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l'aniii  les  t'orps  sijupKn»  dont  les  propriétés  ont  été  exaniiiu^es  clans  la 
pivniMTC  partie  de  cet  ouNTape,  (piatre  seulement  composent  prestpio 
t(»utes  les  substances  végétales  et  animales  ;  ce  sont  :  lc(*arbone,  l'hydro- 
gène, Toxygène  et  Vazote.  Dans  des  cas  assez  rares,  le  soufre,  le  phos- 
phore, le  chlore,  l'iode,  le  fer,  et  quelques  autres  métaux,  entrent  dans 
la  constitution  des  matières  organi(|ues. 

On  donne  le  nom  de  principe  immédiat  organique  à  tout  cor(>s  dont  on 
lie  peut  séparer  plusieurs  sortes  de  matières  sans  en  altérer  la  nature 
fl'uue  manière  évidente. 

Les  principes  ùnmédiats  organiques  existent  rarement  à  Tétat  de  puretf* 
clans  les  êtres  organisés;  on  doit,  pour  les  étudier  cx)nvenablement , 
les  sépai*er  des  autres  principes  immédiats  avec  lesquels  ils  se  trouvent 
mélangés.  La  partie  de  la  chimie  organique  (|ui  traite  de  la  séparation 
des  prûicipes  immédiats  organi(|ues  a  revu  le  nom  d'analyse  organique 
immédiate. 

L'analyse  immédiate  des  matières  organi([ues  prt'^sente  beaucoup  plus 
de  difficultés  que  l'analyse  des  substances  minérales.  Les  substances 
organiques  sont  en  eifet  émincnnnent  mobiles  et  s'altèrent  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur,  des  alcalis  ou  des  acides  concentrés.  Dans  une 
analyse  minérale ,  on  peut  toujours ,  au  moyen  de  réactifs  énergiqui^s, 
détruire  l'individualité  de  l'espèce  que  l'on  examine  et  en  reconnaître 
l  ensuite  les  éléments  ;  tandis  <iue  dans  l'analyse  immédiate  organique  , 

res|)èee  étant  une  fois  détruite ,  il  est  ordinairement  impossible  d'appn"- 
cier,  d'après  les  résultats  de  l'altération ,  la  nature  du  corps  qui  a  été 
décomposé.  Aussi,  dans  l'analyse  orgauiciue  immédiate,  les  réactifs 
neutres,  tels  (|ue  l'eau,  l'alcool,  Téther,  les  huiles  essentielles  agtssimt 
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surtout  comme  dissolvants,  sont-ils  à  jieu  près  les  teuls  eorps  (|ue  l'on 
puisse  employer  pour  isoler  les  principes  innnédiats. 

On  ne  peut  se  servir  d'acides  ou  d'alcalis  ([ue  lorsqu'il  s'agit  de  séparer 
des  corps  doués  d'acidité  ou  d'alcalinité. 

L'action  de  la  chaleur  n'est  employée  qu'avec  les  plus  grandes  précau- 
tions; en  eflet,  si  elle  détennine  quelquefois  la  volatilisation  d'un  certain 
nombre  de  principes  immédiats,  souvent  aussi  elle  modifie  ei  décompose 
les  corps  organiques. 

OHBaS  ÇUZ  SERA  SVZTX  DANS  Ii'iTUOB  9E8  CORPS 

OROAinÇVXS. 

Les  modifications  que  les  corps  organiques  éi)rouvent  par  l'action  de 
([uelques  réactifs  ont  été  étudiées  avec  le  plus  grand  soin  dans  ces  der- 
nières années  ,  et  ont  mis  en  évidence  un  certain  nombre  de  caractères 
comnmns  qui  ont  permis  de  créer  des  séries  chimiques  et  de  classer  les 
substances  organiques  en  groupes  caractérisés  par  les  dédoublements 
que  les  corps  éprouvent  sous  l'influence  des  réactifs. 

(^s  séries  chimiques  servent  de  base  à  la  classification  (|ue  M.  Gerhardt 
a  adoptée  dans  l'excellent  ouvrage  (ju'il  vient  de  publier,  auquel  nous 
avons  fait  de  nombreux  emprunts,  et  que  nous  ne  simnons  trop  recom- 
mander h  t«>utes  les  personnes  (jui  veulent  faire  une  étude  complète  de 
la  chhnie  organicjue,  et  se  rendre  cxmqite  des  progrès  que  cette  science  a 
faits  dans  ces  derniers  temps. 

Le  Traité  de  chimie  organique  de  M.  Gerhardt  a  été  bien  prtk'ieux 
pour  nous,  puis(|u'en  nous  présentant  tous  les  faits  qui  se  trouvent 
disséminés  dans  un  grand  nombre  de  recueils  publiés  en  France  et  à 
l'étranger,  il  nous  j>ermettait  de  choisir  facilement  c^ux  qui  nous  j>arais- 
saient  les  plus  importants,  et  sur  lesquels  nous  voulions  appeler  particu- 
lièrement l'attention  de  nos  lecteurs. 

Tout  en  reconnaissant  l'importance  des  séries  chimiques ,  nous  avons 
cru  devoir  conserver  la  classification  qui  a  été  suivie  dans  la  pretnièrt» 
édition  de  cet  ouvrage  ;  elle  n'exige  pour  être  comprise  aucune  connais* 
sance  préalable  de  chimie  organiciue ,  et  présente  l'avantage  de  réunir 
dans  les  mêmes  groupes  des  cor[)s  qui  oft'rent  entre  eux  de  grandes 
analogies  au  point  de  vue  de  l'histoire  naturelle  et  des  applications 
industrielles.  Cette  classification  ne  nous  em|>échera  pas  d'appeler  Tat- 
tention  sur  certaines  séries  intéressantes  qui  ont  pour  base  les  ivactions 
chimiques.  Et  de  même  (ju'après  avoir  fait  l'étude  des  corjw  simples^  nous 
avons  toujours  fait  ressortir  les  analogies  (jue  ces  corps  présentent  entre 
eux  et  dans  leurs  conibinaisons  con'espondantes  ;  de  même  aussi,  dans 
l'étude  des  corps  organiques ,  nous  aurons  le  soin  de  mettre  en  évidence 
les  caractères  généraux  des  séries  chhnk(ues  dont  l'existence  nous  pai^it 
incontesté)  ble. 
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Les  corps  organiques  seront  étudiés  dans  rordi*e  suivant  : 
Acides  qui  existent  dans  les  végétaux. 
Alcalis  organiques. 

Corps  neutres  —  Ligneux  —  Amidon  —  Dextrine ,  etc.  —  Gommes  — 
Sucres. 
Alcools. 

Huiles  essentielles  —  Carbures  d'hydrogène. 
Résines. 
Cor|>s  gras. 
Matières  colorantes. 
Substances  produites  par  l'organisation  animale. 

Comme  les  applications  industrielles  d'un  corps  sont  fondées  sur  l'eu- 
Acmble  de  ses  propriétés ,  nous  aurons  toujours  le  soin  de  placer  à  la 
suite  de  l'étude  chin)i(|ue  des  diflférentes  matières  organiques  leurs 
applications  industrielles,  (lui  ne  peuvent  être  coniprises  <jue  lors(|u'on 
se  rappelle  leurs  caractères  généraux. 

VAOPBxiTÉs  oi]rÉaAz.sB  DZ8  coavs  oaoAifZQirst. 
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Toutes  les  matières  organiques  sont  décomposées  lorsiiu'on  U*s  soumet 
à  l'influence  d'une  température  suffisamment  élevée.  Les  substances  ({ui 
|)araissent  résister  le  mieux  à  l'action  de  la  chaleur  sont  elles-mêmes  dé- 
truites» quand  on  les  maintient  pendant  longtemps  à  une  chaleur  rouge. 

Lorsqu'au  lieu  de  porter  brusquement  une  matière  organique  à  une 
température  élevée,  on  la  cliauffeavee  précaution,  on  observe,  suivant  la 
nature  de  la  substance,  trois  ordres  de  phénomènes  : 

i"  Elle  distille  sans  altération  :  tels  sont  Talcool,  l'éther,  l'esprit  de 
bois,  l'acide  acétique,  etc. 

2^  Une  partie  se  volatilise,  tandis  que  l'autre  se  décompose  :  tels  sont 
I  acide  oxalique,  l'indigotine,  etc. 

3*  Elle  s'altère  complètement  :  tels  sont  l'amidon,  la  gonnne,  le  sucre, 
les  résines,  etc* 

\a?s  cor|)s  qui  appartiennent  à  la  premièi'e  série ,  sont  extraits  dans 
One  analyse  organique  immédiate,  au  moyen  de  la  distillation;  pour  les 
i^ler,  on  peut  même  exposer  la  substance  ([ui  les  contient  à  une  tem- 
|iérature  sui)érieure  de^  (juelques  degrés  à  leur  point  d'ébullition.  Les 
f'orps  de  la  deuxième  série  ne  ])euvent  être  soumis  à  une  température 
|)lus  élevée  que  celle  à  latitielle  ils  distillent,  car  aloi*s  ils  s'altèrent  com- 
plètement; mais  on  peut  opérer  leur  distillation  à  une  température  in- 
férieure à  leur  point  d'ébullition  ,  soit  eu  les  cliaufiant  en  présence  d'un 
(piz  ou  de  lu  vupeur  d'eau  ^  soit  en  les  distillant  dans  le  vide.  C'est  en 
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cimutfaut  certaines  huiles  essentielles  avec  de  Teau  (jue  Ton  parvient  à 
les  distiller  au-<iessous  de  leur  point  d'ébullition,  sans  les  altérer.  On  a 
pu  également  distiller  dans  le  vide  plusieurs  corps  gras  qui  sont  dc'îconi- 
posés  en  partie,  lorsqu'on  essaie  de  les  distiller  sous  la  pression  ordi- 
naire. (M.  Chevreul.) 

Nous  ferons  connaître  ici  les  observations  générales  qui  ont  été  faites 
sur  Vaction  que  la  clialeur  exerce  sur  les  substances  de  la  troisièim* 
série ,  c'est-à-dire  sur  celles  qui  se  décomposent  complètement  par 
l'action  de  la  chaleur. 

On  admet  généralement  ([u'une  substance  organique  est  d'autant  plus 
volatile  (|U*elle  est  plus  oxygénée  :  ainsi  les  acides  organiques  qui  con- 
tiennent à  l'état  anhydre  3  ou  5  écjuivalents  d'oxygène  sont  généralement 
volatils.  Mais  ceux  (jui  contiennent  un  plus  grand  nombre  d'équivalents 
d'oxygène  se  décomposent  par  l'action  de  la  chaleur.  Les  corps  neutres 
qui,  comme  le  sucre,  l'amidon,  le  ligneux,  .sont  très  oxygénés,  se  dé- 
truisent également  lorsqu'on  les  chauflFe. 

Les  substances  organiques ,  décomposables  par  la  chaleur,  dégagent 
des  matières  volatiles  et  gazeuses  et  laissent  un  résidu  de  charbon.    • 

Les  matières  volatiles  produites  par  la  distillation  des  corps  organiques 
sont,  en  généi*al,  de  Teau,  de  l'acide  acétique,  des  acides  tri^s  variables, 
des  corps  goudronneux ,  de  la  naphtaline ,  des  carbures  d'hydrogène 
liquides,  etc. 

Les  gaz  sont  l'acide  carbonique,  l'hydrogène,  l'oxyde  de  carbone,  des 
<îarbures d'hydrogène,  et,  déplus,  l'acide  sulfliydriciue  et  l'ammoniaque 
lorsque  les  corps  organiques  sont  sulfurés  et  azotés. 

La  distillation  s<*che  d'une  matière  organique  peut  être  partagée  en 
trois  périodes  différentes.  Dans  la  pren)ière  période,  il  se  forme  de  l'acide 
carl)oni(|ue  ,  de  l'eau  ,  des  liquides  inflammables  et  des  acides  dont  les 
formules  sont  assez  simples  ;  dans  la  deuxième ,  il  se  forme  des  corps 
résultant  de  la  décomjmsition  des  produits  de  la  première  période; 
dans  la  troisième ,  on  n'obtient  que  du  charbon  et  un  mélange  gazeux 
formé  principalement  d'acide  carl>oni(iue ,  d'oxyde  de  carbone ,  de  gaz 
oléfiant  et  de  gaz  des  marais.  (M.  Liebig.) 

On  a  donné  le  nom  générique  de  corps  pyrogénés  aux  substances  qui 
résultent  de  l'action  du  feu  sur  les  matières  organiciues. 

Pendant  longtemps  il  a  ('»té  impossible  d'établir  une  comparaison  entre 
les  corps  pyrogénés  et  ceux  qui  leur  ont  donné  naissance  ;  mais  dans  ces 
dernières  années  on  a  pu  déterminer  avec  une  grande  précision  les  lois 
de  la  formation  des  corps  pyrogénés.  (Pelouze.) 

Pour  trouver  le  rapport  ([ui  lie  le  corps  pyrogéné  à  celui  (jui  l'a  en- 
gendré, on  s'est  appliqué  d'aliord  à  opérer  la  distillation  des  corps  orga- 
ni<|ues  à  une  tenqjérature  aussi  basse  que  possible,  et  dans  des  conditions 
telles,  ((u'il  fût  possible  de  détenniner  cette  température  au  moyen  d'un 
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tliennomètre,  et  de  la  prolonger  à  volonté,  sans  toutefois  en  augmenter 
riotensité. 

Le  corps  dont  on  veut  étudier  la  distillation  est  placé  dans  une  cornue 
de  verre  qui  plonge  dans  un  bain  d'huile  ou  dans  un  bain  d'alliage  fu- 
sible ;  un  thermomètre  se  trouve  dans  le  bain  et  en  accuse  la  tempéra- 
tare.  On  chauffe  avec  précaution  ;  dès  que  la  matière  organique  éprouve 
une  modification  qui  est  annoncée  par  le  dégagement  de  la  vapeur  d'eau, 
d'un  gaz,  ou  par  la  production  d'une  substance  volatile,  on  maintient  la 
température  constante  jusqu'à  ce  que  le  phénomène  qui  s'est  manifesté 
ait  complètement  cessé.  Alors  on  élève  la  température  eu  apportant  les 
mêmes  précautions  que  celles  ([ue  nous  venons  d'indiquer,  et  quelquefois 
00  voit  apparaître  un  second  phénomène  qui  est  caractérisé  par  la  pro- 
duction d'un  nouveau  corps  pyrogéné. 

Ce  mode  de  distillation  ménagée  a  permis  de  reconnaître  des  dédou- 
blements qu'il  aurait  été  impossible  d'apprécier  avec  netteté ,  si  l'on  eût 
distillé  le  corps  organique  à  feu  nu,  comme  on  le  faisait  autrefois. 

En  examinant  l'action  de  la  chaleur  sur  un  grand  nombre  d'acides 
organiques,  on  a  constaté  l'existence  d'un  rapport  très  simple  entre  l'acide 
pyrogéné  et  celui  qui  lui  a  donné  naissance.  Ce  phénomène,  formulé 
d'une  manière  générale  pour  tous  les  acides  organiques ,  constitue  la  loi 
de  formation  des  acides  pyrogénés ,  que  l'on  exprime  de  la  manière 
suivante  : 

Lorsqu'on  distille  un  acide  organique  au  bain  d'huile ,  il  se  forme  un 
«ttrfe  pyrogéné  qui  diffère  de  l'acide  primitif  par  de  l'eau  et  de  l'acide 
carbonique  ou  par  l'un  ou  l'autre  de  ces'  deux  corps  ;  on  constate ,  pendant 
cette  distillation,  un  dégagement  de  vapeur  d'eau  et  d'acide  carbonique  purs. 

Les  formules  suivantes  représentent  la  production  de  quelques  acides 
pyrogénés,  d'après  la  loi  précédente  : 

Acido  gfalUque.  Acide  pyrogaOïque. 

c»H«ow  =  ano  +  c»H<o« 

Acide  malique.  Acide  maléique. 

C"H<0"  =  200*  +  C<^^<« 

Acide  méconique.  Acide  métaméconiqae. 

Ces  distillations  présentent  une  telle  netteté ,  qu'il  est  quelquefois 
possible  d'opérer  la  distillation  d'un  acide  organi(|ue  sans  laisser  dans  la 
cornue  de  trac^  de  charbon.  L'acide  organique,  dans  ce  cas,  se  trans- 
forme entièrement  en  un  acide  pyrogéné,  en  eau  et  en  acide  carbonique. 
(Pelouze.) 

En  s'appuyant  sur  les  observations  précédentes ,  on  a  pu  régulariser 
la  distillation  do  certains  corps  neutres  en  les  chauffant  avec  des  bases 
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telles  que  la  chaux  ou  la  baryte,  qui  fixent  Taride  carbonique  et  Teau. 
('/est  ainsi  que  le  sucre  et  la  gomme,  qui  donnent,  quand  on  les  distille 
seuls,  des  produits  goudronneux  très  cx)mplexes,  produisent  au  contraire 
•  des  corps  pyrogénés  présentant  une  composition  simple ,  lorsqu'on  les 
distille  avec  de  la  chaux.  (Fremy.) 

Les  substances  organiques  qui  se  volatilisent  sans  altération  sont  dé- 
composées par  la  chaleur,  lorsqu'on  les  réduit  en  vapeurs  et  qu'on  les 
fiiit  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge  :  c'est  ainsi 
qu'on  a  obtenu  des  ciirbures  d'hydrogène  très  volatils  en  faisant  passer 
des  vapeurs  d'essence  de  térébenthine  ou  d'essence  de  lavande  dans  des 
tubes  de  porcelaine  fortement  chauffés.  (Gay-Lussac  et  Larivière.) 

On  peut  également  désoxygéner  certains  corps  organiques  en  faisant  pas- 
ser les  vapeurs  de  ces  corps  sur  du  fer  chauffé  au  rouge.  (M.  F.  d'Arcet.) 

Certains  corps  organiques  éprouvent ,  loi'squ'on  les  chauffe,  des  modi- 
fications isomériques.  Les  carbures  d'hydrogène  liquides  se  changent  en 
carbures  d'hydrogèîie  gazeux  lorsqu'ils  traversent  des  cylindres  mtHal- 
liques  chauffés  au  rouge.  La  benzoïne  se  transforme  en  une  substance 
isomérique,  l'huile  d'amande  amère ,  lorsqu'on  fait  passer  ses  vapeurs  à 
travers  un  tube  de  porcelaine  porté  au  rouge  naissant.  (]tf.  Li(»big.) 

AetlOB  de  l'oxyvène  anr  Ict  ratelancei  ortmatqacf • 

Les  corps  organiques  solides  formés  d'oxygène,  de  carbone  et  d'hydro- 
gène ne  s'altèrent  pas,  en  général ,  lorsqu'on  les  soumet,  après  les  avoir 
complètement  desséc^iés,  à  l'influence  de  l'oxygène  ou  [de  l'air  atmos- 
phérique et  que  l'on  opère  à  la  température  ordinaire;  mais  si  on  les 
chauffe  avec  un  excès  d'oxygène,  ils  se  transforment  en  eau  et  en  acide 
carbonique. 

L'oxygène  agit,  même  à  la  température  ordinaire,  sur  un  grand  nom- 
bre de  corps  organiques  sous  Tinfluence  de  l'humidité,  et  les  modifie 
alors  profondément  en  leur  faisant  éprouver  une  sorte  de  combustion 
lente  qui  a  été  nommée  érémacausie.  (M.  Liebig.) 

Les  substances  qui  sont  brûlées  lentement  par  l'oxygène  sont  princi- 
palement les  huiles  gi*asses,  les  huiles  essentielles,  un  gi*and  nombre  de 
corps  azotés  qui  font  partie  de  l'organisation  animale,  tels  que  la  fibrine, 
l'albumine,  la  caséine. 

Ces  combustions  lent^  ont  lieu  principalement  sous  l'influence  de 
certains  corps  azotés  qui  sont  eux-mêmes  en  état  de  décomposition ,  et 
que  l'on  nomme  ferments  :  il  arrive  même  que  des  corps  qui,  tels  que 
l'alcool  et  la  cellulose,  se  conservent  indéfiniment  au  contact  de  l'air, 
lorsqu'ils  sont  purs,  absorbent  l'oxygène  de  l'air  quand  on  les  met  en 
présence  des  ferments  :  ainsi  l'alcool  se  change  en  acide  acétique,  et  la 
cellulose  se  transforme  en  humus  ou  en  aeide  vlmique. 
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Lorsque  des  substances  organiques  absorbent  Toxygène  de  Tair,  il 
arrive  quelquefois  que  l'oxygène  s'ajoute  simplement  à  la  molécule  orga- 
nique sans  former  d'eau  ou  d'acide  carbonique  ;  mais  souvent  l'oxygène 
absorbé  par  la  substance  produit  de  l'eau  avecune  partie  de  l'hydrogène 
contenu  dans  le  corps  organique.  C'est  ce  phénomène  que  l'on  observe 
dans  la  transformation  de  l'indigo  blanc  on  indigo  bleu  ;  cette  n'îaction 
tst  exprinii'»e  par  la  formule  suivante  : 

C*«H«Az02  +  O  =  HO  +  C'^H^AzO^ 

Indigo  blanc.  Indigo  bleu. 

L'oxygène  agissant  à  la  température  ordinaire  sur  les  corps  organiques 
peut  donner  naissance  à  un  dégagement  d'acide  c4irbonique.  Les  huiles 
siccativt*  introduites  dans  une  éprouvette  contenant  de  l'oxygène  se 
résinittent  à  la  longue  et  transforment  ce  gaz  en  acide  carbonique. 
(De  Saussure.) 

La  fibrine  peut  aussi  changer  lentement  l'oxygène  en  acide  carbonique 
et  s'altérer  complètement.  (M.  Schcerer.) 

Le  ligneux  que  l'on  abandonne  à  l'air  se  change,  sous  l'influenee  de 
riiumidité,  en  humus  et  transforme  l'oxygène  de  l'air  en  acide  carbo- 
nique. 

Les  combustions  de  cette  espèce  sont  favoris<'»es  \^r  la  présence  des 
Ijases  alcalines  et  terreuses;  le  tannin  et  l'acide  gallique,  mêlés  à  une 
dissolution  de  potasse,  absorbent  rapidement  l'oxygène  et  donnent  nais- 
sance à  des  compos(*s  bruns.  (M.  Chevreul.) 

Il  existe  un  certain  nombre  de  coq)s  qui  s'opposent,  par  leur  présence, 
à  la  combustion  lente  des  matières  organiques:  tels  sont  les  huiles  em- 
pyreumatic|ues,  la  créosote,  les  sels  mercuriels,  l'acétate  de  fer,  etc. 

Plusieurs  substances  poreuses  facilitent,  par  leur  présence,  la  com- 
bustion lente  des  œrps  organiciues  :  ces  substances  sont  l'éponge  de 
platine,  le  noir  de  platine,  la  pierre  ponce,  lecliarbon  de  bois,  etc. 

M.  Edmond  Davy  reconnut  le  premier  cette  propriété  dans  l'éponge 
(le  platine;  elle  fut  étendue,  plus  tard,  par  M.  Dœbereiner,  au  noir  de 
platine,  qui  agit  souvent  d'une  manière  plus  rapide  que  la  mousse  de 
platine.  Sous  l'influence  du  noir  de  platine  et  en  présence  de  l'oxygène, 
l'alcool  se  transforme  en  acide  acétique,  l'esprit  de  bois  en  acide  for- 
mi<pie.  et  l'huile  de  }X>mme  de  terre  en  acide  valérianiqui^  : 

0411602  +  o<  =  C<ll303,nO  +  Î2H0 

Alcool.  Acido  acétique.  ' 

C^H^O»  +  0<  =  C2n03,HO  +   lilJO 
Esprit  de  bois.  Acide  formiqup. 

CI0HI2O2  4.  0<  =  G»OH80M10  +  2iJ0 
Huile  do  pomme  de  terre.         Aride  valcrianiquo. 
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On  peut  opérer,  en  présence  de  la  mousse  de  platine,  des  combustions 
à  des  températures  beaucoup  plus  basî-es  que  celles  (ju'on  est  obligé 
d'employer  ordinairement  pour  brûler  ou  dt'?composer  les  corps  organi- 
ques. Ainsi,  à  160°  les  acides  tartrique  et  paratartrique,  le  sucre,  se 
décomposent  et  dégagent  déjà  de  l'eau  et  de  l'acide  ciirbonique  ;  le  beurre, 
rbuile  d'olive,  l'acide  stéariciue,  la  cire,  brûlent  vere  1 00°  sous  l'influence 
du  noir  de  platine  (MM.  Millon  et  Reiset.) 

Action  dc«  dlsMlvanU  «or  les  sabsUDeM  orfanlqnet. 

Les  dissolvants  cpie  l'on  emploie  [>our  extraire  les  principes  immédiats 
sont,  en  général,  l'eau,  l'alcool,  Téther,  et  plus  rarement  l'esprit  de 
bois,  l'essence  de  térélx^nthine,  l'eau  alcaline  ou  acide. 

L'eau  est  employée  h  chaud  ou  à  i'roid;  la  dissolution  s'opère,  en 
général,  plus  facilement  à  chaud  qu'à  froid.  Il  arrive  rarement  que  l'e^u 
n'^agisse  sur  la  substance  que  l'on  se  propose  d'extraire.  On  sait  cepen- 
dant que  le  sucre  de  canne  C^'^H**0"  peut,  par  un  contact  prolongé  avec 
l'eau,  surtout  avec  l'eau  chaude,  se  transformer  en  glucose  C'^H^^O**. 

L'eau  opère  également  la  dfVomposition  de  certains  sels  contenant  des 
acides  organiques  :  c'est  ainsi  que  le  butyrate  de  cuivre  est  décomposé 
par  l'eau  bouillante  en  deutoxyde  de  cuivre  et  en  acide  butyrique  ;  le 
stéarate  neutre  de  potasse  se  transforme ,  même  à  froi<l ,  im  présence 
d'une  gi'ande quantité  d'eau,  en  potasse  et  en  bistéarate  de])otasse,  etc. 
(M.  Chevreul.) 

L'alcool,  l'éther,  l'esprit  de  lK>is,  servent  principalement  dans  l'ana- 
lyse immédiate  pour  isoler  les  corps  gras,  les  résines ,  les  alcalis  orgimi- 
ques.  Ces  dissolutions  peuvent  être  opérées  dans  des  appareils  ordinab*es, 
tels  que  des  ballons,  des  capsules  ;  mais  il  est  souvent  plus  avantageux 
d'avoir  recours  à  des  digesteurs  particuliers ,  (jui  sont  dus  à  MM.  Che- 
vreul, Robiquet,  Boutron,  Payen. 

Le  digesteur  de  M.  Chevreul  permet  d'opérer  des  dissolutions  de  sub- 
stanc4?s  organiques  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther,  à  la  faveur  d'une  près- 
sion  connue. 

Le  digesteur  de  MM.  Robiquet  et  Boutron  (pi.  XLII,  fig.  3),  qui  se  com- 
j)ose  d'une  allonge  lx)uchée  et  placée  sur  une  carafe,  est  surtout  employé 
])our  oixTcr  la  dissolution  d'un  corps  (organique  par  l'alcool  ou  l'éther; 
on  peut ,  au  moyen  de  cet  appareil ,  faire  passer  plusieurs  fois  le  même 
voluiçe  d(^  li(|uide  sur  un  corps  organique. 

Le  digesteur  de  M.  l*ayen  (pi.  XLH,  fig.  ."))  sert  principalement  dans 
les  opérations  où  l'on  se  propose  d'employer  l'éther  comme  dissolvant  ; 
il  permet  de  faire  circuler  à  plusieurs  n^prises  la  même  dose  d'éther 
sur  une  substance  organi<pie que  l'on  veut  soumettre  à  l'action  de  ce  dis- 
solvant. 


r' 
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Les  liquides  acides  ou  alcalins  ne  doivent  ôtre  employés  qu'avec 
précaution  dans  Tanalyse  immédiate ,  parce  qu'ils  peuvent  déterminer 
raltération  rapide  de  c^^rtains  principes  immédiats:  on  sait,  enefifet,  que 
âûus  rinfluence  d'une  liqueur  acide,  le  sucre  de  canne  se  change  très 
rapidement  en  glucose  ;  le  tannin  s'altère  immédiatement  en  présence  de 
l'oxygène  et  d'une  liqueur  alcaline. 

Cependant,  lorsqu'on  se  propose  d'isoler  un  acide  gi*as,  on  peut  em- 
ployer dans  l'analyse  immédiate  une  eau  alcaline, 

Les  liqueurs  acides  servent  à  l'extraction  des  alcalis  organiques ,  qui 
sont  en  général  peu  solubles  dans  l'eau  et  qui  se  dissolvent  facilement 
dans  une  eau  acidulée  :  c'est  ainsi  {[ue  l'on  extrait  la  quinine  du  (|uin- 
quina. 

Mais  on  peut  dire  d'une  manière  générale  que,  dans  l'analyse  orga- 
iii<|ue  immédiate,  on  doit  donner  la  préférence  à  l'emploi  des  dissolvants 
neutres  qui  reproduisent  facilement  par  l'évaporation  les  principes  im- 
médiats qu'ils  ont  dissous ,  et  qui  laissent  les  autres  principes  sans  leur 
faire  éprouver  d'altération  ;  tandis  que  les  dissolvants  alcalins  et  acides 
altèrent  souvent  les  corps  qu'ils  dissolvent  ou  avec  lesquels  ils  se  sont 
trouves  en  contact. 


PRINCIPAUX  RÉACTIFS  EMPLOYÉS  DANS  L'ANALYSE 

ORGANIQUE  IMMÉDIATE. 

-  Parmi  los  réactifs  que  Ton  emploie  le  plus  fm|uemment  dans  l'analyse* 
organique  pour  isoler  les  principes  immédiats,  on  doit  placer  en  pre- 
mière ligne  l'acétate  neutre  de  plomb  qui  sert  à  ])réparer  la  plupart  des 
acides  organiques. 

Supposons  ({u*il  s'agisse  d'isoler  l'acide  malique  contenu  dans  un 
fruit.  On  en  exprime  le  suc,  ou  bien  on  traite  le  fruit  par  l'e^iu  et  l'on 
pnkîipite  la  liqueur  par  l'acétate  neutre  de  plomb  en  excès  ;  il  s(»  fomio 
un  précipité  blanc  de  mulate  de  plomb.  Ce  précipité  est  jeté  sur  un  filtre 
et  lavé  à  l'eau  distillée  jusqu'à  ce  (jue  les  réactifs  démontrent  qu'il  ne 
reste  plus  dans  les  eaux  de  lavage  de  traces  d'acétate  de  plomb. 

Pour  retirer  l'acide  malique  contenu  dans  le  sel  de  plomb,  on  peut 
avoir  recours  à  deux  méthodes. 

La  première  consiste  à  mettre  le  précipité  en  suspension  dans  Teau 
distillée  et  à  le  traiter  par  l'acide  sulfuri([ue,  qui  forme  avec  l'oxyde  de 
plomb  du  sulfate  de  plomb  insoluble  et  ({ui  isole  l'acide  malique.  Dans 
cette  décomposition,  il  faut  s'assurer  que  l'on  n'a  pas  employé  d'excès 
d'acide  sulfurique,  et  que  cependant  tout  le  sel  de  plomb  a  été  déconi- 
]>osé  ;  aussi  doit-<m  filtrer  de  temps  en  temps  la  liqueur  pour  la  soumettre 
à  l'action  des  réactifs.  Quand  la  décomposition  est  opérée,  la  dissolution 
ne  doit  précipiter  ni  par  l'acide  sulfliydrique,  ni  par  le  chlorure  de 
baryum  acidulé  par  l'acide  azotique.  On  reconnaît,  du  reste,  assez  faci- 
lement le  moment  où  le  sel  de  plomb  est  entièrement  décomposé  par 
l'acide  sulfurique;  Ciir  alors  le  pnVipité,  qui  était  encore  floconneux  et 
restait  en  suspension  dans  la  liqueur,  devient  tout  à  coup  très  lourd  et 
se  dépose  rapidement. 

Dans  la  seconde  méthode,  le  sel  de  plomb  à  décomposer  est  encore 
mis  en  suspension  dans  Teau  distillée  :  on  fait  passer  dans  la  liqueur 
un  courant  d'acide  sulfhydrique  qui  forme  du  sulfure  de  plomb  inso- 
luble, et  met  en  liberté  l'acide  malique,  (jui  reste  en  dissolution  dans  l'eau; 
on  sépare  le  sulfure  de  plomb  par  la  filtration.  Dans  c^tte  opération ,  il 
est  indispensable  d'employer  un  excès  d'acide  sulfhydrique,  sinon  une 
])artic  du  sel  de  plomb  non  décomposai  se  dissoudrait  dans  l'acide  orga- 
nique déjà  isolé  et  formerait  un  malate  acide  soluble  qui  resterait  mélangé 
avec  l'acide  malique. 

Pour  reconnaître  le  moment  où  tout  le  sel  de  plomb  est  décom])os«* 
par  lacide  sulfhydrique,  on  agite  de  temps  en  temps  le  flacon  dans  le- 
quel le  sel  de  plomb  a  été  introduit ,  en  fermant  son  orifice  avec  la  main: 
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tant  qu'il  reste  du  sel  de  plomb  à  décomposer,  il  se  produit  dans  Tiiité- 
rieur  du  flacon  un  vide  qui  est  àùh  l'absorption  de  Tacide  sulfhydrique 
|iar  le  sel  de  plomb;  lorsqu'au  contraire  le  sel  de  plomb  est  décomposé 
et  que  l'acide  sulfhydrique  se  trouve  en  excès,  en  agitant  le  flacon ,  la 
main  est  repoussée  par  l'acide  sulfliydrique  qui  était  dissous  dans  le 
liquide  et  qui  se  dégage  au  moment  de  l'agitation. 

Lorsqu'on  emploie  l'acétate  neutre  de  plomb  pour  isoler  un  acide 
organique,  il  se  présente  ordinairement  une  circonstance  qui  peut ,  dans 
quelques  cas ,  induire  en  erreur  un  chimiste  peu  exercé. 

Le  suc  des  végétaux  contient  presque  toujours  en  dissolution  une  cer- 
taine quantité  de  chaux  ;  lorsqu'on  le  traite  par  l'acétate  de  plomb ,  il 
se  précipite  un  sel  de  plomb  qui  entraine  à  l'état  de  sel  double  une 
partie  de  la  chaux  qui  se  trouvait  en  dissolution.  Le  précipité,  décom- 
posé par  Facide  sulfurique ,  donne  une  liqueur  contenant  l'acide  orga- 
nique, et  de  plus  du  sulfiite  de  chaux,  qui  est  retenu  en  dissolution  à  la 
faveur  de  l'acide  organique  :  ce  sel  se  dépose  en  partie  sous  forme  cris^ 
taliine  pendant  réva]X)ration  des  liqueurs.  On  sépare  ce  sulfate  dé  cliaux 
en  ajoutant  dans  la  liqueur  une  ceilaine  (|uantité  d'alcool  qui  le  pré- 
cipite. 

Lorsque  le  sel  de  plomb  contenant  de  la  chaux  est  décomposé  par 
l'acide  sulfliydrique,  la  chaux  reste  également  en  dissolution  dans 
l'acide  organique  isolé;  il  faut  pour  la  précipiter  avoir  recours  à  l'acide 
oxalique. 

Le  soua-acétate  de  plomb  est  également  employé  dans  l'analyse  orga- 
nique immédiate  pour  isoler  les  acides  qui  ne  sont  pas  précipités  par 
l'acétate  neutre;  mais  il  sert  principalement  à  séparer  les  matières  neu- 
tres qui ,  telles  que  la  gomme,  ne  sont  pas  précipitéc^s  par  l'acétate  neutre 
de  plomb. 

Dans  quelques  analyses ,  on  emploie  de  l'acétate  de  plomb  auquel  on 
a  ajouté  un  excès  d'ammonia(|ue  et  qui  porte  le  nom  d'acétate  de  plotnb 
ammoniacal  :  ce  re»actif  sert  surtout  à  déterminer  les  é(iuivalents  de  quel- 
ques coqis  neutres  qui  ne  sont  précipités  ni  par  l'acétate  neutre,  ni  par 
le  sous-acétate  de  plomb. 

Le  tannin  ou  acide  tannique  est  un  réactif  (}ue  l'on  emploie  dans  l'ana- 
lyse immédiate  pour  précipiter  les  corps  azotés  qui  s'opposent  souvent  à 
la  cristallisation  des  substances  organiques,  ou  qui,  agissant  comme  fer- 
ment, déterminent  leur  décomposition. 

Le  tannin  sert  aussi  quelquefois  à  isoler  les  alcalis  organiques  :  ces 
derniers  forment  en  général  avec  le  tannin  des  composés  insolubles  que 
Ton  peut  séparer  au  moyen  de  la  filtration;  le  tannate  insoluble  est 
traité  ensuite  par  un  lait  de  chaux  qui  fonne  du  tannate  de  chaux  inso- 
luble, tandis  que  la  base  se  trouve  isolée;  on  peut  alors  la  dissoudre  dans 
l'alcool  ou  dans  l'éther. 
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La  dissolution  du  tannin  se  décomposant  avec  une  grande  facilité  au 
contact  de  l'air,  il  est  mieux  de  conserver  le  tannin  k  l'état  solide  et  d'en 
opérer  la  dissolution  au  moment  même  où  il  doit  être  employé. 

L'ammoniaque  et  la  magnésie  servent  à  isoler  les  bases  organiques; 
elles  s'emparent  des  acides  qui  les  retiennent  en  combinaison.  La  ma- 
gnésie a  sui*tout  l'avantage,  dans  l'analyse  organique  inmiédiate,  d'opérer 
la  saturation  complète  des  acides,  et  de  déterminer  souvent  leur  préci- 
pitation sans  altérer  les  autres  principes  immédiats  avec  lesquels  ils  se 
trouvent  mélangés. 

Le  massicot  (protoxyde  de  plomb)  peut  rendre  de  grands  services  dans 
l'analyse  immédiate  organique  ;  en  le  faisant  bouillir  avec  une  liqueur 
qui  contient  des  acides  ou  des  substances  colorantes,  on  détermine  la 
précipitation  de  ces  matières  sans  agir  sur  les  autres  corps  qui  sont  en 
dissolution.  Le  massiC/Ot  présente  même  un  avantage  sur  l'acétate  de 
plomb  :  ce  dernier  réactif  précipite,  il  est  vrai,  la  plupart  des  acides 
organiques,  mais  il  laisse  dans  la  liqueur  de  l'acide  acétique,  tandis  que 
le  massicot  opère  simplement  la  précipitation  des  acides  sans  ajouter  de 
nouveaux  corps  à  la  dissolution. 

L'alumine,  le  protoxyde  d'étain ,  l'acide  stannique  employés  à  l'état 
d'hydrates,  servent  à  précipiter  les  matières  colorantes. 

Le  charbon  animal  lavé  à  l'acide  chlorhydrique ,  sert  principalement 
à  décolorer  les  liqueurs  et  k  faciliter  la  cristallisation  des  corps  organi- 
ques ;  il  paraît ,  dans  quelques  cas ,  absorber  certaines  substances  vis- 
queuses qui  s'opposent  à  la  formation  des  cristaux.  En  général ,  la 
décoloration  des  acides  et  des  bases  organiques  par  le  charbon  est 
plus  complète  lorsqu'on  les  fait  entrer  d'atard  dans  des  combinaisons 
salines. 
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DE  CHIMIE  ORGANIQUE. 


SOVFftS. 

Le  soufre  (»st  rarement  employé  dans  lc«  reclierches  de  chimie  orga- 
nique; son  action  sur  les  corps  organi(|ues  n'a  pas  du  reste  été  examinée 
avec  le  soin  qu'elle  mériterait.  On  cite  cependant  quelques  exemples  de 
combinaisons  directes  du  soufre  avec  les  substances  organiques;  c'est 
ainsi  qu'en  faisant  chauffer  du  soufre  avec  du  cyanure  de  iK>tassium  on 
obtient  du  sulfocyanurc  de  potassium  : 

KCy  +  S?  =  KCv8«. 


Le  chlore  est  un  des  réactifs  que  Ton  emploie  le  plus  scmvent  pour 
modifier  les  substances  organiques  :  son  action  a  été  examinée  par  un 
grand  nombre  de  chimistes ,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Laurent , 
Dumas,  Malaguti,  Regnault,  Cahours,  etc. 

Le  chlore  peut  être  employé  à  l'état  gazeux ,  à  la  température  ordi- 
naire, ou  bien  en  faisant  intervenir  la  chaleur  et  la  radiation  solaire. 
Sous  rinfluence  de  ces  deux  derniers  agents ,  la  chloruration  est  tou- 
jours plus  complète.  Au  lieu  de  faire  agir  le  chlore  libre ,  on  peut  se 
servir  de  certains  i^erchlorures  métalliques,  comme  le  perchlorure  d'an- 
timoine, qui  cèdent  facilement  une  partie  de  leur  chlore  aux  compos<?s 
organiques. 

Le  chlore  agit  souvent  de  quatre  manières  différentes  sur  les  substaneeR 
organiques  :  1**  Il  peut  d'abord  se  combiner  avec  elles  sans  leur  enlever 
d'hydrogène  ;  2"  il  les  déshydrogène  en  formant  de  l'acide  chlorhydrique 
avec  une  partie  de  leur  hydrogène  et  prend  la  place  de  l'hydrogène  en- 
levé ;  3*  il  produit  l'oxydation  des  substances  organiques  en  décomposant 
Tcau,  en  s'emparant  de  l'hydrogène  pour  former  de  l'acide  chlorhydriiiue 
et  en  mettant  à  nu  de  l'oxygène  cjui  se  jwrte  aloi^s  sur  la  molécule  orga- 
nique; û**  il  peut  déshydrogéner  la  substance  organiriue  sans  prendre  la 
place  de  l'hydrogène  enlevé. 

Nous  examinerons  successivement  ces  (juatre  modes  d'action  du 
clilore. 


l'i 
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i*  Combinaison  du  chlore  avec  la  molécule  organique. 

Plusieurs  carbures  d'hydrogène  se  combinent  dirwtcment  avec   le 
chlore,  comme  le  prouvent  le»  exemples  suivants  : 

çjw*    +    CI»    =    cni^a^ 

Hydrogpèiio  bicarboiic.  Liqueur  des  Hollandab. 

C«H8      +      a»      «      C»H8Gl» 
Butyrùiie.  Butyrènc  bichlort*. 

C««H««     +       Cl»      =    C'8H'"a» 
Élaènc.  Élaèoo  bicbloré. 

c«»u<    +     ci«    =  c«ii«a« 

Bcnsino.  Chlorure  de  benzine. 

C»H8      +       CI»      =    C»I18C1» 
Naphtaline.  S. -chlorure  do  naphtaline. 

G^H»    +    a*    =  c«>H«a< 

Naphtaline.  Chlorure  de  naphtaline. 

CM|P»      +       Cl»      =    C»«1P»CI» 
Stilbênc.  Chlorure  d«  atilbèue. 

Cw  chlorures  tVliydrogènes  carlK)iu'»s  perdent  de  Tacide  clilorhydrique 
lors(|u'on  les  distille  seuls  ,  ou  sur  la  chaux  ou  la  potasse ,  et  donnent 
alors  les  produits  suivants  : 

C<H<a»   =    lia  4-  C*UK\; 
C*»H«Cl«  ==  3HCI  +  C»  WCI3  ; 

c»>H8ci»  =  lia  +  c^irci . 
c*>ii*ci<  ï=  îiiici  4-  c»n«ci». 

Si  l'on  compare  les  nouveaux  corps  chlorés  obtenus  par  cette  rcHiction 
avec  les  carbures  d'hydrogène  dont  ils  dérivent  : 

CilM C^lPCl  ; 

C»»[l« C«»n3Cl5  ; 

c*»ii» c»irci  ; 

c*>ii« c*»n«a«  ; 

ou  rccoimult  qUc  CCS  corps  chlorés  présentent  avec  les  ciirbures  d'hydro* 
gène  i)ui  les  ont  produits  Une  certaine  analogie  de  composition  :  ils  con- 
tiennent le  m<^me  nombre  d'é(iuivalents  de  carbone ,  n^ais  le  chlore 
mnpiace  les  éc|uivaleiits  d'hydrogène  (|ui  ont  été  enlevés. 

(MM.  Lai RfeNT  et  Ueo.nailt.) 


CULOK£.  15 

Les  carbures  illiydrogèiie  ne  sont  pas  les  seuls  corps  4|ui  se  combinent 
intégralement  avec  le  chlore  :  Télher  pyromuciquc  forme  une  pareille 
combinaison;  le  chloro\éthose  C^CPO  absorbe  2  équivalents  de  chlore 
et  se  transforme  en  éther  perchloré  C*CPO  (M.  Malaguti).  On  a  obtenu 
également  le  sesquichlorure  de  carbone  de  Faraday  C^Cl^,  en  soumettant 
à  Faction  du  chlore  le  chlorure  de  carbone  GMil*.  (M.  Regnault.) 

Ces  phénomènes  de  chloruration  peuvent  être  comparés  à  ceux  (|ue 
Ion  observe  si  fréquemment  en  chimie  mhiérale.  Le  chlore  (jui  existe 
dans  les  composés  chlorés  précédents  se  trouve  dans  un  état  particulier 
qui  ne  permet  pas  aux  i*éactifs  ordhiaires  d'en  indiquer  la  présence  ; 
ainsi  leur  dissolution  ne  précipite  pas  l'azotate  d'argent  :  le  chlore  ne 
devient  apparent  que  lorsqu'on  décompose  ces  substances  organiques 
chlorées  par  la  chaleur,  par  l'acide  azotique ,  par  la  chaux  ou  la  potassi* 
cliauffées  au  rouge. 

Du  reste,  plusieurs  sels  inorganiques  dont  le  chlore  fait  partie,  connue 
les  chlorates  et  les  perchlorates,  ne  précipitent  pas  les  sels  d'argent  et  se 
comportent,  sous  ce  rapport,  comme  les  composés  chlorés  dont  il  vient 
d'être  question. 

2*  Déshydrogénation  et  chloruration  simultanées, 

.Les  substances  organiques  soumises  à  Taction  du  chlore  perdent  sou- 
vent de  l'hydrogène  qui  est  enlevé  à  l'état  d'acide  clilorhydri(iue,  et  ga- 
gnent en  même  tem})s  un  ceilain  nombre  d'équivalents  de  chlore  qui  est 
précisément  égal  au  nombre  d'éi|uivalents  d'hydrogène  qui  a  été  déplacé. 
C'est  ainsi  que  l'acide  acétique  C*HW,HO  se  transforme  sous  l'influence 
du  chlore  en  acide  trichloracétique  C*C1W,H0.  (M.  Dumas.) 

L*éther  oxalique  C*HH),CH)'  se  change  sous  la  même  influence  en  éther 
rhloroxalique  C*C1*0,CW,  etc. 

Les  phénomènes  de  ce  genre  ont  reçu  le  nom  de  substitutions.  Les 
substitutions  du  chlore  à  l'hydrogène  ont  été  observées  ixiur  la  première 
fois  par  M.  Laurent  dans  ses  belles  recherches  sur  la  naphtaline. 

Dans  les  nouveaux  corps  chlorés  dérivés  par  substitution  des  composés 
hydrogéni's.  la  densité  et  le  i>oint  d'ébullition  s'élèvent  à  mesure  que  le 
rlilore  vient  remplacer  ^hydrogène. 

C'est  ce  <|ue  démontrent  les  deux  séries  suivantes  î 

l*uiii(9 
(l'ébullilioii.  Duititcl. 

tUivr  elilorhycinque  de  resprlt  de  bol»i  .  .  C^H^ 

l>rcmier  produit.  .  .  .  C^lPCl»  S0%5  1,3/iû 

Deuxième  produit.  .  .  C^MCl^  61',0  i,û91 

Troisième  produit,  i  .  C>C1<  76%0  1,599 
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J'i'bullilion.  I>eii>itc». 

Étbcr  chlorhydriquc  de  l'alcool C^H^CI 

Premier  produit.  .  .  .  cni*CI*  W  i,17/i 

Deuxième  produii.  .  .  cm^a*  75-  1,372 

Troisième  produit.  .  .  C^IJ^Cl*  102"  1,530 

Quatrième  produit  .  «  G^UCl^  1/16"  iMU 

Cinquième  produit  .  .  OCJfi  est  décomposé  par  la  chaleur. 

(M.  i\KGNACLT.) 

o"  Oxydation  des  substances  organiques  jxir  le  chlore. 

L(»  chiure  peut,  coiinno  nous  l'avons  dit,  oxyder  les  substances  orga- 
niques en  présence  de  l'eau.  C'est  ainsi  que  l'alcool  donne  de  l'étlier 
a(*^tique  sous  rinfluence  du  chlore  humide  : 

2(cni6o2)  +  4H0  +  cH  «  iii\c\  +  c*im^ fimH)  +  kuo 

Alcool.  tlllicr  acétique. 

■ 

(M.  Dumas.) 

La  transformation  de  l'hidigo  bleu  en  isatine  par  l'action  du  chlore 
humide  peut  être  expliciuée  de  la  même  manière: 

C»WAeO«  +  2H0  +  2Cl  =:  2HCI  +  C'^H^AzO*. 
lndi|^  bleu.  Isattnc. 

Il  est  probable  que  c'est  en  agissant  comme  oxydant  que  le  chlore 
détruit  les  substances  colorantes. 

La  transformation  du  chloroxéthose  en  acide  trichloracétique  est  due 
également  k  un  phénomène  d'oxydation  : 

CicPO  +  Cl»  +  2H0  =  2Ha  +  C*a303. 

Cliloroxétliose.  Acide  trichluracctîquc. 

(M.  Malaguti.} 
l\"  Dàshvdrogénatiofi  d*une  substance  organique  sans  chlontration. 

Quelques  corj^s  sont  simplement  de»shydrogénés  i>ar  le  chlore  sans  se 
chlorurer  en  même  temps;  ce  cas  est  assez  rare.  On  cite  cependant  la 
benzoïne  qui,  sous  l'influence  du  chlore,  ne  perd  que  de  Thydrogène. 

Certaines  substances  peuvent  être  d'abord  déshydrogénœs  par  le 
chlore  et  chlorurées  ensuite  :  c'est  ainsi  que  l'on  expliciue  la  formation 
(kl  cldoral  C^HCIW  dans  l'action  du  chlore  sur  l'alcool. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  chlore  dans  de  l'alcool  anhydre  C*H«0^  on 
admet  que  le  chlore  prend  d'abord  à  l'alcool  2  équivalents  dliydrogèno, 
comme  l'indique  la  réaction  suivante  : 

Q4^iiQ2  _(-  Cl*  =  2HCI  +  C^W^Qî. 

"Àic^."  Aiaéliydc. 


CHLORE.  47 

L  aldéhyde  êtHiit  une  fois  produite ,  le  ehioi'e  agit  par  substitution  et 
ioniR'!  la  s#*rie  suivante  : 

CWCIO*; 

Le  cliloral  C*HCW  est  un  de  ees  termes.  (M.  Liebig.) 

Nous  venons  d'exposer  un  ensemble  de  n'iactions  qui  constitue  cer- 
tatnenient  un  des  points  les  plus  nets  de  la  ehimie  organique  ;  nous 
vHonies  rest**s  jusqu'à  présent  dans  le  domaine  des  faits  positifs,  les 
seuls  qui,  à  notre  avis,  soient  véritablement  importants.  Il  nous  reste 
maintenant,  pour  terminer  les  généralités  concernant  l'action  du  chlore 
sur  les  corps  orgaiii(|ues,  à  dire  <picl(iues  mots  des  discussions  qui  ont 
Hp  sr>ulevées  à  l'occasion  des  propriétés  chimi([ues  vX  de  la  constitution 
des  ror\>s  chlor«>s  produits  par  substitution. 

En  voyant  le  clilore  se  substituer  équivalent  à  écpiivalcnt  à  Thydro- 
pm*^  dans  les  molécules  organiques ,  on  a  cherché  à  établir  une  compa- 
raison entre   les  propriétés  des  corps  organiques  non  chlorés  et  les 
propriétés  tles  cori>s  chlorés  qui  dérr\'ent  des  premiers  par  substitution. 
Plusieurs  chimistes  fraiiçais  admettent  que  dans  un  certahi  nombre  de 
cas,  le  cor|>s  chloré  appartient  au  même  type  que  le  c^rps  non  chloré,  et 
que  le  chlore  s'est  substitué  à  Thydrogène  sans  faire  perdre  au  composa'; 
ses  jn^priéiés  fondamentales. 

Ainsi  l'acide  acétique  appartiendrait  au  môme  type  (lue  l'acide  tri- 
rhloracétique ,  parce  que  ces  deux  acides  ont  la  môme  capacité  de  satu- 
ration ;  et  que  l'un,  l'acide  acétique ,  se  dédouble  sous  l'hifluence  des 
alcalis  en  acide  carbonique  et  en  gaz  des  marais  : 

C<fl»03,H0  =  2C02  +  cm*  ; 

tandis  ciue  sous  la  môme  influence  ,  l'autre  acide ,  l'acide  tri- 
chloractHîque ,  se  dédouble  en  acide  carbonique  et  en  chloroforme  que 
Ion  a  comparé  au  gaz  des  marais,  et  que  l'on  peut  obtenir  par  l'action 
du  chlore  sur  ce  gaz  : 

C*C|303,HO  =  2C02  +  C»HC13. 

La  cinchonbie ,  après  avoir  changé  2  molécules  d'hydrogène  contre 
2  molécules  de  chlore ,  n'en  a  pas  moins  la  même  capacité  de  satu- 
ration, la  même  forme  cristalline  et  la  môme  faculté  de  déviation  sur  le 
plan  de  polarisation.  De  même,  lorsque  la  strychnine  a  changé  une 
molécule  d'hydrogène  contre  une  molécule  de  chlore ,  elle  présente  les 
mêmes  propriétés  ([ue  la  strychnine  non  chlorée  ;  elle  agit  de  la  même 
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manière  sur  l'économie  animale  ;  elle  forme  avec  les  acides  des  sels  (jui 
contiennent  la  môme  quantité  d'eau  de  cristallisation  que  les  sels  do 
strychnine  ordinaire.  (M.  Laurent.) 

Lorscjue  Ton  compare  entre  eux  des  acides  et  des  bases,  il  est  possible 
de  compi*fendre  les  expressions  de  type  chimique,  Ae propriétés  fondamen- 
tales ;  mais  ces  termes  deviennent  très  difficiles  à  définir,  lorsque  l'on 
considère  un  corps  neutre  dont  les  propriétés  ne  sont  pas  toujours  tW's 
tranchées,  et,  dans  ce  cas,  il  peut  y  avoir  de  rincertitude  sur  la  conser- 
vation de  V individualité  d'une  substance  organique  modifit'v  par  le 
chlore. 

Il  parait  résulter  des  Ixîlles  recherches  de  M,  Malaguti  sur  les  propriétés 
des  corps  chlorés,  que,  loi*s([u'ou  fait  agir  le  chlore  sur  une  substance 
organique  neutre ,  les  corps  chlorés  qui  se  produisent  en  premier  lieu 
présentent  une  certaine  analogie  avec  les  molécules  hydrogénées  primi- 
tives. Mais  à  mesure  que  la  déshydrogénation  avance,  les  cx)nditions 
d'éciuilibre  changent,  et  alors  la  constitution  de  la  molécule  organique 
paraît  se  modifier  :  c'est  ce  qui  arrive  dans  l'action  du  chlore  sur  l'éther 
sulftirique.  Loi*siiu'on  fait  passer,  en  efiet,  liu  chlore  dans  de  l'éther  sulfu* 
ri(|ue,  ou  obtient  de  l'éther  bichloré  G*H'CIH.),  qui  est  neutre  comme  l'éther 
C^H^O,  et  qui  se  transforme  comme  lui  en  acide  acétique  sous  des  in- 
fluences oxydantes  ;  mais  lorsiiu'on  remplace  les  5  <'M|uivalonts  d'hydro- 
gène contenus  dans  l'éther  sulfuriifue  |>ar  5  équivalents  de  ddore ,  on 
obtient  alors  l'éther  perchloré  C^CPO,  qui,  d'après  M.  Malaguti,  s'é- 
loigne, par  ses  propriétés,  de  l'éther  sulfuriciue  et  parait  se  rapprocher 
beaucoup  du  sesquichlorure  de  cArl)one  G*Cl*'. 

Ces  phénomènes  de  substitution  ne  se  produisent  pas  seulement  entre 
les  molécules  de  chlore  et  les  molécules  d'hydrogène  ;  ils  se  manifestent 
aussi  entre  l'hydrogène  et  certains  groupes  organiques  :  ainsi ,  on  peut 
remplacer  en  partie  ou  en  totalité  l'hydrogène  de  l'ammoniaque  Azlf^ 
par  les  groupes  suivants  : 

C^H\    méthyle; 
cm*,    étbyle; 
G">Hi<,  aniyle«  etc« 

et  obtenir  de  nouvelles  bases  volatiles,  comme  Tammoniaquc,  telles  (juc  : 

La  méthyliaquc Az,C»H*  .  =  AzH»  +  C^H^  ; 

U  biméihyliaquf.  .  .  .  Ae»G«H^    =  AiH    +  2(€>H^  ; 

La  triméthyUaque.  •  .  .  hz^CfiBP    «  Az      +  Z(cm^)  ; 

L'élhyliaquc A«,cni'    «  AzH»  +  C*H*  ; 

L'amyliaqiie A«,CWH«  =  AzH»  4-  C»»fl". 

Un  iKiut  également,  dam  les  composés  chlorés  du  bore,  du  silicium  et 
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du  phofti^iore,  remplacer  ces  derniers  corps  par  r>c-ilains  groupes  orga- 
ligues. 

On  forme  ainsi  de  nouveaux  composés  dont  les  propriétés  se  rappro- 
cheiit  beaucoup  de  celles  des  chlorures  primitifs.  Comme  eux,  ils  lumeiit 
au  contact  de  Tair,  et  régénèreiit  deux  aci<lcs ,  lorsqu'on  les  met  en  pré- 
sence de  l'eau. 

En  substituant,  par  exemple,  Facétyle  C^HH)^  au  phospliore,  on  obtient 
le  chlorure  d'acétyle  (|ui ,  en  présence  de  l'eau ,  régénère  de  l'acide 
chlorhydrique  et  de  l'acide  ac^étique  : 

C<n302,CI  +  2110  ==  IJCl  +  C<I1303,H0. 

Les  phénomènes  connus  sous  le  nom  de  substitutions  sont  dus  k  Tafll- 
nité  d'antagonisme  et  à  la  persistance  des  élémeifits  (|ui  restent  dans  la 
nouvelle  molécule.  (M.  Chevreul.) 


Ijc  bn'nne  pri'sentc  dans  soji  action  sur  les  corps  organiques  une  grande 
analogie  avec  le  chlore.  Il  peut,  comme  ce  dernier  corps,  $ec<imbiiier 
sûnplement  avec  certains  carbures  d'hydrogène  ;  dans  d'autres  cas,  il 
agit  sur  les  composés  hydrogénés  par  substitution.  Ainsi,  la  naphtaline 
iT^W^  dans  son  contact  avec  le  brôtnc,  produit  les  deux  c>omposés  sui- 
vants :  C^H^Br,  C^H^Br^  ;  quelquefois  même  le  brome  agit  par  substi- 
tution sur  des  composés  chlorés.  £n  mettant  du  brome  en  contact  avec 
la  naphUliue  bichlorée  C^H%l^  on  a  obtenu  C^'H^PBr.  (M.  Laurent.) 

On  |x;ut  dire  d'une  manière  générale  que,  dans  la  plupart  des  cas,  le 
brome  agit  avec  moins  d'énergie  que  le  chlore  sur  les  substances  orga* 
niques  hydrogénées.  Mais  la  réaction  qu'il  détermine  est  ordinairement 
plus  nette  ({ue  celle  du  chlore  et  produit  plus  souvent  des  corps  cria* 
tallis«;s. 


L'iode  ayant  beaucoup  moins  d'affinité  pour  l'hydrogène  ({ue  le  chlore 
et  le  bri^me ,  agit  difficilement  sur  les  roi'ps  organiques ,  et ,  dans  tous 
les  cas,  les  combinaisons  iod(';es  (|oi  peuvent  se  former  sont  beaucoup 
moins  stables  ({ue  les  combinaisons  chlorées  et  bn^mées  cx>rrespondantes. 

Ainsi  le  romposé  C^HH^,  correspondant  à  la  liqueur  des  Hollandais 
C^HHIP,  se  décompose  spontanément  en  dégageant  de  l'iode. 

Les  corps  organiques  iodés  sont  ordinairement  dc^compos^^  par  le 
chlore  et  le  brome.  (M.  Boucliardat.) 

L'action  du  phosphore  n'a  donné  lieu  jus(|u'à  prissent  qu'à  des  obser- 
vations incomplètes  qui  ne  pourraient  trouver  place  ici. 

Nous  dirons  cependant  que,  dans  ces  derniers  temps,  on  a  pu  produire 
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de  iiouvtiiux  œrps  pliosphoré»  fort  reinai*(|uabl«s  en  i'ahsant  a^ir  dos 
substances  organiques  volatiles  sur  du  phosphure  de  calcium  légèrement 
chauffé.  (M.  P.  Thenard.) 

▲CIBS  ASOTZQUS. 

L'acide  azotique  est  l'acide  que  l'on  emploie  le  plus  t'réquemnient  dans 
les  recherdies  de  chimie  organique  ;  peu  de  corps  résistent  à  son  action, 
qui  est  lente  lorsque  l'acide  est  étendu,  et  qui  se  manifeste  toujours 
d'une  manière  brusque  et  vive  lorsqu'on  emploie  un  acide  Aimant  et 
concentré. 

îl  arrive  même  souvent  que,  dans  cette  réaction,  la  matière  organi(]ue 
s'enflamme  et  ([u'uno  partie  du  liquide  se  trouve  projetée. 

Ou  emploie  <iuelquefois  un  mélange  d'acide  azotique  et  d'acide  sulfu- 
ri(iue  qui  agit  avec  plus  d'énergie  que  l'acide  azotique  seul,  parce  que 
l'acide  sulfuriquc  absorbe  l'eau  qui  se  produit  aux  dépens  de  l'oxygène 
de  l'acide  azoticjue  et  de  l'hydnigène  de  la  substant^e  organicjue,  en  sorte 
(|ue  l'acide  azoti([ue  reste  toujours  à  l'état  fumant.  (M.  (^liours.) 

Les  nouveaux  corps  <iui  prennent  naissance  par  l'action  de  l'acide 
azotique  sur  une  substance  organi<|u<»,  varient  beaucoup  avec  la  nature 
même  de  la  substance  (|ue  l'on  a  mise  en  présence  de  l'acide. 

Il  }XîUt  arriver  d'abord  que  l'acide  azotique  se  combine  intégralement 
avec  la  matière  organique  sans  lui  faire  éprouver  de  décomposition  : 
c'est  ainsi  c^ue  le  camphre  se  dissout  dans  l'acide  azoti([ue  et  produit  un 
cx)rj)s  huileux  cpie  Ton  considère  (^omme  une  combinaison  de  camphre 
et  d'acide  azoticpie.  Le  sucre  de  gélathie  s'unit  également  à  l'acide  azo- 
tique; l'amidim  forme  de  la  xyloïdine  en  se  cx>mbinant  avec  cet  acide; 
le  ligneux  produit  de  la  pyroxyline,  etc. 

Mais  ordinaii*ement  l'acide  azotique ,  mis  en  contact  avec  les  corps 
organiques,  leur  cède  une  partie  de  son  oxygène»  et  laisse  dégager  «le 
l'acide  hypo-azotique,  du  bi-oxyde  d'azote  et  souvent  même  de  l'azote. 
L'oxygène  de  l'acide  azotique  s'ajoute  dans  quehiues  cas  à  la  molécule 
organique  pour  produire  un  nouveau  corps  qui  ne  diffère  du  coips  prunitif 
que  par  de  l'oxygène.  Ainsi  l'essence  de  cumûi  O^H^^O^  se  transfomu» 
eu  acide  cuminique  C^H^O^^HO;  l'essence  d'amandes  amères  C**H^O*^ 
se  change  en  acide  benzoïque  C^*H*O2,H0;  l'indigo  C^^H^VzO^  produit  de 
l'isatine  C^W'AzOS  etc. 

Souvent  aussi  l'oxygène  de  l'acide  azotique  brûle  une  partie  de  l'hy- 
drogène de  la  substance  organique  ;  c'est  ainsi  que  l'alcool ,  sous  l'in- 
fluence de  l'acide  azoticiue,  se  change  en  aldéhyde  : 

Cqi602  +  2(Az05,HO)  =  UUO  +  2A20<  -f-  G^H^O^. 

Alcoul.  Aldéhyde. 

L'acide  azotique  pijut,  en  agissant  sur  un  corps  organique,  brûler  à  la 
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fois  l'hydrogène  et  le  carbone,  et  tonner  de  Teau  et  de  l'acide  carbonique. 
Cette  réaction  s'obser\e  ordinairement  lorsque  Tacide  azotique  est  con- 
rentré;  on  constate  en  même  temps  la  production  de  Vacide  oiialique. 
Les  corps  qui  donnent  de  Tacide  oxalique  lorsqu'on  les  traite  par  l'acide 
azotique  sont  en  général  les  corps  riches  en  carbone ,  tels  que  les  acides 
taitrique,  citrique,  malique;  l'amidon,  le  ligneux,  les  gommes,  le 
sucre,  etc. 

Lorsque  l'acide  azotique  brûle  une  partie  de  l'hydrogène  contenu  dans 
une  substance  organique ,  il  peut  laisser  dans  la  molécule  organique ,  à 
la  place  de  Thydrogène  enlevé,  un  composé  oxygéné  de  Tazote,  qui  est 
ordinairement  de  l'acide  hypo-azotique  AzO^.  Ou  obtient  ainsi  de  nou- 
veaux corps  azotés. 

Parmi  les  substances  qui  donnent  naissance  à  des  coi'pn  azotés  lorsqu'on 
les  traite  par  l'acide  azotique,  nous  citerons  principalement  des  aci<les 
volatils,  tels  que  les  acides  benzoïque,  salicylique,  cinnaraique,  anisique, 
]^tali4{ue,  plusieurs  huiles  essentielles  et  des  carbures  d'hydrogène. 

Les  nouveaux  corps  azotés  (jui  se  produisent  ainsi  présentent  des 
caractères  généraux  qui  seml^lent  prouver  que  l'azote  ne  s'y  trouve  pas 
dans  le  même  état  que  dans  les  alcalis  organiques  ou  dans  les  matières 
animales  qui  existent  toutes  formées  dans  l'organisation.  Us  détonent 
souvent  par  le  cIkk*  ou  sous  l'influence  de  la  chaleur,  et  dégagent  des 
vapeurs  rutilantes  l()rs<iu*on  les  chaufle  avec  de  l'acide  sulfarique  et  du 
peroxyde  de  mangantîse.  Lorsqu'ils  sont  acides,  ils  tonnent,  avec  les 
alcalis,  des  sels  colorés  en  jaune  qui  fusent  lorsqu'on  les  chauffe. 

En  examinant  les  propriétés  générales  des  corps  azotés  engendrés  par 
l'acide  azotique,  M.  Zinin  a  t'ait  récenunent  une  découverte  qui  peut  être 
considérée  comme  une  des  plus  importantes  de  la  chimie  organique. 

Ce  chimiste  a  reconnu  que  les  corps  azotés  dérivés  des  carbures  d'hy- 
drogène donnait  naissance  h  des  alcalis  organiques,  lorsqu'on  les  soumet 
H  l'action  de  l'acide  sulfhydrique. 

Cette  méthode  générale  a  déjà  permis  de  ]>réparer  un  grand  nombre 
<i'alcalts  organiques  artificiels. 

BI-OXTDE  9'ASOTE. 

Le  bi-oxyde  d'azote  ne  réagit  pas  ordinairement  sur  les  substances 
organiques  ;  cependant  (juelqucs  carbures  d,'hydrogène  absorbent  le  bi- 
oxvde  d'azote. 

L'acide  acétique  cristallisable  peut  se  cx)mbiiiei'  avec  le  bi-oxyde  d'azote 
et  produire  un  (!omposé  qui,  par  le  froid,  se  prend  en  beaux  cristaux 
bleus.  (M.  Reinsch.) 

L'essence  de  fenouil  dissout  également  du  bi-oxyde  d'azote  et  forme 
avec  ce  gaz  un  composé  cristalhsant  en  aiguilles  fines,  qui  a  pour  com- 
ixisition  ÇJ»W*^7P0^.  (M.  Cahours.) 
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L'action  de  racidc  sulfuriquc  sur  les  corps  organiques  donne  naissance 
à  des  produits  très  divers. 

L'acide  sult'urique,  ayant  une  grande  affinité  pour  l'eau ,  détermine 
souvent  la  production  de  l'eau  aux  dépens  môme  des  éléments  des  corps 
organiques,  et  produit  une  nouvelle  substance  qui  diffère  de  la  première 
par  de  l'eau.  C'est  ainsi  que  ralcx)ol  se  transfonne  en  éther  sous  l'influence 
de  l'acide  sulfurique  : 

C<H«0«  H-  SO»,HO  =  S0»,2H0  +  C*H*0. 

Souvent ,  dans  cette  déshydratation ,  la  substance  organique  parait  so 
carboniser;  on  voit,  en  effet,  le  ligneux  se  colorer  instantanément  en 
brun  lors(|u'on  le  plonge  dans  l'acide  sulfurique  concentré. 

Certains  acides  organiques  se  changent  en  acides  anhydres,  loi*8(|u'on 
les  chauffe  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré. 

Dans  queU|ues  réactions,  l'acide  sulfurique  déternûue,  au  contraire, 
l'hydratation  d'une  substance  organique,  mais  alors  il  ikut  l'employer 
étendu  :  c'est  ainsi  que  l'amidon  C'^H^H)^^  que  l'on  fait  bouillir  avec  de 
l'acide  sulfuriquc  étendu,  se  change  en  glucose  C>^H*^0^^ 

L'acide  sulfurique  opère,  par  sa  présence,  des  transformations  isomé- 
riques  :  l'essence  de  térébenthine  que  Ton  soumet  à  l'action  d'une  petito 
(fuantité  d'acide  sulfurique  concentré  se  transforme  eu  deux  nouveaux 
c^irburi'S  d'hydrogène  isomériques  avec  l'essence  de  térébenthine,  qui 
ont  été  nommés  térébene  et  colophèiie  (M.  Deville).  On  a  observé  les 
mômes  transformations  pour  les  essences  de  citron  et  de  poivre,  (M.  Ger- 
hardt.) 

L'acide  sulfurique  se  combine  souvent  ave(3  les  substances  organiques 
en  éliminant  1  àiuivalent  d'eau  et  en  produisant  avec  elles  des  acides 
doubles.  Ainsi,  l'acide  sulfurique  forme  avec  l'alcool  l'acide  sulfovi- 
ni([U(»  : 

C4H«0»  -f  2(SO»,H0)  =a  C<H50,(S03)î,HO  +  2U0. 

Acide  »ii]foviniquc. 

L'esprit  de  bois  produit  l'acide  suifométhylique  : 

C^H<0»  +  2(S03,HO)  =  C2n50,(S03)»,HO  +  1U0. 

Aciilc  sulfomcthyliqiio. 

L'acide  sulfurique  s'unit  à  des  substances  organi(|ues  très  diverses,  au 
ligneux,  à  l'amidon,  au  sucre  de  lait,  au  sucre  de  canne,  aux  huiles 
essentielles,  aux  carbures  d'hydrogène,  aux  acides  organiques,  etc. 

Il  est  à  remarciuer  que,  dans  ces  acides  doubles,  les  pn>priété8  gêné- 
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riques  de  l'acide  sulfurlque  se  trouvent  complètement  masquées  :  ainsi 
ces  acides  ne  précipitent  plus  les  sels  de  baryte;  Tacide  sulfurique  n'ap- 
paraît que  lorsque  la  combinaison  est  détruite. 

On  a  proposé  de  donner  à  ces  acides  doubles  le  nom  d'acidei  coptdés 
et  celui  de  copule  à  la  substance  organique  qui  s'unit  à  l'acide  suliurique 
et  qui  cependant  ne  le  sature  pas. 

On  a  examiné  d'une  manière  générale  les  propriétés  d'un  grand 
nombre  d'acides  copules  formés  par  la  combinaison  de  l'acide  sulfurique 
ou  de  tout  autre  acide  avec  un  corps  neutre  ou  avec  un  acide  ;  il  résulte 
des  travaux  qui  ont  été  faits  sur  ce  sujet,  que  la  capacité  de  saturation 
d'un  acide  copule  n'est  jamais  la  même  que  celle  des  deux  corps  qui  le 
composent,  et  qu'elle  se  trouve  soumise  à  la  loi  suivante  : 

La  capacité  de  saturation  d^wi  acide  copule  est  toujours  moindre  d'une 
unité  que  la  somme  des  capacités  appartenant  aux  deux  corps  qui  se  sont 
accouplés. 

Ainsi,  l'accouplement  d'un  acide  bibasique  avec  un  corps  neutre  pro- 
duit un  acide  copule  monobasique. 

L'accouplement  d'un  acide  bibasique  avec  un  acide  monobasique  pro- 
duit un  acide  copule  bibasique. 

L'accouplement  de  deux  acides  bibasiques  produit  un  acide  copule 
tribasique.  (M.  (iERUardt.) 

L'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les  corps  organiques  donne  naissance 
à  des  dédoublements  qui  sont  souvent  très  nets.  Ainsi ,  l'acide  oxalique 
CKP,HO  se  dédouble  sous  l'influence  de  l'acide  sulfurique  en  acide  car-* 
bernique  et  en  oxyde  de  carbone  : 

C203,HO  +  S03,H0  =  S0^2aO  +  C02  +  co. 

Les  corps  gi'as  se  dédoublent  en  présence  de  l'acide  sulfui'ique  cx)n- 
centré  en  acides  gras  et  en  glycérine.  (Chevrcul  et  Fremy.) 

Enfin  l'acide  sulfurique  concentre  que  l'on  fait  chauffer  avec  certains 
corps  organi({ues,  peut  agir  comme  un  corps  oxydant,  produire  de  l'eau 
et  de  l'acide  carbonique,  en  se  changeant  lui-même  en  acide  sulfureux. 
On  se  rappelle  que,  dans  la  chimie  minérale,  nous  avons  dit  qu'on  peut 
préparer  de  l'acide  sulfureux  en  chauffant  un  mélange  de  sciure  de  bois 
H  d'acide  sulfurique  concentré  ;  mais  alors  l'acide  sulfureux  qui  se  pro- 
iluil  est  toujours  mélangé  d'acide  carbonique. 

Quelques  chimistes  admettent  que  dans  certains  cas  l'acide  sulfuri<(uo 
agissant  sur  les  corps  organiques  à  la  manière  de  l'acide  azotique,  brûle 
une  partie  de  leur  hydrogène,  et  laisse  à  la  place  de  l'hydrogène  enlevé 
<le  l'acide  sulfureux  ou  de  l'acide  hyposulfurique  ou  dithionique  SW. 


M 
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AODS  SVXiTU&ZITX. 

L'acide  sulfureux  agit  sur  plusieurs  matières  colorantes  et  les  déco- 
lore; on  pense  généralement  que  dans  ce  cas  Tacide  sulfureux  se  com- 
porte comme  un  corps  désoxydant  :  il  décompose  Teau,  s'empare  de 
l'oxygène  pour  former  de  l'acide  sulfurique  et  met  à  nu  de  l'hydrogène 
qui  )  à  l'état  naissant,  se  combine  avec  l'oxygène  de  la  substance  colo- 
rante ou  même  s'ajoute  simplement  à  la  molécule  organique.  Quelquefois 
l'acide  sulfureux  parait  se  combiner  avec  les  matières  colorantes  et 
former  avec  elles  des  combinaisons  incolores. 

L'acide  sulfureux,  en  pr('îsenc>e  de  l'ammoniaque,  réagit  sur  l'alloxanc 
j>our  former  une  combinaison  ammoniacale  (jui  est  le  thionurate  d'am- 
moniaque. (MM.  Liebig  etWœliler.) 

11  se  forme  (également  un  nouveau  corps  sulfuré  quand  on  fait  passer 
un  courant  d'acide  sulfureux  sur  un  mélange  de  potasse  et  d'isatine. 

AOSDX  VHOBFHOai^VZ. 


L'acide  phosphorique  anhydre  est  employé  dans  les  recherches  de 
chimie  pour  déshydrater  les  substances  organiques  ;  en  soumettant  à  la 
distillation  des  mélanges  d'acide  phosphoriiiue  et  de  différents  corps 
organiques,  on  obtient  des  carbures  d'hydrogène  particuliers.  L'acide 
phosphorique  anhydre  présente  ménie,  sur  l'acide  sulfurique,  l'avantage 
de  ne  pas  carboniser  les  corps  organiques. 

MM.  Dumas  et  Péligot  ont  obtenu  ainsi  le  célèiie  C^^H^^  ^^^  distillant  un 
mélange  d'acide  phosphorique  anhydre  et  d'éthal  f/^H^*02  ;  depuis  les 
recherches  de  MM.  Dumas  et  i¥ligot ,  l'acide  phosphorique  a  été  souvent 
employé  ix)ur  enlever  les  éléments  de  l'eau  à  des  corps  organiques.  On  a 
produit,  par  cette  méthode,  les  carbures  d'hydrogène  suivants  : 

eio^ieos  donne  avec  Tacide  phosphor.  anhydre  C^IV*  (Dumas  et  Delatande.) 


Camphre  des  laurinées. 
C20H18O2 

Cainplire  de  Bornéo. 
C20n20o2 

Rssenci'  de  menthe. 

Huile  de  pomme  de  terre. 


Idem 


Idem 


Idem 


(Pelouzc.) 


(Waher.) 


(Gahours.} 


L'acide  phosphorique  peut,  comme  l'acide  sulfuri(|ue,  former  des 
aci<les  doubles.  On  a  obtenu  l'acide  phosphovini(|iu»  qui  est  une  combi- 
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naison  d'acide  phosphorique  et  d^alcool  en  faisant  réagir  de  Vacide  phos- 
phohque  hydraté  sur  de  Talcool.  (Pelouze.) 

On  a  produit  é^leraent  un  acide  double  contenant  de  Tacide  phos- 
pliorique  en  laissant  de  l'acide  phosphorique  en  contact  avec  ressence 
de  lîei^mote.  (MM.  Soubeiran  et  Capitaine.) 

AOIDX  CaiiOaBTBHXQirX. 

L'acide  chlorhydrique  n'est  employé  dans  les  recherches  de  chimie 
organique  que  lorsciu'on  se  propose  de  déterminer  ré(|uivalenl  des  huiles 
essentielles  fonnées  de  carbone  et  d'hydrogène  :  ainsi ,  l'essence  de  téré- 
benthine formant,  avec  l'acide  chlorhydrique,  un  composé  que  l'on 
nonune  camphre  artificiel  et  qui  a  pour  formule  C^H^^^HCl ,  on  est 
convenu  de  représenter  l'ckinivalent  de  l'essence  de  térébenthine  par 
(^'H"^;  de  même  le  camphre  artificiel  d'essence  de  citron  ayant  pour 
formule  C»«H«,HCl,  l'équivalent  de  l'essence  de  citron  est  C«oH». 

L'acide  chlorhydrique  est  employé  quelquefois  comme  réactif;  il  forme 
des  dissolutions  colorées  avec  certaines  matières  organiques.  C'est  ainsi 
qu'il  dissout  l'albumine  eu  se  colorant  en  bleu  au  contact  de  l'air. 

ACXBZ  SU&FHTDRZQUS  ZT  SUXtFURSS. 

Nous  avons  déjà  dit  (jue  l'acide  sulfliydrique  est  employé  j)our  isoler 
les  acides  organiques  combinés  avec  l'oxyde  de  plomb  ;  cette  réaction  est 
représentée  d'une  manière  générale  par  la  formule  suivante  : 

PbO,A  +  HS  =  A,  HO  +  PbS. 

L'acide  sulfhydrique  sert,  dans  plusieurs  cas,  à  hydrogéner  des  sub- 
stances organiques.  Ainsi  l'alloxane  se  transforme  en  alloxantine  quand 
on  le  traite  par  l'acide  sulfhydrique  : 

C^Az^H^O^o  +  HS  ==  C8Az2H*0«o  +  S. 

AJIoxane.  Alloxantine. 

(MM.    lilBBIG  et  WûEHLER.) 

De  même  l'indigo  bleu  se  change  en  indigo  blanc  sous  l'influence  de 
Facidc  sulfliydrique  : 

C*6U5Az02  +  HS  =  C*«H6Az02  +  S. 

Indi|^  bleu.  Indigo  blanc. 

Un  grand  nombre  de  substances  perdent  leur  couleur  l()rs(|u'on  les 
soumet  â  l'action  de  l'acide  sulfliydrique;  il  est  probable  que  l'acide 
sullhydrique  agit  sur  elles  comme  sur  l'indigo,  en  les  hydrogénant. 

Xous  rappelons  ici  (jue  l'acide  sulfliydrique  décompose  les  corps  azotés 
pnMiuits  par  l'action  de  l'acidi»  a7X)ti(iU('  sur  les  carbures  d'hydrogène. 
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et  qu'il  donne  naissance  à  des  alcalis  organiques  artificiels.  Si  le  com* 
po«»  sur  lequel  Tacide  sulfhydrique  réagit  contient  Tazote  à  l'état  d'acide 
hyiXHazotique,  Talcaloïde  formé  n'est  pas  sulfuré  : 

C«2H«AzO*  +  6HS  =  C^H^Az  +  liHO  +  S«. 
Nitrobenzine.  Aniline. 

Mais  s'il  contient  l'azote  à  Tétat  d'animofiiaque,  lalcaloïde  est  sulfuré  : 

3(C<H<0»,AzH3)  +  6HS  =  C»»II«AzS<  +  6II0  +  2(AzH5,HS). 

Amnionialdéhydc.  Thialdinc.  Sulfliydrate  d'amm. 

(M.   ZiNIN.) 

Quelquefois  l'hydrogène  sulfuré  s'unit  simplement  à  la  substance  avec 
laquelle  il  est  en  contact  (M.  Cahours)  : 

aWAz  +  mS  ==  C><H'A2S2. 

Benzonitrilo.  Beicamido  sulfiir^. 

L'acide  sulftîydri(|ue  p<mt ,  d'après  quelques  chimistes ,  modifier  les 
corps  organiques  et  surltmt  les  matières  colorantes  en  les  dtisoxydant  ;  il 
se  produit  alors  de  l'eau  aux  dépens  de  l'hydrogène  de  l'acide  sulfhy- 
dri(}ue  et  de  l'oxygène  du  corps  organi(|ue  ;  on  observe  en  môme  temps 
un  dépôt  de  soufre. 

L'acide  sulfhydrique  attaque  un  gi*and  nond>re  de  corp&  oxygénés , 
chlorés  ou  bromes ,  et  remplace  l'oxygène,  le  chlore  ou  le  brume  par  du 
soufre  ;  il  se  forme  ainsi  de  nouveaux  corps  sulfurés. 

Mais  lorsqu'on  se  propose  de  faire  entrer  du  soufre  dans  une  molécule 
organique,  on  emploie  de  préférence  les  sulfures  alcalins  et  surtout  lo 
sulfhydrate  d'ammoniaque. 

C'est  par  cette  méthode  qu'on  a  pu  préparer  l'huile  d'amandes  amères 
sulfurée  en  faisant  bouillir  une  dissolution  alcoolique  d'huile  d'amandes 
amères  avec  du  sulfliydrate  d'ammoniaque  : 

C"B«0»  4-  2(AzH5,HS)  =  SAzH'  +  2H0  +  C»<H«S* 

Huih)  d'amandoj:  Huile  d*«mande« 

amèros.  amères  sulfurée. 

(M.  Laureutt.) 

Une  solution  alcoolique  de  monosulfure  de  potassium  enlève  le  chlore 
aux  substances  organiques  chlorées  et  produit  des  corps  sulfurés  corres- 
pondant aux  sulfures  employés  : 


Cq|4C12  4-  2KS    =  2KCI  -f  C<H<S» 
Liqueur  de.  Hoiiandai.;  f  (j^j^  ^rewig  et  Weidmann.) 


\ 


cm*CX^  +  2KS^  =  2Ka  +  C4H<S*  l 
CMHC12  +  2KS«  =  2Ka  +  C<H<S»«; 


I 
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C*H^I  -I-  KS  =  C<H*S  +  KCI  (M.  Uegnault.) 

Elhcr  chlorh]r<iriqu«.       ÉUier  sulfhydrique. 

c<eaci»o  +  Hs  ==  c<H«aso  +  Hcn 

ÉtiMïP  etiloré.  /  (M.  Malaguti.) 

C*H3CI»0  +  2HS  ==  C^H^SH)    +  2HCI  ' 

AGIBX  CHROBUQVX. 

L'acide  cliromique  à  Tétat  libre ,  ou  bien  le  mélange  de  chromate  de 
potasse  et  d'acide  sulfuri(iuc,  sont  employés  souvent  pour  produire  des 
oxydations  ;  on  doit  même  considérer  Tacide  chromique  comme  un  oxy- 
dant tri^  énergique.  Dans  la  réaction  de  Facide  chromique  sur  une  sub- 
stance upganique,  l'acide  chromique  CrO*  est  ramené  à  Tétat  de  sesqui- 
oxyde  de  chrome  CrW.  Souvent  Toxydation  de  la  substance  organique 
se  fait  avec  une  énergie  qui  détermh)e  sa  cpmbustion  complète:  ainsi, 
lalcool  s'enflamme  instantanément  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  de 
l'acide  chromique  cristallisé.  Quand^on  parvient  à  modérer  la  rapidité 
lie  l'oxydation,  l'alcool  se  change  d'abord  en  aldéhyde  et  ensuite  en  acide 
acétique.  Tous  les  corps  qui  peuvent  être  considérés  comme  des  aldé- 
hydes, s'acidifient  sous  l'influence  de  l'acide  chromique. 

Les  substances  très  oxygénées,  telles  que  le  sucre,  les  gommes,  lacide 
tartrique,  donnent  naissance  à  de  l'acide  carbonique  et  à  de  l'acide  for- 
mique. 

Plusieui^  carbures  d'hydrogène  s'acidifient  également  lors(iu'on  les 
soumet  à  l'action  de  l'acide  chromique. 

Le  stilbène  C^H*^  se  change  en  huile  d'amandes  amères  C**HW,  sous 
l'influence  de  l'acide  chromique.  (M.  Laurent.) 

Le  benzoèiie  C^^H^  se  transforme  sous  la  même  influence  en  acide 
lienzoïque  C**HW,HO  ;  dans  cctt^»  nHiction,  il  se  produit  en  outre  2  tH|ui- 
valents  d'eau.  (M.  Deville.) 


Im  perclilorure  de  phosphore  a  été  employé  par  M.  Gahours  pour  mo- 
difier un  grand  nombre  de  corps  organiques. 

Le  perchlomre  de  phosphore  PhCP  {tarait  n'exercer  aucune  action  sur 
les  carbures  d'hydrogène ,  tandis  qu'il  agit  souvent  avec  énergie  sur  les 
substances  oxygénées.  Quand  on  soumet  à  l'influence  de  cet  agent  des 
matières  fixes  et  tn'*s  riches  en  oxygène,  telles  que  le  sucre,  l'amidon,  la 
^oninie ,  les  acides  tartrique,  citrique,  etc.,  on  obtient  des  résultats  tW's 
complexes,  tandis  (ju'au  contraire  les  substances  volatiles  donnent  en 
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général  des  résultats  d'une  très  grande  simplicité.  Lorsque  le  perchlo- 
rure  de  phosphore  agit  sur  une  substance  organique  oxygénée,  il  lui 
enlève  cx>nstaminent  2  molécules  (roxygène  qui  peuvent  être  rem- 
placées par  2  molécules  de  chlore  ;  dans  le  cas  où  ce  remplacement 
n'a  pas  lieu ,  il  se  produit  dans  la  molécule  restante  un  phénomène  de 
substitution  régulière.  Les  deux  exemples  suivants  serviront  à  résumer 
d'une  manière  claire  ce  mode  d'action  du  perchlorure  de  phosphore. 
Nous  choisirons  l'huile  d'amandes  amères  comme  exemple  : 

Om^  +  i>hCl«  «  PhCl'Oî  +  C»WC|3. 

Huile  d*ainaodes  aiucres.  Clilorobcnzol. 

Si  nous  ex)nsidérons,  au  contraire,  un  corps  du  groupe  alcool,  Talcool 
vinique,  par  exemple,  nous  aurons  : 

c<H«o2  +  phû5  =  Pha^o»  +  Hci  +  cwa. 

Alcool  'ÉUier  chlorfaydriqoe. 

Les  corps  comimrables  à  l'huile  d'amandes  amères  et  les  divers  alcools 
se  comportent  exactement  de  la  même  manière. 

Les  nombreux  acides  des  groupes  benzoïque  et  acétique  donnent  dus 
résultats  semblables  : 

Ci4H«CH  +  PhCls  =  PhCPO»  +  HCI  +  C'^H^IO» 

Acide  bcDzoïque.  Chlorure  de  bonzuïle. 

C18H804  -|.  pbcis  ==  phciso»  +  na  +  c^u^ao' 

Acide  cinsuuique.  Chlonire  de  clnnamylo. 

C»<H*<0*  -f  PhCI«  =  Pha^O*  +  Ha  +  C'<H«3C102 

Acide  œnanlhylique.  Chlorure  d*œnanthylc. 

C««fl«0«  -f  PhCP  =3  PhClK)î  +  HCI  +  C>«fl7ClO< 

Acide  anisiquc.  Ghlorarc  d'anîsylc. 

On  voit,  dans  les  différents  cas  que  nous  venons  de  considérer,  que  la 
molécule  organique  a  constamment  perdu  2  molécules  d'oxygène  qui 
ont  servi  à  transformer  le  perchlorure  de  phosphore  HiCP  en  un  corps 
(jui  a  pour  formule  PhClW.  Dès  lors,  on  se  rend  compte  de  l'inactivité 
du  perchlorure  de  phosphore  lorsqu'on  le  met  en  présence  de  corps  qui 
ne  renfei*ment  pas  d'oxygène. 

Les  acides,  les  aldéhydes ,  les  alco(»ls,  ne  sont  pas  les  seuls  c(»rps  oxy- 
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gênés  sur  lesquels  le  perchlorure  de  phosphore  exa*ce  une  action  de 
cette  nature;  les  amides,  par  exemple,  se  comportent  d'une  façon  toute 
semblable.  Nous  prendrons  comme  exemple  la  butyrannde  et  la  ben- 
zamide  : 

CWAiO»  +  PhCl*  =  Pha»0»  +  2HCI  +  C«H'A« 

Bu^mide.  ButyronitrUc. 

C'WAzO»  +  PhCl*  =  PhClH)»  +  2HC1  +  C'*H*Az 

Befixanildo.  Bcnzonitrile. 

Mais  tous  les  eom)K>$és  oxygénés  volatils  ne  se  (^ni)>oi*tent  pas  ainsi  :  si 
l'on  prend,  par  exemple,  un  des  acides  liydratéis  cjue  nous  considérions 
t<»ut  à  riieure,  on  reconnaît  que  les  éthers  qu'il  l'onne  ne  sont  {kis  décom- 
posés |)ar  le  ])erchlorure  de  phosphore.  M.  Cahours,  se  fondant  alors  sur 
i'acticm  récipro(iue  du  perchlorure  de  phosphore  et  de  la  vapeur  d'eau 
qui  donne  naissiince  à  de  l'acide  chlorhydrique  et  à  du  chloroxydc  do 
phosphore,  est  amaié  à  conclure  (jue  le  perchlorure  de  phosphore  ii'afîit 
que  sur  les  cori)S  qui  renferment  de  Teau  de  combinaison ,  tels  que  les 
acides  hydratées ,  ou  c|ui  du  niohis  contiennent  l'hydrogène  et  l'oxygène 
sous  une  fonne  telle,  (jue  la  production  de  l'eau  puisse  facilement 
s'opérer.  ()i\  l'acide  sulfliydrique  se  comportant  avec  le  [RTchlorure  de 
phosphore  de  la  môme  manière  (jue  l'eau  et  donnant  de  l'acide  chlorhy- 
drique et  du  chlorosulfure  de  phosphore,  M.  Cahours  a  dû  nécessaire- 
ment rechercher  quel  mode  d'action  exercerait  le  perchlorure  de  phos- 
phore sur  les  composés  sulfurés  de  nature  organi({ue.  Il  a  reconnu  par 
rexpérience  ([ue,  dans  l'action  réciproque  de  ces  corps,  il  se  produit  des 
phénomènes  du  même  ordre  (jue  ceux  qu'on  observe  avec  les  corps 
oxygénés.  Ainsi ,  on  a  : 

CI0H12SÎ  +  PbCl*  «  l»hCl»SÎ  +  HCl  +  Cni^Cl 

Mercaptan  aroyliquc.  Chlorhydrate  d*ainylcii«. 

C«<H«S2  -f  Pha-  ==  PbCPS»  +  HCl  +  c^Mi^a» 

Sulfure  d'hydrobenzoïïc.  Chlorobcniol. 

Les  formules  qui  représentent  ces  réactions  sont  calquées  sur  les  pré- 
cédentes ;  elles  n'en  différent  qu'en  ce  que  les  2  molécules  d'oxygène 
qui  opéraient  la  transformation  de  PhCl^  en  PhCPO^,  sont  remplacées  i>ar 
2  molécules  de  soufre  ({ui  servent  à  transformer  le  |)erchlorure  de 
phosphore  en  chlorosulfure  PhCPS*. 

Le  perchlorure  de  phosphore  est  donc  un  réa(*tif  précieux  ([ui  forme 
par  son  action  sur  les  corps  organiques  des  composés  noud>reux  et  inté- 
ressants, qui  sert  à  la  fois  de  désoxydaut  et  d'agent  de  chloruration.  £n 
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le  faisant  agir  sur  des  substances  orgiiniques  eonvenablcnicnt  choisies,  on 
jMîut ,  s()ii  rq)roduirc  des  composés  connus  et  déjà  produits  par  d'autres 
méthodes,  tels  que  le  chlorure  de  benzoîle,  l'éther  chlorhydrique ,  etc., 
soit  obtenir  des  composés  entièrement  nouveaux. 

OXTCBIiOaUHX  DE  VBOtFHORS. 

L'oxychlorure  <lo  phosphore  a  été  employé  dernièrement  avec  sucot»s 
comme  agent  croxydation  et  de  chloruration.  C'est  en  faisant  agir  ce 
composé  sur  des  sels  organiques  monobasiques,  (ju'on  est  parvenu  à 
préparei'  plusieurs  acides  organi(|ues  anhydres.  (M.  (lorhardt.) 

POTAMim. 

Le  potassium  est  employé  souvent  dans  les  recherches  de  chimie  orga- 
niciue  pour  priver  d'humidité  les  carbures  d'hydrogiîne  qui  ne  sont  pas 
complètement  desstk'hés  par  le  chlorure  de  calcium  ;  dans  c^î  cas ,  Toau 
est  décomiK)si'*e  ;  de  l'hydrogène  se  dégage  et  il  se  forme  de  l'hydrate  de 
potasse  KO,HO. 

Les  métaux  alcalins  tmt  été  emi)Ioycs  aussi  avec  succ4»s  i>our  isoler 
des  radicaux  organicpies  unis  à  certains  métalloïdes. 

Le  i>otassium  agit  sur  un  grand  nombre  de  substances  organi<(ue^ 
oxygénées  ;  il  forme  des  sels  de  potasse  lorsipi'on  le  met  en  présence  des 
acides  hydratés  : 

C<H»03,H0  +  K  =  KO,C*HK)»  +  H. 

Acide  ncétiqiic.  Acétate  de  potasse. 

On  voit  (jue  dans  cette  réaction  le  potassium  ne  porte  son  action  que 
sur  l'eau  d'hydratation  de  l'acide,  et  n'agit  pas  sur  l'oxygène  contenu 
dans  l'acide  acétique  anhydre. 

Le  potassium  se  comporte  à  peu  près  de  la  môme  manière  lorsqu'on 
le  met  en  présence  de  l'alcool  ;  1  éiiuivalent  d'eau  est  décom|)osé,  il  se 
forme  une  comlnnaison  de  potasse  et  d'éther  sulfurique,  et  l'hydrogène 
se  dégage. 

C^II'O»  +  K  =  Il  +  C<a50,K0.  {M.  Ucbig.) 

Ouelcjuefois  l'action  du  potassium  sur  les  composés  organicjues  csf 
complexe  et  donne  naissance  à  des  produits  tivs  intéressants  î  c'est  ainsi 
que  Von  a  pu  obtenir  Téther  carbonique  C*HH),CO'  en  faisant  agir  le 
potassium  sur  l'éther  oxalique.  (M.  Ëttling») 

On  a  employé  dans  ces  <lernîers  temps  le  potassium  amalgamé  pour 
décomi)oser  certains  corps  chlorés  et  reproduire  les  corps  hydrogéii('«rt 
dont  ils  dérivent  par  suhstitutioni 


POTASSE.  Si 

Eli  traitant  le  Irichloracétatc  de  |)otas$e  {ïàt  le  ixitassiuni ,  on  a  régé- 
néré de  l'acétate  de  potasse.  Celte  réaction  remarquable  est  représcnt^H? 
par  la  formule  suivante  : 

KO.C^W  -f.  3H0  +  K«  =  KO,C<HW  +  3K0  +  SKCl.  (M.  Mdsens.) 

VOTASSE. 

La  potasse  est  uu  des  réactil*s  dont  le  chimiste  se  sei*t  le  plus  fréc|ueni- 
ment  pour  mcxiifier  les  corps  organiques  ;  elle  peut  ôtre  employée  en 
dissolution  aqueuse,  en  dissolution  alcoolique,  en  fusion,  ou  bien  mélaii- 
gt'e  à  parties  égales  avec  de  la  chaux  et  formant  c^  que  l'on  appelle  de  la 
ckaux  potassée. 

La  diaux  potassée  est  moins  tiisible  que  la  potasse,  et  présente  l'avan- 
tage d'attaquer  moins  lacilement  les  vases  de  verre  ou  de  porcelaine. 

Nous  examinerons  Taction  de  la  potasse  sur  les  principaux  groupes  de 
coi-ps  organiques. 

Lorsqu'on  fait  agir  sous  rinilueuce  de  la  clialeur  la  potasse  causti(}ue, 
ou  mélangée  à  de  la  chaux,  sur  des  matières  organiques,  les  transforma- 
tions que  Ton  opt^e  sont  due;j  en  généi^al  à  des  phénomènes  d'oxydation  : 
Teau  de  l'hydrate  de  potasse  se  trouve  décomposée,  l'hydrogène  se 
dégage  et  l'oxygène  se  porte  sur  les  substances  organiiiues  pour  les  mo- 
difier d'une  luanièrc  plus  ou  moins  profonde  ;  la  potasse  se  combine  ordi- 
nairement avec  les  acides  qui  prennent  naissance  dans  cette  r<Htction. 

Sous  rinflueuce  de  la  chaleur  et  de  la  chaux  potassée ,  les  substances 
organiques  qui  appartiennent  au  groupe  alcool  s'oxydent  et  donnent 
naissance  à  dee  acides  qui  restent  unis  à  la  potasse. 

L'alcool  donne  de  l'acétate  de  potasse  : 

C*H«0«  +  KO,HO  =  KO,C*H»03  +  H«. 
L'esprit  de  bois  produit  du  formiate  de  potasse  : 

C^HW  +  KO,HO  =  KO.C^HO^  +  H*. 

LTiuile  de  pomme  de  terre  forme  du  valérianate  de  potasse  : 
L'éthal  donne  naissance  à  de  Téthalate  de  potasse  : 

Les  substances  organiques  (|Ui  appartiennent  au  gi-oupe  des  aldéhydes 
oli  des  bydrures  s'oxydent  Clément  sous  Tinfluence  de  la  potasse 
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boliclo  ott  iiièuie  eu  dissolution  concentrée,  et  il  se  dégajft;  eiicoitî  de 
riiydpogène. 
L'aldéhyde  forme  de  Taeétate  de  potasse  : 

C<H<0»  +  KO,UO  =  KO,C<U3o3  +  h'. 

L'huile  d'amandes  amères  produit  du  benzoate  de  potasse  : 

C"H«0'  +  KO,UO  =  K0,C"H50»  +  H>. 

L'hydrure  de  rinnamyle  fornw  du  einnamate  de  potasse  : 

QxmHfi  4-  KO,HO  r=  KO,C»8H'03  +  H». 
L'hydrure  de  sali(  vie  donne  naissance  à  du  salieylate  de  potasse  : 
Gi4aGo4  4-  KO,HO  5=  KO,C"HK)^  +  H*.  (MM.  Dumas  et  Staa.) 

Ces  rtVaetions  ne  sont  nettes  (lUe  lorscju'on  ne  iK)rte  pas  le  mélange  à 
une  temi>évature  trop  élevée  ;  car,  sous  l'influenee  d'une  chaleur  rou^çe, 
ou  en  présence  d'imexcî^s  de  potasse,  les  corps  <iui  se  siuit  formés  (ralx)rd 
«'prouvent  une  nouvelle  décomposition  ;  il  se  déi^aiie  encore  de»  Tliydro- 
"ène,  il  se  produit  de  Toxalate  et  lînalement  du  carlx)nate  de  jx>tasse. 

A  côté  des  phénomènes  d'oxydation  dont  nous  venons  de  parler  vien- 
nent se  placer  des  dédoublements  tri»s  nets,  qui  s'opèrent  sous  rinfluenco 
de  la  potasse.  Ainsi  tous  les  éthers  composés  que  Ton  chauffe  avec  de  la 
potasse  donnent  naissance  à  des  sels  de  ixjtasse  et  à  de  Talcool.  Dans 
cette  r<;action ,  la  potasse  détermhie  la  fixation  d'un  équivalent  d'eau , 
connue  Texprime  la  fonnule  suivante  : 

c<iP03,cm5o  4-  Ko.iio  =  Ko,G<HW  4- cni«o«. 

'  Éllier  acétique.  Ac<^lalo  de  potasse.       AlcouL 

La  plupart  des  cx)rps  gras,  chauffés  avec  de  la  potasse,  se  saponifient , 
cNîst-à-dire  se  dédoublent  en  glycérine  et  en  acides  gi-as  qui  restent 
c(mil>hiés  avec  la  potasse.  On  a  démontré  (luc  dans  la  saponification  d'un 
corps  gras  par  un  alcali,  il  se  fixe  une  certaine  ([uantité  d'eau.  (M.  Che- 

vreul.) 
11  arrive  ([uelquefois  (lue  la  potasse  détermine  la  fixation  de  l'eau  sans 

om'îrer  de  ck^loublement.  Ainsi  la  chaux  potassée,  chauffœ  dans  un  tul)e 

fermé  aux  deux  bouts  avec  du  canq)hre,  cliange  ce  corps  en  acide  caui- 

pholique  en  déterminant  la  fixation  d'un  «^luivalent  d'eau  : 

C20H»6oi  4-  KO,HO  =  KO,C20Hi7o3. 

Campliro.  Canipbolatc  do  potasse. 

(  M.  Delalanoe.) 
Lorsciu'une  substance  organique  est  clmufféeavec  un  excès  de  potasse, 
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elle  tonne  souvent  du  i'iu*bonale  de  potasse  et  un  nouveau  corps  qui  ne 
iliflere  du  premier  que  par  de  Teau  et  de  Tacide  carbonique.  Ainsi ,  en 
distillant  avec  de  la  potasse  des  matières  neutres ,  telles  que  du  sucre^ 
de  la  gomme ,  de  l'amidon ,  etc.,  la  potasse  fixe  de  l'eau  et  de  l'acide 
carbonique,  et  il  se  produit  de  l'acétone  et  de  la  métacétone.  (Fremy.) 

Dans  ces  décompositions,  l'eau  intervient  quelquefois.  En  effet,  l'acé- 
tate de  potasse  chauffé  avec  un  excès  de  potasse  donne  du  carbonate  de 
potasse  et  de  l'hydrogène  protocai*boné  très  pur  : 

KO,CW0»  +  KO,HO  =  Î>(K0,C02)  +  C*H<.  (M.  Persoz.) 

Les  substances  organiques  azotées  se  laissent  attaquer  en  général  par 
la  potasse  avec  plus  de  facilité  que  les  corps  non  azotés.  Lorsque  la  réac- 
tion se  fait  à  une  température  modérée,  de  l'anmaoniaque  se  dégage  et  il 
reste  en  combinaison  avec  la  potasse  un  corps  non  azoté  ou  moins  azoté 
que  celui  qui  avait  été  soumis  à  l'expérience.  Si  la  réaction  s'opère  à  une 
température  rouge,  la  matière  organique  $e  décompose  complètement 
et  laisse  pour  résidu  du  cyanure  de  potassium. 

L'action  de  la  potasse  sur  l'indigo  représente  du  reste  les  différents 
genres  de  phénomènes  qui  peuvent  se  manifester  dans  l'action  des  alcalis 
sur  une  substance  azotée. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  de  l'indigo  avec  une  dissolution  concentrée  de 
potasse ,  l'indigo  C**H*AzO*  s'oxyde  aux  dépens  de  Toxygène  de  l'eau  et 
se  transforme  en  isatine  C**H*AzO*  qui  reste  combinée  avec  une  certaine 
quantité  de  potasse;  mais  en  même  temps  l'hydrogène  de  l'eau  décom- 
posée réagit  sur  une  partie  de  l'indigo  bleu  non  décomposé  pour  le 
transfoimer  en  indigo  blanc  C*WAz(P  (M.  Laurent).  Sous  l'influence 
prolongée  de  la  potasse,  l'isatine  se  combine  avec  un  équivalent  d'eau 
pour  former  de  l'acide  isatique,  qui  reste  uni  à  la  potasse  et  constitue  de 
risatate  de  potasse  KO,C><»H«Azœ. 

Si  l'on  continue  à  chauffer  le  mélange,  l'isatale  de  potasse,  en  présence 
d'un  excès  de  potasse,  se  change  en  anthranilato  do  potasse  : 

KO,C»6h6AzO*  +  2(K0,H0)  =  2(K0,G02)  +  K0,C»<H«Az03  +  H». 
Inlate  de  polMM.  Anlhranilatc  de  potasM. 

(  M.  Fritzscme.) 

Enfin ,  par  l'action  d'une  température  plus  élevée ,  Tanthranilate  de 
potasse  donne  naissance  à  du  carbonate  de  potasse  et  à  de  l'aniline  : 

KO,nO  +  KO,C«<n8AzO»  =  2(K0,C02)  +  C^'U'Az. 

Antfaranihile  de  poUnsc.  Aniline. 

On  voit  par  cet  exemple  que  l'action  de  la  potasse  sur  une  substance 
azotée  peut  souvent  «lonner  naissance  à  des  réactions  très  compliquées. 

IV.  3 


S4  RÉACTIFS  DE  LÀ  CHIMIE  ORGANIQUE. 

Plusieurs  substances  organiques  azotées  produisent  des  alcalis  orga- 
niques volatils,  lorsqu'on  les  distille  avec  de  la  potasse  :  c'est  ainsi  que 
M.  Fritttche  a  obtenu  Taniline  en  distillant  l'indigo  avec  la  potasse. 
M.  Gerhardt  a  produit  également  par  cette  méthode  un  nouvel  alcali 
volatil,  la  quinoléine,  en  distillant  la  quinine,  la  cinchonine  ou  la  stry- 
chnine  avec  la  potasse. 

.M.  Wurts  vient  également  de  découvrir  trois  nouveaux  alcalis  volatils 
en  chauffant  avec  de  la  potasse  les  éthers  cyaniques  de  l'alcool ,  de 
l'esprit  de  bois  et  de  l'huile  de  pomme  de  terre. 

Si  l'on  met,  en  présence  de  la  potasse,  des  substances  organiques  appar- 
tenant au  groupe  des  amides ,  il  se  d^age ,  au  bout  d'un  certain  temps, 
de  l'ammoniaque,  et  il  se  forme  un  acide  qui  reste  uni  à  la  potasse. 
Dans  cette  réaction,  la  potasse  détermine  la  ii3uition  d'un  équivalent 
d'eau  ;  c'est  ainsi  que  l'oxamide  se  change  en  acide  oxalique  et  en  am-* 
moniaque  : 

C^OUzH»  +  KIO.HO  =  KO,CW  +  AïB». 
Oxamide.  Oxalate  de  polanê. 

Lorsqu'on  fait  agir  de  la  potasse  sur  des  corps  organiques  sulfurés,  le 
soufre  se  combine  en  général  avec  le  potassium  pour  former  du  sulfure 
de  potassium ,  et  il  se  produit  en  même  temps  une  nouvelle  substance 
organique  qui  contient  moins  de  soufre  que  celle  qui  a  été  soumise  à 
l'action  de  la  potasse  et  qui  souvent  même  n'est  plus  sulfurée.  Dans 
quelques  cas,  le  soufre  s'élimine  à  l'état  de  sulfure  de  carbone.  L'essence 
de  moutarde  donne,  par  l'action  de  la  potasse,  du  sulfure  de  carbone  et 
un  nouvel  alcali  organique,  la  sinapoline. 

L'action  de  la  potasse  sur  les  corps  organiques  chlorés  présente  dif- 
férents cas  que  nous  devons  examiner  séparément. 

l*"  Un  certain  nombre  de  substances  chlorées  résistent  à  l'action  de  la 
potasse  :  tels  sont  la  plupart  des  composés  chlorés  qui  dérivent  des  car-*- 
bures  d'hydrogène  par  substitution;  cependant  cette  règle  n'est  pas 
générale. 

2*  Les  corps  chlorés  non  oxygénés  qui  résultent  de  la  combinaison  du 
chlore  avec  un  carbure  d'hydrogène  perdent  une  partie  de  leur  chlore 
à  l'état  de  chlorure  de  potassium ,  lors({u'on  les  traite  par  de  la  potasse, 
surtout  en  dissolution  alcoolique  : 

C<H<CP  +  KO,HO  «  Ka  +  UHO  +  C*HKl. 

Liqueur  des  Hollandais. 

3*  Un  certain  nombre  de  composés  chlorés  se  comportent,  en  présence 
de  la  potasse,  comme  de  véritables  chlorures  de  métalloïdes  ;  il  se  forme 
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dn  chlorure  de  potassium,  de  Teau  et  un  acide  oxygéné  qui  reste  uni  à 
la  potasse  : 

C'^HSO^Cl  +  2(K0,H0)  «=  KG  +  2H0  +  KO,C»<ll503. 

Chlofure  de  benzoîle.  Benzotte  de  potasse. 

C»H"02a  +  2(K0,H0)  =  KCl  +  2110  +  K0,C»H"03. 

Chlorure  de  cumyle.  Cuminate  de  potasse. 

Lorsqu'on  soumet  à  Taction  de  la  potasse  un  composé  chloré  conte- 
nant plusieurs  équivalents  de  chlore,  la  potasse  n'attaque  souvent  qu'un 
seul  équivalent  de  chlore,  et  l'on  obtient  un  acide  qui  est  encore  chloré  : 

C»a«0^  -f  2(K0,H0)  =  KCl  +  2H0  +  K0,C»C1«0*.  (M.  Laurent) 

4*  Les  corps  organiques  chlorés  peuvent  s'hydrater  sous  l'influence  de 
la  potasse  sans  perdre  du  chlore  : 

C»«H<ClAzO<  +  KO,HO  =  KO,C»«H5aAzO*. 

laatioe  Isatate  de  potasse 

monochlorée.  inonochlorë. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'action  de  la  potasse  sur  les  corps  orga* 
niques  chlorés  est  applicable  aux  corps  bromes. 

11  peut  arriver  enfin  que  la  potasse  fasse  éprouver  simplement  aux 
corps  organiques  une  modification  isomérique.  Quand  on  laisse  en  con- 
tact pendant  quelque  temps  de  la  potasse  et  de  l'essence  d'amandes 
amères  brute,  on  voit  cette  dernière  substance  se  transformer  en  un  corps 
cristallin,  la  benzoïne,  qui  est  isomérique  avec  l'essence  d'amandes  amères. 
On  a  reconnu  également  que ,  sous  l'influence  de  la  potasse,  la  furfura- 
mide  se  change  en  un  corps  isomérique  qui  est  la  fiirfurine.  (M.  Fownes.) 

Les  généralités  que  nous  venons  de  présenter  sur  l'action  du  potassium 
et  de  la  potasse  sur  les  substances  organiques  doivent  être  également 
appliquées  à  raclion  du  sodium  et  de  la  soude  sur  les  mêmes  substances. 

JLBOtOirXAQITE. 

L'ammoniaque  peut  agir  sur  les  corps  organiques  comme  alcali  et 
q)érer  quelques-uns  des  dédoublements  que  nous  avons  décrits  en  trai- 
tant de  la  potasse;  elle  peut  aussi ,  conmie  la  potasse,  déterminer  l'oxy- 
dation de  quelques  substances  organiques  :  ainsi,  en  présence  de  l'air, 
l'ammoniaque  transforme,  comme  la  jwtasse,  le  tannin  en  une  substance 

brune- 
Mais  l'action  de  rammoniacpie  sur  les  corps  organiques  est  surtout 
importante  à  considérer,  lorsqu'elle  a  pour  résultat  de  produire  de  nou- 
velles sul>stances  azotées. 
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Lorsqu'on  traite  l'éther  oxalique  par  raminoniaque ,  il  se  forme  un 
précipité  cristallin  d'oxamide  : 

Éthcr  oxaliqnr.  Oxamide. 

(M.   LiEBIG.) 

L'oxamide  qui  s'est  formée  dans  cette  réaction  est  un  véritable  corps 
organique  azoté. 

L'huile  d'amandes  anières  que  l'on  soumet  à  l'action  de  l'ammoniaque 
donne  naissance  à  un  corps  azoté,  qui  est  l'hydrobenzamide  : 

3(C»*H»0»)  +  2{AzH5)  =  C«H»»Az2  +  GEIO. 
Huile  fratnandcs  anièrcs.  Hyilrobenumide. 

(M.  Laurent.) 

L'acide  cyanique  se  combine  avec  l'ammoniaque  et  forme  de  l'urée 
artificielle  : 

C^AzO  +  AzH»  +  HO  =  C^AiWOî. 

Acide  cyanique.  V.rée. 

(M.  WOBHLER.) 

L'ammoniaque  agit  souvent  sur  les  corps  organiques  chlorés  et  produit 
des  corps  azotés.  Le  chlorure  de  benzoïie  se  change  en  benzamide  sous 
l'influence  de  l'ammoniaque  : 

G"H«0^l  +  2AzH3  =  C»ni'02Az  +  A2l|3,HCl. 
Chlorure  de  bentoîle.  Benzamide. 

Les  corps  azotés  qui,  dans  les  exemples  précédents,  ont  pris  naissance 
sous  l'influence  de  l'ammoniaque,  appartiennent  à  la  classe  des  amides. 

Il  existe  dans  les  plantes  un  cxîrtain  nombre  de  corps  incx)lores  qui,  par 
l'action  de  l'oxygène  et  de  l'ammoniaque,  se  transforment  en  substances 
colorantes  qui  contiennent  alors  l'azote  de  l'ammoniaque. 

L'orcine,  substance  incolore  et  non  azotée,  peut  se  combiner  à  la  fois 
avec  l'oxygène  et  avec  l'ammoniaciue  pour  se  transformer  en  une  sub- 
stance colorante,  qui  est  l'orcéine. 

Il  est  probable  qu'un  grand  nombre  de  principes  colorés  se  forment 
dans  des  circonstances  semblables.  Ainsi  la  phloriilzhie  se  change,  en  pré^ 
sence  de  l'air  et  de  l'ammoniaque,  en  phloridzéine  (M.  Stas).  Sous  les 
mêmes  influences  l'hématlne  se  transforme  en  hématéine  (M.  Erdmann). 

L'ammoniaque  est  donc  utilement  employée  en  chimie  organique  pour 
produire  des  corps  azotés. 
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La  diaux  et  la  bar jte  sont  employées  quelquefois,  comme  la  potasse  et 
la  soude,  pour  opérer  des  dédoublements.  Ainsi  la  saponification ,  c'est- 
à-dire  la  transformation  d'un  corps  gras  en  acide  gras  et  en  glycérine , 
se  bit  avec  autant  de  facilité  au  moyen  de  la  diaux  et  de  la  biuryte  qu'a- 
vec la  potasse. 

On  se  sert  en  général  de  la  chaux  ou  de  la  baryte  pour  décomposer 
les  addes  organiques,  et  obtenir  des  produits  volatils  qui  ne  diffèrent 
des  acides  primitifs  que  par  de  Tacide  carbonique  : 

•i(C<H3o»,CaO)  z=z  2(CaO,00«)  +  &HHfi 

Acétate  de  chaux.  Acétone. 

C"H*03,H0    +  2CaO  =  2{CaO,GO*)'+     C«2H« 

Acide  benzoîqoe.  Benzine. 

2(C'<H«03,CaO)  =  2(CaO,C02)  +  C?»WHfi 

Benioate  de  chaux.  Beuzone. 

2(C<0H»O3,CaO)  =s  2(CaO,C02)  +  C^H'^O» 

Valérianale  de  chaux.  Valérono. 

C*»H'03,U0   +  2CaO  =  2(CaO,G02)  +    C««H« 

Acide  cinnamiquo.  Cinnamènc. 

C»H>»0M10  +  2CaO  =  2(CaO,CO*)  +    C«8H«2 

Acide  cuminique.  Cumène. 

C«<H50«,H0   +  2CaO  =  2(CaO,C02)  +  C^HW 

.\cHle  salicylique.  Phénol. 

C»«H»0«,HO  +  2CaO  =  2(CaO,GO»)  +  C"H«0» 


Acide  aniaique.  Aniaol. 


•N 


La  margarone  ne  difiere  de  Tacide  margarique  que  par  de  Tacide  car- 
bonique. (M.  Bussy.) 

La  chaux  et  la  baryte  peuvent ,  dans  certaines  circonstances ,  fixer  de 
Tacide  carbonique  à  une  température  peu  élevée.  On  a  reconnu,  en  efiet, 
que  la  lécanorine  que  Ton  fait  bouillir  avec  du  lait  de  chaux  donne  nais- 
sance à  du  carbonate  de  chaux  et  à  de  Torcine.  (M.  Schunck.) 

La  chaux  sert,  dans  les  analyses  organiques,  pour  la  détermination  du 
chlore  ;  toute  lyatière  organique  chlorée  que  Ton  chaufie  au  rouge ,  en 
présence  de  la  chaux,  est  décomposée  ;  son  chlore  s'unit  au  calcium  ]X)ur 
former  du  chlorure  de  calcium  dont  on  apprécie  la  proportion  par  la 
méthode  que  nous  avons  décrite  dans  la  chimie  minérale. 
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OZTBXS  1>S  F&Oim  ST  DS  MBaOlTRZ. 

On  s'est  servi,  dans  ces  derniers  temps ,  des  oxydes  de  plomb  et  de 
mercure  récemment  précipités  pour  enlever  le  soufre  à  certains  corps 
organiques  sulfurés. 

L'essence  de  moutarde  que  Ton  met  en  contact  avec  Thydrate  d'oxyde 
de  plomb  se  désulfure  complètement  et  se  change  en  sinapoline. 
(M.  Simon.) 

Lorsqu'on  broie  avec  de  l'oxyde  de  mercure  récemment  précipité  la 
combinaison  cristalline  que  l'essence  de  moutarde  forme  avec  Tammo-* 
niaque,  tout  le  soufre  contenu  dans  cette  combinaison  s'unit  au  mercure 
pour  produire  du  sulfure  de  mercure,  et  l'on  obtient  un  alcali  organique 
qui  a  été  nommé  sinamine.  (MM..  Robiquet  et  Bussy.) 


Le  peroxyde  de  plomb  (oxyde  puce,  acide  plombique)  est  employé 
dans  les  recherches  chimiques  pour  produire  des  oxydations. 

La  plupart  des  acides  fortement  oxygénés,  tels  que  les  acides  tartrique, 
citrique,  malique,  sont  décomposés  souvent  à  froid  par  l'acide  plom- 
bique ,  et  produisent  de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide  formique  qui 
restent  en  combinaison  avec  le  protoxyde  de  plomb.  (M.  Persoz.) 

Certains  corps  neutres,  comme  le  glucose,  éprouvent  une  décomposi- 
tion semblable.  (M.  Surenburg.) 

Les  substances  azotées  sont,  en  général,  facilement  altérées  par  l'acide 
plombique. 

L'alloxane  se  transforme ,  sous  l'influence  de  ce  réactif,  en  urée  et 
produit  en  même  temps  de  l'acide  carboniqile  et  de  l'oxalate  de  plomb  : 

C«HMz>0<»  +  2PbO»  =  2C0Î  +  2(PbO,C>03)  +  C^H^Az^O'. 
Alloxaao.  Oxalate  de  idomb.  Urée. 

.  L'acide  urique  se  cliange  en  allantoïne  et  en  acide  carbonique  : 

C^OH^Az^O®  +  2H0  +  2PbO»  =  2C0»  +  C8H«Az<0«  +  2PbO. 

Acide  urique.  Allantoïne. 

L'allantoîne  donne ,  sous  la  mémo  influence ,  de  l'unie  et  de  Tacide 
oxalique  : 

C«H«Az<0«  +  2110  +  2PbO^  «  ^(CHl^Xz^O^)  +  2(l^bO,C203). 

Allantoïne.  Urée.  Oxalato  do  plonib. 

(MM.  LiEBIG  et  VVOKHLER.) 

Le  peroxyde  de  manganèse  peut,  dans  bien  des  cas ,  agir  sur  les  sub- 
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stanoKi  organique»  ooiiune  l'acide  plombique;  seulement  son  action  est 
moins  énergique  ;  si  Ton  veut  en  augmenter  Tintensité ,  on  chauffe  la 
substance  organique  avec  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  peroxyde 
de  ooanganèse  :  presque  tous  les  corps  organiques  donnent  de  Tacidê 
formique  sous  Tinfluence  de  ce  mélange. 

Le  permanganate  de  potasse  agit  comme  un  oxydant  énergique  sur  un 
grand  nombre  de  substances  organiques  ;  il  décompose  presque  tous  les 
acides  en  produisant  des  acides  formique,  oxalique  et  carbonique. 

OBiiO&inui  iiB  cAiiOnni. 

Le  chlorure  de  calcium  n'est  employé,  en  chimie  organique,  que  pour 
déshydrater  les  substances  liquides  :  conmie  le  chlorure  de  calcium 
laisse  dégager  par  l'action  de  la  chaleur  l'eau  qu'il  a  absorbée,  les  sub* 
stances,  une  fois  desséchées ,  doivent  être  décantées  et  distillées  à  part  ; 
sans  cette  précaution  la  substance  reprendrait  l'eau  que  le  chlorure 
de  calcium  avait  d'abord  absorbée.  Toutefois  les  substances  très  vola- 
tiles peuvent  être  distillées  sans  inconvénient  sur  du  chlorure  de 
calcium. 

Plusieurs  corps  organiques,  tels  que  l'alcool,  l'esprit  de  bois,  contrac* 
tent  des  combinaisons  définies  avec  le  chlorure  de  calcium.  (MM.  Graham 
etKane.) 


Le  chlorure  de  zinc  a  été  employé  pour  la  première  fois  par  M.  Masson 
dans  les  recherches  de  chimie  organique  ;  ce  réactif  peut  devenir  un 
agent  précieux  et  servir  à  déshydrater  les  corps  organiques  ;  il  remplace, 
dans  certains  cas,  l'acide  sulfurique  et  même  l'acide  phosphorique 
anhydre. 

En  chauffant  de  l'alcool  avec  du  chlorure  de  zinc ,  on  obtient  de 
Téther  et  deux  nouveaux  carbures  d'hydrogène  qui  paraissent  être  iso- 
mériques  avec  le  gaz  oléfiant.  (M.  Masson.) 

Le  camphre  (?oH*W  a  été  complètement  déshydraté  au  moyen  du 
chlorure  de  zinc  et  transformé  en  camphogène  C^H*^ 

Avec  le  même  agent,  on  a  décomposé  l'huile  de  pomme  de  terre  en 
eau,  qui  a  été  absorbée  par  le  chlorure  de  zinc ,  et  en  un  carbure  d'hy- 
drogène, Tamylène,  qui  est  représenté  par  la  formule  C*®H*^.  (M.  Balard.) 


Parmi  les  agents  que  le  chimiste  emploie  pour  modifier  les  substances 
wp^niques ,  il  n'en  est  pas  dont  l'action  soit  à  la  fois  plus  curieuse  et 
pins  importante  que  celle  des  ferments. 
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Nous  exainiiiorons  plus  loin  avec  détail  les  circonstauces  <|ui  caracté- 
risent les  principales  fermentations  ;  notre  but  est  de  présenter  seulement 
ici  quelques  généralités  qui  s'appliquent  à  toutes  les  espèces  de  fermen- 
tations. 

La  plupart  des  substances  organiques  se  conservent  indéfiniment  quand 
on  les  préserve  du  contact  de  Tair  et  de  l'humidité  ;  il  en  est  même  qui 
peuvent  se  conserver  sans  altération  dans  Teau  distillée,  à  Tabri  seule- 
ment du  contact  de  Tair.  Sous  l'influence  de  Tair  et  de  l'humidité ,  un 
certain  nombre  de  corps  organiques  absorbent  l'oxygène,  dégagent  de 
l'acide  carbonique ,  souvent  des  carbures  d'hydrogène ,  et  finissent  par 
se  détruire  complètement. 

Les  corps  qui  se  décomposent  ainsi  sont,  en  général ,  ceux  qui  con- 
tiennent de  l'azote  au  nombre  de  leurs  éléments  et  qui  n'affectent  pas 
de  formes  cristallines  déterminées  ;  nous  citerons  surtout  les  matières 
albumineuses  que  l'on  trouve  dans  les  animaux  ou  dans  les  végétaux, 
la  fibrine,  le  caséum,  etc. 

Les  substances  qui  s'altèrent  spontanément  présentent  la  propriété 
bien  curieuse  de  déterminer  par  leur  présence  la  décomposition  des  corps 
organiques  qui,  à  l'état  de  pureté,  se  seraient  conservés  sans  altération. 
C'est  ainsi  que  le  sucre  se  change  en  alcool  et  en  acide  carbonique,  sous 
l'influence  de  la  levure  de  bière.  L'amygdaline  se  transforme  en  glucose, 
en  acide  cyanhydrique,  en  acide  formique  et  en  huile  d'amandes  amères, 
lorsqu'on  la  met  en  présence  de  la  synaptase,  etc.  Cette  décomposition 
d'une  substance  organique,  sous  l'influence  d'un  autre  corps  qui  n'agit 
que  par  sa  présence,  a  reçu  le  nom  de  fermentation.  On  api^elle  ferment 
le  corps  qui  détermine  la  décomposition. 

La  fermentation  se  produit  dans  des  circonstances  que  nous  allons 
faire  connaître. 

Une  fermentation  ne  se  manifeste  que  sous  l'influence  de  l'air  ;  mais 
lorsqu'elle  est  une  fois  commencée ,  elle  peut  continuer  sans  le  contact 
de  l'oxygène.  Ce  fait  a  été  mis  hors  de  doute  par  l'expérience  sui- 
vante : 

Des  grains  de  raisin  intacts  furent  introduits  dans  une  éprouvette  ren- 
versée sur  le  mercure  et  contenant  de  l'acide  carbonique  ;  ce  gaz  fut 
renouvelé  à  plusieurs  reprises,  afin  que  tout  l'air  adhérent  aux  grains  de 
raisin  pût  être  chassé  complètement  ;  on  écrasa  ensuite,  au  moyen  d'une 
baguette  de  verre,  les  grains  qui  se  trouvaient  dans  l'éprouvette,  en  ayant 
le  soin  d'éviter  la  rentrée  de  l'air  ;  la  matière  azotée  et  le  sucre  contenus 
dans  le  grain  de  raisin  furent  mis  ainsi  en  présence  l'un  de  l'autre ,  et 
cependant  le  suc  put  être  conservé  pendant  plusieurs  jours  sans  éprou- 
ver de  fermentation  ;  mais  au  moment  où  on  laissa  entrer  quelques 
bulles  d'air  dans  l'éprouvette,  la  fermentation  du  suc  commença  et  se 
continua  même  jusqu'à  ce  que  tout  le  sucre  fût  détruit. 
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Pmir  expliquer  ee  phéuonjèiie ,  il  suffit  d'admettre  <]ue  la  substance 
azotée  qui  préexiste  dans  le  raisin  n'est  pas  un  ferment,  mais  qu'elle  peut 
le  devenir  par  le  contact  de  l'air.  On  sait,  du  reste,  que  si,  par  une  cause 
aeddentelle ,  la  pulpe  d'un  fruit  se  trouve  à  découvert  et  que  l'air  y 
pàiètre,  la  fermentation  s'y  détermine  aussitôt.  (Gay-Lussac.) 

On  doit  donc  admettre  que  l'air  est  indispensable  pour  commencer 
une  fermentation. 

Une  température  de  20<*  à  25''  favorise  beaucoup  les  fermentations , 
tandis  que  le  froid  les  retarde  et  souvent  même  les  arrête  :  aussi  les  fer- 
mentations se  produisent-elles  facilement  en  été  et  sont-elles  au  contraire 
très  rares  en  hiver. 

Tous  les  agents  qui  tendent  à  modifier  les  ferments  s'opposent,  en 
Itérai,  à  la  fermentation. 

Les  corps  azotés  de  nature  albumineuse  se  coagulent  lorsqu'on  les 
soumet  à  l'action  d'une  température  de  70*  à  80*»  ;  on  comprend  donc 
que  la  fermentation  s'arrête  dès  qu'on  porte  à  l'ébullition  une  liqueur 
qui  fermente. 

En  s  appuyant  sur  les  principes  précédents,  on  est  parvenu  à  conserver 
pendant  plusieurs  années  des  substances  alimentaires  qui,  dans  les  cir- 
constances ordinaires,  éprouvent  une  fermentation  rapide.  Pour  les  con- 
server, on  les  prive  du  contact  de  l'air,  et,  de  plus,  on  les  soumet  à  une 
température  qui  détermine  la  coagulation  des  substances  albumineuses 
qu'elles  contiennent. 

Les  acides  introduits  dans  une  liqueur  en  arrêtent  la  fermentation 
lorsque  le  fennent  qui  s'y  trouve  est  coagulé  par  cet  acide.  Les  acides 
coagulant  le  caséum  arrêtent  la  fermentation  du  lait. 

Les  alcalis ,  les  carbonates  alcalins  employés  en  quantité  suffisante , 
décomposent  quelquefois  les  ferments  et  s'opposent  à  leur  action.  Dans 
la  fermentation  en  grand  des  mélasses,  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  sels 
alcalins  se  changer  en  carbonates  alcalins  et  s'opposer  alorf  à  la  fermen- 
tation ;  pour  l'exciter  de  nouveau,  il  suffit  d'ajouter  dans  la  liqueur  une 
certaine  quantité  d'acide. 

Les  substances  dites  antiseptiques,  telles  que  la  créosote,  l'essence  de 
térébenthine,  l'alcool,  etc.,  préservent  les  substances  animales  de  la 
décomposition  en  agissant  sur  l'albumine  et  en  déterminant  la  coagula- 
tion de  ce  principe. 

Les  matières  organiques  éprouvent,  sous  l'influence  des  ferments,  des 
décompositions  qui  varient  avec  leur  nature. 

Les  substances  qui  appartiennent  au  groui^î  des  sucres  se  dédoublent 
par  l'action  des  ferments  en  alcool  et  en  acide  carbonique  : 

C«H"0"  +  HO  *=  2(C<H«0»)  +  4C0». 
Sacre  de  canne.  Alcool. 
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Dau8  cette  réaction ,  le  fennent  détermine  la  fixation  d'un  équivalent 
d'eau. 

L'amygdaline  se  dédouble  également,  sous  l'influence  d'un  ferment 
qu'on  appelle  la  synaptase,  en  quatre  corps  qui  sont  :  l'acide  formique, 
le  glucose,  l'huile  d'amandes  amères  et  Tacide  cyanhydrique  : 

C*>H>'A20a  =  3H0  +    C^H^O'    +  2(C"H«02)  +  C^AzH  +  2(C?HOMlO). 

Ainy|;(laline.  Glucose.  Huile  d'anuindei         Acide  Acide  fonnique. 

amères.         cyanhydrique. 

Les  dédoublements  sont  quelquefois  accompagnés  d'un  dégagement 
d'hydrogène  et  d'acide  carbonique.  Ainsi  le  sucre ,  dans  certains  cas , 
donne  naissance  à  de  Tacide  butyrique,  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'hydrogène  : 

C«B"0"  +  HO  c=  CPH'0»,HO  +  àC(fi  +  4H. 

Sucre  de  canne.  Acide  butyrique. 

(MM.  GÉLI8  et  Pelocze.) 

Quand  les  corps  sont  sulfurés,  les  décompositions  deviennent  très  com- 
plexes ;  elles  sont  accompagnées  d'un  dégagement  d'ammoniaque  et  d'acide 
sulfhydrique  ;  il  est  difficile  alors  de  les  représenter  par  des  équations. 

Avant  de  produire  des  dédoublements,  les  ferments  opèrent  quelque^ 
fois  des  phénomènes  d'hydratation  :  ainsi  le  sucre  de  canne  C'^H'^0"  se 
transforme,  sous  l'influence  des  ferments,  en  glucose  G**H**0**  avant  de 
se  dédoubler  définitivement  en  alcool  et  en  acide  carbonique.  Il  arrive 
souvent  que,  par  l'action  des  ferments,  un  corps  organique  éprouve  sim- 
plement une  transformation  isomérique  qui  modifie  son  équivalent  sans 
altérer  sa  composition  centésimale.  Dans  la  fermentation  lactique,  le 
glucose  anhydre  C**H*^**  se  change  en  acide  lactique  qui  a  pour  for* 
mule  C«HH)SHO. 

Les  différentes  transformations  qui  caractérisent  la  fermentation  pec- 
tique  sont  dues  également  à  des  modifications  isomériques  produites 
sous  l'influence  d'un  ferment. 

L'action  des  ferments  ne  se  bonie  pas  à  dédoubler  les  corps,  à  les  hy- 
drater, à  leur  faire  éprouver  des  transformations  isomériques  ;  elle  peut 
déterminer,  au  contact  de  l'air,  leur  combustion  lente.  On  peut  même 
dire  (lu'aucune  substance  organicfue  n'échappe  à  ce  genre  de  décompo- 
sition qui  caractérise  les  phénomènes  généraux  connus  sous  le  nom  de 
pottrriture. 

La  pourriture  est  donc  une  combustion  lente  qui  est  déterminée  par 
l'action  de  certaines  substances  azotées  agissant  comme  ferment  :  dans 
cette  cx>mbustion  lente,  connne  dans  les  combustions  ordinaires,  l'oxy- 
gène est  absorbé,  et  se  porte  sur  l'hydrogène  et  le  carbone  de  la  matière 
organique  pour  former  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique.  Les  sels  orga- 
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niques  eux-inéuies  éprouveut  une  véritable  combustion,  quand  on  les 
ibtndoiuie  au  contact  de  raîr,  en  présence  d'une  substance  azotée,  et. 
laissent  des  résidus  de  carbonates  comme  dans  les  combustions  ignées. 
Ainsi  toute  matière  organique  trouve  en  général  à  côté  d'elle,  dans  l'or- 
ganisation végétale,  un  principe  azoté  qui  peut,  à  la  longue,  la  décom- 
puser,  et  transformer  ses  éléments  en  eau,  en  acide  carbonique  et  en 
immoniaque.  Nous  reviendrons  sur  ces  considérations  importantes  en 
traitant  de  la  théorie  des  engrais. 

Quelquefois  les  phénomènes  d'oxydation  produits  par  les  ferments 
sont  très  simples  et  peuvent  être  représentés  par  des  formules.  Ainsi, 
sous  rinfluence  de  la  levure  de  bière  et  en  présence  de  l'air,  Talcool  se 
tnnsforme  en  acide  acétique  : 

C<e«0*  +  0<  =  C<fl»03,U0  +  2H0. 
AteooL  Adde  aeétû|iie. 

Plusieurs  matières  azotées  d'espèces  différentes  peuvent  produire  la 
même  fermentation  ;  la  fermentation  alcoolique  est  opérée  par  un  grand 
nombre  de  substances  azotées.  Mais  il  arrive  ordinairement  que  chaque 
espèce  de  fermentation  exige  un  ferment  spécial  :  la  fermentation  lactique, 
par  exemple,  ne  pouiTait  se  produire  avec  l'agent  qui  détermine  la  fer- 
mentation pectique,  et  réciproquement.  La  fermentation  de  Tamygdaline 
demande  également  un  ferment  particulier. 

Nous  avons  dit  qu'un  ferment  est  de  sa  nature  éminemment  altérable  ; 
aussi,  pendant  la  fermentation,  il  éprouve  presque  constamment  des  mo- 
difications, et  peut  alors  faire  subir  aux  corps  avec  lesquels  on  le  met  en 
ooQtact  des  transformations  très  différentes  et  qui  correspondent  aux 
états  dans  lesquels  il  se  trouve.  Le  môme  ferment,  suivant  son  altération, 
lait  éprouver  au  sucre  les  modifications  suivantes  : 

!•  Fermentation  alcoolique,  caractérisée  par  le  dédoublement  du  sucre 
en  alcool  et  en  acide  carbonique. 

2*  Fermentation  lactique^  caractérisée  par  la  transformation  du  sucre 
en  un  acide  isomérique  avec  le  glucose. 

3*  Fermentation  bvtyrique^  caractérisée  par  un  dégagement  d'acide 
carbonique  et  d'hydrogène,  et  par  la  formation  d'un  acide  volatil  qui  est 
l'acide  butyTique. 

k*  Fermentation  visqueuse,  caractérisée  par  une  production  de  man- 
Dite  et  d'une  substance  mudlagineuse  isomérique  avec  le  sucre  (Pelouze)  ; 
dans  cette  fermentation,  il  se  dégage  de  l'hydrogène. 

Il  résulte  de  recherches  récentes  que,  lorsqu'on  veut  étudier  les  chan- 
gements qu'un  ferment  produit  sur  un  corps,  il  faut  toujours  tenir  compte 
de  l'état  du  ferment  que  l'on  emploie,  et  s'assurer  que  pendant  l'opéra- 
tion le  ferment  n'éprouve  pas  de  modifications  ;  autrement ,  au  lieu 
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(J'avdir  le  résultat  de  Taction  d'un  seul  ferment  sur  une  matière  orga- 
ni(jue,  on  n'aurait  que  les  produits  compliqués  provenant  de  l'action  d'une 
série  de  ferments  agissant  chacun  différemment.  (Boutron  et  Fremy.) 


Tels  sont  les  principaux  réactifs  qu'emploie  le  chimiste»,  non-seulement 
pour  modifier  les  substances  organiques,  mais  pour  produire  artificielle- 
ment un  certain  nombre  de  corps  qui  existent  dans  l'organisation  végé- 
tale ou  animale.  Nous  renvoyons,  pour  plus  de  détails,  à  un  article 
intéressant  que  M.  Gerhardt  a  publié  sur  le  même  sujet  dans  son  Traité 
de  chimie  organique. 

Nous  citerons,  en  terminant  ces  généralités ,  quelques  exemples  do 
productions  artificielles  de  corps  organiques. 

Les  chimistes  n'extraient  plus  des  founnis  l'acide  que  sécrètent  ces 
insectes  ;  ils  le  préparent  avec  facilité  en  soumettant  à  l'action  de  l'acide 
sulfiirique  et  du  peroxyde  de  manganèse  le  sucre,  la  fécule  ou  la  gomme. 

L'acide  oxalique,  employé  maintenant  en  si  grande  quantité  dans  les 
fabriques  de  toiles  peintes,  n'est  plus  retiré  des  oxcdis  ou  des  rumex;  on 
le  produit  à  très  bon  compte  en  traitant,  par  l'acide  azotique,  l'amidon 
ou  le  sucre. 

La  préparation  de  l'urée  au  moyen  de  l'urine,  qui  était  une  préparation 
à  la  fois  difficile  et  repoussante,  s'exécute  actuellement  d'une  manière 
facile,  en  mettant  du  cyanate  de  potasse  en  contact  avec  le  sulfate  d'am- 
moniaque. (M.  Liebig.) 

L'acide  succinique,  qui  ne  s'obtenait  autrefois  qu'en  attaquant  le  suc- 
cin  par  l'acide  azotique,  peut  ôtre  préparé  en  faisant  réagir  de  l'acide  azo- 
tique sur  différents  corps  gras. 

L'acide  butyrique,  que  l'on  extrait  diflScilement  des  produits  de  la 
saponification  du  beurre,  se  produit  dans  la  fermentation  du  glucose. 
(Gélis  et  Pelouze.) 

L'acide  du  lait,  l'acide  lactique ,  s'obtient  maintenant  en  faisant  fer- 
menter certains  corps  neutres,  tels  que  le  glucose,  le  sucre  de  lait,  les 
gommes,  etc. 

Le  sucre  de  fruit,  le  glucose,  ne  se  retire  plus  des  fruits  ;  on  le  produit, 
pour  les  besoins  de  l'industrie  qui  en  consomme  de  grandes  quantités, 
en  traitant  l'amidon  par  l'acide  sulfurique  étendu. 

On  voit  donc  que  le  chimiste,  à  l'aide  de  ces  réactifs,  peut  produire 
artificiellement  des  principes  immédiats  qui  se  sont  formés  dans  l'organi- 
sation végétale  ou  animale.  Le  nombre  de  ces  reproductions  de  corps 
organiques  augmente  chaque  jour,  et  leur  étude  constitue  aujourd'hui 
un  des  points  les  plus  intéressants  de  la  chimie. 


aRALTERES  QUI  SERVENT  A  DÉTERMINER  SI  UNE 
JL\TIÈRE  ORGANIQUE  DOIT  ÊTRE  CONSIDÉRÉE  COMME 
UNE  ESPÈCE. 

ÀTant  de  soumettre  une  substance  organique  aux  différents  réactife 
dont  nous  venons  d'examiner  Taction  d'une  manière  générale,  il  est  in- 
diq)eDsable  de  déterminer  si  cette  substance  est  un  principe  immédiat 
pur,  ou  une  combinaison  en  proportion  définie  de  deux  ou  plusieurs 
corps,  ou  si  elle  doit  être  considérée  comme  un  mélange  de  deux  ou 
plnâeurs  principes  immédiats.  Dans  ce  dernier  cas,  en  effet,  les  réactiis 
agiraient  sur  elle  d'une  manière  complexe,  et  ses  dédoublements  ne  pré- 
senteraient rien  de  net. 

Les  chimistes  se  servent  de  difGérentes  méthodes  pour  déterminer  la 
pureté  d'un  principe  immédiat.  Nous  parlerons  ici  des  plus  importantes  : 

1"  On  a  souvent  recours  à  la  détermination  de  la  forme  cristalline  ;  il 
est  dif&dle  d'admettre,  en  effet,  qu'une  substance  qui  cristallise  d'une 
manière  régulière  et  avec  une  forme  constante,  ne  soit  pas  absolument 
pure. 

Lorsque  la  substance  que  Ton  examine  ne  cristallise  pas  facilement  et 
qu'elle  est  acide  ou  basique,  on  peut  l'engager  dans  des  combinaisons  et 
produire  alors  des  composés  salins  qui  affectent  des  formes  régulières. 

2**  Quand  un  principe  immédiat  est  volatil,  la  constance  de  son  point 
d'ébullition  est  un  signe  certain  de  sa  pureté  :  c'est  ainsi  que  l'alcool 
entre  toujours  en  ébuUition  à  78v4  et  l'éther  sulfurique  à  35*,6.  Pour 
soumeUre  une  substance  organique  à  cette  épreuve,  ou  l'introduit  dans 
une  {)etite  cornue  tubulée  de  verre  qui  communique  avec  un  ballon 
également  tubulé  (pi.  XL,  âg.  1)  ;  on  engage  dans  la  tubulure  de  la 
cornue  un  thermomètre  qui  est  fixé  dans  un  bouchon,  et  qui  plonge 
i'me  petite  quantité  dans  le  liquide;  on  chauffe  la  cornue  avec  quelques 
charbons  ou  au  moyen  d'une  lampe  à  alcool,  de  manière  à  faire  entrer 
le  liquide  en  ébuUition,  et  l'on  note  le  nombre  de  degrés  indiqué  par  le 
thermomètre.  Si  la  substance  que  l'on  examine  est  pure  pendant  toute 
la  durée  del'ébullition,  la  température  reste  constante  ;  si,  au  contraire, 
la  colonne  tbermométrique  éprouve  des  variations,  c'est  que  le  liquide 
n'est  pas  pur.  Cependant  il  y  a  quelques  exceptions  à  cette  règle  ;  elles 
se  constatent  surtout  sur  certains  acides  qui  se  déshydratent  par  l'action 
<lela  chaleur,  comme  les  acides  succinique,  œnanthique,  etc.;  le  point 
d'ébullition  s'élève  à  mesure  que  l'acide  perd  son  eau. 

3*  Lorsque  le  principe  immédiat  est  solide  et  fusible,  on  peut  en 
feoonnaitre  la  pureté  en  déterminant  son  point  de  fusion  ou  son  point  de 
Nidification.  Quand  un  principe  immédiat  est  pur,  en  le  préparant  par 
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(les  méthodas  très  différentes,  il  doit  toujours  présenter  le  même  ix)int 
de  fusion.  C'est  ainsi  que  Tacide  margarique  fond  toujours  à  60%  quel 
([ue  soit  son  mode  de  préparation,  et  que  Tacide  stéarique  présente 
également  un  point  de  fusion  constant  à  70*.  (M.  Chevreul.) 

Pour  déterminer  le  poinlide  fusion  d'un  corps  organique,  on  Tintro- 
duit  dans  un  petit  tube  de  verre  très  mince  que  Ton  plonge  dans  un  bain 
d'eau  froidedont  on  élève  peu  à  peu  la  température  en  y  ajoutant  de  l'eau 
chaude.  Une  première  observation  ne  donne  qu'une  indication  approxi- 
mative ;  mais  trois  ou  quatre  observations  successives,  dont  on  prend  la 
moyenne,  donnent,  en  général,  un  résultat  exact.  La  température  du 
bain  est  indiquée  par  un  thermomètre  qui  sert  en  même  temps  à  agiter 
le  liquide. 

Pour  déterminer  le  point  de  solidification  d'une  substance  organique, 
on  introduit  cette  substance  dans  un  tube  de  verre,  et  on  la  chauffe  avec 
précaution  ;  quand  elle  est  fondue,  on  y  plonge  un  thermomètre,  et  Ton 
observe  avec  soin  ses  indications  successives.  La  colonne  de  mercure 
s'abaisse  à  mesure  que  la  substance  se  refroidit,  et  au  moment  où  la 
solidification  commence,  la  colonne  reste  stationnaire  pendant  quelques 
secondes  :  le  thermomètre  indique  alors  le  point  de  solidification. 
Lorsque  la  plus  grande  partie  de  la  masse  se  solidifie,  il  se  produit  un 
dégagement  de  chaleur  qui  fait  souvent  remonter  de  plusieurs  degrés  la 
colonne  thermométrique. 

U""  Quand  une  substanc>e  organique  peut  entrer  dans  des  combinaisons, 
il  est  toujours  facile  d'en  constater  la  pureté  en  observant  ses  caractèi'es 
avant  de  la  faire  entrer  dans  une  combinaison,  et  après  qu'on  l'en  a  reti- 
rée; elle  doit,  dans  les  deux  cas,  se  présenter  avec  des  propriétés  iden- 
tiques. L'acide  margarique,  par  exemple,  forme  avec  la  potasse  un  sel 
que  l'on  peut  purifier  facilement,  et  qui  est  remarquable  par  sa  belle 
cristallisation.  Pour  s'assurer  de  la  pureté  de  l'acide  margarique,  on 
pourra  combiner  cet  acide  avec  la  potasse,  faire  cristalliser  le  margarate 
de  potasse,  séparer  l'acide  margarique  de  sa  combinaison  avec  la  base 
et  déterminer  ensuite  ses  propriétés.  Si  cet  acide  est  fusible  à  60®,  s'il  a 
la  même  composition  élémentaire  que  le  corps  étudié  avant  (|u'on  le 
combinât  avec  la  potasse,  s'il  a  la  même  solubilité  dans  l'alcool  et 
l'éther,  etc.,  c'est  que  la  substance  que  l'on  a  examinée  est  de  l'acide 
margarique  pur. 

5*  L'analyse  élémentaire  d'un  corps  organique  est  employée,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  pour  reconnaître  la  pureté  d'un  principe  immé- 
diat ;  en  le  préparant,  en  effet,  par  différentes  méthodes,  il  doit  contenir 
toujours  les  mêmes  proportions  de  carbone,  d'hydrogène,  d'oxygène  et 
d'azote.  Si  ces  proportions  viennent  à  changer,  c'est  que  le  corps  n'est 
pas  pur  ;  il  faut  le  soumettre  alors  à  de  nouvelles  purifications. 

6"  On  doit  à  M.  Chevreul  une  excellente  méthode»  qui  sert  principale- 
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ment  à  apprécier  la  pureté  d'un  principe  immédiat  qui  ne  pourrait  pas 
être  soumis  aux  épreuves  précédentes,  et  qui  ne  serait  ni  cristallisable, 
m  iusîble,  ni  volatil.  Cette  méthode  est  connue  sous  le  nom  de  méthode 
des  dissolvants  ;  elle  a  été  employée  par  M.  Chevreul ,  non-seulement 
pour  déterminer  si  une  substance  organique  doit  être  considérée  comme 
une  espèce  pure,  mais  encore  pour  isoler  des  principes  immédiats 
nouveaux. 

Le  principe  de  cette  méthode  peut  être  exprimé  de  la  manière  sui- 
vante : 

On  prend  un  poids  déterminé  d'une  substance  organique  A  qui  exige 
100  parties  d'un  liquide  B  pour  être  dissous.  On  la  met  en  contact  avec 
iO  parles  du  liquide  B.  Lorsqu'on  juge  que  la  dissolution  est  saturée, 
on  le  décante  et  Ton  verse  sur  le  résidu  10  parties  de  B.  On  obtient  une 
seconde  dissolution,  qu'on  décante  comme  la  première;  on  continue 
d'opérer  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  substance  A  soit  entièrement  dissoute, 
ou  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de  céder  quelque  chose  au  liquide  B.  Enfin, 
on  traite  la  substance  de  la  même  manière  par  d'autres  liquides 
CD,  E,  etc.,  qui  peuvent  être  de  l'alcool,  de  l'éther,  de  l'esprit  de 
bois,  etc. 

n  peut  se  présenter  deux  cas  : 

i*  Toutes  les  solutions  fournies  par  la  substance  A  avec  un  môme 
liquide  sont  identiques  ;  elles  contiennent  la  même  quantité  d'un  corps 
solide  jouissant  des  mêmes  propriétés ,  et  alors  la  substance  A  est  un 
principe  immédiat  pur  ou  une  combinaison  de  deux  ou  plusieurs  prin- 
cipes immédiats  ;  et  la  probabilité  qu'on  a  de  considérer  comme  telle  la 
substance  A  est  d'autant  plus  forte  que  cette  substance  a  été  soumise  à 
Taction  d'un  plus  grand  nombre  de  dissolvants  ou  à  l'action  d'un  même 
dissolvant  dans  un  plus  grand  nombre  de  circonstances  variées. 

?•  La  substance  A  n'est  pas  dissoute  en  totalité,  ou,  si  elle  est  dissoute 
entièrement,  toutes  les  dissolutions  qu'elle  a  données  successivement  ne 
sont  pas  identiques  ;  elles  diffèrent  par  la  proportion  de  la  matière  dis- 
soute, par  la  couleur,  l'odeur,  etc. 

Dans  ce  cas,  la  substance  A  n'est  pas  un  principe  immédiat  pur. 

C'est  cette  méthode  qui  a  permis  à  M.  Chevreul  d'isoler  quatre  espèces 
de  sels  qu'il  serait  presque  impossible  de  séparer  autrement  ;  savoir  :  le 
butyrate  de  baryte ,  le  caproate  de  baryte,  le  caprate  de  baryte  et  le 
botyrate  double  de  baryte  et  de  chaux. 


ANALYSE  ÉLÉMENTAIRE  DES  SUBSTANCES  ORGANIQUES. 

On  a  essayé  pendant  longtemps  d'analyser  les  matières  organiques  en 
les  soumettant  à  Taction  d'une  température  élevée  et  en  déterminant  la 
nature  des  corps  pyrogénés  qui  prennent  naissance  ;  mais  il  est  facile  de 
comprendre  pourquoi  ces  expériences  n'ont  donné  aucun  résultat  satis- 
faisant. En  effet,  le  nombre,  la  composition,  la  nature  même  des  corps 
pyrogénés,  varient  avec  la  température  à  laquelle  a  été  soumise  la  sub- 
stance qui  les  a  produits  ;  en  outre,  ces  corps  nombreux,  dont  quelques- 
uns  ne  sont  même  pas  connus,  ne  présentent  souvent  aucun  rapport  avec 
la  composition  de  la  matière  soumise  à  l'action  de  la  chaleur. 

C'est  Lavoisier  qui,  le  premier,  fit  entrer  les  éléments  d'une  matière 
organique  dans  des  combinaisons  tiaciies  à  doser  et  d'une  composition 
connue  ;  il  appliqua  à  la  cliimie  organique  la  méthode  d'analyse  qu'on 
suit  ordinairement  en  chimie  minérale.  Lors€[u'on  veut,  en  effet,  analyser 
une  substance  inorganique,  un  alliage,  par  exemple,  on  n'en  dose  pas 
ordinairement  les  éléments  à  l'état  de  liberté,  mais  on  les  engage  dans 
des  combinaisons  dont  on  connaît  exactement  la  composition.  Ainsi 
l'étain  est  dosé  à  l'état  d'acide  stannique,  le  baryum,  le  plomb  à  l'état 
de  sulfates,  etc. 

Lavoisier  appliqua  le  même  principe  à  l'analyse  des  matières  orga- 
niques. Il  les  brûlait  dans  de  grandes  cloches  remplies  d'oxygène,  à 
l'aide  d'un  miroir  ardent,  et  convertissait  ainsi  leur  carbone  en  acide 
carbonique,  leur  hydrogène  et  leur  oxygène  en  eau  :  le  poids  de  l'acide 
carbonique  et  celui  de  l'eau  servaient  à  calculer  la  composition  de  la 
substance  organique. 

Toutefois  les  appareils  dans  lesquels  opérait  cet  illustre  chimiste  étaient 
compliqués,  et  les  résultats  de  ses  analyses  n'ont  pas  été  confirmés  par 
les  chimistes  qui  ont  posé  les  bases  de  l'analyse  organique. 

Les  procédés  d'analyse  fondés  sur  la  transformation  des  matières  or- 
ganiques en  acide  carbonique,  en  eau  et  en  azote,  ne  sont  pas  arrivés 
immédiatement  au  degré  de  perfection  où  nous  les  voyons  maintenant  ; 
ils  ont  subi  des  modifications  importantes  dont  nous  allons  présenter 
rapidement  l'historique. 

Berzelius  chauffait  les  matières  organiques  avec  un  oxyde  d'une  réduc- 
tion facile,  comme  le  protoxyde  de  plomb  et  le  minium,  mais  il  n'arri- 
vait qu'à  des  résultats  approximatifs. 

Le  premier  proc<kié  qui  ait  donné  la  composition  exacte  d'une  sub- 
stance organique  a  été  décx)uvert  en  1810  parGay-Lussac  et  M.  Thenard  : 
ces  chimistes  l'ont  appliqué  à  l'analyse  d'un  gi'and  nombre  de  substances, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  le  sucre,  les  acides  acétique,  oxalique  et 
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tartriqae,  le  ligneiix,  la  cire  et  quelques  matières  azotées,  comme  la 
librine  cl  la  gélatine. 

Au  lieu  d'efièctuer  la  combustion  des  matières  organiques  dans  le  gaz 
oxygène,  comme  le  faisait  Lavoisier,  Gay-Lussac  et  M.  Thenard  les  brû- 
laient avec  une  matière  solide,  contenant  une  grande  quantité  d'oxygène 
otmdensé  sous  un  petit  volume  et  dans  un  état  tel  que  la  dialeur  pût  l'en 
dégager  bellement  :  cette  matière  était  le  chlorate  de  potasse.  Ils  fiaisaient 
un  mélange  de  dilorate  de  potasse  et  de  la  matière  organique  à  analyser 
dans  des  proportions  connues;  ils  le  mouillaient  avec  un  peu  d'eau  et  le 
transformaient  en  petites  boules  qui  étaient  séchées  à  100  degrés  dans 
une  étuTe.  La  combustion  s'opérait  dans  un  appareil  composé  d'un  tube 
de  verre  BC  que  Ton  pouvait  chaufier  au  moyen  d'une  lampe  D,  ou  bien 
avec  quelques  charbons  (pi.  XXXIX,  fig.  5).  On  introduisait  dans  ce 
tube,  par  un  robinet  A  d'une  constructicm  fort  ingénieuse,  un  certain 
nombre  de  boulettes  non  pesées  qui  brûlaient  aussitôt  et  dégageaient  un 
mélange  gazeux  destmé  à  chasser  l'air  atmosphérique  laissé  dans  le 
tube  ;  de  cette  manière,  l'appareil  se  remplissait,  avant  l'expérience,  d'un 
gaz  identique  avec  celui  qui  devait  y  rester  à  la  fin.  On  turûlait  alors  un 
poids  connu  de  boulettes,  et  le  gaz  qui  se  dégageait  par  le  tube  E  venait 
se  rendre  dans  le  flacon  F,  qui  était  préalablement  rempli  de  mercure  ; 
en  supposant  que  la  matière  k  analyser  ne  fût  pas  azotée,  on  ne  trouvait 
ilans  les  produits  gazeux  que  de  l'acide  carbonique,  de  la  vapeur  d'eau 
et  de  l'oxygène  en  excès  prov^ant  du  chlorate  de  potasse.  L'acide  car- 
bonique était  absorbé  par  la  potasse,  le  résidu  donnait  l'oxygène  ;  on 
avait  l'eau,  en  retranchant  le  poids  de  l'acide  carbonique  et  du  gaz 
oxygène  dégagé,  de  l'oxygène  contenu  dans  la  matière  organique  et  dans 
le  chlorate  de  potasse  ;  le  volume  de  l'acide  carbonique  obtenu  donnait 
te  poids  du  carbone;  la  composition  bien  connue  de  l'eau  permettait  de 
cdculer  le  poids  de  l'hydrogène. 

Quant  à  l'oxygène  de  la  matière  organique,  on  l'obtenait  en  sous* 
trayant  du  poids  de  l'oxygène  dégagé  pendant  l'expérience,  et  de  celui 
contenu  dans  l'eau  et  Tacide  carbonique,  le  poids  de  l'oxygène  renfermé 
dans  le  cldorate  de  potasse  employé. 

Cette  méthode,  qui  donne  des  résultats  exacts  dans  des  mains  très 
exercées,  présente  cependant  quelques  inconvénients  qui  l'ont  fait  aban- 
donner. 

En  effet,  la  combustion  était  quelquefois  assez  rapide  pour  déterminer 
k  projection,  et  par  conséquent  la  perte  d'une  certaine  quantité  de  mé- 
lange. Dans  l'analyse  des  substances  azotées,  il  était  souvent  impossible 
d'empédier  la  formation  des  vapeurs  nitreuses,  et,  de  plus,  des  matières 
volatiles  distillaient  avant  d'avoir  été  décomposées  par  le  chlorate  de 
potasse.  Enfin,  Teau  étant  déterminée  par  soustraction,  toutes  les  er- 
reurs se  reportaient  sur  l'hydrogène,  qui  est  de  tous  les  corps  simples 

JV.  ^ 
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celui  dont  Téquivalent  est  le  plus  léger.  Il  en  résultait  une  inoertitude 
sur  la  formule  de  la  matière  organique,  surtout  quand  Téquivalent  de 
cette  substance  était  très  élevé. 

Pour  rendre  la  oombustion  des  matières  oi^janiques  moÎDS  rapidA, 
Benelius  ajoutait  du  sel  marin  au  chlorate  de  potasse. 

Gay-Lussac  proposa  de  remplacer  le  chlorate  de  potasse  par  Toxyde 
de  cuivre,  et  cette  substitution  doit  être  conaidéréd  comme  Tun  des  (dus 
grands  perfectionnements  apportés  depuis  Lavoisier  dans  l'analyse  oegà* 
nique.  L'oxyde  de  cuivre  présente,  en  effet,  de  nombreux  avantages  dans 
l'analyse  (i)  :  on  le  prépare  avec  fÎBkcilité;  sous  un  petit  volume,  il  oon* 
tient  une  quantité  considérable  d'oxygène;  il  tran^rme  complètement 
les  matières  organiques  en  aoide  carbonique,  en  eau  et  on  azote,  et  cette 
décomposition,  qui  a  lieu  à  une  température  assez  basse  pour  être  fiiitt 
dans  des  tubes  de  verre,  n'est  pas  cependant  assez  rapide  pour  causer 
des  explosions. 

La  combustion  des  matières  organiques  azotées  par  l'oxyde  de  cuivre 
nécessite  certaines  dispositions  particulières  ;  nous  parlerons  d'abord  de 
l'analyse  des  matières  organiques  non  azotées. 

Premier  precéae  é'aaslyM  ae  OmT-lMÊMmc* 

On  mélange  0sr,200  à  Oc^,ftOO  de  matière  organique  avec  SO  grammes 
environ  d'oxyde  de  cuivre.  On  introduit  ce  mélange  dans  un  tube  de 

(i)  L'ezyde  de  enivre  peut  être  préparé  en  grillant  de  la  planare  de  cuivre  dans 
un  têt  qu'on  place  dans  le  moofle  d*an  fourneau  d'esaai  ou  dans  un  double  creoset. 

On  l'obtient  ordinairement  par  la  calcination  de  Tazotate  de  cuivre  ;  il  est  en 
poudre  impalpable  quand  ce  sel  a  été  décomposé  avec  lenteur.  Il  brûle  plus  &ci- 
lement  que  Toxyde  précédent  les  matières  organiques  et  doit  éUre  particulièrement 
employé  pour  analyser  les  substances  dont  la  combustion  est  difficile. 

La  distillation  du  verdet  (acétate  de  enivre  cristallisé)  laisse  un  résidu  de  cuivrer 
métallique  très  pyrophorique ,  qu*on  oxyde  ftidlement ,  et  qid  produit  on  ezyde 
propre  à  la  combustion  des  matières  organiques.  Toutefois ,  comme  le  verdet  a^esl 
pas  toujours  un  sel  très  pur,  et  qu^il  contient  quelquefois  des  seb  de  potasse,  Toxyda 
de  cuivre  obtenu  par  cette  méthode  peut  retenir  du  carbonate  de  potasse  qu'il  laut 
enlever  au  moyen  de  l'eau  bouillante.  Aussi»  dans  les  recherches  de  chimie  analy- 
tique, donne-t-on  généralement  la  préférence  à  Toxyde  de  cuivre  préparé  soit  par 
le  grillage  du  enivre,  soit  par  la  calcination  de  Tazotate. 

La  plauure  de  cuivre  grillée  sert  principalement  à  remplir  les  tubes  lorsqu'on  a 
déjà  introduit  dans  ceux-ci  le  mélange  d'oxyde  fin  et  de  matière  organique  ;  elle  sert 
surtout  à  achever  la  combustion  des  gas  et  des  vapeurs  qui  se  sont  soustraits  à 
l'action  de  l'oxyde  de  enivre  fin.  Placée  à  l'extrémité  eflUée  des  tubes,  elle  permet 
la  rentrée  de  l'air  ou  de  l'oxygène ,  qui  se  fendt  diiBdIement  si  l'on  eût  mis  i  cette 
place  de  l'oxyde  pnlvérulenu 

L'oxyde  de  cuivre  qui  a  servi  aux  analyses»  étant  mouillé  avec  de  l'acide  aaotiqne 
et  calciné  au  rouge»  peut  être  employé  pour  opérer  de  nouvelles  comliastions. 


r 


P1USMI8R  PRocÉnft  d'analtsb  DK  OàT-LISSAC  51 

wreAB  (pi.  XXXIX,  fig.  6).  Ce  tuba  oomiminique  avec  l'éprouvette  D, 
to  moyeu  d'un  tube  C  qui  vient  se  rendre  dans  la  paitie  supérieure  de 
rqatNivette. 

Cette  éprouvette  repose  dans  nne'large  doehe  E,  remplie  de  meroure  ; 
eDe  «st  soutenue  par  un  support  F.  Quand  Tappareil  est  ainsi  disposé^ 
on  détennine  le  niveau  du  mercure  dans  Téprouvette,  en  tenant  compte 
de  la  température  et  de  la  pression.  On  chauffe  avec  précaution  le  tube  B  ; 
rtdd&carbonique  et  la  vapeur  d'eau  qui  se  dégagent  viennent  se  rendre 
dus  réprouvette,  qui  se  soulève  peu  à  peu.  Lorsque  le  volume  du  gax 
ne  varie  plus,  on  laisse  refroidir  l'appareil  :  l'augmentation  de  volume 
du  gaz  est  due  à  l'acide  carbonique  que  l'on  mesure  alors  en  tenant 
compte  de  la  tension  de  la  vapeur  d*eau. 

On  doit  se  garder,  dans  cette  analyse,  de  chauffer  le  tube  de  verre  à 
une  température  qui  pourrait  le  déformer  et  en  faire  varier  le  volume.  On 
évite  ordinairement  cette  cause  d'erreur  en  entourant  le  tube  à  combus* 
tiond*un  lut  réfractaire  ou  d'une  feuille  de  clinquant. 

Pour  déterminer  la  quantité  d'eau  qui  se  produit  dans  cette  combus- 
tion, on  fait  un  nouveau  mélange  de  matière  organique  et  d'oxyde  de 
cuivre,  on  l'introduit  dans  un  tube  qui  communique  avec  un  tube  k 
chlorure  de  calcium  destiné  k  condenser  l'eau  produite.  La  différence 
aitre  le  poids  de  ce  dernier  tube,  avant  et  après  l'expérience,  fait  con- 
naître la  proportion  d'eau  qui  s'est  dégagée  ;  une  pompe  aspirante  est 
destinée  à  faire  passer  sur  le  tube  à  chlorure  de  calcium  la  vapeur  d'eau 
qui  restait  dans  l'appareil. 

On  voit  que,  par  ce  procédé,  on  détermine  le  carbone  de  la  matière 
organique  en  mesurant  le  volume  de  l'acide  carbonique.  L'hydrogène 
l'obtient  dans  une  seconde  expérimce,  en  pesant  l'eau  qui  se  dégage; 
la  difEh'ence  ^itre  le  poids  de  la  matière  organique  employée  et  les  poids 
do  etrbone  et  de  l'hydrogène  trouvés  par  l'expérience  donne  la  quantité 
d'oxygène. 

Théodore  de  Saussure,  et  plusieurs  autres  chimistes  après  lui,  se  sont 
servis  d'une  métliode  dans  laquelle  les  matières  organiques  mêlées  avec 
du  sable  étaient  brûlées  dans  un  excès  d'oxygène. 

Prout  et  Hermann  opéraient  la  combustion  des  matières  organiques 
avec  l'oxyde  de  cuivre  et  dans  un  volume  déterminé  de  gaz  oxygène. 

On  sait  que  l'oxygène^  en  déterminant  la  combustion  du  carbone, 
donne  un  volume  d'acide  carbonique  égal  au  sien.  Lors  donc  qu'on  brûle 
une  substance  organique,  son  carbone  ne  fait  varier  en  aucune  manière 
le  volume  de  l'oxygène  employé  ;  l'hydrogène,  au  contraire,  peut  altérer 
ce  volume.  Si  l'hydrogène  contenu  dans  la  substance  organique  est,  rela- 
tivement à  l'oxygène,  dans  un  rapport  plus  grand  que  dans  l'eau,  on 


52  ANALYSE  ÉLÉMENTAIRE  ORGANIQUE. 

observe  une  diminution  de  volume  ;  si  l'oxygène  o&t,  uu  conimirc,  en 
excès,  le  volume  de  l'acide  carbonique  est  plus  grand  que  c^lui  de 
Toxygène  employé,  parce  que  Texcès  d'oxygène  de  la  matière  organique 
concourt  à  la  formation  de  Tacide  carbonique;  et  enfin,  si  l'hydrogène  et 
l'oxygène  existent  dans  les  proportions  mêmes  de  l'eau,  le  volume  du 
gaz  ne  change  pas  par  la  combustion. 

Supposons,  pour  faire  mieux  ressortir  l'importance  des  faits  précé- 
dents, que  l'on  brûle  dans  un  excès  d'oxygène,  par  ex«[nple  dans  unie 
quantité  correspondante  à  10  équivalents  de  ce  corps,  les  matières  sui- 
vantes que  nous  choisissons  arbitrairement  : 

!•        CH<02; 
2»        CH^<  ; 

Nous  aurons  : 

!•        CH^O»  +  (y«  =  CO»  +  ÛHO  +  0*. 

40  vol.       2toÎ.  ôtoI. 

Dix  volumes  de  gaz  mesurés  avant  la  combustion  se  réduisent  donc 
à  8  lorsque  la  combustion  est  terminée.  Les  2  volumes  d'oxygène  qui 
manquent  ont  été  employés  à  brûler  les  2  équivalents  d'hydrogène  que 
la  matière  organique  renfermait  au  delà  de  la  proportion  nécessaire  pour 
faire  de  l'eau. 

2'        CH20<  +  0^^  =  C0«  +  2H0  +  O»». 

iOvol.       S  vol.  10  vol. 

Dans  cette  combustion,  l'augmentation  de  volume  est  proportionnelle 
à  l'excès  d'oxygène  sur  l'hydrogène.  Les  2  équivalents  d'oxygène  qui 
excèdent  la  quantité  nécessaire  pour  taire  de  l'eau  deviennent  libres. 

3*        CM*0<  +  OW  «  CO»  +  /iHO  +  G». 

10  vol.       âvol.  8  vol. 

L'hydrogène  et  l'oxygène  se  trouvent  ici  dans  les  proportions  mêmes 
de  l'eau  ;  le  carbone  brûle  seul,  l'eau  se  condense,  et  le  volume  du  gaz 
ne  peut  changer  par  la  combustion,  puisque  le  carbone,  en  brûlant  dans 
l'oxygène,  ne  fait  pas  varier  le  volume  de  ce  gaz. 

On  voit  donc  que  la  détermination  des  produits  gazeux  provenant  de 
la  combustion  des  matières  organiques  dans  l'oxygène  peut  servir  à  con- 
stater certains  rapports  entre  les  quantités  respectives  de  l'hydrogène  et 
de  l'oxygène  contenues  dan^  les  matières  organiques.  La  présence  de 
l'azote  ne  s'opposerait  pas  à  cette  appréciation,  car  il  serait  facile  de 
déterminer  la  proportion  de  ce  gaz  en  absorbant  l'acide  carbonique  au 
moyen  d'un  alcali  et  l'oxygène  par  le  phosphore. 


Ce  procédé  n'est,  du  reste,  important  qu'au  point  de  vue  théorique  et 
s'est  plus  employé. 

On  doit  à  M.  Persoz  un  mode  particulier  de  combustion  qui  peut  être 
utile  dans  certains  cas,  et  qui  consiste  à  calciner  les  matières  organiques 
avec  le  sulfate  de  bioxyde  de  mercure  ;  il  se  dégage  un  mélange  d'acide 
sulfureux  et  d'acide  carbonique  :  on  obtient  la  compo^tion  de  la  ma- 
tière oi^nique  en  déterminant  le  rapport  de  ces  deux  gaz  au  moyen 
d'un  mélange  de  bidiromate  de  potasse  et  d'acide  sulforique,  qui  abs<M*be 
Fadde  sulfureux  et  laisse  l'acide  carbonique. 

FrocMé  «'MUdyse  et  M.  Gkcvrcvl. 

Nous  donnerons  ici  le  ]^*incipe  d'un  procédé  d'analyse  élémentaire  très 
eud  que  M.  Cbevreul  a  employé  dans  ses  belles  recherches  sur  les  corps 
gns.  Cette  méthode  consiste  à  brûler  une  matière  organique  par  l'oxyde 
decuivre  dans  un  volume  connu  d'air,  et  à  déteiminer  ensuite  le  volume 
et  la  nature  des  gaz  qui  se  sont  produits. 

La  combustion  de  la  matière  organique  est  opérée,  dans  un  tube  do 
îme  d'une  capacité  de  26  centimètres  cubes,  par  une  quantité  connue 
d'oxyde  de  cuivre  fin  ;  les  gaz  passent  sur  une  colonne  de  planure  de 
eoivre  préalablemait  oxydée  par  une  calcination  au  contact  de  l'air.  On 
diîtennine  par  des  pesées  très  précises  le  poids  du  tube,  du  cuivre 
gnUé,  de  l'oxyde  de  cuivre  et  de  la  matière  organique;  le  tube  à  com- 
bustion communique,  au  moyen  d'un  bouchon,  avec  un  tube  de  déga- 
gement d'une  longueur  de  0'",760,  qui  plonge  dans  une  cuve  à  mercure 
ets'oigage  sous  un  flacon  étroit  et  gradué. 

La  capacité  du  tube  à  combustion  et  celle  du  tube  à  dégagement  ont 
été  déterminées  avec  soin  par  un  jaugeage  au  mercure.  Connaissant  la 
densité  et  le  poids  :  !•  du  cuivre  grillé  ;  2°  de  l'oxyde  ;  3*  de  la  matière 
organique,  il  est  facile  de  déterminer  le  volume  de  chacune  de  ces  sub- 
stuiœs;  or,  en  faisant  la  somme  des  volumes,  la  soustrayant  de  la  capa- 
cité des  tubes,  on  a  la  quantité  d'air  qui  s'y  trouve. 

La  combustion  doit  être  opérée  avec  lenteur;  les  gaz  se  rendent  dans 
le  flacon  gradué;  lorsque  la  combustion  est  terminée,  on  laisse  refroidir 
le  tube  ;  le  mercure  remonte  dans  le  tube  de  dégagement,  on  note  la  hau- 
^  de  la  colonne  de  mercure  qui  s'élève  au-dessus  du  niveau  de  la  cuve 
pour  en  tenir  compte  dans  la  détermination  du  volume  du  gaz  contenu 
^  les  deux  tubes. 

On  pèse  alors  de  nouveau  le  tube  à  combustion  ;  la  différence  du  pends 
«tuel  avec  le  poids  primitif  provient  :  !•  de  ce  que  le  tube  ne  contient 
plus  de  substance  organique;  2*  de  ce  que  l'oxyde  de  cuivre  a  cédé  une 
pvtie  de  son  oxygàie  pour  brûler  la  matière  organique. 

Pouràablir  la  composition  de  lamatière  oi*ganique,  il  ne  reste  donc  plus 
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qu'à  déterminer  :  !•  la  quantité  de  gaz  restée  dans  les  tubes  après  1  opé- 
ration ;  2*  la  proix>rtion  de  Taeide  carbonique,  de  Toxygène,  de  Tazote 
contenus  dans  les  produits  de  l'qiération,  ainsi  que  celle  du  carbone  et 
de  l'hydrogène  qui  pourraient  avoir  échappé  à  l'action  comburante  de 
l'oxyde  de  cuivre. 

Ces  déterminations  se  font  par  des  méthodes  qui  se  trouvent  déoritaa 
dans  l'ouvrage  de  M.  Ghavreul  sur  les  corps  gras. 

M.  Chevreul  a  reconnu  qu'en  brûlant  les  corps  gras  par  l'oxyda  de 
cuivre,  il  se  dégage  toujours  une  certaine  quantité  de  gaz  hydrocarbures 
qui  échappent  à  la  combustion.  Cette  observation  importante  ne  doit 
jamais  être  perdue  de  vue,  lorsqu'on  analyse  des  corps  qui  contiennent 
une  proportion  considérable  de  carbone  et  d'hydrogène;  il  est  indis- 
pensable, dans  ce  cas,  d'opérer  dans  une  atmosphère  d*oxygène. 

Ml  Qievretil  s'est  assuré,  en  outre,  que  dans  la  combustion  d'un  corps 
gras  par  l'oxyde  de  cuivre,  il  ne  reste  jamais  dans  le  tube  de  résidu 
charbonneux  ;  car  l'oxyde,  rejMîs  par  l'acide  azotique  étendu,  se  dissout 
complètement. 

Le  plus  simple  de  tous  les  procédés  d'analyse,  et  qui  a  i*emplaoé  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  est  dû  à  M.  Lid)ig.  Nous  le  décrirons  avec 
détail. 

FrocMé  a'ftnaiyw  «e  M.  LteMir. 

Le  pi*océdé  d'analyse  organique  que  l'on  doit  à  M.  Liebig  est  aussi 
simple  qu'exact  ;  il  a  contribué  beaucoup  aux  progrès  si  rapides  que  la 
chitnie  organique  a  faits  depuis  quelques  années. 

Dans  ce  procédé,  la  substance  organique  brûlée  avec  un  corps  riche  en 
oxygène,  comme  Toxyde  de  cuivre  ou  le  chromate  de  plomb,  ae  trans- 
forme en  acide  carbonique  et  en  eau  que  l'on  pèse  séparément.  Le  poids 
de  l'acide  carbonique  sert  à  calculer  la  proportion  de  carbone  contenue 
dans  la  matière  organique.  Le  poids  de  l'eau  permet  d'obtenir  la  propor- 
tion d'hydrogène.  Si  le  poids  de  l'hydrogène  ajouté  à  celui  du  carbone 
représente  le  poids  de  la  substance  soumise  à  l'analyse,  c'est  que  cette 
matière  n'est  pas  oxygénée  ;  dans  le'  cas  contraire,  la  différence  exprime 
le  poids  de  l'oxygène  contenu  dans  la  substance. 

Le  principal  avantage  de  la  méthode  de  M.  Liebig  est  de  déterminer 
au  moyen  de  la  balance,  et  par  conséquent  avec  une  grande  exactitude, 
le  carbone  et  l'hydrogène  des  corps  organiques. 

Nous  supposerons  que  la  substance  qu'il  s'agit  d'analyser  a  été  préala^ 
blement  soumise  à  une  dessiccation  complète.  Nous  donnons  plus  loin, 
en  traitant  de  la  détermination  des  équivalents  des  corps  organiques,  les 
méthodes  que  l'on  emploie  pour  dessécher  les  substances  organiques. 

Nous  supposerons  également  que  le  corps  soumis  à  l'analyse  ne  con- 
tient pas  l'azote  au  nombre  de  ses  éléments. 
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Avant  de  oommencer  Tanalyse,  l'opérateur  dispose  les  différeiite8  par* 
lies  de  son  appareil,  que  nous  décrirons  successivement. 

Tube  à  eomàutiion.' — On  choisiid'abord  un  ibit  tube  de  verre  peu  fusible, 
long  de  1  mètre  environ,  ayant  un  diamètre  intérieur  de  9  à  15  miUi* 
mètres  et  une  épaisseur  de  2  millimètres.  On  chauffe  ce  tube  à  la  lampe 
d'ènailieur,  et  on  Teffife  de  manià'e  à  lui  donner  la  forme  représentée 
dans  la  figure  2,  planche  XLI.  On  le  f«rme  en  A. 

Quand  on  veut  se  servir  du  tube,  on  le  nettoia  d'abord  intérieurement 
avec  un  morceau  de  papier  josejdi  fi&é  à  l'extrémité  d'une  tige  de  1er  ;  on 
le  dessèche  en  le  chaui&nt  légèrement  et  en  introduisant  dans  son  intè* 
riair  un  autre  petit  tobe  de  verre  servant  à  aspirer  de  l'air  chaud  qui 
opère  ainsi  la  dessiccation. 

Le  tube  à  combustion  une  fois  eiBlé  doit  avoir  une  longueur  de  60  à 
70  centimètres. 

Quand  le  tube  est  sec,  on  le  ferme  avec  un  bouchon. 

TViAe  d  chlorure  de  calcium,  —  Le  tube  à  chlorure  de  calcium  est  destiné 
à  condenser  Feau  qui  se  produit  pendant  la  cranbustion.  Ce  tube  est  re* 
présenté  planche  XLI,  figures  3  et  A. 

On  doit  s'assurer  que  le  chlorure  de  calcium  ne  contient  pas  de  chaux 
en  excès  ;  car  alors  ce  corps  absorberait  non-^seulement  l'eau,  mais  une 
certaine  partie  de  l'acide  carbonique  produit  pendant  la  combustion  : 
l'analyse  serait  inexacte. 

Four  préparer  le  chlorure  de  caldum  aussi  neutre  que  possible,  on 
dessèche  au  rouge  naissant  le  chlorure  de  calcium  du  commerce,  que 
l'on  a  préalablemoit  humecté  avec  de  l'acide  chlorhydrique  :  la  dessio- 
cation  ne  doit  pas  être  poussée  jusqu'à  ce  que  le  chlorure  entre  en  fusion  ; 
00  a  remarqué,  en  effist,  que  le  chlorure  de  calcium  qui  reste  poreux 
absorbe  pins  ftdlement  l'eau  que  celui  qui  a  été  fondu. 

Bouchon  de  liège.  —  On  doit  adapter  au  tube  à  combustion  un  bouchon 
de  liège  (pi.  XLI,  fig.  1),  dans  lequel  vient  s'introduire  l'extrémité  B  du 
tube  à  chlorure  de  calcium,  et  qui  établit  ainsi  une  communication  entre 
le  tobe  à  combustion  et  le  tube  à  chlorure  de  calcium.  Ce  bouchon  doit 
être  mou,  lisse,  aussi  exempt  que  possible  de  pores  et  de  nœuds  ;  il  doit 
entrer  avec  difficulté  dans  le  tube  à  combustion  :  on  perce  dans  l'axe  de 
ce  boudmn,  avec  une  lime  rondo  et  fine,  un  trou  bien  arrondi  dans  le- 
quel pénètre  à  frottemmt  dur  la  partie  B  du  tube  à  chlorure  de  calcium* 
Le  bouchon,  avant  d'être  employé,  est  desséché  à  une  température  de 
!00*.  Cette  dessiccation  ne  doit  pas  être  opérée  à  une  température  plus 
élevée,  car  le  bouchon  deviendrait  cassant  et  boucherait  incomplétemeat 

le  tube. 

CmdenMeur  de  Liebig.  Appareil  à  ^fotasse.  —  C'est  un  appareil  de 
Terre  dans  lequel  l'acide  carbonique  vient  se  dissoudre  ;  on  le  nomme 
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condensateur  ou  appareil  à  boules  de  Liehig:  il  est  composé  de  cinq  boules 
disposées  comme  le  représente  la  figure  6,  plandie  XLl. 

La  boule  À  doit  être  assez  gi*ande  pour  contenir  au  besoin  tout  le  li- 
quide qui  se  trouve  dans  les  autres  boules. 

On  introduit  dans  Tappareil  une  dissolution  de  potasse  à  /i5*,  ou 
mieux  d'une  densité  égale  à  1,27.  Il  y  aurait  de  l'inconv^ient  à  employer 
une  dissolution  de  potasse  trop  concentrée,  parce  que  le  carbonate  de 
potasse  qui  prend  naissance  pendant  Topération,  étant  peu  soluble  dans 
un  grand  excès  de  potasse,  se  déposerait,  obstruerait  bientôt  l'appareil 
et  l'empêcherait  de  fonctionner. 

Il  laut  égalemait  avoir  soin  de  prendre  une  ]>otasse  qui  ne  contienne 
pas  de  soude,  parce  que  le  carbonate  de  soude,  étant  à  peine  soluble  dans 
la  potasse  concentrée,  obstruerait  également  le  condensateur:  pour 
éviter  la  présence  de  la  soude,  on  emploie  habituellement  la  potasse 
extraite  du  tartre. 

Pour  remplir  de  potasse  le  condensateur,  on  plonge  l'extrémité  B  de 
l'appareil  dans  la  dissolution  de  potasse  caustique  contenue  dans  un 
verre,  et  l'on  fait  monter  la  liqueur  dans  l'appereil  en  aspirant  avec  pré- 
caution par  l'extrémité  C.  ()n  doit  donner  à  l'appareil  la  position  indi- 
quée (pi.  XLI,  fig.  8)  pour  éviter  l'introduction  de  la  potasse  dans  la 
bouche  ;  on  peut,  du  reste,  interposer  entre  la  boudie  et  l'extrémité  C  de 
l'appareil  un  tube  aspirateur  (pi.  XLI,  fig.  7). 

La  potasse  étant  une  fois  introduite  dans  le  condensateur,  on  dessèche 
intérieurement  et  extérieurement  les  deux  bouts  du  tube  avec  de  petits 
morceaux  de  papier  buvard  tordu,  et  l'on  essuie  l'appareil  avec  un  linge 
bien  sec. 

Tvbe  de  caoutchouc.  —  L'extrémité  A  du  tube  à  chlorure  de  calcium  com- 
munique avec  l'extrémité  B  du  condensateur  à  boules,  au  moyen  d'un 
petit  tube  de  caoutchouc  ;  on  peut  faire  ce  tube  en  rapprochant  les  deux 
sections  d'une  lame  de  caoutchouc  qui  vient  d'être  coupée  avec  de  bons 
ciseaux  parfaitement  propres  ;  on  réunit  ensuite  les  deux  parties  rappro- 
chées avec  les  ongles  et  en  les  pressant  l'une  contre  l'autre.  On  trouve, 
du  reste,  chez  les  fabricants  de  produits  chimiques,  des  tubes  de  caout- 
diouc  de  toutes  dimensions  qui  sont  très  solides. 

Feuille  de  cuit^re  gratté,  —  Pour  éviter  que  le  tube  à  combustion  ne 
fonde  au  moment  où  il  est  couvert  de  charbons  rouges  ,  on  l'en- 
toure d'une  bande  de  cuivre  gratté  que  l'on  a  eu  soin  de  faire  recuire. 
Cette  bande  est  fixée  avec  de  petits  bouts  de  fil  de  cuivre  également 
recuits. 

Grille  d  combustion.  —  La  grille  sur  laquelle  est  placé  le  tube  à  combus- 
tion est  faite  avec  de  la  tôle  forte  ;  elle  est  longue  de  70  à  80  centimètres 
(pi.  XLI,  fig.  14,  15,  16).  Le  fond  de  la  grille  est  percé  d'étroites  ouver- 
tures transversales  i,  é,  6,  qui  laissent  entrer  l'air  nécessaire  à  la  com- 
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bustioii  ;  c,  c,  e,  sont  des  morceaux  de  tôle  forte  échaucrés  au  milieu, 
qui  servent  à  supporter  le  tube  à  combustion. 

A  est  une  ouverture  assez  grande  pour  laisser  passer  le  tube  à  com- 
bustion. La  grille  est  ordinairement  posée  sur  une  plaque  de  fonte  qui 
est  placée  sur  un  support  spécial,  sur  un  fourneau  long  ou  sur  des  briques 
disposées  sur  une  table.  Pour  que  Tair  puisse  pénétrer  par  les  ouvertures 
by  b^  à,  et  alimenter  la  combustion,  on  introduit  quelquefois,  entre  la 
plaque  de  tôle  DD  et  le  fond  de  la  grille,  de  petits  tubes  de  verre. 

Écrans  de  tàle.  —  Il  est  utile  dans  certaines  combustions,  surtout  dans 
l'analyse  des  substances  volatiles,  de  préserver  pendant  un  certain  temps 
une  partie  du  tube  de  l'action  de  la  chaleur;  on  se  sert  alors  d'écrans  de 
tôle  (pi.  XLI,  fig.  20),  que  l'on  met  à  cheval  sur  le  tube  à  combustion. 

Mortier.  —  Le  mélange  de  substance  organique  et  d'oxyde  de  cuivre  se 
bit  dans  un  mortier  de  porcelaine  qui  ne  doit  pas  être  verni  intérieure- 
ment ;  ce  mortier  est  plus  large  que  haut  (pi.  XLI,  fig.  9);  avant  de  s'en 
servir,  on  a  soin  de  le  dessécher  à  l'étuve  ou  au-dessus  d'un  fourneau. 

Oxyde  de  cuiwe.  —  L'oxyde  de  cuivre  que  l'on  emploie  provient  de  la 
caldnation  de  l'azotate  de  cuivre  ;  on  en  remplit  presque  entièrement  un 
creuset  de  Hessede  1  centilitre  emiron  de  capacité  (pi.  XLI,  fig.  11);  le 
creuset  est  fermé  avec  son  couvercle  et  soumis  pendant  vingt  minutes  à 
une  température  d'un  rouge  sombre.  Pour  se  servir  de  l'oxyde,  on  laisse 
refroidir  le  creuset  jusqu'à  ce  qu'on  ait  de  la  peine  à  le  tenir  dans  la  main 
sans  se  brûler.  Il  ne  faudrait  pas  chauffer  pendant  longtemps  le  creuset 
à  une  température  d'un  rouge  vif,  car  l'oxyde  éprouverait  alors  une 
sorte  de  fritte  et  deviendrait  difficile  à  pulvériser. 

Lorsqu'on  emploie  dans  l'analyse  de  la  tournure  de  cuivre  grillée,  on 
h  calcine  avec  les  mêmes  précautions  que  l'oxyde  de  cuivre  fin. 

Chramate  de  plomb.  — Dans  quelques  combustions  difficiles,  on  remplace 
l'oxyde  de  cuivre  par  le  chromate  de  plomb.  Ce  sel  s'emploie  comme 
l'oxyde  de  cuivre;  on  doit  le  faire  chauffer  dans  un  creuset  avant  de  le 
mélanger  avec  la  substance. 

Subsianee  soumise  à  C analyse,  —  La  substance  que  l'on  se  propose  d'ana- 
lyser peut  être  solide  et  non  volatile,  solide  et  volatile,  liquide  et  volatile, 
liquide  et  non  volatile. 

Chaque  espèce  de  corps  demande  des  précautions  particulières  pour 
être  brûlée. 

Si  la  substance  est  solide  et  non  volatile,  on  la  réduit  en  une  poudre 
aussi  fine  que  possible,  et  on  la  laisse  dans  l'étuve  jusqu'à  ce  qu'on  la 
mélange  avec  l'oxyde  de  cuivre  fin  et  qu'on  l'introduise  dans  le  tube  à 
combustion.  Une  substance  solide  et  volatile  ne  doit  pas  être  desséchée  à 
Tétuve;  elle  exige  un  mélange  avec  l'oxyde  de  cuivre  moins  intime  que 
dans  le  cas  précédent;  la  combustion  est  ordinairement  plus  facile. 

Lorsque  la  substance  est  liquide  et  volatile,  on  l'introduit  dans  une. 
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OU  miaux  dans  deux  petites  ampoules  de  verre  dont  la  forme  est  indiquée 
(pi.  XLI,  fig.  12). 

On  pèse  d'abord  les  ampoules  vides,  puis  on  les  remplit  aveo  le  liquide 
que  Ton  se  propose  d'analyser. 

Pour  remplir  ces  ampoules  dont  l'ouverture  est  capillaire,  on  oom* 
menée  par  les  chauffer  à  la  lampe  ;  on  plonge  ensuite  leur  pointe  dans 
le  liquide.  Celui-ci  se  précipite  dans  l'ampoule  dès  que  la  température 
\ient  à  s'abaisser  ;  si  le  liquide  est  très  volatil,  il  se  forme  aussiUH  dea 
vapeurs  qui  chassait  le  liquide,  ainsi  que  l'air  qui  pourrait  rester  dans 
l'ampoule  :  dans  ce  cas,  le  liquide  ne  remplit  l'ampoule  que  lorsqu'elle 
est  tout  à  fait  froide. 

Lorsque  le  liquide  n'est  pas  très  volatil,  il  n'en  arrive  d'abord  dans 
l'ampoule  qu'une  petite  quantité  ;  on  chauffe  alors  de  nouveau  l'ampoule, 
et  lorsque  le  liquide  qu'elle  contient  est  en  ébuUition,  cm  plonge  de 
nouveau  la  pointe  de  l'ampoule  dans  le  liquide  qui  s'introduit  alors  à 
mesure  que  celle-ci  se  refroidit. 

Les  ampoules  étant  ainsi  remplies,  on  les  pèse,  on  détermine  la  quan- 
tité de  liquide  qu'elles  contiennent  en  prenant  la  différence  entre  le  poids 
des  ampoules  avant  et  après  l'introduction  du  liquide,  puis  on  les  in- 
troduit dans  le  tube  à  combustion. 

Quand  la  substance  n'est  pas  très  volatile,  la  pointe  de  l'ampoule  peut 
rester  ouverte  pendant  la  pesée  ;  mais  si  le  corps  est  très  volatil,  on  ne 
pèse  l'ampoule  que  lorsque  sa  pointe  a  été  fermée  à  la  lampe  ;  avant 
de  l'introduire  dans  le  tube  à  combustion,  on  fait  un  léger  trait  avec  une 
lime  fine  sur  le  col  de  l'ampoule,  on  en  brise  la  pointe,  et  l'on  fait  tomber 
les  deux  parties  dans  le  tube  à  combustion. 

Pour  faire  l'analyse  des  substances  liquides  peu  volatiles,  comme  les 
huiles,  on  les  pèse  dans  des  tubes,  ou  mieux  dans  des  nacelles  de  verre, 
en  ayant  soin  de  faire  pénétrer  de  l'oxyde  de  cuivre  dans  les  tubas  ou 
les  nacelles  ;  sans  cette  précaution,  il  pourrût  y  rester  une  petite  quan- 
tité de  matière  charbonneuse  non  brûlée. 

Dans  l'analyse  des  substances  organiques  liquides  peu  volatiles,  nous 
conseillerons  particulièrement  l'anploi  des  nacelles  de  plomb  ou  d'étain 
qui  fondent  facilement  sous  l'influence  de  la  chaleur  et  mettant  les  sub- 
stances organiques  en  oontact  avec  l'oxyde  de  cuivre. 

PaâTIQOB  es  L'ARALTSB* 

Nous  supposerons  que  l'on  soumette  à  l'analyse  une  substance  orga- 
nique solide,  comme  le  sucre. 

On  commence  par  faire  rougir  le  creuset  de  Hesse  qui  contient  l'oxyde 
de  cuivre.  Pendant  cette  calcination,  on  pèse  avec  soin  le  tube  à  chlorure 
de  calcium,  le  condensateur  de  Liebig,  et  l'on  pèse  également,  avec  une 
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grande  précision,  une  quantité  de  sucre  qui  peut  vaiier  eutre  0S'\350  ei 
Qir,600.  Cette  substance  est  placée  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine 
ou  de  platine;  on  la  laisse  dans  l'étuve  jusqu'au  moment  du  mélange. 

Le  mortier  est  ordinairement  placé  sur  une  feuille  de  papier  blanc 
glacé  qui  permet  de  recueillir  les  projections  d'oxyde  qui  pourraient  se 
liûre  au  moment  du  mélange. 

On  met  dans  le  mortier  une  petite  quantité  d'oxyde  de  cuivre  encore 
très  diaud ,  on  la  broie  rapidement  avec  le  pikm  ;  on  l'introduit  au 
moyen  d'un  entonnoir  (pi.  XLI,  fig.  10)  dans  le  tube  à  combustion  en 
ragitâiit  dans  tous  les  sens,  on  la  met  ensuite  de  cAié.  Cette  première 
opération,  que  Ton  nomme  un  lavage^  a  pour  but  d'enlever  les  traces 
d'homidité  et  de  substances  étrangères  qui  pourraient  se  trouver  dans  le 
mortier  et  dans  le  tube  à  combustion.  On  introduit  dans  le  tube  à  com<- 
bustion  de  A  en  A'  une  petite  quantité  d'oxyde  de  cuivre  ;  quelques  chi- 
mistes mettent  dans  cette  partie  du  tube  de  l'oxyde  de  cuivre  fin  ;  d'autres 
introduisent  un  mélange  d'oxyde  fin  et  de  tournure  de  cuivre  grillée, 
qui  facilite  la  rentrée  de  l'air  à  la  fin  de  l'opération. 

On  jette  dans  le  mortier  30  ou  &0  grammes  d'oxyde  de  cuivre  fin  ;  on 
bit  tomber  sur  cet  oxyde  la  substance  pulvérisée  en  ayant  le  soin  de 
lever  à  plusieurs  reprises  la  petite  capsule  qui  la  contenait,  avec  de  l'oxyde 
de  cuivre.  On  mélange  aussi  exactement  que  possible  l'oxyde  de  cuivre 
VKc  la  substance  en  broyant  sans  comprimer;  le  mélange  est  versé  en-* 
suite  dans  une  main  de  cuivre  ({d.  XLI,  fig.  21)  qui  sert  à  introduire 
l'oiyde  dans  le  tube  à  combustion  :  ce  mélange  se  trouve  dans  le  tube 
de  A'  en  C.  On  met  dans  le  mortier  une  nouvelle  quantité  d'oxyde  qui 
sert  à  laver  le  mortier,  le  pilon  et  la  main  de  cuivre  ;  on  introduit  l'oxyde 
qui  a  servi  au  lavage  dans  le  tube  de  C  en  D;  on  achève  de  remplir  le 
tube  deD  en  E  avec  de  l'oxyde  de  cuivre  fin  et  chaud,  jusqu'à  3  centi- 
mètres de  son  ouverture.  On  interpose  quelquefois  dans  la  colonne  de 
D  en  E  une  certaine  quantité  de  tournure  de  cuivre  grillée  qui  divise  la 
masse  et  fiidlite  le  passage  du  gaz. 
Le  tube  à  combustion  étant  ainsi  disposé,  on  l'entoure  d'une  feuille  do 

«livre  gratté. 

Si  le  mélange  de  substance  organique  et  d'oxyde  de  cuivre  a  été  tait 
par  une  main  exercée  et  avec  une  grande  rapidité,  l'oxyde  de  cuivre  em-^ 
ployé  enoore  chaud  n'a  absorbé  qu'une  peUte  quantité  d'eau  que  l'on 
peut  souvent  né^iger.  On  frappe  alors  à  plusieurs  reprises  le  tube  dans 
toute  sa  longueur  et  à  plat,  sur  une  table,  de  manière  à  faire  sortir 
l'oxyde  de  la  partie  effilée  A  et  à  former  dans  toute  l'étendue  du  tube, 
à  la  partie  supérieure ,  une  espèce  de  canal  qui  permette ,  à  la  fin  de 
l'analyse,  la  rentrée  de  l'air. 

Lorsque,  pendant  le  mélange,  l'oxyde  de  cuivi-e  a  absorbé,  à  l'air,  de 
l'humidité,  et  que  l'on  tient  surtout  à  déterminer  avec  précision  la  pro- 
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portion  ft'hydrogène  conteime  dans  une  substance  organique,  il  est 
indispensable  d'enlever,  par  une  dessiccation  préalable,  Thumidité  qui 
a  été  absorbée  par  l'oxyde. 

On  met  alors  le  tube  à  combustion  dans  Tauge  AB  (pi.  XLI,  %.  17)  ; 
on  le  couvre  dans  toute  sa  longueur  de  sable  diaud.  Ce  sable  ne  doit  pas 
être  chaufTé  à  une  température  trop  élevée,  car  la  substance  organique 
éprouverait  un  commencement  de  décomposition  ;  il  faut  qu'une  feuille 
de  papier,  mise  dans  la  masse,  en  sorte  sans  être  roussie. 

Le  tube  à  combustion  conununique  avec  un  tube  à  chloinire  de  calcium 
CD  par  rintermédiaire  d'un  bouchon,  et  ce  tube  à  chlorure  de  caldum 
est  lui-même  en  relation  avec  une  petite  pompe  à  main  E.  On  aspire 
lentement  Tair  afin  que  Toxyde  de  cuivre  ne  se  trouve  pas  projeté  dans 
l'intérieur  du  tube  à  chlorure  de  calcium.  Lorsque  le  vide  a  été  opéré 
une  première  fois,  on  ouvre  le  robinet  R  qui  laisse  rentrer  dans  le  tube  à 
combustion  de  Tair  qui  se  dessèche  en  passant  sur  le  chlorure  de  cal- 
cium. Cette  opération,  étant  répétée  un  certain  nombre  de  fois,  chasse 
toute  l'humidité  qui  avait  été  absorbée  par  Toxyde  de  cuivi*e. 

Lorsque  le  mélange  est  ainsi  desséché,  on  achève  de  monter  l'appareil. 
On  enlève  le  tube  à  combustion  que  Ton  porte  sur  la  grille  ;  on  entre  le 
bouchon  dans  l'extrémité  B  du  tube  à  chlorure  de  calcium  ;  on  adapte 
ce  bouchon  au  tube  à  combustion  ;  on  joint  l'extrémité  du  tube  à  chlo- 
rure de  calcium  A  avec  l'extrémité  B  du  condensateur  de  Liebig,  au 
moyen  du  tube  de  caoutcliouc  qu'on  serre  fortement  avec  du  cordonnet 
de  soie;  on  dispose,  en  un  mot,  l'appareil  comme  il  est  représenté 
planche  XLI,  figure  18. 

Avant  de  mettre  du  charbon  autour  du  tube  à  combustion,  il  est  im- 
portant de  s'assurer  que  l'appareil  ne  présente  pas  de  fuite.  Dans  ce  but, 
on  incline  légèrement  le  condensateur  F,  et  l'on  approche  un  charbon 
de  la  boule  de  verre  G,  de  manière  à  faire  passer  quelques  bulles  d'air 
dans  les  boules  suivantes.  En  enlevant  ensuite  le  charbon,  le  liquide 
remonte  dans  la  boule  et  conserve  un  niveau  constant  si  l'appareil  ne 
perd  pas;  dans  le  cas  contraire,  le  liquide  se  tient  dans  les  deux  branches 
de  l'appareil  au  même  niveau  :  dans  ce  dernier  cas,  il  faudrait  nécessai- 
rement remonter  tout  l'appareil.  On  place  l'écran  de  t61e  en  H  de  manière 
à  prottîgcr  la  matière  organique  qui  se  trouve  de  D  en  B.  Toutes  ces 
précautions  étant  prises,  on  conunence  à  diaufifer  avec  précaution  la 
partie  E  du  tube,  d'abord  avec  de  petits  charbons  incandescents,  et  en- 
suite avec  de  plus  gros. 

L'air  dilaté  se  dégage  par  l'extrémité  I  du  condensateur  ;  on  recule 
l'écran  H  de  8  à  10  centimètres;  on  ajoute  de  nouveau  du  charbon,  et 
l'on  arrive  ainsi  à  la  partie  qui  contient  la  substance  organique. 

A  ce  moment,  le  dégagement  du  gaz,  qui  d'abord  était  lent,  devient 
plus  rapide  ;  il  se  dégage  en  premier  lieu  un  mélange  d'adde  carbo- 
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ilique  et  d*air,  qui  bientôt  est  remplacé  (wr  de  l'acide  carbonique 
pur. 

L'qpérateur  doit  alors  se  laisser  guider  par  Tappareil  à  boules  qui 
(bnctiomie  comme  un  véritable  indicateur.  Si  le  dégagement  était  trop 
rapide,  il  serait  à  craindre  que  Tacide  carbonique  ne  fût  pas  absorbé  en^ 
tièrement  ;  il  faudrait  s'empresser  d'6ter  quelques  charbons.  Si  le  déga- 
gement était  lent,  la  combustion  serait  trop  longue,  et  le  tube  de  verre, 
soumis  pendant  longtemps  à  Faction  de  la  chaleur,  finirait  par  s'affitisser 
sur  lui-môme  et  entrer  en  fusion. 

Pendant  la  durée  de  l'analyse,  qui  dépasse  rarement  une  heure  ou 
une  heure  et  demie,  l'opérateur  doit  être  continuellement  occupé  à  sur- 
veiller la  marche  de  son  expérience  ;  un  défaut  de  surveillance  pourrait 
rendre  l'analyse  inexacte.  Lorsque,  par  exemple,  le  tube  est  chauffé  trop 
rapidement,  les  gaiz  carbures  traversent  l'oxyde  de  cuivre  sans  se  décom» 
poser  complètement,  et  l'on  constate  la  production  de  vapeurs  blandies 
qui  apparaissent  dans  les  cc»idensateurs  ;  il  est  inutile  alors  de  continuer 
l'opération,  car  les  résultats  donnés  par  une  pareille  analyse  seraient 
Inexacts.  L'opérateur  doit  apporter  la  plus  grande  attention  à  maintenir 
la  partie  du  tube  ED  au  rouge  vif,  afin  que  les  gaz  qui  sortent  traversent 
une  colonne  d'oxyde  de  cuivre  chauffée  au  rouge.  La  })artie  du  tube  K 
qui  sort  du  fourneau  de  2  à  3  centimètres  doit  être  assez  chaude  pour 
qu'on  ait  de  la  peine  à  la  tenir  avec  les  doigts,  et  pas  assez  cependant 
pour  que  le  bouchon  commence  à  brûler.  On  met  toujours  de  A  en  B 
quelques  charbons  rouges,  lorsque  la  combustion  de  la  matière  organique 
oomm^ce,  afin  que  des  matières  goudronneuses  ne  se  condensent  pas 
dans  cette  partie  de  l'appareil ,  ce  qui  rendrait  l'opération  difficile  à 
conduire. 

Fendant  la  combustion,  il  faut  incliner  légèrement  le  condensateur  de 
Li^ig ,  de  manière  que  la  boule  L  soit  plus  élevée  que  la  boule  G  : 
cette  inclinaison  se  produit  en  plaçant  un  petit  bouchon  sous  la  boule  M. 
On  a  remarqué  que,  dans  cette  position,  le  condensateur  fonctionne  avec 
plus  de  régularité. 

Quand  le  tube  à  combustion  est  entièrement  entouré  de  charbon  et 
qu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz,  on  considère  l'opération  comme  terminée. 
Alors,  on  active  la  combustion  du  charbon  en  agitant  l'air  avec  un  œran 
de  carton  (pi.  XLI,  fig.  13).  Si  le  dégagement  de  gaz  ne  se  manifeste  plus, 
on  met  le  condensateur  à  plat  en  élevant  le  bouchon  qui  le  tenait  incliné; 
on  enlève  les  charbons  qui  se  trouvent  en  AB  et  l'on  place  un  éci*an  en 
B  :  lerefroidissement  qui  résulte  de  ces  opérations  détermine  une  absorp- 
tion qui  &it  monter  la  dissolution  de  potasse  dans  la  boule  G  qui  est 
assez  grande,  comme  nous  l'avons  dit,  pour  contenir  tout  le  liquide. 
On  casse  l'extrémité  effilée  du  tube  à  combustion  au  moyen  d'une  pince 
(pi.  XLIL  fig.  2):  le  niveau  de  la  potasse  retombe  aussitôt;  on  replace 
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le  condensateur  dans  la  position  <iu4i  avait  pendant  la  oombustion,  et 
l'on  (iétermine  une  aspiration  par  l'extrémité  I. 

Cette  aspiration  se  fait,  soit  directement  en  mettant  l'extrémité  I  dans 
la  bouche,  soit  en  faisant  communiquer  cette  extrémité  avec  un  flacon  à 
écoulement. 

Cette  dernière  opération  a  pcmr  but  de  remplacer  par  de  l'air  atmos- 
phérique le  mélange  d'acide  carbonique  et  de  vapeur  d'eau  qui  se  trouvo 
dans  letube  lorsque  l'analyse  est  terminée.  Ces  deux  corps  se  condensent, 
l'un  dans  le  tube  à  chlorure  de  calcium,  l'autre  dans  l'appareil  à  potasse. 
On  fait  passer  l'air  dans  le  tube  jusqu'à  ce  que  le  gaz  ne  paraisse  plus 
abaorbé  par  la  potasse,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  reste  plus  d'acide  carbo- 
nique dans  le  tube  :  l'expérience  a  démontré  qu'il  faut  en  faire  passer 
miviron  un  litre.  Lorsqu'on  détermine  l'aspiration  avec  la  bouche,  on 
reconnaît  que  si  la  combustion  a  été  opérée  d'une  manière  complète, 
l'air  que  l'on  introduit  dans  les  poumons  n'a  aucune  saveur  ;  lorsque 
cet  air  laisse,  au  contraire,  une  impression  d'huile  ODpyreumatique^ 
c'est  que  la  substance  n'a  pas  éprouvé  une  combustion  parfaite;  les 
résultats  de  l'analyse  sont  inexacts. 

Pour  tenir  compte  de  la  perte  de  poids  qu'éprouve  le  condensateur  à 
potasse ,  en  raison  de  l'air  qui  le  traverse  et  qui  en  sort  saturé  d'humi- 
dité, il  est  souvent  utile  de  faire  passer  cet  air  dans  un  tube  peséoonta* 
nant  des  fragments  de  potasse  ou  de  chlorure  de  calcium.  (M.  Despretz.) 

La  combustion  étant  ainsi  terminée,  il  ne  reste  plus  qu'à  détacher  \% 
tube  à  chlorure  de  calcium,  tdnsi  que  le  condensateur  de  Liebig,  à  les 
porter  dans  la  balance  et  à  les  peser  quand  ils  sont  froids  :  les  augmen- 
tations de  poids  qu'ils  ont  subies  font  connaître  les  quantités  d'adde 
carbonique  et  d'eau  qui  résultent  de  la  combustion  de  la  substance 
organique  :  ces  nombres  servent  à  calculer  les  quantités  de  carbone  et 
d'hydrogène;  l'oxygène  s'obtient  par  soustraction. 

L'appareil  de  M.  Liebig,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire,  est  appli- 
cable, dans  la  plupart  des  cas,  à  l'analyse  des  corps  oi*ganiques,  et  donne 
des  résultats  fort  exacts. 

On  comprend,  toutefois,  que  plusieurs  causes  tendent  à  faire  doser  le 
carbone  trop  bas.  Il  peut  d'abord  rester  dans  le  tube  des  ti*aces  de  car- 
bone non  brûlé  ;  de  plus,  l'air  sec  qui  traverse  le  tube  à  potasse  entraîna 
toujours  une  certaine  quantité  d'humidité,  et  diminue  ainsi  l'augmenta- 
tion de  poids  du  tube  à  potasse.  Cette  cause  d'erreur  devient  surtout 
apprédajjle  lorsque  le  dégagement  du  gaz  est  trop  rapide  ou  que  ta 
substance  organique  est  azotée  ;  on  y  remédie  complètement  en  plaçant 
en  avant  du  condensateur  à  potasse  un  petit  tube  droit  plein  d'hydrate 
de  potasse  solide  qu'on  pèse  avec  le  cond^isateur  à  boules. 

De  plus,  l'air  qui  traverse  l'appareil,  au  moment  de  l'aspiration, 
contient  des  traces  d'acitle  carlxmique  dont  le  poids  s'ajoute  à  Tadde 
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arbonique  provenant  de  la  combustion  de  la  substance  ;  on  peut  obvier 
à  ces  inoonvénients  en  introduisant,  à  l'aide  d'un  pelit  bouchon,  l'eifl- 
liure  du  tube  à  combustion  dans  un  tube  rempli  de  potasse  caustique 
(pl.XLl,  fig.  !9). 

M.  liebig  a  reconnu  que  certaines  substances  organiques  ne  peuvent 
être  brûlées  complètement  avec  Toxyde  de  cuivre  ;  il  remplace  alors  cet 
oiyde  par  le  chroraate  de  plomb.  Ce  sel  est  employé  comme  l'oxyde  de 
ooivre;  avant  de  s'en  servir,  on  le  chaufle  légèrement  dans  un  creuset 
de  platine  ou  de  porcelaine,  jusqu'à  ce  qu'il  passe  du  jaune  au  brun  ;  on 
le  mélange  avec  la  substance  à  analyser  lorsque  sa  température  est 
descendue  au-dessous  de  lOO*".  11  est  moins  hygrométrique  que  1-oxyde 
de  cuivre.  Le  diromate  de  plomb  présente  surtout  de  l'avantage  dans 
l'analyse  des  substances  organiques  sulfurées  ;  le  soufre  qui  se  dégagerait 
<m  partie  à  l'état  d'aoide  sulfureux,  si  l'on  avait  employé  de  l'oxyde  de 
cuivre,  reste  dans  le  tube  à  l'état  de  sulfure  de  plomb. 

Le  chromate  de  plomb  est  employé  également  avec  succès  pour  déter** 
miner  la  quantité  de  carbone  contenue  dans  les  fontes,  les  aciers  et  les 
fars  du  commerce. 

Lorsqu'une  substance  organique  est  di£Bcile  à  brûler,  nous  avons  dit 
([u'il  peut  rester  du  charbon  dans  le  tube  à  combustion,  soit  à  l'état  de 
Uberté,  soit  sous  forme  de  carbure  de  cuivre;  de  plus,  la  potasse  liquide 
laisse  échapper  une  petite  quantité  d'adde  carbonique  ;  l'air  qu'on  fait 
ôrouler  dans  l'appareil  à  la  fin  de  l'expériMioe  enlève  de  l'eau  à  la 
dissolution  alcaline  et  en  diminue  le  poids  ;  et  enfin,  dans  l'analyse  des 
sobstanoes  organiques  très  hydrogénées,  le  tube  à  chlorure  de  calcium 
ne  suffit  plus  pour  absorber  l'eau,  et  une  partie  de  l'humidité  vient  se 
déposer  dans  le  condoiaateur  à  potasse  et  en  augmente  le  poids. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  MM.  Dumas  et  Stas  achèvent  la  com* 
bttstion  des  matières  organiques  dans  un  courant  d'oxygène  ;  ils  rem- 
plaçait le  chlorure  de  calcium  par  l'acide  sulfurique  concentré ,  qui 
dessèdie  mieux  les  gaz ,  et  ils  mettent  le  condensateur  de  Liebig  en 
eenuDunication  avec.un  petit  tube  contenant  de  la  potasse  en  morceaux, 
pour  absorber  les  dernières  traces  d'eau  et  d'acide  carbonique  qui  pour* 
raient  s'échapper  de  l'appareil  à  boules. 

Nous  allops  indiquer  avec  quelques  détails  les  modifications  que 
m.  Dumas  et  Stas  ont  apportées  au  procédé  de  M.  Liebig. 

(PI.  XLII,  fig.  1.)  On  introduit  successivement  dans  un  tube  de  verre 
très  dur,  de  0"',80  à  1  mètre  de  long,  fermé  par  un  bout ,  chauffé  et 
refroidi  dans  un  courant  d'air  sec  : 

l""  Dn  mélange  chaud  de  2  à  3  grammes  de  chlorate  de  potasse  fondu, 
€t  de  12  à  15  grammes  d'oxyde  de  cuivre  fortement  calciné  ; 
2'  8  à  10  grammes  d'oxyde  de  cuivre  pur  et  chaud  ; 
î*  Le  mélange  d'oxyde  de  cuivre  et  de  la  matière  à  analyser  :  comme 
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le  iubo  à  combustion  est  plus  long  que  dans  le  procédé  de  H.  Liebig,  et 
surtout  comme  rapi)areil  se  trouve  rempli  d*oxygène  à  la  fm  de  l'opéra- 
tion, on  peut  opérer  sur  1  granune,  li^,5  et  même  quelquefois  sur 
2  grammes  de  matière  organique  ; 

k""  De  Toxyde  de  cuivre  pur  et  chaud,  ou  bien  mélangé  à  de  la  planure 
de  cuivre  oxydée  par  le  grillage  dans  un  moufle. 

Le  tube  qui  sert  à  condenser  Teau  n  a  pas  la  même  forme  que  celui 
de  M.  Liebig  :  il  est  courbé  en  U  et  rempli  de  pierre  ponce  imprégnée 
d'acide  sulfurique  monohydraté  (pi.  XLI,  iig.  /i)  ;  on  a  introduit  en  C  un 
petit  tube  fermé  à  un  bout  et  destiné  à  recevoir  la  plus  grande  partie  de 
l'eau  produite  pendant  l'analyse,  ce  qui  permet  de  juger  si  la  combus- 
tion a  été  complète.  Cette  eau  ne  doit  avoir  ni  odeur,  ni  saveur;  elle  doit 
être  sans  action  sur  les  réactifs  colorés  ;  il  est  facile  de  s'assurer,  du 
reste,  après  l'expérience ,  si  le  liquide  obtenu  présente  les  propriétés  de 
l'eau  pure.  Cette  disposition  peimet  de  vider  le  petit  tube  C  après  chaque 
analyse ,  et  permet  d'employer  pendant  longtemps  le  même  tube  con- 
densateur. 

L'appareil  étant  disposé  comme  l'indique  la  figure,  on  procède  à  la 
combustion  de  la  matière  organique  comme  dans  le  procédé  de  M.  Liebig. 
Lorsque  la  combustion  est  terminée,  on  diaufie  avec  précaution  le  mélange 
de  chlorate  de  potassent  d'oxyde  de  cuivre  placé  au  bout  du  tube; 
l'oxygène  qui  se  produit  est  pendant  longtemps  absorbé  par  le  cuivre 
réduit  ;  mais  lorsque  les  dernières  traces  de  charbon  ont  été  brûlées  et 
que  le  métal  est  réoxydé  complètement,  l'oxygène  se  dégage  et  chasse  du 
tube  à  combustion  la  vapeur  d'eau  et  l'acide  carbonique  qui  s'y  trouvent. 

Quand  l'expérience  est  terminée,  on  fait  passer  dans  les  appareils 
condensateurs  de  l'air  sec  pour  enlever  l'oxygène  dont  ils  sont  remplis  ; 
il  ne  reste  plus  qu'à  peser  les  tubes  qui  ont  absorbé  les  produits  de  la 
combustion. 

Au  lieu  d'introduire  dans  le  tube  à  combustion  du  chlorate  de  potasse 
dont  il  est  souvent  difficile  de  modérer  la  décomposition,  M.  Payen  con<* 
seille  de  faire  communiquer  L'extrémité  À  du  tube  à  combustion  avec  une 
petite  cornue  remplie  de  chlorate  de  potasse.  L'appareil  est  alors  disposé 
conmie  le  représente  la  figure  6,  planche  XLII. 

H.  Deville  a  proposé  une  autre  modification  qui  a  été  adoptée  par  plu- 
sieurs chimistes  (pi.  XL,  fig.  6  ). 

Le  tube  à  combustion  est  terminé  en  pointe  comme  dans  le  procédé 
de  M.  Liebig.  Lorsque  la  combustion  est  terminée,  on  ouvre  cette  pointe 
et  on  la  met  en  communication,  à  l'aide  d'un  tube  de  caoutdiouc,  avec 
un  gazomètre  rempli  d'oxygène;  ce  gaz  est  desséché  dans  une  série  de 
flacons  B,  C,  D.  A.  défaut  du  gazomètre  de  M.  MitscherUch ,  on  peut 
employer  un  flacon  de  verre  de  8  à  10  litres.  L'oxygène,  à  sa  sortie  du 
gazomètre,  et  avant  d'arriver  dans  le  tube  à  combustion,  se  débarrasse 
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de  l'aotdc  carboiiMiuc  et  de  Feau  qu'il  pourrait  retenir,  en  passant  à  tra- 
vers deux  tubes  dont  Tun  est  rempli  de  iK>tasse  en  morceaux  et  Tautre 
d'acide  sulfurique  concentré  (  pi.  XLII,  fig.  9). 

Le  gazomètre  présente  surtout  Tavantagc  de  régulariser  à  volonté  le 
courant  d'oxygène.  Lorsque  l'expérience  est  terminée,  on  déplace  faci- 
lement Toxygène  contenu  dans  l'appareil,  en  ouvrant  le  tube  cjui  com- 
munique directement  avec  le  gazomètre  et  en  aspirant  par  Textrémité 
opposée. 

Bcoxlème  méthode  de  Gay-LusMie* 

Pour  compléter  ce  cjui  nous  reste  à  dire  de  Tîmalyse  des  matières 
organiques  non  azotées,  Jious  ferons  connaître  un  appareil  d'une  con- 
struction particulière  dont  Gay-Lussac  s'est  servi  pour  vérifier  l'équivalent 
du  carbone  déterminé  par  MM.  Dumas  et  Stas,  et  qu'on  peut  aussi 
employer  pour  l'analyse  des  matières  organiques  (pi.  XXXIX,  fig.  1  ). 

Le  tube  à  combustion  MQ  est  rempli  d'oxyde  do  cuivre  ;  le  tube  N  à 
chlorure  de  calcium  est  destiné  à  condenser  l'eau  ;  les  tubes  0  et  P  con- 
tiennent une  dissolution  de  {jotasse  et  condensent  l'acide  carbonique. 
Pour  faciliter  l'absorption  de  l'acide  carbonique,  Gay-Lussac  remplit  ces 
tubes  condensateurs  de  fragments  de  verre  destinés  à  diviser  les  bulles 
de  gaz. 

Le  gazomètre  B  débite  de  Toxygène  ({ui  se  doss^X'he  dans  le  flacon  J  et 
dans  le  tube  K  en  traversant  de  l'acide  sulfurique  concentré.  La  cornue  A 
qui  contient  du  chlorate  de  potasse  produit  de  l'oxygène  qui  vient  se 
rendre  dans  le  gazomètre  ;  le  tube  C  sert  k  vider  le  gazomètre  lorsqu'il  est 
entièrement  rempli  d'eau.  L'eau  contenue  dans  le  vase  G  i)eut  arriver 
dans  le  gazomètre  au  moyen  d*un  siphon  ou  d'un  robinet  R. 

Le  tube  à  combustion  MQ  est  ordinairement  recouvert  d'un  lut  argi- 
leux ou  d'une  feuille  de  clinquant ,  et  peut ,  par  conséquent ,  supporter 
ane  temi^érature  élevée. 

Lorsque  l'appareil  est  disposé  conrnie  le  représente  la  figure,  on 
débouche  le  tulxî  à  combustion  en  Q  et  l'on  y  introduit  la  matière  orga- 
nique qui  a  été  placée  dans  une  nacelle  de  platine.  On  remet  le  bouchon  Q 
et  l'on  commence  à  faire  dégager  de  l'oxygène  dans  l'appareil  :  quand 
le  gaz  qui  sort  à  l'extrémité  du  tube  R  rallume  une  allumette  présentant 
encore  c(uelques  }x>ints  en  ignition,  on  chauffe  le  tube  à  combustion  en 
laissant  toujours  dégager  lentement  l'oxygène. 

On  voit  que,  dans  ce  mode  d'analyse ,  la  combustion  doit  être  com- 
plète, car  elle  est  produite  à  la  fois  par  l'oxyde  de  cuivre  et  l'oxygène 
pur  :  l'acide  carbonique  et  l'eau  se  déterminent  comme  dans  les  procédés 
précédents,  en  prenant ,  avant  et  après  l'expérience ,  le  poids  des  tubes 
qui  sont  destinés  à  absorber  ces  deux  corps. 

IV.  5 
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ARALTSE  DBS  HATIÈBBS  Oft«A5IIQIJES  AlOTÉBS. 

La  présence  de  Tazolc  dans  une  matière  orpiiiiqae  peut  être  œnstati'C 
par  différents  moyens. 

Lorscfue  la  pi*o|xirtion  de  cet  élément  est  considérable,  il  suffit  de  cal- 
ciner la  substance  dans  un  {Ktit  tube  de  verre  fermé  par  un  bout  ;  il  se 
dégage  des  gaz  et  des  va}>eurs  dans  lesquels  il  est  facile  de  reoonnaitrc 
Tamnioniaque  à  son  odeur  et  à  son  action  sur  le  jïapier  rouge  de  tourne- 
sol. Mais  t|uand  la  substance  soumise  à  Tessai  est  {)eu  azotée,  la  présence 
de  rannnoniai|ue  <|u'elle  tonne  en  se  d«'n«npos4int  est  mascjuée  par  des 
acides  (jui  prennent  naissance  en  même  temps  <|u'eUe  ;  pour  constater  la 
fonnaticm  île  ranmionia([ue,  il  faut  alors  (Imuffer  la  substance  organique 
avec  de  la  potasse,  ou  avec  un  mélange  do  chaux  et  de  potasse  ;  Tammo- 
niaque  se  dégage  à  Télat  de  lilk^rté ,  et  tout  Tazote  (H)ntenu  dans  la  sub- 
stance organique  c^Micourt  à  la  formation  de  cette  base. 

On  peut  reconnaître  les  plus  petites  (pianlités  d'azote  dans  une  matière 
organiciue  en  la  chauffant  avec  du  potassium,  après  Tavoir  préalablement 
desséchée  avec  le  plus  grand  soin  :  il  se  produit  du  cyanure  de  ix)tassiuiLi 
dont  la  présence  est  facile  à  constater  jiar  les  propriétés  bien  connues  de 
ce  composé.  (M.  Lassîiigne.) 

Quand  on  chauffe  avec  de  loxyde  de  cuivre  une  substance  organique 
azotée,  il  se  pmduit  de  l'acide  car!)oni<iue  et  de  la  vapeur  d'eau ,  tandis 
(jue  l'azote  si'  dégage  en  jx^ie  à  Tétai  libre  et  en  jKiriie  à  ViHat  de  bi- 
oxyde  d'azote  ou  de  vajxîurs  nitreuscs.  SI  l'on  analysait  une  substaucx^ 
azotée,  dans  le  but  de  déterminer  la  quantité  de  carbtine  et  d'hydrogène 
(ju'elle  contient,  en  lui  appliquant  le  procédé  que  nous  avons  donné  prtv 
cédemment  jwur  les  corjis  non  azotés,  on  trouverait  i>our  le  carbone  un 
nombre  trop  fort,  i>arcc  que  l'appareil  h  iH)tasse  n'absorberait  pas  seule- 
ment l'acide  c>arboni(|ue,  mais  dissoudrait  une  certaine  quantité  de  vapeur 
nilreuse  qui  augmenterait  son  poids.  Pour  éviter  cette  cause  d'erreur,  on 
se  sert  de  tul>es  à  wnibustion  (jui  sont  de  15  à  20  centimètres  plus  longs 
(\\xc  les  tubes  ordinaires  ;  on  y  introduit  la  substance  et  l'oxyde  de  cuivre 
comme  dans  la  méthixle  ordinaire  ;  seulement  on  achève  de  remplir  le 
tube  avec  de  la  tournure  de  cuivre  (lue  Ton  a  légèrement  oxydée  à  la 
surRice  et  réduite  ensuite  dans  un  courant  d'hydrogène  sec  :  la  colonne 
de  cuÎM'e  est  environ  de  20  cenlunètres.  Dans  cet  état,  la  surface  du 
cuivre  métallique  est  extrêmement  poreuse;  elle  d(wnq>ose  les  vapeurs 
nitreuscs  sous  l'influence  de  la  chaleur,  absorbe  l'oxygène  et  régénère 
l'azote.  On  doit  avoir  soin  de  nmintenir  cette  colonne  de  cuivre  à  une 
température  rouge  pendant  toute  la  durée  de  la  combustion. 

Bosafc  4e  l'asote. 

On  peut  enq)loyer  deux  méthodes  ivès  différentes  ix)ur  doser  l'azote  : 
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Tune  consiste  à  doser  cet  élànent  à  l'état  gazeux.  ;  dans  l'autre  on  chaufic 
les  substances  organiques  avec  un  e^cès  d'alcali,  de  mamèrc  à  dégager 
l'azote  à  1  état  d'aimnoniaque  que  Ton  précipite  ensuite  par  le  chlorure 
de  platine.  Nous  décrirons  successivement  ces  méthodes. 

On  a  proposé  deux  procédés  pour  doser  Tazote  on  volume  :  l'un  est  dû 
à  Gay-Lussac  et  à  H.  Liebig;  il  a  pour  but  de  faire  connaître  le  ra{iport 
qui  existe  entre  Tazote  et  l'acide  carbonique  dégagés  ;  il  nécessite  pas 
conséquent  la  détermination  préalable  de  la  quantité  de  carbone  contenue 
(fans  la  substance  ;  l'autre  permet  d'apprécier  directement  la  quantité 
d'azote  contenue  dans  la  matière  organique  :  il  est  dû  à  M.  Dumas. 

Méthode  de  Gay-Lussac  et  de  M,  Liebig. 

le  tube  à  combustion  est  long  de  70  centimètres  ;  il  est  fermé  par  mi 
bout  sans  être  étiré  en  pointe.  On  met  à  l'extrémité  de  ce  tube  uno  couche 
d'oxyde  de  cuivre  longue  environ  de  6  centimètres  :  on  mêle  5  ou  6  déci- 
grammes  de  substanœ  avec  l'oxyde  de  cuivre  et  l'on  introduit  ce  mélange 
dans  le  tube.  Il  est  à  remarquer  que ,  dans  cette  analyse ,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  connaître  le  poids  de  la  substance  :  on  lave  le  mortier 
avec  de  l'oxyde  de  cuivre  que  l'on  verse  ensuite  dans  le  tube  ;  on  achève 
de  remplir  avec  de  la  tournure  de  cuivre  qui  doit  occuper  une  longueur 
de  15  à  20  centimètres  environ.  On  adapte  au  tube  à  combustion  un  tube 
propre  à  recueillir  les  gaz,  et  (jui  plonge  dans  une  cuve  à  mercure.  Le 
tube  à  combustion  est  chauffé  d'avant  en  arrière,  en  aytmt  soin  de  main- 
tenir toujours  à  une  température  rouge  la  coloime  de  cuivre  im'îtallique, 
puis  on  laisse  perdre  les  premières  parties  de  gaz  (lui  se  dégagent. 
Quand  on  pense  que  le  (juart  environ  de  la  substance  organique  a  déjà 
rté  décomposé,  et  que  le  gaz  provenant  de  la  combustion  a  chassé  l'air 
«pli  se  trouvait  dans  le  tube,  on  recueille  dans  une  série  de  petits  tubes 
gradués  le  mélange  gazeux  qui  se  dégage  et  qui  est  uniquement  formé 
d'azote  et  d'acide  carbonique.  Ce  mélange  est  facilement  analysé  au 
moyen  de  la  iK>tasse  ;  on  reconnaît  que  l'azote  et  l'acide  cai'boniciue  s'y 
trouvent  dans  des  proportions  qui  ne  varient  pas  sensiblement. 

Ces  observations  sufllsent  pour  calculer  la  quantité  d'azote  ([ue  con- 
tient la  sul)stance  à  analyser. 

Le  rapix>rt  en  volume  de  l'acide  carbonique  et  de  l'azote  exprime  en 
effet  directement  le  rapport  existant  entre  les  nombres  d'équivalents  de 
carbone  et  d'azote  contenus  dans  la  substance  à  analyser  :  puisqu'on  sait 
que  diaque  équivalent  de  carbone  en  brûlant  produit  2  volumes  d'acide 
carboiiique,  et  qu'un  écjuivalent  d'azote  correspond  lui-même  &  2  volumes. 

Si,  par  exemple,  l'analyse  indi([ue  dans  le  mélange  gazeux  50  }x>ur  100 
d'udde  carboni(|ue,  c'est  (|ue  la  substance  contient  le  môme  nombre 
d  «{uivalents  d*az<jte  et  de  carbone. 
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La  méthode  que  nous  venons  de  décrire  donne  en  général,  pour 
Tazote,  un  nombre  trop  fort,  parce  qu'il  reste  pres<[ue  toujours  dans  le 
tube  à  combustion  des  traces  d'air  atmos[4iérique  qui  augmentent  le 
volmne  du  gaz  non  absorbable  par  la  potasse. 

Ce  procédé ,  avec  les  modifications  qu'on  y  a  introduites  dans  ces 
dernières  années,  peut  maintenant  donner  des  résultats  d'une  grande 
eiLactitude. 

On  prend  un  tube  à  combustion  de  Uù  centimètres  de  longueur  et  de 
3  centimètres  de  diamètre  intérieur.  On  étrangle  ce  tube  à  l'une  de  ses 
extrémités  ;  on  y  intixKiuit  ensuite  un  mélange  formé  de  5  centi- 
grammes du  coi'ps  à  analyser  et  de  5  grammes  d'o\yde  de  cuhTC  calciné. 
On  place  au-dessus  de  ce  mélange  une  {letite  quantité  de  tournure  de 
cuivre  réduite  par  l'hydrogène  ;  puis  on  étrangle  l'autre  bout  du  tube,  à 
20  centimètres  environ  de  la  place  occupée  par  la  tournure  de  cuivre. 

Le  tube  étant  ainsi  disposé,  l'une  de  ses  extrémités  est  mise  en  commu- 
nication avec  un  appareil  pouvant  fournir  un  courant  de  gaz  hydrogène 
sei;,  l'autre  est  adaptée  à  une  pompe  qui  permet  de  faire  le  vide.  Api-ès 
avoir  laissé  passer  quelque  temps  le  gaz  hydrogène,  on  fenue  le  robinet 
de  la  pompe,  on  enlève  le  bouchon  du  flacon  où  se  produit  l'hydrogène 
pour  donner  une  issue  à  ce  gaz ,  et  l'on  détache  le  tube  de  l'appareil  à 
hydrogène  en  faisant  aiTiver  sur  l'étranglement  le  dard  d'un  chalumeau. 

On  fait  le  vide  en  soulevant  à  plusieurs  reprises  le  piston  de  la  pompe; 
enfin,  on  ferme  à  la  lampe  l'autre  extrémité  du  tube. 

Pour  empêcher  i\\xe  le  verre  ramolli  ne  cède  à  la  pression  des  gaz  (|ui 
doivent  se  développer  dans  l'intérieur  du  tube,  on  le  recouvre  d'une 
couche  de  plâtre;  on  entoure  même  ce  plâtre  d'un  tube  de  tôle  (jui  se 
rx)mpose  de  deux  demi-cylindres  maintenus  par  des  fils  de  fer. 

Après  avoir  incliné  le  tube  jx^ur  ramener  le  mélange  au  nnlieu,  on  le 
place  sur  une  grille  à  analyse,  et  on  le  chaufie  avec  précaution. 

Lorsque  la  combustion,  qui  dure  en  général  une  heure,  est  achevée, 
on  laisse  refroidir  le  tube,  on  en  casse  la  pointe,  et  l'on  recueille  le  mélange 
d'acide  carbonique  et  d'azote  qu'il  contient  dans  une  éprouvette  graduée 
remplie  de  mercure.  Ce  mélange  est  analysé ,  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment,  au  moyen  de  la  potasse  causti<jue.  (M.  Bunsbn.) 

Méthode  de  M.  Dumas. 

Le  procédé  que  l'on  suit  généralement  pour  doser  l'azote  des  sub- 
stances organiques  est  dû  à  M.  Dumas:  il  consiste  à  brûler  la  matière 
organique  dans  un  tube  d'où  l'on  a  préalablement  expulsé  Tair,  et  à 
i^ccevoir  les  produits  de  la  combustion  dans  une  éprouvette  graduée  où 
l'on  sépare  Tacide  carlx^nique  de  l'azote  à  l'aide  d'une  lessive  ak^line. 
Lors([ue  la  combustion  est  tcrmhiéc,  on  produit  à  l'extrémité  du  tube  à 
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flombastion  un  courant  d'acide  carbonique  qui  entraine  dans  Téprou- 
Tette  tout  Tazote  resté  dans  le  tube.  Le  volume  de  l'azote  ainsi  obtenu 
permet  de  déterminer  facilement  smi  poids  (pi.  XXXIX,  %.  4). 

On  introduit  dans  un  tube  A£  de  90  centimètres  environ  une  certaine 
qoantité  de  bicarbonate  de  soude  que  Ton  place  de  A  en  B. 

Le  bicarbonate  de  soude  a  été  pour  la  première  fois  employé  dans 
l'analyse  organique  par  M*  0.  Henry. 

On  met  de  B  en  C  Toxyde  de  cuivre  pur. 

Le  mélange  d'oxyde  de  cuivre  et  de  matière  organique  est  placé  de 
CenD. 

De  D  en  E  se  trouve  le  cuivre  métallique  réduit  par  l'hydrogène. 

Le  tube  à  combustion  communique  avec  un  tube  de  verre  G  de 
iH)  centimètres,  qui  vient  se  rendre  dans  une  petite  cuve  à  mercure  J, 
sur  laquelle  est  placée  une  éprouvette  qui  contient  en  K  une  dissolution 
cxHocentrée  de  potasse. 

On  a  placé  entre  le  tube  à  combustion  et  le  tube  de  dégagement  une 
petite  pompe  L  destinée  à  faire  le  vide  dans  l'appareil. 

Dans  ce  procédé  d'analyse,  il  est  indispensable  d'enlever  tout  l'air 
contenu  dans  l'appareil  :  le  bicarbonate  de  soude,  qui  est  placé  à  l'extré- 
mité du  tube,  se  décomposant  sous  l'influence  d'une  température  peu 
élevée,  dégage  facilement  de  l'acide  carbonique  qui  chasse  en  grande 
partie  l'air  du  tube  ;  la  pompe  aspirante  enlève  les  dernières  traces  d'air 
qui  auraient  pu  rester. 

Quand  l'appareil  est  disposé,  on  commence  par  faire  le  vide  au  moyen 
de  la  pompe  L  ;  le  mercure  monte  dans  le  tube  I,  et  le  niveau  doit  y 
rester  stationnaire  si  l'appareil  ne  perd  pas.  On  chauffe  alors  une  partie 
du  bicarbonate  de  soude  placé  de  A  en  B  ;  on  dégage  ainsi  de  l'acide 
carbonique,  qui  remplit  le  tube  à  combustion  :  on  fait  de  nouveau  le 
vide,  et  l'on  recommence  cette  manœuvre  plusieurs  fois  jusqu'à  ce  qu'en 
recevant  dans  de  petits  tubes  le  gaz  qui  se  dégage,  et  en  l'essayant  à  part, 
on  ait  constaté  qu'il  est  entièrement  absorbable  par  la  potasse.  C'est  alors 
qu'il  faut  approcher  l'éprouvette  K  et  commencer  la  combustion. 

On  chauffe  d'abord  la  œlonne  de  cuivre  qui  s'étend  de  F  en  E,  et  Ton 
arrive  lentement  au  mélange  de  matière  organique  et  d'oxyde  de  cuivre. 

Quelques  diarbons,  placés  de  C  en  B  au  commencement  de  l'expé- 
rience, empêchent  les  produits  volatils  de  se  condenser  dans  la  partie 
froide  du  tube  qui  contient  le  bicarbonate  de  soude. 

Lorsqu'il  n'arrive  plus  de  gaz  dans  l'éprouvette,  on  chauffe  le  bicar- 
bonate de  soude  qui  a  été  mis  en  réserve  ;  il  se  produit  de  l'acide  carbo- 
nique qui  chasse  l'azote  contenu  dans  l'appareil  et  le  fait  arriver  dans 
réprouvette  graduée.  On  retire  la  cloche  K,  on  la  jwrte  sur  la  cuve  à 
eau;  le  mercure  qui  s'y  trouve  est  remplacé  par  de  l'eau:  on  mesure 
Vazote  en  le  considérant  comme  saturé  d'humidité,  et  l'on  fait  les  œrrec- 
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tionâ  relatives  à  la  pression,  à  la  température  et  à  la  tension  de  la  vapeur 
d'eau. 

Après  avoir  mesuré  l'azote,  on  doit  toujours  s'assurer  qu'il  n'est  pas 
mélangé  de  bi*oxyde  d'azote,  car  la  présence  de  ce  corps  occasionnerait 
une  erreur.  On  sait,  «n  effet,  que  le  bi-oxyde  d'azote  ne  contient  que  la 
moitié  de  son  volume  d'azote.  Pour  constater  la  présence  du  bi-oxyde 
d'azote,  on  peut  sentir  le  gaz,  ou  mieux  le  mettre  en  contact  avec  de 
l'oxygène  qui  produit,  comme  on  le  sait,  des  vapeurs  rutilantes  en  se 
combinant  avec  ce  gaz. 

On  peut,  du  reste,  apprécier  la  proportion  du  bi-oxyde  d'azote  en 
laissant  le  gaz  en  contact  pendant  un  certain  temps  avec  une  dissolution 
de  sulfate  de  protoxyde  de  fer. 

Dans  la  disi)osition  de  l'appareil  que  nous  venons  de  décrire,  nous 
avons  dit  qu'on  faisait  usage  d'une  petite  pom{Xi  destinée  à  enlever  les 
dernières  traces  d'air  qui  pourraient  rester  dans  les  tubes.  Lorsqu'on 
introduit  à  l'extrémité  du  tube  à  combustion  une  quantité  de  bicarbonate 
de  soude  assez  considérable,  on  peut  supprimer  la  pompe,  parce  que 
l'acide  carbonique  dégagé  déplace  tout  l'air  atmosphérique  :  l'appareil 
est  alors  beaucoup  plus  simple,  puisqu'il  se  compose  d'un  tube  à  com- 
bustion et  d'un  i)etit  tube  à  recueillir  les  gaz  ({ui  plonge  dans  une  cuve 
h  mercure. 

Dosage  de  l'azote  par  le  procédé  de  MM.  Will  et  Warrentrapp, 

Dans  ces  derniers  temps,  MM.  Will  et  Warrentrapp  ont  fait  ccHinaitre 
un  nouveau  procédé  de  dosage  de  l'azote,  qui  diffère  de  ceux  qui  ont  été 
décrits  jusqu'à  présent,  en  ce  que  l'azote,  au  lieu  d'être  apprécié  par  son 
volume,  est  dosé  directement  en  poids. 

Ces  chimistes  déterminent  l'azote  d'une  matière  organique  en  la  dé- 
composant par  la  chaleur  en  présence  d'un  alcali  en  excès  ;  ils  se  sont 
assui'és  que,  dans  ce  cas,  tout  l'azote  de  la  matière  organique  se  trans- 
forme en  ammoniaque.  Ils  recueillent  ces  vapeurs  ammoniacales  dans 
de  l'acide  chlorhydrique  concentré  ;  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  est 
ensuite  précipité  par  le  biclilorure  de  platuie  à  l'état  de  chlorure  double 
de  platine  et  d'ammoniaque,  et  la  ([uantité  de  ce  sel  double  indique  la 
proportion  d'azote  contenue  dans  la  substance  oi*ganique. 

Quand  un  corps  est  très  riche  en  azote,  comme  l'acide  urique,  il  se 
forme  d'abord  du  cyanure  de  potassium  et  du  cyanate  de  potasse;  mais 
la  formation  de  ces  composés  cyanures  n'influe  pas  sur  l'exactitude  de 
l'analyse  ;  car,  en  les  chaufihnt  avec  une  quantité  suffisante  d'hydrate 
de  potasse  ou  de  soude ,  on  en  dé,gage  tout  l'azote  à  l'état  d'ammo- 
niaque. 

Les  auteurs  de  ce  procédé  ont  reconnu,  du  reste,  qu'il  n'est  pas  ap- 
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plicable  aux  matières  qui  contiennent  l'azote  sous  forme  d'une  ombi^ 
uaison  oxygénée. 

iffl.  Will  et  Warrentrapp  ont  vu  que  la  matière  alcaline  qui  décom- 
pose le  mieux  les  substances  azotées  est  celle  que  Ton  obtient  en  calcinant 
dans  un  creuset  1  partie  d'hyditite  de  soude  avec  2  parties  de  chaux  vive. 

On  opère  ordinairement  sur  3  décigraranies  de  matière  organique , 
que  Ton  mélange  dans  un  mortier  de  porcelaine,  légèrement  diauffé 
d'avance,  avec  un  grand  excès  de  cbaux  sodée. 

On  introduit  ce  mélange  de  A  en  D  dans  un  tu}>e  effilé  (|ui  ressemble 
eu  tous  points  à  celui  qu'emploie  M.  Liebig,  mais  qui  doit  être  plus  large 
(pi.XLI,  fig.  2).  On  met  de  D  on  6  un  tampon  d'amiiinterougiqui  s  oppose 
à  la  projection  de  la  poudre  alcaline  dans  l'appareil  condensateur. 

Le  tube  à  boules  C  contient  de  l'adde  chlorhydrique  d'une  densité 
é^leàl,13. 

La  combustion  est  conduite  comme  dans  une  analvse  ordinaire; 
lorsque  le  tid^e  a  été  porté  au  rouge  et  que  le  dégagement  du  gaz  a 
cessé,  on  brise  la  pointe  effdée  du  tube,  et  l'on  aspire  assez  d'air  pour 
(Yasser  toute  l'ammoniaque  contenue  dans  l'appareil.  Pour  effectuer 
ceUe  aspiration ,  afin  d'éviter  que  les  vapeurs  d'acide  chlorliydrique  ne 
s'introduisent  dans  les  poumons ,  on  emploie  ordinairement  un  tube 
aspirateur  qui  contient  dans  son  intérieur  quelques  fragments  de  potasse. 

II  est  indispensable  de  prolonger  l'opération  jusqu'à  ce  que  la  masse 
qui  se  trouve  dans  le  tube  soit  entièrement  blanche,  afin  de  détruire  ]efi 
composés  cyanures. 

Le  liquide  contenu  dans  la  boule  est  décanté  dans  une  capsule  :  on 
lave  l'appareil  condensateur  avec  un  mélange  d'alcool  et  d'éther  qui 
dissout  facilement  les  goudrons  ;  le  liquide  ([ue  l'on  obtient  ainsi  est 
mélangé  avec  un  grand  excès  de  bichlorure  de  platine,  la  liqueur  est 
évaporée  à  sec,  et  le  résidu  doit  être  lavé  avec  un  mélange  d'alcool  et 
d'éther  qui  dissout  le  chlorure  de  platine  employé  en  excès,  et  ne 
dissout  pas  le  chlorure  double. 

Ondessèclie  le  précipité  ammoniaco-platini(iue  à  la  température  de  100% 
et  on  le  pèse.  2,787  parties  de  ce  sel  double  correspondent  à  175  d'azote. 

Ce  procédé  de  dosage  do  l'azote  présente  l'avantage  de  taire  entrer 
ce  gaz,  qui  possède  un  étiuivalent  léger,  dans  un  composé  dont  le  poids, 
représenté  en  é(|uivalents,  est,  au  contraire,  très  considérable.  Cepen- 
dant, dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  on  dose  l'azote  en  le  recueil- 
lant k  l'état  de  liberté. 

Méthode  de  M,  PMigot. 

La  méthode  de  MM.  Will  et  Warrentrapp  est  d'une  exécution  longue, 
à  cause  de  l'évaporation  au  bain-marie  qu'il  faut  faire  subir  au  sel  de 
platine;  de  plus,  le  lavage  de  ce  chlorure  double  est  quelquefois  rendu 


^ 


72  ANALYSE  ÉLtMBNTAIRB  ORGAKIQUB. 

imparfait  par  la  présence  des  carbures  d*hydrogène  liquides  qui  se 
tbrnient  pendant  la  combustion  de  la  substance  azotée ,  et  qui  ne  se 
séparent  que  difficilement  par  l'alcool  ou  Féther.  On  sait,  en  outre,  (com- 
bien il  est  diflicilede  peser  exactement  un  composé  pulvérulent  comme  le 
chloroplatinate  d'ammoniaque,  qui  absorbe  rapidement  Thumidité  de  Tair. 
Les  modifications  que  M.  Péligot  a  apportées  à  la  méthode  <le 
MM.  Will  et  Warrentrapp  consistent  : 

1"*  A  introduire  au  fond  du  tube  dans  lequel  la  matière  azotée  est  mé- 
langée avec  la  chaux  sodée,  environ  1  gramme  d'acide  oxalique  cris- 
tallisé qui,  en  présence  du  mélange  alcalin,  se  décompose  à  la  fin  de 
ropération  en  donnant  un  dégagement  d'hydrogène  pur  qui  chasse  les 
gaz  provenant  de  la  fin  de  la  combustion,  et  remplace,  par  conséquent, 
le  courant  d'air  qu'on  fait  passer  par  aspiration  dans  la  méthode  de 
MM.  Will  et  Warrentrapp. 

2°  A  faire  ainriver  l'ammoniaque  qui  provient  de  la  combustion  de  la 
matière  azotée  dans  l'appareil  condensateur  à  boules  contenant,  au  lieu 
d'acide  chlorhydrique,  un  volume  connu  d'acide  sulfurique  titré  ;  au 
moyen  d'une  liqueur  alcaline  également  titrée,  on  détermine  la  quantité 
d'ammoniaque  absorbée  par  l'acide  sulfurique.  Cet  essai  donne  la  quan- 
tité d'azote  fournie  par  la  substance  soumise  à  l'analyse. 

L'acide  sulfuri(|ue  titré  que  M.  Péligot  emploie  se  compose  de 
6ls«-,250  d'acide  pur  (S03,H0)  et  d'une  quantité  d'eau  suffisante  pour 
faire  un  litre  de  liqueur.  On  a  soin  de  mesurer  cette  liqueur  lorsqu'elle 
est  à  la  température  ordinaire.  100  centimètres  cubes  de  ce  liquide  équi- 
valent à  28'',120  d'ammoniaque,  et  par  couséipient  à  16«",750  d'azote. 

On  introduit  dans  l'appareil  condensateur  10  centimètres  cubes  d'acide 
sulfurique  titré  mesurés  à  l'aide  d'une  pipette  graduée;  la  jxjhite  de  cette 
pipette  est  effilée,  de  sorte  que  le  liquide  peut  être  versé  dans  le  tube  à 
l)oules  sans  en  mouiller  les  parois.  Cet  api)areil  étant  mis  en  communi- 
cation avec  le  tube  à  combustion,  on  ox)nduit  l'opération  comme  à  1-or- 
dinaire  :  quand  le  mélange  de  la  substance  azotée  et  de  la  chaux  sodée 
est  devenu  blanc,  on  diauffe  l'extrémité  du  tube  ;  l'acnde  oxalique  se 
décompose  en  donnant  du  carbonate  de  soude  qui  reste  dans  le  tube,  et 
de  l'hydrogène  pur  qui  se  dégage  et  qui  remplit  l'appareil.  En  essayant 
d'enfiammer  le  gaz  (pii  se  dégage  à  la  fin  de  l'opération,  on  constate  que 
celle-ci  est  terminée. 

On  verse  dans  un  verre  à  pied  l'acide  sulfurique,  en  partie  saturé  par 
l'ammoniaque,  qui  se  trouve  dans  le  tube  condensateur;  on  lave  ce 
tube  avec  de  l'eau  qu'on  ajoute  à  la  liqueur  acide. 

On  a  préparé  d'avance  une  liqueur  alcîaline  en  broyant  de  la  chaux 
éteinte  avec  une  dissolution  étendue  de  sucre ,  qui  dissout  beaucoup 
plus  de  chaux  (jue  l'eau  pure,  et  qui  offre  les  propriétés  alcalines  de 
cette  base. 


MÊTHODS  DE  M.   PBL1G0T.  73 

Cette  dissolation  se  conserve  sans  altération  dans  un  flacon  bouché  à 
l'àneri.  On  en  prépare  cpielques  htres  à  la  fois  et  on  Tétend,  en  tâtonnant, 
d*iine  quantité  d'eau  telle  qu'étant  introduite  dans  la  burette  graduée 
eo  centimètres  cubes  et  dixièmes  de  centimètre  cube  qui  sert  aux  essais 
de  cuivre  par  le  procédé  de  M.  Pelouze,  il  faille  en  employer  un  j>eu 
moins  d'une  burette  pour  saturer  10  centimètres  cubes  de  l'acide  suU 
forique  titré,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

On  détermine  d'une  manière  exacte  le  titre  de  cette  liqueur  alcaline 
en  versant  dans  un  verre  à  pied  10  centimètres  cubes  d'acide  titré  qu'on 
prend  avec  la  même  pipette  graduée,  et  en  notant  le  volume  de  sucrate 
de  chaux  qu'il  faut  c^nployer  pour  amener  au  bleu  le  liquide  acide  qu'on 
a  étendu  de  beaucoup  d'eau  et  qu'on  a  coloré  avec  quelques  gouttes  de 
teinture  de  tournesol.  G)mme  cet  essai  importe  beaucoup  pour  l'exao- 
titode  de  Topération,  on  a  soin  de  le  répéter  à  chaque  nouveau  dosage 
d'azote^  quand  ces  dosages  sont  faits  à  des  intervalles  un  peu  éloignés. 
Quelques  minutes  suffisent  d'ailleurs  pour  l'exécuter. 

L'acide  sulfurique  qui  a  servi  à  condenser  l'ammoniaque  étant  étendu 
de  60  à  100  centimètres  cubes  d'eau  (afin  d'éviter  la  précipitation  du 
sulfate  de  chaux)»  et  coloré  en  rouge  par  quelques  gouttes  de  teinture 
de  tournesol,  on  y  verse  la  dissolution  titrée  du  sucrate  de  chaux  con-» 
tenue  dans  la  burette  graduée,  jusqu'à  ce  que  la  teinte  de  la  liqueur 
vire  au  bleu.  On  Ut  sur  la  burette  le  nombre  de  divisions  qui  représente 
le  volume  de  liquide  employé  pour  arriver  à  ce  résultat. 

Comme  on  a  déterminé  par  un  essai  préalable  la  quantité  de  sucrate 
de  chaux  qui  sature  exactement  10  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique 
pris  à  l'état  normal,  en  retranchant  de  cette  quantité  celle  qu'on  a 
trouvée  pour  l'acide  qui  a  condensé  l'ammoniaque,  on  obtient  le  volume 
de  la  dissolution  acide  qui  a  été  saturée  par  ce  dernier  coi*ps,  et,  par 
suite,  le  poids  de  l'azote  qu'il  représente. 

Nous  citerons  comme  exemple  la  détermination  de  l'azote  de  l'oxamide. 

Supposons  qu'on  ait  brûlé  06^,^17  de  cette  substance. 

10  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  normal  saturent  33,5  divisions 
de  sucrate  de  chaux. 

10  centimètres  cubes  du  mémo  acide  saturent,  après  la  combustion, 
8,2  divisions  de  la  même  liqueur  alcaline. 

33,5  —  8,2  =  25,3  divisions  qui  re^ésentent  le  volume  de  la  liqueur 
ande  qui  a  été  saturée  par  l'ammoniaque. 

Au  moyen  de  la  proportion  suivante  : 

33,5  :  10  ::  25,3  :  x, 

X  =  7,55, 

on  trouve  que    des  10  centimètres  cubes   d'acide  nonnal  employés, 
7,55  ont  été  saturés  par  l'ammoniaque:  or,  comme  10  centimètres  cubes 
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de  cet  aci(le  normal  équivalent  à  0«%175  d*azote,  les  7'î«,55  représentent 
0b%13212  (le  ce  môme  corps  ;  en  divisant  ce  dernier  nombre  i)ar  le  poids 
de  la  substance  employée,  0»',4i7,  on  trouve  que  iOO  d'oxamide  ont 
fourni  31,6  d'azote.  La  quantité  théork|ue  d'azote  contenue  dans  Toxa- 
niidc  est  31,7  ix>ur  100  (1). 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  n'est  pas  applicable  aux  com- 
j)osés  (jui  renforment  une  partie  ou  la  totalité  de  leur  azote  sous  la  forme 
d'acide  azotiqu(^  ou  hypo-azoticfue,  ou  d'un  autre  conqiosé  oxygéné  de 
l'azote,  attendu  que  ces  corps,  cliauffés  en  présence  de  la  chaux  sod<^, 
ne  laissent  pas  d  \4ager  la  totalité  de  leur  azote  à  l'état  d'ammoniaque. 
Pour  les  autres  substances  azotées,  ce  mode  d'analyse  présente  l'avantage 
d'être  à  la  fois  beaucoup  plus  rapide,  moins  coûteux  et  souvent  plus 
exact  que  le  procédé  qui  consiste  à  doser  l'azote  sous  forme  gazeuse,  qui, 
à  moins  de  trt^s  gi*ands  soins,  fournit  prescfue  toujours  un  peu  plus  de 
gaz  que  n'en  doit  donner  la  substance  soumise  à  l'analyse. 

Cet  excès  do  giiz,  qui  est  tantôt  du  bi-oxyde  d'azote,  tantôt  de  Thydro- 
gène»  quelquefois  de  l'azote  provenant  de  l'air  contenu  ou  rentré  dans 
le  tube  quand  colui-ci  n'a  pas  été  exactement  purgé  d'air,  ou  que  le  vide 
ne  s'y  conserve  pas  bien,  exerce  peu  d'influence  sur  le  dosage  de  l'azote 
lorsque  la  substance  contient  15  à  16  pour  100  d'azote  au  moins,  car  il 
produit  seulement  une  erreur  de  quelques  millièmes,  qu'on  peut  négli- 
ger; mais  œtte  influence  devient,  au  contraire,  considérable  lorsqu'il 
s'agit  de  substances  organiques  qui,  comme  les  engrais  ou  comme  les 
végétaux  alimentaires,  contiennent  seulement  (luelques  centièmes  d'azote 
(jui  servent  à  calculer  la  (juantité  de  substance  azotée  (}ue  renferment 
ces  engrais  :  cette  cause  d'erreur,  portant  sur  une  faible  quantité  de  gaz, 
peut  produire  une  très  gi*ande  perturbation  dans  les  résultats  qu'on 
déduit  de  l'analyse. 

On  a  proposé  dans  ces  derniers  temps  une  métliode  plus  expéditive." 

On  fait  absorber  le  gaz  ammoniac  qui  provient  de  la  combustion  par 
une  quantité  de  sulfate  de  zinc  anhydre  dont  le  \mds  est  connu.  L'aug- 
mentation de  poids  que  subit  le  sulfate  de  zinc  est  précisément  le  poids 
du  gaz  ammoniac  dégagé  pendant  la  combustion. 

On  place  le  sulfate  de  zinc  dans  un  tube  en  U  dont  on  détermine  le 
poids.  Pour  éviter  (|ue  l'humidité  et  les  carbures  d'hydrogène  huileux 
qui  se  dégagent  pendant  l'opération  ne  viennent  augmenter  le  i)oids  du 
sultate  de  zinc,  on  place,  entre  le  tube  à  combustion  et  le  tube  à  sulfate 
de  zinc,  un  tube  en  IJ  qui  contient,  dans  l'une  de  ses  branches,  des  frag- 
ments de  potasse  caustique,  et  dans  l'autre  des  rognures  de  caoutchouc. 

(1)  Nous  devons  rappeler  ici  que  dans  Tannée  1866 ,  à  Toccasion  de  I  analyse  du 
chlorure  d'azote,  M.  Bineau  avait  fait  connaUre  le  principe  de  la  méthode  ammoni- 
métrique» 
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Il  est  bon  ,  pour  <{\ïi\  ne  reste  pas  d'aniinoniaiitie  <lans  ce  tube ,  de 
l'enlretenir  à  une  tempTature  de  70»  en  le  plaçant  tlaus  un  bain- 
marie. 

Lorsque  la  eombustion  est  acbevi^e,  on  \èso  de  nouveau  le  tube  qui 
contient  le  sulfate  de  zinc;  l'augmentation  «le  \)Ms  qu'il  a  subie  est 
précisément  le  poids  du  gaz  ammoniac  dégagé  j>cndant  la  annbustion. 

B9ÊU§t  ûu  eklore. 

Nous  avons  dit  précédemment  ([ue  les  substances  organiques  i^euvcnt 
nmtenir  quelquefois  du  chlore  ;  les  propriétés  de  ce  corps  ne  sont  pas 
aH)arontes,  elles  sont  dissinmlées  comme  dans  les  chlorates;  une  sub- 
stance organique  chlorée  ne  précipite  pas  l'azotate  d'argent.  Pour  doser 
le  chlore,  il  faut  nécessairement  dt^composer  la  matière  organique  en 
présence  d'un  cx>rps  qui  puisse  retenir  le  chlore. 

C'est  toujours  la  chaux  qu'on  emploie  pour  atteindre  ce  but. 

La  cliaux  contient  souvent  du  chlorm'e  de  calcium  qui  provient  surtout 
des  cendres  avec  lesquelles  elle  se  trouve  mêlée  dans  sa  prépiiration.  Pour 
la  purifier,  on  l'éteint  dans  l'eau  et  on  lave  l'bydrale  ainsi  obtenu  jus- 
qu'à ce  que  les  eaux  de  lavage  neutralisées  par  l'acide  azotique  pur 
cessent  de  se  troubler  avec  l'azotate  d'argent.  Il  ne  r;;stc  plus  ciu'à  calciner 
i'hydrate  de  chaux  avant  de  l'employer  à  l'analyse  des  matières  orga- 
niques chlorées. 

Lorsque  la  matière  chlorée  est  solide,  on  la  mélange  avec  de  la  chaux, 
et  on  la  calcine  en  présence  de  cette  base  ;  lors(iu'elle  est  volatile ,  on 
l'introduit  dans  une  petite  ampoule  et  on  la  réduit  en  vapeurs  que  l'on 
bit  passer  sur  des  fragments  de  chaux  pure  préalablement  chauifés  et 
piarés  dans  un  tube  de  verre.  La  matière  organi(iue  se  détruit,  et  le 
rtilore  forme  du  chlorure  de  calcium.  On  dissout  alors  la  chaux  dans 
l'acide  azotique  pur,  on  fdtre  la  liqueur  pour  séparer  le  charbon ,  et 
l'on  précipite  par  l'azotate  d'argent.  Le  poids  du  chlorure  d'argent  fait 
connaître  la  proportion  de  chlore  qui  se  trouve  dans  la  substance  à 
analyser. 

Quand  les  corps  organiques  contiemient  beaucx>up  de  chlore,  en  les 
brûlant  avec  de  l'oxyde  de  cuivre  ils  produisent  du  chlorure  de  cuivre 
volatil  qui  se  condense  dans  le  tube  à  cidorure  de  <îalcium.  On  évite  cet 
mœnvénient  en  brûlant  les  substances  organiques  chlorées  avec  du 
Aromate  de  plomb. 

Dosage  do  toafre. 

U  soufre  entre  dans  la  composition  de  quek[ue8  matières  organiques 
panni  lesquelles  nous  citerons  les  essences  d'ail  et  de  moutarde,  la  sina- 
Pfeine,  la  taurine,  la  cystine,  et  plusieurs  bases  organirfues  nouvelles.  On 
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le  rencontre  aussi  en  petite  quantité  dans  la  jdupart  des  matières  ani- 
males, telles  que  Talbumine,  la  fibrine,  etc. 

Pour  déterminer  la  proportion  de  soufre  contenue  dans  une  matière 
organique,  on  fait  toujours  passer  cet  élément  à  Tétat  d'adde  sulfurique 
qu'on  combine  ensuite  avec  la  baryte.  Le  poids  du  sulfete  do  baryte 
peiinet  de  calculer  celui  du  soufre. 

Les  comburants  qu'on  emploie  ordinairement  pour  oxyder  le  soufre 
sont  Tacide  azotique  concentré,  ou  un  mélange  de  cet  acide  et  de  chlorate 
de  potasse.  Quelquefois  on  brûle  la  matière  organique  avec  un  mélange 
de  carbonate  de  potasse  et  de  nitre  ou  de  chlorate  de  potasse.  Le  résidu 
dissous  dans  l'eau,  et  sursaturé  par  l'acide  azotique,  est  précipité  par  un 
excès  de  chlorure  de  baryum. 

On  introduit  dans  la  partie  fermée  d'un  tube  à  combustion  : 

!•  0™,08  environ  d'un  mélange  formé  de  8  parties  de  chlorate  de 
potasse  et  de  1  partie  de  carbonate  de  potasse. 

2"  Un  mélange  intime  des  mêmes  sels  avec  la  matière  à  analyser. 

3'  0",08  du  mélange  employé  en  premier  lieu. 

11  est  bon  d'entremêler  la  masse  de  fragments  de  verre  ixnir  faciliter 
le  passage  des  gaz  pmvenant  de  la  combustion. 

On  place  ensuite  le  tube  sur  une  grille  à  analyse,  et  on  le  diauiTe  en 
commençant  par  la  partie  ouverte. 

Lors([ue  la  combustion  est  achevée,  on  fenne  le  tube  à  la  lampe; 
puis  on  introduit  l'extrémité  encore  chaude  dans  un  vase  qui  contient 
de  l'eau  distillée.  Elle  se  brise  immédiatement  et  le  tube  se  vide  dans 
l'eau. 

Lorsque  la  masse  est  dissoute ,  on  acidulé  la  liqueur  par  de  l'adde 
azotique  pur;  on  filtre,  et  l'on  précipite  par  le  chlorure  de  baryum. 

Ces  analyses  présentent  d'assez  grandes  difficultés,  quand  la  substance 
sulfurée  est  volatile ,  ou  qu'elle  donne  naissance,  en  se  décomposant,  à 
des  corps  volatils  qui  contiennent  du  soufre. 

Dans  c^  cas ,  on  place  d'abord  du  chlorate  de  potasse  dans  la  partie 
fermée  d'un  tube  à  combustion.  On  met  la  substance  dans  une  amfioule, 
et  l'on  introduit  cette  ampoule  dans  le  tube  en  ayant  soin  d'en  tourner 
l'ouverture  du  cAté  du  chlorate  de  potasse.  Ensuite,  on  achève  de  rem- 
plir le  tube  avec  du  carbonate  de  potasse. 

On  commence  par  faire  rougir  la  colonne  de  carbonate  de  potasse , 
puis  on  y  fait  arriver  lentement  les  vapeurs  de  la  substance  à  analyser. 
Le  soufre  transforme  le  carbonate  de  potasse  en  un  mélange  de  sulfure, 
de  sulfite  et  d'hy])osulflte  de  potasse. 

Lorsque  la  matière  est  totalement  volatilisée,  on  chauffe  le  chlorate  de 
potasse  ;  il  se  produit  ahisi  un  courant  d'oxygène  qui  transforme  les 
sulfures,  sulfites  et  hyposulfites  en  sulfate  de  potasse. 

On  fait  ensuite  dissoudre  la  masse  dans  l'eau  ;  on  acidulé  cette  liqueur 
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par  J*aride  chlorhydrique  pur;  puis  on  précipite  par  le  chlorure  de 
haryuni. 

On  a  proposé  aussi ,  pour  doser  le  soufre  contenu  dans  les  matières 
organiques,  d'opérer  la  combustion  au  moyen  de  Toxyde  de  cuivre. 

Dans  cette  opération,  le  soufre  passe  à  Tétat  de  sulfate  de  cuivre;  on 
dissout  ce  sel  dans  Teau,  et  Ton  précipite  par  le  chlorure  de  baryum. 

On  mélange  la  substance  organique  avec  l'oxyde  de  cuivre,  et  on  Tm- 
trodoit  dans  un  tube  à  combustion  ordinaire. 

On  effile  l'extrémité  de  ce  tube ,  et  on  la  recourbe  à  angle  obtus.  On 
adapte  ensuite  à  cette  partie  effilée  un  appareil  à  boules ,  semblable  à 
celui  qu'emploient  MM.  Will  et  Warrentrapp  dans  leur  dosage  d'azote. 

Cet  appareil  contient  une  dissolution  de  potasse  destuiée  à  absorber 
Tacide  sulfurique  qui  pourrait  se  dégager  du  tube  pendant  la  com- 
bustion. 

Lorsque  l'opération  est  terminée,  on  verse  doucement  la  ix>tasse  dans 
une  dissolution  chaude  de  chlorate  de  potasse  dans  l'acide  chlorhydrique. 
On  ajoute  à  cette  liqueur  le  contenu  du  tube.  On  fait  bouillir  pendant 
quelques  instants  ;  puis  on  précipite  par  le  chlorure  de  baryum. 

(M.  Heintz.) 

11  est  des  cas  où  l'on  peut  doser  en  même  temps  le  soufre,  le  carbone 
et  l'hydrogène  contenus  dans  une  matière  organique.  C'est  ce  qui  a  Heu 
pour  la  cystine. 

Ou  brûle  alors  la  substance  par  l'oxyde  de  cuivre  dans  l'appareil 
ordinaire  ;  le  soufre  passe  à  l'état  de  sous-sulfate  de  cuivre  qu'on  retrouve 
mêlé  avec  l'excès  d'oxyde.  Majs  quelquefois  une  partie  du  soufre  passe 
pendant  la  combustion  à  l'état  d'acide  sulfureux.  Pour  éviter  que  cet 
acide  sulfureux  ne  vienne  se  dissoudre  dans  le  condensateur  à  potasse  et 
en  augmenter  le  poids,  on  place  entre  le  tube  à  chlorure  de  calcium  et  le 
condensateur  à  potasse  un  petit  tube  de  15  à  20  centimètres  de  long.  Ce 
tube  contient  un  mélange  de  borax  et  d'acide  plombique  qui  retient 
Tacide  sulfureux  sans  absorber  l'acide  carlx)nique. 

On  peut  aussi ,  pour  doser  le  soufre  des  substances  organicfues  ,  se 
servir  de  l'appareil  de  M.  Bunsen.  (  Voy.  au  Dosage  db  l'azote.) 

On  mélange  la  matière  avec  de  l'oxyde  de  cuivre.  On  introduit  ce 
mélange  dans  le  tube ,  puis  on  fait  passer  dans  ce  tube  un  courant  de 
gaz  oxygène  pur. 

On  ferme  à  la  lamjXî  les  extrémités  de  Tappareil  ;  on  l'enduit  de  plâtre  ; 
puis  on  le  maintient  à  une  température  modérée. 

Le  soufre  se  transforme  en  sulfate  de  cuivre.  Lorsque  l'opération  est 
lerniinée  et  que  le  tube  est  refroidi,  on  traite  par  l'eau  le  mélange  qu'il 
renferme.  On  acidulé  la  liqueur  par  l'acide  chlorhydrique  ;  puis  on  pré- 
cipite par  le  chlorure  de  baryum.  (  M.  Heintz.) 
Pour  doser  le  soufre  des  substances  albuminoïdcs ,  on  les  mélange 
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avec  un  excès  crazolate  de  Imrjle,  et  l'on  ajoute  dans  ce  mélange  une 
(juantilé  d'acide  azoliciuc  suffisante  jKiur  lui  donner  la  consistance  d'une 
pfttc. 

On  cliaulfe  la  masse  au  bain  de  sable  jusqu'à  ce  qu'elle  se  soit  déco- 
lorée. 

Ensuite  on  la  fond  dans  une  capsule  de  platine. 

Lorsqu'elle  est  refroidie ,  on  la  traite  à  cliaud  par  de  l'acide  acétique, 
pour  dissoudre  le  carbonate  de  baryte  qui  a  pu  se  former  au  contact  de 
l'air. 

H  ne  reste  plus  alors  que  le  sulfate  de  baryte,  dont  il  est  fiacile  d'éva-* 
luer  le  \mds.  (  M.  Veidenbusch.) 

Lorsque  les  substances  organiques  ne  renferment  qu'une  petite  quan- 
tité de  soufra ,  on  dose  cet  élément  de  la  manière  suivante  : 

On  bumecte  légèrement  d'eau  les  matières  à  analyser,  puis  on  les 
cbauife  avec  de  la  potasse  dans  une  ciipsule  d'argent.  Lorsque  la  masse 
est  fondue,  on  projette  peu  à  peu  de  l'azotate  de  potasse  dans  la  capsule. 
On  élève  ensuite  la  température  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  complè- 
tement décoloré. 

On  laisse  refroidir,  puis  on  dissout  le  résidu  dans  de  l'acide  chlorhy- 
drique  étendu,  et  on  le  précipite  |iar  le  clilorure  de  baryum. 

INinte  <■  pho»plMre. 

On  doit,  comme  jmur  le  dosage  du  soufre,  brûler  la  matière  orga- 
ni(iue  qui  contient  du  phospliore,  avec  un  excès  de  nitre  et  de  carbonate 
de  potasse  ;  la  masse  est  reprise  par  T acide  azotique ,  la  liqueur  acide 
contient  It^  pliosphore  à  l'état  (racide  pbospboriciue.  Pour  déterminer  la 
proiK)rtion  de  cet  acide ,  on  fait  dissoudre  une  quantité  connue  de  fer 
pur  dans  de  l'acide  azotique,  et  l'on  traite  la  liqueur  par  un  excès  d'am- 
moniaque, (|ui  pnVipite  à  la  fois  le  peroxyde  de  fer  et  le  pliospliate  de  fer. 

On  connaît  la  (luantité  d'oxyde  de  fer  (juc  donne  la  proportion  de  fer 
employée;  l'augmentation  de  poids  du  précipité  produit  par  Tanmio- 
niaque  est  due  à  Tacide  phosphori(|ue.  La  quantiU'î  d'acide  pbospboriciue 
fait  connaître  la  prol)ortion  du  phospliore.  (M.  Behthier.) 

On  peut  aussi  calciner  la  substance  avec  un  excès  de  nitre  et  de 
potasse,  dissoudre  le  résidu  dans  de  l'acide  azotique,  et  ajouter  à  la  dis-' 
solution  un  excès  d^mmoniaque  et  de  sulfate  de  magnésie.  11  se  forme 
un  précipité  de  phosphate  animoniaco-magnésieni  On  lave  ce  précipité 
à  l'eau  ammoniacale ,  puis  on  le  calcine. 

Cette  calcination  le  transforme  en  pyrophosphatc  de  magnésie. 

lOO  parties  de  pyrophosphatc  de  magnésie  contiennent  28,57  parties 
de  phosphorci 
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BOMte  étn  métaox. 

Les  coTn|K)sés  organiques  contiennent  souvent  des  métaux. 

Le  dosage  de  ces  métaux  s*eifectue  par  les  ménies  procédés  que  ceux 
qu'oD  emploie  en  chimie  minérale. 

li  est  avantageux .  dans  la  plupart  des  cas ,  de  détruire  la  matière 
organique  par  la  calcination.  On  retrouve  le  métal ,  son  oxyde  ou  son 
carbonate,  dans  le  résidu. 

L'incinération  d'un  composé  organi(}ue  (jui  contient  des  matières  miné- 
rales exige  des  précautions  sur  lesquelles  nous  croyons  devoir  insister, 
far  une  calcination  opén'»e  à  une  température  trop  élevée  peut  déter- 
miner : 

i**  La  volatilisation  des  chlorures  alcalins  ; 

2*  Celle  de  certains  métaux  ; 

5"  IjfL  décompositicm  des  sulfates  ou  des  phosphates. 

On  a  proixisé  différentes  méthodes  pour  remédier  à  cet  inconvénient  : 

i'  On  calcine  la  substance  dans  un  moufle  chauffé  au  rouge  sombre. 
La  porte  de  ce  moufle  est  laisse^  entr'ouverte ,  afin  que  Tair  puisse  y 
pénétrer  librement. 

De  cette  façon  on  ojière  la  combustion  complète  de  la  matière  orga- 
nique sans  volatiliser  la  moindre  trace  do  la  partie  minérale. 

(M.  Erdmann.) 

2*  On  carbonise  h'»gèrement  la  matière  organique  dans  une  capsule  de 
platine.  On  arrose  le  résidu  avec  de  l'eau  de  baryte,  et  Ton  évapore 
à  sec.  On  calcine  ensuite  la  masse  dans  un  moufle  chauffé  an  rouge 
sombre. 

Cette  addition  de  baryte  a  pour  effet  de  donner  de  la  porosité  au  résidu 
de  la  calcination  et  d*en  faciliter  rincinération»  (  M.  StreCker.) 

3"  On  mélange  la  matière  avec  de  la  mousse  de  platine,  et  Ton  oiWn-c  la 
calcination  dans  une  capsule  de  i»lntinc,  au  moyen  d'une  lanqie  à  alc(K>l. 

(  M.  H.  Rose.) 

On  a  remarqué  que  l'incinération  des  substances  organiques  qui  con-* 
tiennent  des  matièi*es  minérales  est  d'autant  plus  difficile  (juc  ces  der- 
nières s'y  trouvent  en  moindre  quantité.  (M.  StrbCk&r») 

^Mtte  et  ta  poi»Me  4  de  ta  toodC)  de  ta  baryte  i  de  ta  atroUttaoe^  de  ta  éhmiax 

et  dé  ta  maffDésIei 

La  [lotasse,  la  soude,  U  bdryte ,  la  strontiane,  la  clmux  et  la  magnésie 
«Hilenues  dans  un  conqx)S<'i  orgâni(iuc  se  dosent  à  l'état  de  sulffttes. 

Ou  opère  la  calcination  du  compî)SÙ  organique  dans  Un  creuset  de 
platine.  On  Verse  avec  soin ,  sur  les  cendres ,  (luelciues  gouttes  d'un 
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mélange  f'onné  tl'acidc  azotique  et  diacide  sulfurîque  étendus.  On  évapore 
douconieiit  à  sec,  et  Ton  calcine  de  nouveau  pour  cliasser  Teswcès  d'acide 
sulfuri({ue. 

loMt€  da  HMiiicaBAfe  9  ûm  cotelt  9  eu  sickel  9  de  l'aBdiBolae  ei  éc  liiraBlwm 

Le  manganèse,  le  cobalt,  le  nickel  et  ruranium  laissant  pour  résidu 
de  leur  calciuation  à  Tair  des  oxydes  de  composition  variable ,  il  serait 
inij)ossible  d'apprécier  la  ({uantité  de  métal  qui  existe  dans  le  composé 
organique,  si  Ton  ne  ramenait  ces  divers  oxydes  à  l'état  métallique ,  ou, 
du  moins,  à  un  degré  d'oxydation  parfaitement  déterminé. 

Dans  ce  but,  après  avoir  calciné  le  composé  dans  une  nacelle  de  pla-> 
tine,  on  place  cette  nacelle  dans  un  tube  de  porcelaine  où  arrive  un 
courant  d'hydrogène. 

On  chauffe  c^  tulxî  au  rouge,  et  les  oxydes  se  réduisent. 

Le  manganèse  et  l'uranium  sont  ramenés  à  l'état  de  protoxydes  ;  le 
cobalt  et  le  nickel,  à  l'état  métallique. 

Le  même  traitenient  s'applique  aux  sels  d'antunoine  ;  seulement  on 
opère  dans  des  nacelles  de  jx)rcelaine  pour  éviter  que  rantimoiiie  réduit 
n'attaque  le  platine. 

MMte  da  ter,  du  ehrénic  êi  d«  calvre* 

Pour  doser  le  fer,  le  chr6me  et  le  cuivre,  on  c^ilcine  le  composé  orga- 
nique. On  arrose  les  cendres  avec  quelques  gouttes  d'acide  azotique , 
pour  détruire  les  dernières  tmces  de  charbon  qu'elles  pourraient  conte- 
nir, et  l'on  calcine  de  nouveau. 

On  obtient  ainsi  les  oxydes  FeW,  CvH)K  et  CuO. 

iNlMf  C  dn  BiMC* 

Les  sels  de  zinc  exigent  plus  de  précautions.  On  opère  la  calcination  à 
une  température  aussi  basse  que  possible ,  pour  éviter  la  volatilisation 
<lu  zinc  ((ue  le  charbon  a  pu  ramener  à  l'état  métallique. 

On  arrose  ensuite  le  résidu  avec  de  l'acide  azotique  pour  détruire  le 
charbon  (ju'il  pourrait  contenir,  puis  on  le  chauffe  au  rouge. 

On  obtient  ainsi  l'oxyde  ZnO. 

Doaave  de  l*étalii  et  dn  blimoth. 

Pour  doser  l'étain  et  le  bismuth ,  on  calcine  les  comix)scs  dans  des 
creusets  de  porcelaine.  On  obtient  ainsi  les  deux  oxydes  SnO*  et  BiKP, 
qui  sont  i)esés  directement. 
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BoMffe  4a  pMoili. 

Le  dosage  du  plomb  s'effectue  de  différentes  manières  : 

i*  On  peut  calciner  le  composé  dans  un  creuset  de  porcelaine.  Le 
résidu  se  compose  de  plomb  métallique  et  d'oxyde.  On  arrose  ce  résidu 
arec  de  Tacide  azotique,  et  on  le  calcine  pour  le  transformer  en  prot- 
oxyde  de  plomb  PbO,  dont  il  est  facile  d'apprécier  le  poids. 

2*  On  peut  aus^ ,  aprèâ  avoir  pesé  le  résidu  de  la  calcination,  traiter 
ce  résidu  par  de  l'adde  acétique.  L'oxyde  seul  se  dissout. 

On  décante  l'acétate  de  plomb  qui  s'est  formé  ;  on  lave  deux  ou  trois 
fois  le  métal  avec  de  l'eau  distillée ,  on  le  sèche ,  et  on  le  pèse. 

La  différence  qui  existe  entre  le  poids  du  résidu  et  le  poids  du  métal 
représente  prédsément  le  poids  de  l'oxyde. 

On  peut  ainsi  connaître  le  poids  total  du  métal  engagé  dans  la  corn- 
btnaiâOD. 

On  a  proposé  aussi  d'arroser  le  résidu  de  la  calcination  avec  un 
mélange  d'adde  sulfurique  et  d'acide  azotique. 

Le  poids  du  sul&te  de  plomb  qu'on  obtient  ainsi  fait  connaître  celui 
du  plomb. 

BOMvêia 


Les  composés  qui  contiennent  du  mercure  sont  brûlés  tians  un  tube 
à  analyse  fermé  par  un  de  ses  bouts  et  recourbé  à  l'autre  extrémité  en 
forme  de  rédpient ,  où  le  mercure  vient  se  condenser. 

Lorsque  la  décomposition  du  sel  est  complète,  on  détache  le  récipient 
i  l'aide  d'une  lime  et  Ton  pèse  le  mercure  qu'il  contient. 

Ptif  4m  rartCBC,  de  l'or  «t  4a  ptailac 

Les  composés  organiques  qui  contiennent  de  l'argent,  de  l'or  ou  du 
platine  donnent ,  lorsqu'on  les  calcine ,  un  résidu  de  métal  pur. 

Il  est  quelquefois  préférable  de  doser  l'argent  par  voie  humide.  Ce 
cas  se  présente  surtout  lorsque  le  composé  organique  contient  du  chlore, 
du  brome  ou  de  l'iode,  parce  que  le  résidu  de  la  calcination  emprisonne 
une  certaine  quantité  de  charbcm  qu'il  est  presque  impossible  de  détruire 
par  l'incinération. 


It.  6 


DÉTERMINATION  DE   L'ÉQUIVALENT  liES  SUBSTANCES 
ORGANIQUES  ACIDES ,  BASIQUES  ET  NEUTRES. 

Après  avoir  recuâlli  Teau,  l*adde  carbonique  et  Tazote  proT^iant  de 
}a  combustion  d'une  matière  organique,  et  calculé  sa  composition  cen- 
tésimale, il  faut  établir  sa  formule,  et  fixer,  autant  qufe  cela  est  possible, 
son  équivalent,  tes  différentes  matières  organiques  étant  très  nombreuses 
et  d'ailleurs  formées  des  mêmes  éléments,  il  serait  Absolument  impossible 
de  comprendre  leurs  réactions,  et  môme  d'entrevoir  les  relations  que 
quelques-unes  de  ces  substances  peuvent  avoir  entre  elles,  si  l'on  ne 
i^ç^ne^Qiait  leur  composition  à  la  forme  ordinaire  des  oomposés  dibniq[ùes 
définis,  c'esirà-dire  à  des  formules  qui  expriment  le  nombre  respectif  de 
leurs  équivalents. 

Les  déterminations  de  ce  genre  sont  en  général  fort  silnpiès,  et,  pour 
les  étaiblir^  on  suit  une  marche  semblable  à  celle  qili  a  servi  à  fixer  les 
formules  des  composés  inorganiques.  Reportons^nous  donc  ft  ces  der- 
niers, et  voyons  comment  ou  a^  trouvé,  par  exemple,  l'équivalent  et  la 
formule  de  l'acide  sulfurique  anhydre. 

L'analyse  indiqué  ()ue  100  parties  de  cet  acidb  sont  formées  dé  : 

àO  parties  de  soufre , 
60  parties  d'oxygène. 


100 


Pour  connaître  le  poids  de  son  équitaleht;  on  Vi  combiné  avec  les 
bases,  et  particulièrement  avec  la  potasse,  qui  produit  amsi  un  sel  neutre 
aux  réactifs  colorés.  On  a  vu  que  la  quantité  d'acide  sulfurique  anhydre 
unie  à  1  équivalent  de  potasse  590 ,  bii  k  1  équivalent  d'oxyde  de 
{)lomb  139^,5,  est  500;  ce  dernier  nombre  exprime  donc  la  masse  chi- 
mique où  Véquivalent  de  l'acide  sulfurique.  Nous  pouvons  dès  loirs 
arriver  aux  nombres  d'équivalents  de  soufre  et  'd'oxygène  qu'il  contient, 
eil  ëtablissaril  les  deux  proportions  suivàiites  : 

100  :  40  ::  600  :  x; 

X  =  200. 

100  :  60  ::  500  :  x; 

X  =  300. 

500  parties  ou  1  équivalent  d'acide  sulfurique  contiennent  donc 
200  parties  ou  1  équivalent  de  soufre,  et  300  parties  ou  3  équivalents 
d'oxygène:  la  fonnule  de  l'acide  sulfurique  est  donc  SO^. 


r 

I 
I 
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Nous  allons  démontrer  que  la  formule  d'une  matière  organique  peut 
presque  toujours  être  déterminée  par  une  méthode  comparable  à  celle 
qae  nous  venons  d'indiquer  pour  Tacide  sulfurique. 

Les  matières  organiques  jpeuvent  être  divisées  en  trois  grandes  cla  sses 
qui  comprennent  : 

!•  Les  acides , 

i"  Les  bases  organiques  ^ 

V'  Les  composés  neutres  ou  indifférents. 

D  est  en  général  assez  facile  de  déterminer  les  formules  des  corps 
aj^enant  aux  deux  premières  classes.  On  en  forme  des  sels  en  les 
laissant  avec  des  oxydes  métalliques  où  avec  des  acides  bien  connus, 
et lou  détermine  ainsi  leur  capacité  de  saturation.  Mais  lorsqu'il  s'agit 
de  corps  indifférents  qui  ne  s'engagent  pas  dans  des  combinaisons  salines» 
le  problème  devient  beaucoup  plus  compliqué. 

Nous  allons  exposer,  d'une  manière  générale,  les  méthodes  que  Ton 
suit  pour  déterminer  les  formules  des  corps  organiques  appartenant  à 
ces  trois  classes,  en  parlant  d'abord  d'une  manière  générale  de  la  déter- 
mination de  Teau  dans  lés  corps  organiques. 


ëc  VtÊm  eoBtemie  dans  vue  saksluMe  urgABlfiic* 


n  est  toujours  important  d'apprécier  avec  exactitude  la  quantité  d'eau 
contehue  dans  une  substance  organique,  et  de  déterminer  quelle  est  la 
proportion  de  cette  eau  qui  peut  être  élimhiée  soit  par  la  chaleur  seule, 
soit  par  Faction  d'un  acide  ou  par  celle  d'une  base ,  sans  détruire  la 
substance  :  cette  détermination  peut  souvent  servir  à  fixer  l'équivalent 
du  corps  organique. 

Les  procédés  de  dessiccation  des  matières  organiques  doivent  être  en 
quelque  sorte  appropriés  à  leur  nature.  Lorsqu'une  substance  peut 
«apporter  urtfe  température  élevée  sans  éprouver  de  décomposition,  on 
&  diessëche  ordinairement  dans  une  étuve  dont  on  doit  la  disposition  à 
Gay-Lussac. 

Cette  étuve  (pi.  XXXIX,  fig.  3)  se  coinpose  d'une  boîte  de  cuivre  à 
fcuble  fenvéloppfe;  oti  introduit  par  le  tube  C,  entré  les  deux  fonds 
ftiféilffqueô,  d*e  l'e^li  ou  de  rhuilê  dont  la  teinpérature  est  indiquée  par 
tolhertnoihètt'e  fi.  le  hiVeau  du  liquide  reste  toujoui*s  apparent  dans  le 
tabe  de  verre  B;  la  matière  à  dessécher  est  placée  dans  l'intérieur  de 
IIHtlTe.  Un  granld  n'ombré  de  substances  organiques  peuvent  être  dessé- 
Aées  dans  tette  élU\1e  à  là  température  de  150'  sans  éprouver  de  décom- 
posilîoh;  !a  désiiccalion  cloit  être  prolongée  jusqu'à  ce  que  la  matière 
(Jrganîqiie  né  change  plus  de  poids. 

V.  Liebig  à  fait  connaître  un  autre  procédé  de  dessiccation,  dans 
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lequel  la  matière  ûrganic{ue  est  soumise  à  la  fois  à  Tinfluence  de  la 
chaleur  et  d*un  courant  de  gaz  sec. 

On  introduit  dans  le  tube  de  verre  D  (pi.  XL,  flg.  3)  la  matière  à  des- 
sécher ;  ce  tube  est  placé  dans  un  bain-marie  E.  On  détermine  un  écou- 
lement d'eau  au  moyen  du  siphon  A;  Tair  s'introduit  par  le  tube  G 
rempli  de  chlorure  de  calcium  et  s'y  dessèche.  Le  tube  B,  qui  contient 
aussi  du  chlorure  de  calcium,  ou  toute  autre  matière  desséchante,  retient 
l'humidité  qui  pourrait  provenir  de  l'eau  contenue  dans  le  flacon  D. 

11  existe  des  matières  organiques  qui  ne  perdent  leur  humidité  que  sous 
l'influence  de  la  chaleur  et  du  vide;  on  les  place  alors  dans  un  tulx;  do 
verreB  (pi.  XL,  fig.  2)  qui  plonge  dans  un  bain-marie  A  :  ce  tube  connna- 
nique  avec  une  petite  pompe  D  destinée  à  faire  le  vide;  l'humidité  que 
perd  la  matière  organique  est  retenue  par  le  tube  à  chlorure  de  calcium  C. 

Les  procédés  de  dessiccation  dont  nous  venons  de  parler  sont  appli- 
cables aux  corps  non  volatils  :  lorscpi'on  veut  dessécher  une  matière 
liquide  et  volatile,  on  doit  la  mettre  en  contact  avec  des  corps  avides 
d'humidité,  comme  le  chlorure  de  calcium,  l'acide  sulfurique,  l'acide 
phosphorique,  la  potasse  et  la  chaux  ;  souvent  même,  lorsqu'une  sub- 
stance ne  contient  pas  d'oxygène  comme  les  carbures  d'hydrogène,  on 
la  distille  sur  du  potassium. 

Mtemiliwtloii  et  réqvlvalcnt  été  acMet  orfanlqueg. 

Après  avoir  appréx^ié  la  quantité  d'eau  qu'un  acide  peut  perdre  sous  la 
seule  influence  delà  chîileur,  sans  subir  aucune  altération  essentielle  dans 
l'ensemble  de  ses  propriétés,  il  faut  encore  constater  la  proportion  d'eau 
que  la  saturation  élimine  :  on  peut  avoir  recours  à  deux  moyens  différents. 

Le  premier  consiste  à  chauffer  un  poids  déterminé  de  l'acide  avec  un 
excès  d'oxyde  de  plomb  bien  pur  et  pesé  avec  soin  ;  la  perle  de  poids 
éprouvée  par  le  mélange  indique  précisément  la  quantité  d'eau  que 
l'acide  a  perdue  en  se  combinant  avec  la  base.  Ce  proœdé  a  été  employé 
pour  apprécier  la  quantité  d'eau  de  combinaison  contenue  dans  les 
acides  gras  (M.  Chevreul). 

Voici  comment  s'exécute  cette  détermination  : 

On  introduit  dans  un  matras  de  verre  à  col  court  et  bordé,  de  la 
capacité  de  60  à  80  centimètres  cubes,  1  à  2  grammes  d'acide,  10  à 
12  grammes  de  protoxyde  de  plomb  pur,  et  un  gros  fil  de  platine  des- 
tiné à  agiter  le  mélange. 

Le  poids  de  ces  corps  étant  déterminé,  on  ajoute  de  Teau  au  mélange, 
et  l'on  en  foime  une  pâte  bien  homogène  qu'on  place  dans  un  bain- 
marie  d'eau  bouillante,  en  ayant  soin  de  l'agiter  de  temps  en  temps  avec 
le  fil  de  platine.  On  évapore  ce  mélange  avec  beaucoup  de  précaution  en 
tenant  le  matras  incliné  sous  un  angle  de  30"  à  /iO°  pour  éviter  les  projec- 
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twns  et  les  pertes.  Lorsque  le  matras,  maintenu  pendant  une  ou  deux 
heures  sur  un  bain  de  sable  ou  dans  une  étuve ,  à  une  température 
de  100*  à  150**,  n'éprouve  plus  de  diminution  de  poids,  Texpérience 
est  terminée  ;  on  pèse  de  nouveau  le  matras  ;  la  perte  qu'il  a  éprouvée 
est  uniquement  due  à  une  élimination  d'eau.  Ce  procédé  s'applique 
indistinctement  aux  acides  organiques  et  aux  acides  inorganiques,' 
cumme  les  acides  sulfurique,  azotique,  phosphorique ,  formique,  acé- 
tique, etc. 

la  seconde  méthode  est  plus  fréquemment  employée.  Elle  consiste  à 
tonner  un  sel,  soit  par  précipitation,  soit  par  évaporation,  en  choisissant 
les  bases  qui  font  perdre  ie  plus  d'eau  aux  acides,  et  qui  l'abandonnent 
le  plus  tacil^nent  lorsqu'on  chauffe  leurs  sels  ;  ces  bases  sont  surtout 
l'oxyde  d'ai^ent  et  l'oxyde  de  plomb.  On  détermine  avec  soin  les  quan- 
tités de  base  et  d*acide  contenues  dans  ces  sels,  puis  on  en  fait  l'analyse 
élémentaire.  £n  comparant  la  composition  de  l'acide  hydraté  avec  la 
composition  de  l'acide  anhydre,  c'est-à-dire  de  l'acide  tel  qu'il  existe 
dans  le  sel  anhydre,  on  arrive  facilement  à  connaître  la  propoilion  d'eau 
qui  a  été  éliminée  par  l'union  de  l'acide  avec  la  base. 

Ces  considérations  seront  d'ailleurs  comprises  plus  facilement  en  pre- 
nant an  exemple  parmi  les  acides.  Nous  choisirons  l'acide  acétique;  et  ce 
que  nous  dirons  de  ce  corps  sera  appUcable  à  tous  les  autres  acides 
organiques. 

0«^500  d'acide  acétique  brûlés  par  l'oxyde  de  cuivre  donnent 
Orjs'i  d'acide  carbonique  et  Or, 300  d'eau. 

Pour  connaître  combien  ces  deux  derniers  nombres  représentent  de 
carbone  cl  d'hydrogène,  il  sufRt  de  se  rappeler  que  275  ou  1  équivalent 
d'acide  rarbonique  ==  CO*  se  compose  de  75  ou  i  équivalent  de  car- 
bone =C,  et  que  112,5  ou  1  équivalent  d'eau  HO  œntient  1  équivalent 
ou  12,5  d'hydrogène. 

On  peut  donc  poser  les  deux  proj)ortions  suivantes  : 

375  :  75  ::  0«',73Zi  :  x; 
X  =  0»%200. 

112,6  :  12,5  ::  0«',300  :  x; 
X  ==  0»%0333. 

H  y  a  donc  dans  06»',500  d'acide  ficétiquc  Ob',200  de  carbone  et 
0^,0333  d'hydrogène.  Le  complément,  c'est-à-dire  0B^2667,  représente 
l'oxygène. 

La  amiposition  centésiniale  de  l'acide  acétique  est  donnée  par  les 
proportions  suivantes: 

O6',500  :  0«ViOO  ::  lOO  :  x; 
X  =  ûO,00  carbone. 


86  ANALYSE  ÉLÉMENTAIRE  ORGANIQUE. 

0«S600  :  0«%333  ::  100  :  a?; 
X  =  6,66  hydrogène. 

0»%500  :  0«%26e7  ::  100  :  x; 
X  es  53,96  oxygène. 

En  divisant  successivement  ces  trois  nombres  par  les  équivalents  du 
carbone,  de  Thydrogène  et  de  Toxygène,  on  a  pour  quotients  des  quan- 
tités qui  expriment,  en  équivalents,  les  rapports  mêmes  de  ces  divers 
éléments,  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  la  substance  soumise  à  l'analyse. 
On  trouve  ainsi  : 


60,00 
75,00 

6,66 
12,50 

53,86 
100,00 


=  0,533  ; 


=  0,632  ; 


=  0,533. 


En  tenant  compte  des  erreurs  légères  qu'entraîne  toujours  une  ana- 
lyse organique,  on  peut  dire  que  l'acide  acétique  hydraté  contient  un 
nombre  égal  d'équivalents  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxyg^e. 

Ce  premier  point  étant  une  tbi^  établi,  il  reste  à  déterminer  :  1**  quellp 
est  la  quantité  d'eau  que  l'acide  acétique  perd  en  se  combinant  avec  les 
bases;  2"  quel  est  l'équivalent  de  l'adde,  c'est-à-dire  la  quantité  de 
cet  acide  qui  s'unit  à  un  équivalent  fie  base  pour  former  un  se)  neutre.' 

Le  sel  qui  sert  à  dcteiTiiiner  à  la  fols  l'équivalent  de  l'acide  acétique 
et  la  perte  d'eau  qu'éprouve  cet  aci^p  en  se  combinant  avec  les  bases, 
est  l'acétate  d'argent. 

Pour  apprécier  la  quantité  d'argent  contenue  dans  l'acétate,  il  suflBt 
de  dessécher  ce  sel  et  d'en  calciner  un  poids  connu  au  contact  de  l'air. 
Le  résidu  est  de  l'argent  pur. 

100  pallies  d'acétate  d'argent  donnent  ainsi  6/i,68  de  métal.  On  dé- 
termine par  la  proportion  suivante  la  quantité  d'oxyde  qui  correspond 
à  ces  64,68  parties  d'argent  : 


1349 

:  1&A9  :;  66,68  : 

;  x; 

Ap 

AgO 

X  =  69,47. 

L'acétate  d'argent  est  donc  formé  de  : 

69,47  oxyde  d'argeut, 
30,53  acide  acétique. 


100,00  acétate  d'argent. 
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Cette  analyse  sert  à  établir  Téquivalent  de  Facide  acétique  anhydre  ; 
en  effet,  entre  l'équivalent  de  l'oxyde  d'argent  et  celui  de  l'acide  acé- 
tique, il  y  a  le  même  rapport  qu'entre  les  nombres  69jUl  et  30,5S.  On  a 
par  conséquent  la  proportion  : 

6M7  :  30,53  ::  1M9  :  x; 

X  œ  636,7.  ^ 

L'équivalent  de  l'acide  acétique  est  donc  636,7. 

Cette  quantité  sature  139/i,5  d'oxyde  de  plomb,  588,93  de  potasse, 
387,47  de  soude,  etc. 

L'équivalent  de  l'acide  acétique  étant  ainsi  déterminé,  on  procède  à 

l'analyse  élémentaire  de  l'acétate  d'argent.  En  réunissant  les  données 

fournies  par  la  calcination  de  ce  sel ,  et  par  sa  combustion  au  moyen  de 

l'oxyde  de  cuivre,  on  trouve  que  l'acétate  d'argent  desséché  dans  le  vide 

sec  est  tbrmé  de  : 

69,47  oxyde  émargent, 

14,36  carbone, 

1,79  hydrogène, 

14,38  oxygène. 

100,00  acétate  d'argent. 

On  déduit  facilement  de  ces  nombres  la  formule  de  l'acide  acétique 
anhydre. 

L'équivalent  de  l'acide  acétique  étant  636,7,  celui  de  l'acétate  d'argent 
est  636,7  + 1449=2085,7. 

Pour  connaître  la  quantité  de  carbone  contenue  dans  1  équivalent 
de  ce  sel,  nous  établissons  la  proportion  suivante  : 

100  :  14,36  ;:  2085,7  :  x; 
X  =  299,50. 

Pour  savoir  oombieD  ce  nombre  représente  d'équivalents  de  carbone, 
on  le  divise  par  75  : 

299,50 


75 


=  3,99. 


Le  même  raisonnement  s'applique  aux  autres  éléments  de  l'acétate 
d'argpnt. 
On  a  4onc  pour  l'hydrogène  : 

100  :  1,79  ::  2085,7  :  x; 
X  ^  37,33w 

37.33 
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Et  pour  Toxygèue  : 

100  :  lû,38  ::  2085,7  :  x; 
œ  =  299,92, 

299,92 

=3  2,999. 

100  • 

En  résumé,  Téquivalent  de  Tacide  acétique  est  formé  de  : 

3,99  équifaleots  de  carbone , 

2.98  équivalents  d*hydrogèJie, 

2.99  équivalents  d'oxygène. 

Sans  commettre  d'erreur  sensible,  on  peut  remplacer  les  nombres  qui 

précèdent  par  les  nombres  suivants  : 

à  équivalents  de  carbone  =s  G^, 
3  équivalents  d^hydrogène  =  H^ , 
3  équivalents  d*oxygène     ==  0*. 

Ces  nombres  théoriques  représentent  le  poids    de  l'acide  acétique 
anhydre  qui  entre  dans  les  acétates,  c'est-à-dire  l'équivalent  de  cet  adde. 
L'acétate  d'argent  a  donc  pour  formule  : 

C<H«0»,AgO. 

Quant  à  l'acide  acétique  hydraté,  Tanalyse  a  démontré  qu'il  contient 
le  même  nombre  (Féquivalents  d'hydrogène,  de  carbone  et  d'oxygène; 
on  pourrait  donc  le  représenter  {lar  les  formules  suivantes  : 

CHO, 

cmH)\  etc. 

A  quelle  formule  faut-il  s'arrêter? 

On  a  vu  par  l'analyse  de  l'acétate  d'argent  que  l'acide  acétique  anhydre 
a  pour  formule  C*ÏPO^  ;  il  est  donc  naturel  d'admettre  que  l'acide 
hydraté  est  représenté  par  C*H^^,HO  =  C*H^O*.  En  se  combinant  avec 
les  bases,  cet  acide  perd  un  seul  équivalent  d'eau  ;  la  réaction  est  alors 
représentée  par  la  formule  suivante  : 

cmH>*  +  MO  «  HO  +  MO,(i<H»0». 

La  préparation  des  sels  de  plomb  destinés  à  fixer  l'équivalent  d'un 
acide  organique  exige  certaines  précautions  que  nous  allons  indiquer. 

La  plupart  des  sels  de  plomb  formés  par  les  acides  organiques,  étant 
insoliibles  ou  peu  solubles,  peuvent  être  obtenus  par  double  décompo- 
sition. Pour  préparer  ces  sels,  on  commence  d'abord  par  former  un  sel 
à  base  de  potasse,  de  soude  ou  d'ammoniaque,  on  le  purifie  autant  que 
lK)S8ible  par  des  cristallisations  réitérées,  on  en  fait  une  dissolution  qu'on 
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prédpîte  par  l'azotate  ou  Tacétate  de  plomb.  Quelquefois,  ou  forme  le 
sel  de  plomb  en  précipitant  directement  Tacide  par  l'acétate  de  plomb 
neutre  ou  tribasique.  On  peut  également  obtenir  des  sels  de  plomb 
neutres,  comme  l'a  fait  M.  Chevreul  pour  les  acides  gras,  en  faisant  agir 
de  Foxyde  de  plomb  sur  les  acides  hydratés.  Dans  tous  les  cas,  il  est 
essentiel  de  déterminer  par  des  expériences  préalables  si  Toxyde  de 
\ikmb  peut  former  avec  Tacide  organique  plusieurs  sels  à  des  degi*és 
difierents  de  saturation,  et  si  ces  sels  sont  inaltéi'ables  par  Teau  ou  dé* 
composés  par  des  lavages  réitérés  dans  Teau  froide  ou  dans  l'eau  bouillante. 

Il  est  également  important  de  préparer  le  môme  sel  par  des  procédés 
dif^rents,  et  de  s'assurer  qu'il  présente  la  même  composition. 

L'oxyde  de  plomb  a  plus  que  tout  autre  oxyde,  peut-être,  une  ten- 
dance à  former  des  sels  basiques.  Cette  propriété  peut  être  mise  à  profit 
pour  vérifier  l'équivalent  d'un  acide  organique. 

Ainsi  l'oxyde  de  plomb  se  combine  en  plusieurs  proportions  avec 
l'acide  acétique.  Trois  de  ces  sels  contiennent  pour  i  équivalent  ou 
13%,5  d'oxyde  de  plomb  : 

636,70  d'acide  acétiqae , 
312,84  id. 

106,17  id. 

Les  analyses  des  deux  derniers  sels  donnent  un  degré  de  certitude  de 
plus  à  la  formule  de  l'acide  acétique  déduite  du  premier  de  ces  com- 
posés, considéré  conmie  neutre.  Elles  prouvent,  en  efiet,  que  les  quan- 
tités d'acide  qui  s'unissent  à  1  équivalent  d'oxyde  de  plomb  sont  des 
sous-multiples  exacts  de  la  quantité  qui  entre  dans  le  sel  neutre. 

Au  lieu  de  donner  à  ces  sels  les  formules  : 

PbO,A  (A  s=  C*HK^  =  636,7) , 

PbO,AÎ, 

PbO,Ai, 

on  les  exprime  d'une  manière  plus  simple,  en  écrivant  leur  composition 
comme  il  suit  : 

PbO,A, 

(PbO)3,A, 
(PbO)«,A. 

qui  représente  :  1*  un  sel  neutre  ;  2*"  un  sel  tribasique  ;  S""  un  sel  sexbasique. 
Les  procédés  que  l'on  emploie  pour  déterminer  la  quantité  d'oxyde 
contenue  dans  un  sel  formé  par  un  acide  organique  sont  en  général 
d'une  exécution  simple  et  rapide  ;  en  parlant ,  dans  un  article  pré- 
cédent, du  dosage  du  plomb  dans  les  substances  organiques,  nous  avons 
déjà  donné ,  sur  l'analyse  des  sels  de  plomb,  quel<iues  détails  que  nous 
allons  compléter  ici. 
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Pour  l'analyse  des  sels  de  plomb ,  Berzelius  recommande  la  méthode 
suivante  : 

Le  sel,  préalablement  desséché,  est  pesé  dans  une  petite  capsule  de 
porcelaine  ;  on  le  chauffe  ensuite  légèrement  au  moyen  d'une  lampe  à 
alcool.  Porté  à  une  certaine  température,  le  sel  prend  feu  et  continue, 
dans  la  plupart  des  cas,  à  brûler,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  chauffer  de 
nouveau  la  capsule.  On  obtient  ainsi  un  résidu  jaune,  qui  est  un  mélangé 
d'oxyde  de  plomb  et  de  petits  globules  de  plomb  métallique.  Si  ce  résidu 
contenait  des  grains  noirs  ou  bruns,  indiquant  la  présence  du  charbon, 
il  faudrait  maintenir  quelque  temps  la  capsule  au  rouge  sombre  pour 
adiever  de  brûler  les  dernières  traces  de  la  matière  organique.  Après 
avoir  laissé  refroidir  la  capsule,  on  la  pèse  avec  soin,  puis  on  y  verse,  à 
deux  ou  trois  reprises  différentes,  de  l'acide  acétique  qui  dissout  l'oxyde 
de  plomb.  On  lave  le  plomb  avec  de  l'eau  distillée  privée  d'air,  on  le  fait 
sécher,  et  l'on  porte  de  nouveau  la  capsule  dans  la  balance.  Cette  pesée 
indique  la  proportion  de  plomb  qui  se  trouvait  mêlé  à  l'oxyde. 

En  calculant  la  quantité  d'oxyde  que  représente  ce  plomb,  et  la  réu- 
nissant à  celle  qui  a  été  dissoute  par  l'acide  acétique,  on  obtient  le  poids 
total  de  l'oxyde  de  plomb  contenu  dans  le  sel  soumis  à  l'analyse,  ^  la 
différence  indique  la  proportion  de  la  matière  organique. 

On  peut  aussi  apprécier  la  quantité  d'oxyde  renfermée  dans  un  sel  de 
plomb,  en  le  traitant  par  l'acide  sulfurique  :  on  chauffe  le  mélange  de 
manière  à  détruire  l'acide  organique ,  et  Ton  pèse  le  sulfate  qui  s'est 
formé.  Cette  méthode  est  non-seulement  employée  pour  les  sels  de 
plomb,  mais  encore  dans  l'analyse  des  sels  organiques  à  bases  alcalines 
ou  terreuses  dont  les  sulfates  sont  indécomposables  par  la  chaleur. 

Quand  on  analyse  un  sel  de  potasse  par  l'adde  sulftirique,  il  faut  avoir 
soin  de  calciner  très  fortement  le  sel  dans  un  creuset  de  platine  ;  sans 
cette  précaution,  le  résidu  serait  un  mélange  de  bisulfate  et  de  sulfate 
neutre  de  potasse. 

L'iuialyse  des  sels  d'argent  formés  par  un  adde  organique  est  très 
facile.  Il  suffit  de  les  calciner  au  contact  de  Fair  pour  qu'ils  se  brûlent  et 
qu'ils  laissent  un  résidu  d'argent  métallique,  qui  est  ordinairement  d'un 
blanc  mat. 

Certains  sels  d'argent  brûlent  avec  vivacité,  quelquefois  même  avec 
une  espèce  de  détonation.  On  a  remarqué  qu'en  les  mouillant  avec  de 
l'essence  de  térébentliine  et  enflammant  ensuite  cette  essence ,  on  peut 
éviter  une  corabusticMi  trop  rapide  qui  détermine  presque  toujours  la 
projection  d'une  partie  du  sel  et  rend  l'analyse  inexacte.  Néanmoins 
quelques  sels  d'argent  ne  peuvent  jamais  être  brûlés  directement  et  sans 
détonation.  11  faut  alors  déterminer  la  quantité  de  métal  qu'ils  con- 
tiennent en  faisant  passer  l'argent  à  l'état  de  chlorure.  De  plus ,  on  a 
signalé  un  certain  nombre  de  sels  d'arpent  (jui  laissent  un  résidu  de  carbure 
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d'argent  et  non  d*argent  pur,  Iorsqu*on  les  soumet  à  l'action  de  la  chaleur  : 
dans  ce  cas ,  il  est  indispensable  de  doser  l'argent  à  l'état  de  chlorure. 

Après  avoir  déterminé  la  composition  d'un  acide  organique  à  l'état  de 
liberté,  puis  à  l'état  de  combinaison  avec  les  oxydes  d'argent  et  de  plomb, 
et  après  aYOÎr  fixé  son  équivalent,  il  faut  encore  l'étudier  dans  ses  combi- 
naisons avec  les  autres  oxydes,  et  s'assurer  que  la  formule  que  l'on  a 
trouvée  permet  de  représenter  d'une  manière  simple  la  composition  des 
autres  sels. 

L'appréciation  de  la  quantité  exacte  d'eau  de  cristallisation  contenue 
dans  tous  les  composés  formant  la  série  saline  d'un  même  acide  est 
également  importante. 

L'étude  des  sels  ammoniacaux  formés  par  les  acides  organiques  peut, 
comme  leur  saturation  par  les  oxydes  métalliques,  concourir  à  fixer  leur 
formule. 

En  efiet,  A  représentant  un  acide  organique  anhydre,  c'est-à-dire  tel 
qu'il  existe  dans  I^  sels  d'argent  desséchés,  le  sel  ammoniacal  neutre 
qu'il  forme  doit  avoir  pour  formule  :  A2H',H0,A.  En  supposant  donc 
que  Ton  soumette  un  sel  ammoniacal  à  l'analyse,  le  rapport  de  l'azote 
au  carbone  pourra  servir  à  fixer  l'équivalent  de  l'acide  organique. 

En  général,  on  dose  séparément  l'azote  à  l'état  de  gaz  et  le  carbone  à 
l'état  d-adde  carbonique  qu'on  absorbe  par  la  potasse  ;  mais  on  peut 
quelquefois  se  contenter  de  déterminer  les  volumes  respectifs  d'azote 
et  d'acide  carbonique  provenant  de  la  combustion  du  sel  ammoniacal. 

Supposons  que  la  potasse  caustique,  introduitedans  les  produits  gazeux 
de  la  combustion  d'un  sel  ammoniacal,  indique  une  absorption  de  k  vo- 
lumes d'acide  carbonique  et  un  résidu  de  1  volume  d'azote,  on  devra 
ooinclure  de  cette  observation  que  dans  un  équivalent  de  l'acide  organique 
mt  à  l'ammoniaque  il  existe  nécessairement  4  équivalents  de  carbone. 
Car  i  équivalent  de  carbone  ==  C  donne  en  brûlant  CO^  ou  2  volumes 
4'adde  carbonique ,  et  1  équivalent  d'azote  =  Az  représente  2  volumes 
de  ce  gaz. 

UC  en  brûlant  donnent  donc  UCÙ^  représentant  8  vdumes  ; 
Az  correspond  à ,  .  •  •  2  volumes. 

La  quantité  de  carbone  contenue  dans  la  substance  sert  à  fixer  les 
équivalents  des  autres  éléments  de  l'acide  organique. 

La  préparation  des  sels  anunoniacaux  exige  quelques  précautions  parti*- 
cofières.  On  doit  surtout  avoir  soin  de  les  faire  cristalliser  par  une  éva- 
poratîon  spontanée  dans  une  liqueur  contenant  un  excès  d'ammoniaque, 
car  l'ébullition  suffit  souvent  pour  les  dianger  en  sels  acides,  tandis  que 
l'ammoniaque,  même  en  excès,  ne  forme  jamais  de  sels  basitiues. 

La  propriété  que  possèdent  la  plupart  des  acides  de  former  des  éthers 
pennet  encore  de  fixer  leur  équivalent.  On  sait,  en  effet,  que  les  éthers 
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produits  par  les  acides  monobasiques  sont  formés  de  1  équivalent  d'acide 
anhydre  et  de  1  équivalent  d'éther.  Ainsi,  A  représentant  Tacide  acétique 
anhydre  C^HW,  l^éther  acétique  a  pour  formule  A,C*H*0. 

L'analyse  d'un  éther  fait  donc  connaître  le  nombre  d'équivalents  de 
carbone,  d'hydrogène,  d'oxygène  et  d'azote  combinés  avec  1  équivalent 
d'éther  C*H*0,  et  ces  équivalents  réunis  donnent  la  formule  de  l'adde 
organique  anhydre. 

OeiennlnaCloii  Ût  Vémfaînmltmî  «m  alcalis  oryaaiqaes. 

Pour  déterminer  l'équivalent  d'une  base  organique,  on  suit  une  marche 
analogue  à  celle  qui  vient  d'ôti*e  indiquée  pour  les  acides  :  il  suffît,  en 
effet,  de  rechercher  quelle  est  la  quantité  de  la  base  organique  qui  s'unit 
à  un  équivalent  d'acide  pour  former  un  sel  neutre. 

Les  alcidis  organiques ,  semblables  à  l'ammoniaque,  forment  avec  les 
oxacides  minéraux  et  avec  les  acides  organiques  des  sels  contenant  un 
équivalent  d'eau  que  la  chaleur  ne  peut  leur  enlever  et  qui  paraît  néces- 
saire à  leur  constitution.  Ils  se  combinent  également  avec  les  hydracides 
pour  produire  des  sels  anhydres. 

On  peut  procéder  de  plusieurs  manières  différentes  à  la  détermination 
de  leur  équivalent. 

En  analysant  un  sulfate  de  la  base  organique  par  les  sels  de  baryte , 
ou  bien  un  chlorhydrate  par  les  sels  d'argent,  on  apprécie  avec  exacti- 
tude la  quantité  d'acide  qui  se  trouve  dans  le  sel ,  et  par  différence  on 
obtient  le  poids  de  la  base. 

La  combustion  du  sel  par  l'oxyde  de  cuivTC  donne  la  composition 
élémentaire  de  la  base  combinée  avec  l'acide.  En  comparant  ensuite  les 
résultats  de  l'analyse  élémentaire  de  l'alcali  libre  et  de  celle  des  combi- 
naisons que  l'alcali  forme  avec  les  acides ,  on  apprécie  facilement  la  pro- 
portion d'eau  qui  est  éliminée  lors([ue  la  base  s'unit  aux  acides. 

On  peut  déterminer  l'éiiuivalent  des  alcalis  organiques  en  appréciant 
la  quantité  de  gaz  acide  chlorhydrique  qu'ils  peuvent  absorber.  L'appa- 
reil dans  lecjucl  on  opère  se  (!omix)se  d'un  ballon  qui  dégage  de  l'acide 
chlorhydrique  ;  d'un  long  tube  rempli  de  chlorure  de  calcium  destiné  à 
dessécher  ce  gaz,  et  d'un  tube  en  U,  renflé  à  son  milieu,  dans  lequel  on 
introduit  l'alcali  organique  :  le  tube  peut  être  maintenu  dans  un  bain- 
marie  ;  on  le  met  en  communication  avec  un  dernier  tube  contenant 
quelques  fragments  de  chlorure  de  calcium.  Cet  appareil  est,  conmie 
on  le  voit,  le  même  que  celui  dont  se  sert  M.  Lieblg  pour  dessécher 
les  matières  organiques.  Le  courant  d'air  sec  est  remplacé  ici  par  un 
courant  de  gaz  chlorhydrique  qui  passe  sur  l'alcali.  L'alcali  ayant  été 
bien  desséché,  puis  soumis  pcndaiit  une  heure  environ  à  l'action  du  gaz 
chlorhydrique,  sous  l'influence  d'une  température  de  100°,  produite  par 
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le  bain-marie  (Veau  bouillante,  on  supprime  la  source  d'acide  chlorfay- 
drique  et  Ton  iait  passer  dans  le  tube  de  Tair  sec  sans  sortir  le  sel  du 
bain-dnarie.  Quand  l'excès  d'acide  a  été  expulsé ,  il  ne  reste  plus  qu'à 
peser  le  tube  en  U  et  à  déterminer  l'augmentation  de  poids  de  l'alcali. 

Le  chlorhydrate  alcalin  ainsi  obtenu  doit  être  entièrement  soluble  dans 
l'eau,  et  sans  action  sur  les  réactifs  colorés  ;  il  doit  aussi  donner  avec 
l'azotate  d'argent  une  quantité  de  chlorure  correspondant  à  l'excès  de 
poids  de  l'alcali  organique.  Cette  vérification  est  importante,  car  il  pour- 
rait arriver  que  l'alcali  eût  perdu  de  l'eau  en  absorbant  l'acide  chlorhy- 
drique  ;  la  proportion  de  l'acide  ainsi  évaluée  serait  trop  forte. 

Un  exemple  fera  comprendre ,  du  reste  ,  la  marche  à  suivre  dans  la 
détermination  de  la  fonnule  d'un  alcali  organique. 

U  résulte  de  l'analyse  élémentaire  de  la  cinchonine  que  cette  base  est 

formée  de  : 

Carbone =    77,92 

Hydrogène.  .  .  .  =      7,79 

Azote. =      9,09 

Oxygène =      5,20 

100,00 

(M.   LiEBIG.) 

On  a  reconnu  également  que  100  parties  de  cinchonine  absorbent 
23,66  de  gaz  acide  chlorhydrique.  Pour  avoir  l'équivalent  de  la  cincho- 
nine ,  il  suffit  donc  d'établir  la  proportion  suivante  : 

23,06  :  100  ::  455,7  ;  X. 

On  trouve  pour  le  quatrième  terme  le  nombre  1926. 

Les  quantités  de  carbone ,  d'hydrogène ,  d'azote  et  d'oxygène  conte- 
nues dans  1926,  ou  dans  1  é(}uivalent  de  cinchonine,  et  exprimées 
en  équivalents ,  seront  données  jxar  les  proportions  suivantes  : 

100  :  77,92  ::  1926  :  x\ 

X  =  1500,7/i. 
100  :     7,79  ::   1926  :  x; 

X  as     150,03. 
100  :     9,09  ;:  1926  :  x; 

X  =  175,06. 
100  :     5,20   ::  1926  :  x; 
X  =  100,15. 

En  divisant  les  quatre  derniers  termes  des  proportions  précédentes 
par  les  équivalents  des  corps  organiques  qu'ils  représentent ,  on  a  : 

1500,7/1 

^  <=»  20,00  ; 


75 
150,03 


n,5     -=12.00; 
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175,07 


175 

100,15 
100 


=   M7; 


=  1,00. 


Ces  quotients  expriment  précisément  les  nombres  d'équivalents  contenus 
dans  la  cinchonine.  Cette  base  a  donc  pour  formule  C^^H'^ÀzO. 

Le  chlorhydrate  de  cinchonine,  précipité  par  Fazotate  d'atgent,  donne 
une  quantité  de  chlorure  d'argent  qui  peut  également  servir  à  contrôler 
la  formule  de  la  cinchonine  et  à  fixer  son  équivalent.  Ainsi  100  parties 
de  chlorhydrate  de  cinchonine  produisent  75,37  de  chlorure  d'argent; 
6ii  arrive  à  l'équivalent  de  la  cjnchonlne  en  posant  la  proportion  sui- 
vante : 

75,37  :  100  ::  1792,2  :  x 

AgCl         1  éq.  de  chlorfa. 
de  cincb. 

X  =  2378,6. 

De  ce  nombre  il  faut  retrancher  l'équivalent  de  l'acide  chlorhydri<)ue, 
qui  est  455,7,  et  le  reste  1922,8  exprimera  l'équivalent  de  la  cinchonine. 

Dans  la  détermination  de  l'équivalent  des  bases  organiques,  il  faut 
toujours  vérifier  le  nombre  donné  par  la  méthode  de  M.  Liebig,  en  sou- 
mettant à  l'analyse  un  sel  cristallisé,  tel  qu'un  sulfate  ou  un  chlorhydrate 
qui  présente  tous  les  caractères  d'un  sel  neutre.  Il  peut  arriver,  en  effet, 
qu'en  soumettant  une  base  organique  pulvérisée  à  l'action  de  l'acide 
dilorhydrique,  l'augmentation  de  poids  qu'elle  éprouve  ne  soit  pas  due 
seulement  à  sa  combinaison  avec  l'acide  chlorhydrique ,  mais  encore  à 
une  absorption  toute  physique  qui  proviendrait  de  l'état  pulvérulent  de 
la  substance  que  l'on  a  exposée  dans  le  courant  gazeux.  La  substance 
réduite  en  poudre  absorberait ,  dans  ce  cas ,  le  gaz  chlorhydrique  à  la 
manière  du  charbon  ou  de  tout  autre  corps  pulvérulent.  (M.  Regnault.) 

Mtcnniiiatloii  de  l'éqnlTalenl  de»  madères  organiques  nentrcs  oo  liidlIKreiiies. 

■ 

Plusieurs  matières  organiques,  quoique  neutres,  jouissent  cependant 
dfe  là  propriété  de  s'unir  en  proportions  définies  à  certaines  bases  :  tels 
sont  les  sucres,  l'amidon,  l'orcine,  etc.,  etc.  D'autres,  comme  les  essence 
de  térébenthine  et  de  citron ,  se  combinent  avec  l'acide  chlorhydrique  et 
se  comportent  jusqu'à  un  certain  point  comme  des  bases. 

Ces  combinaisons,  tout  en  différant  des  sels,  servent  cependant  à  fixer 
les  équivalents  des  substances  organiques  que  l'on  considère  comme 
neutres  te  sucre,  par  exemple,  s'unit  à  l'oxyde  de  plomb,  et  le  composé 
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*  qui  résulte  de  celte  combinaison,  desséché  à';;100",  contient  59,3  d'oxyde 
de  plomb  et  UOJ  de  matière  organique. 

On  détermine  la  quantité  de  sucre  qui  sç  combine  avec  i  équivalent 
d'oxyde  de  plomb  en  établissant  la  proportion  suivante  : 

59,3  :  A0»7  ::  1394,5  :  x; 

PbO 

X  =  957,10. 

L'analyse  élémentaire  du  sucrate  de  plomb  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

Oxyde  de  plomb. .  .  .  =  69,30 

Carbone =  19,14 

Hydrogène =  2.39 

Oxygène. ==  19,17 


100,00 

(M.  PÉLIGOT.) 

Dans  le  sucrate  de  plomb,  957,10  parties  de  sucre  anhydre  sont  unies 
à  lS9/i,5  d'oxyde  de  plomb,  et  la  somme  de  ces  deux  nombre^ est 
2351,60. 

On  trouvera  donc  les  quantités  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène 
eombinées  avec  l'oxyde  PbO,  en  établissant  les  proportions  suivantes  : 

100  :  19,1  A  ::  2351,6é  :  x; 
X  ==  450,09. 

100  :     2,39  ::  2351, 60  :  x; 
X  =   66,20. 

100  :  19,17   ::  235i,60  :  x; 
X  =  450,80. 

l 

Pour  ccmnattre  combien  ces  nombres  représentent  d'équivalents  de 
orbone,  d'hydrogèie  et  d'oxygèbe,  il  faut  les  diviser  par  les  équivalents 
correspondants.  On  a  donc  : 

450,09 

-  =  6,00  équiv.  de  carbone  ; 


76 

66,20 
'   'l2s'    "^  ^*^^  équiv.  d'hydrogène  ; 

450,80 

— — —  =s  4,60  éqoiv.  d*oxygtoe. 


La  formule  du  sucrate  de  plomb  est  donc  PbO,C^H^^^O^'^.  Mais  le 
socre  à  l'état  de  liberté  a  pour  composition  C*^H"0»*.  Pour  rapprocher 
la  formule  du  sucre  anhydre  de  celle  qui  représente  la  composition  du 
sucre  hydraté,  surtout  pour  faire  disparaître  les  nombres  fractionnaires 


■I 
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ft,&9  et  /i,50,  on  multiplie  par  H  la  formule  du  sucrate  de  plomb.  On  a 
alors  : 

C«»H»0»,2PbO  =^  sucrate  de  plomb  ; 

C"H»0*,2H0    =  sucre  hydraté. 

Le  sucre  est  comparé  alors  à  un  acide  bibasique. 

La  propriété  que  possèdent  certaines  essences  de  se  combiner  avec 
l'acide  chlorhydrique  permet  de  trouver  leur  équivalent.  Ainsi  \e  camphre 
artificiel,  ou  chlorhydrate  d'essence  de  térébenthine  ,  étant  formé  de  : 

Carbone =    C9.60 

Hydrogène =      9,85 

Chlore :^    20,55 

100,00 

on  détermine  les  quantités  de  carbone  et  d'hydrogène  unies  à  1  équiva- 
lent de  chlore  à  l'aide  des  proportions  suivantes  : 

20,55  :  69,60  ::  M3,20  :  x\ 
w  =  1501. 

20,55  :    9,85  ::  /l^3,20  :  œ\ 
œ  =  212,4. 

Le  nombre  1501  représente  20  équivalents  de  carbone,  et  le  nombre 
212,4  correspond  à  17  équivalents  d'hydrogène.  La  composition  du 
chlorhydrate  d'essence  de  térébenthine  est  donc  C*H*'C1 ,  ou  plutôt 
Caojji6  HQ  D'après  cette  dernière  formule ,  ce  composé  est  formé  de 
&  volumes  de  vapeur  d'essence  et  de  U  volumes  d'acide  chlorhydrique 
(  voy .  Essence  de  térébenthine  ).  L'équivalent  de  l'essence  de  térében* 
thine  est  donc  représenté  par  U  volumes  ou  par  C**H*^. 

L'huile  essentielle  de  citron  a  la  même  composition  centésimale  que 
l'essence  de  térébenthine;  mais  son  équivalent  est  deux  fois  moindre, 
ainsi  que  l'indique  l'analyse  du  chlorhydrate  d'essence  de  citron.  Ce 
composé  est  formé  en  effet  de  : 

Chlore  .......  r=    33,9û 

Carbone =    57,AA 

Hydrogène =      8,62 

100,00 

Il  contient  pour  1  équivalait ,  ou  liU^.iO  de  chlore,  10  équivalents  ott 
750,00  de  carbone  et  9  équivalents  ou  112,5  d'hydrogène.  ^  formule  est 
donc  C'®H*C1,  ou  plutôt  C'*H*,HC1,  qui  correspond  à  4  volumes  d'essence 
de  citron  unis  à  li  volumes  d'acide  chlorhydrique. 
L'équivalent  de  l'huile  essentielle  de  citron  ,  c'est-à-dire  la  quantité 
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qui  sature  &  volumes  ou  1  àpiîvalent  d'acide  chlorhydrique,  est  donc 
C'W,  et  cette  formule  correspond,  comme  Tammoniaque  AzH',  comme 
l'hydrogène  phosphore  PhH^,  à  U  volumes. 

Nous  venons  de  citer  des.  exemples  de  corps  neutres  qui  contractent 
avec  les  acides  ou  avec  les  bases  des  combinaisons  dont  on  se  sert  pour 
fixer  leur  équivalent.  Mais  il  arrive  souvent  que  les  corps  organiques 
neatres  ne  se  combinent  ni  avec  les  acides  ni  avec  les  bases  ;  on  est  alors 
obligé  de  déterminer  leur  équivalent,  soit  en  se  fondant  sur  leur  densité 
de  vapeur,  lorsque  les  corps  sont  volatils,  soit  en  examinant  les  dédou- 
Uements  qu'ils  éprouvent  lorsqu'on  les  soumet  à  l'action  des  différents 
réactils.  Dans  ce  dernier  cas,  la  formule  que  Ton  adopte  pour  représenter 
l'équivalent  est  celle  qui  permet  d'expliquer  le  plus  facilement  les  modi- 
fications que  le  corps  éprouve  loi*squ'on  le  décompose.  Nous  prendrons 
pour  exemple  la  détennination  de  l'équivalent  de  Talcool,  qui  est  fondée, 
d'une  part,  sur  la  densité  de  vapeur  de  ce  corps,  et,  de  l'autre,  sur  les 
réactions  qu'il  produit  avec  d'autres  substances. 

L'analyse  élémentaire  de  l'alcool  donne  pour  résultats  : 

GariK)ne =    52,18 

Hydrogène =    13,0/i 

Oxygène =    3Zi,78 


100,00 


En  transformant  cette  composition  centésimale  en  équivalents  par  la 
méthode  que  nous  avons  exposée  précédemment,  on  trouve  que  la  for- 
mule la  plus  simple  de  l'alcool  est  C^H^O. 

La  densité  de  vapeur  de  l'alcool  déterminée  par  rexpérience  est  1,6133. 
Si  Ton  fait  la  sonnne  de  U  volumes  de  vapeur  de  carbone,  de  6  volumes 
d'hydrogène  et  de  1  volume  d'oxygène,  on  trouve  : 

U  volumes  de  vapeur  de  carbone.  .  =  1,65660 

6  volumes  d*hydrogène =  0,/klô20 

1  volume  d^oxygène  ........=  1,10563 


3,17743 


Cette  somme  divisée  par  2  donne  un  nombre  qui  se  rapproche  beau* 
coup  de  la  densité  de  la  vapeur  d'alcool  obtenue  par  l'expérience.  Ainsi 
la  formule  de  l'alcool  C^H^O  représente  2  volumes  de  vapeur.  Mais  on 
ait  que  les  équivalents  des  corps  volatils  correspondent  pour  la  plupart  à 
k  volumes  de  vapeur  ;  la  formule  de  l'alcool  serait,  dans  cette  dernière 
hypothèse,  C*H«0»- 

On  ne  doit  pas  supposer  que  la  formule  de  l'alcool  puisse  être  repré- 
sentée par  un  multiple  de  C*HW,  car  alors  la  vapeur  de  Talcool  présen- 
n.  7 
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lerait  un  état  de  condensation  anormal  et  sortirait  des  règles  ordinaires 
de  la  diimie. 

La  détermination  de  la  densité  de  vapeur  de  l'alcool  ne  laisse  donc 
d'incertitude  qu'entre  les  deux  formules  C*H?0  et  C^HH)*.  Pour  fixer  défi- 
nitivement cette  formule,  il  faut  avoir  recours  aux  réactions  chimiques. 

On  sait  que  l'alcool  soumis  à  une  action  oxydante  se  transforme  en 
acide  acétique ,  comme  l'exprime  l'équation  suivante  : 

C<H602  +  0^  =  2H0  +  C<H303,HO. 

Or,  l'équivalent  de  l'acide  acétique  anhydre  est  représenté,  comme  on 
le  sait,  par  la  formule  C^H^**.  On  voit  donc  que  la  transformation  de 
l'alcool  en  adde  acétique  s'explique  très  iacilement  en  représentant  l'al- 
cool par  la  formule  C*HW.  Si,  au  contraire,  on  avait  adopté  pour  l'équi- 
valent de  l'alcool  C*H*0,  en  représentant  sa  conversion  en  acide  acétique 
par  la  formule  C2H30  +  0^  =  HO  +  l/2(C*H30»,HO),  on  ferait  intervenir 
dans  la  formule  des  fractions  d'équivalents  et  l'on  arriverait  ainsi  à  une 
formule  beaucoup  plus  compliquée  que  la  précédente. 

D'autres  réactions  viennent  encore  confirmer  la  formule  C*HH)*.  Lors- 
qu'on traite ,  en  effet ,  l'alcool  par  l'acide  sulfurique ,  on  obtient  de 
l'éther  C*H^O  ou  de  l'hydrogène  bicarboné  C^H*  qui  dérivent  de  l'alcool 
d'une  manière  très  simple ,  car  ils  n'en  diffèrent  que  par  une  certaine 
proportion  d'eau  qui  a  été  absorbée  par  l'acide  sulfurique.  C'est  ce 
qu'expriment  les  formules  suivantes  : 

C^H^O*  +  S03,H0  =  CW     +  SO»,dHO; 
C<I1«0»  +  S03,H0  =  C<H«0  +  S05,2HO, 

En  résumé ,  on  a  représenté  l'alcool  par  la  formule  C*H^*,  parce  que 
cette  formule  correspond  à  U  volumes  de  vapeur  et  qu'elle  permet  d'in- 
terpréter facilement  les  réactions  de  l'alcool. 
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Avant  d'entreprendre  l*étude  particulière  des  acides  organiques,  nous 
pensons  qu*il  est  utile  de  présenter  des  considérations  générales  sur  leurs 
prindpales  propriétés,  et  sur  une  classe  de  corps,  les  amides,  qui  en 
dérivent  par  l'action  de  Tammoniaque. 

Les  acides  organiques  constituent  une  des  classes  les  plus  nombreuses 
de  la  chimie;  on  les  trouve  abondamment  répandus  dans  Torganisation 
végétale.  Les  chimistes  peuvent ,  au  moyen  de  leurs  réactifs,  non-seule- 
ment en  repro<iuire  un  cei*tain  nombre  qui  existent  dans  les  végétaux , 
mais  en  créer  aussi  de  nouveaux. 

La  netteté  des  réactions  que  ces  corps  présentent,  leur  facile  produc- 
tion, leur  importance  industrielle,  les  placent  au  premier  rang  parmi  les 
substances  organiques. 

S'ils  peuvent  être  souvent  a)mparés  aux  acides  minéraux  par  leur 
énergie,  leur  action  sur  le  tournesol,  la  constitution  de  leurs  sels,  etc., 
ils  s'en  écartent  par  leur  composition.  En  effet,  tandis  que  la  plupart  des 
acides  minéraux  résultent  de  la  combinaison  d'un  radical  avec  l'oxygène 
ou  l'hydrogène,  les  acides  organiques  sont  formés  d'oxygène,  de  car- 
bone, d'hydrogène  et  quelquefois  d'azote  ;  et  il  est  ordinairement  impos- 
sible de  représenter  leur  composition  par  un  radical  uni  à  l'oxygène  ou 
rhydrogène. 

M.  Liebig  a  récemment  introduit  dans  l'étude  des  acides  organiques 
des  considérations  théoriques  du  plus  haut  intérêt,  qui  sont  venues 
détruire  certaines  anomalies  que  présentait  l'histoire  de  ces  composés. 

On  se  rappelle  que  M.  Graham  a  démontré  que  l'acide  phosphorique 
anhydre  PhO*  forme  trois  hydrates  : 

PhO*,3HO , 
PhO«,2HO, 
PbO«,  HO, 

qui,  dans  leurs  combinaisons  salines,  prennent,  pour  former  des  sels 
neutres ,  autant  d'équivalents  de  base  qu'ils  contiennent  d'équivalents 
d'eau.  Le  premier  hydrate  a  été  nommé  acide  phosphorique  tribasique, 
parce  qu'il  prend  8  équivalents  de  base  pour  former  un  sel  neutre  ;  le 
deuxième  a  été  nommé  bihasique ,  parce  qu'il  en  prend  2  équivalents,  et 
le  troisième,  qui  ne  se  combine  jamais  qu'avec  un  seul  équivalent  de 
base  pour  constituer  des  sels  neutres,  a  été  appelé  monobasique. 
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En  examinant  d'une  manière  générale  les  propriétés  des  acides  orga- 
niques, et  surtout  la  constitution  de  leurs  sels,  M.  Lid[>iga  reconnu  que 
les  acides  organiques,  comme  les  hydrates  d'acide  phosphorique,  peuv^it 
t^trc  monobasiques,  bibasiques  et  tribasiques. 

Dans  rétude  d'un  acide  organique,  il  est  donc  important  de  rechercher 
s'il  est  monobasique,  bibasique  ou  tribasique. 

L'étude  des  sels  et  Texamen  de  leurs  principaux  caractères  permettent 
ordinairement  de  reconnaître  dans  quelle  classe  l'acide  doit  être  rangé. 

Nous  devons  dire,  du  reste,  que  les  caractères  sur  lesquels  on  doit 
s'appuyer  pour  décider  si  un  acide  est  monobasique ,  bibasique  ou  tri- 
basique  ,  à  part  quelques  exceptions ,  n'ont  pas  toujours  le  degré  de 
certitude  qu'on  pourrait  désirer. 

Lorsque  nous  traiterons  de  l'acide  tartrique,  qui  est  un  acide  bibasique, 
et  de  l'acide  citrique,  qui  est  tribasique,  nous  dirons  par  quels  moyens  on 
peut  déterminer  le  degré  de  basicité  d'un  acide  organique. 
.  Les  acides  organiques  non  azotés  sont  en  général  incolores,  à  l'excep- 
tion toutefois  de  certains  acides  bruns  et  de  quelques  corps  résineux.  Ils 
sont  presque  tous  solides  et  cristallisables  ;  on  cite  cependant  quelques 
acides  liquides ,  tels  que  les  acides  formique,  acétique ,  butyrique,  valé- 
rianique,  caproïque,  caprique,  etc. 

Les  acides  organiques  peuvent  être  solubles  ou  insolubles  dans  l'eau. 
Il  existe  un  certain  rapport  entre  leur  solubilité  et  le  poids  de  leur  équi- 
valent. 

Ceux  qui  ont  un  équivalent  très  lourd  sont  presque  toujours  inso- 
lubles, ou  du  moins  peu  solubles  dans  l'eau.  Tels  sont  les  acides  gras, 
les  résines,  etc. 

Ceux  qui  ont  au  contraire  un  équivalent  léger  sont  presque  toujours 
solubles  dans  l'eau.  Nous  citerons  les  acides  acétique,  formique,  tartrique, 
citrique,  lactique,  malique,  etc. 

Un  certain  nombre  d'acides  organiques  se  volatilisent  sans  altération  ; 
d'autres  se  décomposent  lorsqu'on  les  soumet  à  l'action  de  la  chaleur. 

Les  acides  qui  se  volatilisent  sans  altération,  paraissent  être  tous  mono- 
basiques; mais  la  réciproque  n'est  pas  vraie.  Ainsi  beaucoup  d'acides 
monobasiques  se  décomposent  lorsqu'on  les  chauffe. 

Tous  les  acides  polybasiques  sont  fixes  et  se  décomposent  lorsqu'on  les 
soumet  à  l'action  de  la  chaleur. 

Il  parait  exister  aussi  une  certaine  relation  entre  la  volatilité  d'un  adde 
et  la  quantité  d'oxygène  qu'il  contient.  Ainsi  les  acides  volatils,  considérés 
à  l'état  anhydre,  c'est-à-dire  dans  les  sels,  contiennent  tous  3  ou  5  équi- 
valents d'oxygène,  comme  le  démontre  le  tableau  suivant. 


GÉiNÉRAUTES  SLR   L£S   ACIDBS  URGAMQIES.  iUl 

VAM.BAII  Mft  raiNGIFAUX  ACI»BB  fOLATlLS. 

Adde  acétique  hydraté C^U^O^  ==  G^ti^OMlO. 

Adde  acétique  monochloré G^H'ao^  =  G^H^O'.EIO. 

Adde  tricbloracétique G^HQ^O^  =  GH^IWJIO. 

Adde  Md&cétique G*H<0*,2S0î  =  G*H»02^SO»)»,2HO. 

Adde  acrylique G«H<0<  =  CWO^.HO. 

Adde  adipique C«H*(H  =  C^IHO^.HO. 

Acide  aDamyrtique C«H««0<  ==  G"H»^0»,HO. 

Adde  aogélique G^H^O*  =  O^tPÙ^^HO. 

Adde  benxolque G"H«0^  =  G*<H503,HO. 

Adde  dilorobenzolqne G'^H^ao^  =  Gi^H^ClCP.UO. 

Adde  bichlorobenzol^ue Gi^HCl^^  =  Gi^U^a^.HO. 

Acide  Irichlorobenzolque Gi^H^^O^  =  G^^il^a^O'^HO. 

Acide  nitrobeozoîque G"H''(Ai(H)0*  =  G«<H<(AzCH>03,H0. 

Adde  binitrobenzolque G«<fl<(AzO<)*0*  =  C"H'(A«(Hj  WHO. 

Acide  butyrique. G«H«0<  =  C«H  W,HO. 

Acide  Iwtyriqtte  bidiioré G<H%|2o4  ==  G^H^Gl^.HO. 

Acide  butyrique  qnadrichloré G^HH)!^  =  G^Kll^O^^HO. 

Adde  camphoUque C^WH}*  =  G^H* W,HO. 

Adde  caprique C»ii»0<  =  C^B»W,HO. 

Adde  caprolque G«H»^^  =  G«H"0»,HO. 

Acide  caprylique  .  * G««fl"0<  =  OHVHfi.UO. 

Adde  céroUque G*<H«K)*  =  G«HW,0*,HO. 

Adde  donamiqae C^^HH>*  =  Gi^H^OS.HO. 

Adde  dilorocionamique* G'^H'GICH  =  Gi^H^^aOS.HO. 

Adde  nitrodnnamique G*«ii'(AïO<)0<  =  C**H«(A«0<)OMiO. 

Adde  cocinique C?»H«04  =  G"H>iCP,HO. 

Adde  cominique.  .* G»U<^<  =  C*>,H"03,HO, 

Adde  nitrocamiiilqne G^H"(AzO^)0^  =  G^ouiOf^O^jO^^UO. 

Adde  binitrocniDinique G?^>H^<>(A20*)20<=C»f^»(AaO<)20^HO• 

Adde  élaldique G»HWO^==C3«H»03,ao, 

Adde  éthalique C^W^O^  =  Gn,H3io3,uo. 

Adde  eugénique G^OH^^CH  =  G»H»0\I10. 

Adde  ibrmique ,  CWO*  =  G»«oa,IIO. 

Adde  fumai^ue. G^U^O^  =  G^flO*,BO. 

Acide  lauriqne. C»^H«0<  =  C^flM.O^.HO. 

Adde  margarique G^^H^^O^  =  G^^H^^.O^.HO. 

Adde  niéucétique GCfleo*  =  C6H503,HO. 

Adde  raétacétOQitriqne C^li^MO*)0*  =  G«H<(A*0<)0\HO. 

Adde  myristique G»H»0*  =  C^^'H^O^.HO. 

Adde  œnantbyliqne G«WK)<  =  G"H*«0*,HO. 

Adde  oiéique G»H«<0^  =  C»fl»0«flO. 

Adde  pélargonique C«H»»CH  ==  C"H"05,U0. 

Adde  piméUque C7H«0^  =  G'HW.HO. 

Adde  salicyleux.  .  •  , C"H«0^  =  G«*H«0»,HO. 

Adde  chlorosalicyleux G^^H^GIO^  ==:  G^^H^GtO^^HO. 

Adde  bromosalicyleux G'^H'BrO^  =;:  G^^H'BrO'yllO, 
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Acido  lodosalicylcux C"H«IO*  =  C>*H<IO*,HO. 

Acide  nitrosalicyktti. . Gi«H«(AzO«)04  =3 eiW(AzO')0>,HO. 

AcWe  sébadqae G«^H^  =  C^OH^O^.HO. 

Acide  subérique C^flW  =  (?H«0«,HO. 

Acide  térébendqae C^H'O^  =  C**H*0',HO. 

Acide  toluique C**H*0*  =  C*<H^O*,HO. 

Acide  nitrotoluique C««H'{AzO<)(M  =  C>«H«(Aï(H)0»,BO. 

Acide  vaiérique C«*H'^*  =  G'*H«C)*,HO. 

Acide  chioro?alérisJqQe C*®H'C1*0^  =  C**H*C1«0*,H0. 

Acide  chlorovalérodque CW>H«GIW  =  C"fl«CKO*,HO. 

Acide  anisiqae C'^HW  =  C*WO*,HO. 

Acide  chloranisique C"H'C10«=  Ci*H<C10*,HO. 

Acide  bromanisique C'H'BrO*  =  CMH*BrO*,HO. 

Acide  nitranisique C'«H'( AzO*)0«  =  C««H«(AiO<)0«,HO. 

Acide  ampéUque. C*^H«0«  =  C**H*0*,HO. 

Acide  benzUique C^H'^O^  =  C»H"0*,HO. 

Adde  coumaiiqae. C^«HW  =  C>«H'0*,HO. 

Acide  gaolthériqae C*«H«0«  =:  C«WO«,00. 

Adde  gaulthérique  chloré C'WCIO*  =  C«<H«CIO»,HO. 

Acide  gaulthériqae  bichloré G^^HH^l^O*  =  G<€H<GI^,iiO. 

Acide  gaultbérique  brome G**H^BrO*  =  C»<fl«BrO*,HO. 

Acide  gauUhérique  bibromé C*«H«Br^«  =  G«WBr3^,R0. 

Acide  gauUhérique  nllré C««H'(A£0^0«  =  C^«H«(A«(H)0*,BO. 

Adde  gaulthérique  blnflré C»«H8(AzO^*0«  =  Ci6H»(Az0^îO«,HO. 

Acide  gauUhérique  trlnitré C»«H&(AzO<)«0«  =  C«W(AzO*/W,Ha 

Adde  pyromécoQique G*<>H*0*=G">HK)5,H0. 

Adde  pyruvique G^H^O^  =  C<^H30*,H0. 

Adde  salicylique C"H«0*  =  G**UW,HO. 

Adde  chlorosalicyllque C**H*GIO«  =  G"H^O*,HO. 

Adde  bichlorosaUcyliqoe C"H<CPO«  =  G* WC1^,H0. 

Adde  bromosallcyliquc G^^H^BrO^  =  G"H<flrO*,HO. 

Acide  bibromoBaiicylique. Gi^U^Br^O^  =  Gi<H^t>0*,HO. 

Adde  nilrosalicylique Oi«U<(AzO«jO«  =  G»*H^(AaO«)0«,HO. 

Adde  binitroaalicyiiqtte G^^^AzO^yK)^  =  GMH«(A«a<)'0*,HOt 

Les  acides  polybasiques  que  Tod  soumet  à  la  distillation  doniieiit  ntîê- 
sance  à  des  acides  pyrogénés  qui  ne  diffèrent  de  Tacide  primitif  que  ptr 
de  Teau  ou  de  Facide  carbonique  (Pelouze).  Exemples  : 

C8H<0«,2HO  =  C«U206,2HO  +  2H0. 
Acide  nalique.         Acido  maléique. 

Çi2u8oi4,2HO  =  CiOH30*,HO  +  2C0»  +  6110. 
Acida  mvciqne.        Acide  pyromucique. 

Ci^H0",3H0  =  C«HiO»,2HO  +  2G0». 

Acide  inéconique.       Acide  cocncniquc. 
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C"H0",8H0  =   CWH»0»,HO   +  4C0». 

Acide  méroai^— .     Add*  pyroméeoniqM 

ùomérique  aTec  l'acide 
|>yroauicique. 

&HH)^,mo  =  c»H3o*,HO  +  2co>  +  mo. 

Adde  tartrique.        Acide  pyroirique. 

Gi2HSot^3HO  =  C«H»0»,3H0  +  2Ha 

Adde  dtriqne.        Adda  atoniliqae. 

C«*H50»,3HO==C«»H^O«,2HO+  2C0»  +  2H0. 

Adde  dtriqae.         Acide  itaconiqae. 

Voici  un  tableau  qui  représente  la  composition  des  principaux  acides 
pyrogénés  : 

ACIDC8  PTROGÉlliS  DÉRIYÉS  DE  L'AGIDB  CITRIQUE  G^'H^O'SSHO. 

AcMe  aconltiqoe C"H«0«  =  C«HW,3H0. 

Adde  dtraconique  hydraté C'^HW  =  C»»H*0«,2H0. 

Acide  ddacoiiique  anhydre C^^\1*0^. 

Ackle  Itaconique C^WO»  =  C»»H«0«,2H0. 

ACIDES  PTROGÉIfiS  DÉRfTÉS  DE  L'AGIDE  GALLIQOE  G^H'O^  =  C^H^^^UO. 

Acide  pyrogalliqae CfiHK^. 

Adde  mélagalUque O^B*0*  =  O^UHfifiO. 

Adde  ellagiqae C><HW,HO. 

ACIDES  PTROGélf  As  oiRIVES  DE  L'AGIDE  LACTIQUE  C^U^O*  =  C^Il^,EiO. 

Adde  lactique  anhydre G^H^O^. 

Lactide tf  H<(M. 

ACIDES  PTROGÉlfis  DÉRIVis  DE  L'ACIDE  MALIQVE  C?il^<>  ==  G*fl^0>,2H0* 

Acide  maléîqae C«H<0»  =  C«H«06,2HO. 

Adde  paramalëlqae  (adde  ftimariqae).    G^H^  ==  G'HO'yHO. 

ACn>ES  PTROGÉITÉS  DÉRIVÉS  DE  L*ACIDE  MÉGONIQUB  G'^HO^^SHO, 

Ad^  coméBiqfie C»>HïO»,2HO. 

Adde  pwaoeméniqae G«2H^%2HO. 

Adde  pyromécoDique CWH305,HO, 
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ACIDES  PlKOGZSés  DÉUVis  DS  L^AGIDB  TABTmiQCC  BT  DC  L*ACI0E 

PARATARTRIQCB. 

1-  Acide  tartrique  kydraié  C^UW\3H0. 

Ackte  urtniiqiie (?H^»  1 1/2H0. 

Acide  tartréliqnc C«H^w,HO. 

Adde  tartrique  aobydre. €^HH>». 

Adde  pyrolartriqiie C>*U<0*^2U0. 

Acide  pyraviqae. C^U>05,HO. 

2*  Acide  paratartrique  hydraté  (?fl^0i*,2Ha 

Acide  panurtraliqoe C^U^m^I  i/2H0. 

Acide  paraurtrélique C^H^'^^HO. 

Adde  parauitriqoe  anhydre G^U'O^. 

ACIDE  PTROGÉRi  DÉRIT^  DE  L' ACIDE  PBTALIQUE  HTDRATi  G*^im)*=Gl*lfVy21iO. 

Acide  phtaliqiie  anbydrç G^^H^. 

ACIDE  PTROGÉRÉ  DéRlVÉ  DE  L^ACIDB  TiRÉBIQDE  G'^H^H)*  =  Gl^H'0\HO. 

Acide  pyrolérébiqiie G«H«Hy  =  C«HKP,IIO. 

Les  acides  pyrc)géiu'»s  une  ibis  formés  ne  peuvent  plus  reproduire  les 
acides  qui  leur  ont  donné  naissance  ;  mais  il  arrive  quelquefois  qu'un 
acide  organique,  avant  de  produire  des  corps  pyrogénés,  se  déshydrate 
complètement  et  se  transforme  en  un  acide  anhydre. 

Les  acides  anhydres  paraissent  avoir  pour  les  bases  une  certaine  indif- 
férence :  ils  n'agissent  pas  sur  le  papier  de  tournesol,  et  produisent  des 
amides  lorsqu'on  les  met  en  présence  du  gaz  ammoniac. 

Par  un  contact  prolongé  avec  Teau  froide  ou  sous  Tinfluence  de  Tébul- 
lition,  les  acides  anhydres  s'hydratent  et  reconstituent  les  acides  primi- 
tifs. Mais ,  en  se  combinant  ainsi  avec  Teau ,  les  acides  anhydres  ne 
reprennent  pas  toujours  inunédiatement  leur  maximum  d'eau  et  peuvent 
former  une  série  d'hydrates  intermédiaires  qui  constituent  autant  d'acides 
particuliers ,  possédant  chacun  des  capacités  de  saturation  spéciales  et 
rappelant,  par  leurs  propriétés  générales,  les  caractères  des  hydrates  de 
l'acide  phosphorique.  Les  acides  tartrique  et  paratartrique  anhydres  pré* 
sentent  des  exemples  i^marquables  de  ces  hydratations  successives, 
(Fremy.) 
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Le  clilore  attaque  ub  certain  nombre  diacides  organiques,  et  produit 
desaddes  chlorés.  C'est  ainsi  que,  sous  Tinfluence  du  chlore  : 


*m.^S 


acétique  CH^.HO  se  change  en  G<Gm',HO  (  M.  Damas }• 

Acide  triehloracétique. 

C««H5Gl<03  HO  I  ^^^'  Damas  et  Slas). 

L'acide  azotique  décompose  la  plupart  des  acides  organiques,  produit 
de  l'eau,  de  Tacide  carbonique,  des  acides  plus  oxygénés  que  l'acide  pri- 
mitif, et  ordinairement  de  l'acide  oxalique.  Dans  un  grand  nombre  de  cas, 
en  soumettant  un  acide  organique  à  l'action  de  l'acide  azotique,  on  obtient 
des  acides  azotés. 

L'hydrate  de  potasse  en  fusion  tnuisforme  plusieurs  acides  organiques 
en  acide  acétique  et  en  acide  oxalique ,  et  détennine  quelquefois  un  déga- 
ffmmi  d'hydrogène  : 

C^H<0»»/2HO  =  2(C«0»,H0)  +  CWO^.HO. 

Acide  Urtriqoe.  Adde  oxalique.         Acide  acétique* 

C»HK)»,2H0  +  2H0  —  2(CW,eO)  +  C<H30«,eO  +  H». 

Acide  maUque, 
C>»H50",3HO  +  2H0  =  2(0^03,110)  +  2(C<H303,1I0;. 

Acide  citrique. 

C««H«0«S2HO  =  ^CW.HO)  +  2(C*U30»,HO). 

Acide  maeique. 

Les  acides  organiques  volatils  se  décomposent  en  général  d'une  manière 
très  nette  lorsqu'on  les  distille  avec  de  la  chaux  ou  de  la  baryte;  il  se 
tnrme  de  l'acide  carbonique  qui  reste  combiné  avec  ces  bases ,  et  il  se 
dégage  des  carbura  d'hydrogène,  des  essences  oxygénées  ou  de  l'acétone 
et  autres  corps  analogues  : 

C<H»03,H0      =       OH*        +     200». 
Acide  acétique.  Gai  des  marais. 

2(CaO^C<H«03)  =  acCaOyCC)  +   C«H«0«. 

Aeélate  de  chaux.  Acétone. 

Acide  henxoïquo.  Ucnziiie. 
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2(CaO,Ci4H503)  =  2(CaO,CO')  +  (?«H^<>0». 

Benzoate  de  chaux.  Benxone. 


Acide  cinaamique. 
C»H*«0»,HO 

Acide  curainiqoe. 

C"H«05,H0 

Acide  aalicylique. 

C««HT04,H0 

Acide  anlsiquc. 

2(CaO,C8H'0») 
Bu^ynte  de  chaux. 

2(CaO,C<«H»03) 
Valénte  de  cliaux. 


C«U«       +     2C0>. 

Ginnamène. 

C««H«       +      200*. 
Curaène. 

Ct2H«0»       +      2C0*. 
Phénol. 

C"H«0>      +     200». 

Anisol. 

2(CaO.C(P)  +  C^'HWO*. 

Balgrroa». 

2(GaO,G02)  +  C«H*»0». 

Valérono. 


Lorsqu'on  fait  passer  à  travers  un  tube  chauffé  au  rouge  les  vapeurs 
des  acides  volatils,  on  leur  fait  éprouver  des  décompositions  semblables 
à  celles  dont  nous  venons  de  parler. 

On  a  vu ,  dans  le  tableau  précédent ,  que  2  équivalents  d'acétate  de 
chaux,  soumis  à  la  distillation ,  se  décomposent  en  2  équivalents  de 
carbonate  de  chaux  et  en  un  corps  volatil  C^HWqoi  a  été  nonmié 
acétone. 

En  examinant  la  distillation  d'un  certain  nombre  de  sels  de  cliaux,  tels 
que  les  benzoates,  les  valérates,  les  butyrates,  les  margarates,  les  stéa- 
rates, etc.,  on  est  par^^enu  à  produire  une  série  de  corps  qui  prennent 
naissance  dans  les  mêmes  conditions  que  l'acétone,  et  qui  diffèrent  de 
l'acide  existant  dans  le  sel  de  chaux,  par  1  équivalent  d'acide  carbonique  : 
ces  corps  ont  reçu  le  nom  générique  d'acétones. 

Les  principales  acétones  sont  : 


Acétone C^H^O». 

Benzone. C«^HWO». 

Butyrone O^H^Hfi. 

Caprone C»fl»02. 

Campholone C^HWO». 

Dammarone C'»H»0». 

Euxanlhone C^H^^oia. 

Chlorenxanlhone  ....  C«>H»C130«. 
Biomeuxanihone  ....  C^^^H^Br^O»*. 
Laclone C^m^O*. 


Laurone. C^^H^^O». 

Margarone CWH«o*. 

Mélacétone C"H«00». 

Myrisione C«*H«K)». 

Palmitone C«H«0». 

Pélargone. C?*H^Hfi. 

Propione C*^H««0*. 

Sléarone. C»H56o». 

Subérone C««H«*0». 

Valéroae C«H«80». 
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L'acide  sulfurique  chauffé  avec  les  addes  organiques  détermine  aou- 
vent  leur  décomposition  en  s'emparant  d'une  partie  de  leur  eau  ;  il  arrive 
(pidquefois  que  l'acide  sulfurique  se  combine  avec  Tacide  organique  pour 
former  un  acide  double. 

Les  acides  organiques  distillés  avec  de  l'acide  phosphorique  sont,  datis 
quelques  cas,  déshydratés  et  convertis  en  carbures  d'hydrogène. 

« 

Les  réactifs  que  Ton  emploie  le  plus  souvent  pour  produire  les 
acides  organiques  sont  les  agents  d'oxydation ,  tels  que  l'adde  a»>- 
tique,  l'adde  chromique,  l'adde  plombique,  le  mélange  de  peroxyde 
de  manganèse  et  d'adde  sulfurique ,  l'hydrate  de  potasse,  le  dilore 
aqueux,  etc. 

L'acide  azotique  concentré  et  le  mélange  de  peroxyde  de  manganèse 
et  d'adde  sulfurique  sont  des  agents  énergiques,  et  produisent  des  addes. 
dont  la  composition  s'éloigne  ordinairement  beaucoup  de  celle  des  corps 
organiques  que  l'on  a  soumis  à  leur  action  :  c'est  sous  l'influence  de  œs 
réactifs  que  se  forment  l'acide  oxalique  et  l'acide  formique,  c'est-à-dire 
des  addes  qui  représentent  les  derniers  termes -d'oxydation  des  molécules 
organiques. 

Lorsqu'on  veut  produire  des  oxydations  très  faibles,  on  doit  employer 
l'adde  plond^ique  et  l'adde  azotique  en  présence  d'une  grande  quantité 
d'eau. 

L'hydrate  de  potasse  doit  être  considéré  aussi  comme  un  agent  d'oxyda- 
tion peu  énergique  et  qui  produit  des  acides  présentant  en  général  des 
relations  de  composition  simples  avec  les  corps  qui  les  ont  produits. 
Ainsi ,  l'hydrate  de  potasse  oxyde  un  grand  nombre  d'huiles  essentielles 
msa  brûler  leur  carbone;  il  produit  les  addes  benzotque,  dnnamique, 
vatérianique,  cunûmque,-  etc. 

La  potasse  en  dissoluti<m  dans  l'eau  est  employée  souvent  pour  pro- 
duire des  addes  qui  dérivent  d'un  autre  corps  organique,  soit  par  oxy- 
dation ,  soit  par  dédoublement  :  c'est  ainsi  que  se  forment  les  addes  gras 
qui  provieiment  du  dédoublement  des  corps  gras  neutres,  sous  l'influence 
de  la  poitasse. 

L'oxygène ,  en  présence  du  noir  de  platine ,  peut  oxyder  les  alcoote 
et  produire  un  certain  nombre  d'addes  organiques  :  c'est  sous  cette 
iiiflueiioe  que  se  forment  les  addes  acétique  ,  fonnique ,  valéna*- 
nique,  etc. 

Les  Cémentations  donnent  naissance  également  à  des  acides  orga- 
nques  :  lesfermentations  acétique,  lactique,  tannique,  pectique,  butyrique, 
se  produisent  sous  rinfluence  des  ferments. 
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Les  acides  organiques  s'engendrent  encore  par  l'action  de  la  chaleur. 
C'est  ainsi  que  se  forment  les  acides  pyrogénés  :  l'acide  acétique  se  forme 
dans  la  distillation  de  presque  tous  les  corps  neutres  et  de  pluôeurs 
acides  organiques. 

Les  acides  azotés  peuvent  être  produits  par  différentes  méthodes  : 
1*  en  soumettant  des  corps  organiques  à  Tinfluence  de  l'acide  azotiqae  , 
ou  mieux  d'un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'acide  azotique  ;  2*  en 
faisant  agir  de  l'ammoniaque  sur  des  corps  organiques ,  ou  bien  en 
décomposant  des  sels  ammoniacaux  ;  3®  en  traitant  par  la  potasse  cer- 
taines matières  neutres  azotées. 

Les  acides  azotés  produits  par  ces  méthodes  différent  entre  eux  par 
leurs  propriétés  générales  :  les  acides  obtenus  au  moyen  de  l'acide  azo-* 
tique  sont  souvent  jaunes  ;  ils  forment  avec  les  bases  des  sels  qui  détonent 
ou  qui  fusent ,  lorsqu'on  les  soumet  à  l'influence  de  la  chaleur,  et  qui  se 
rapprochent ,  sous  ce  rapport,  des  azotates  :  lorsqu'on  chauffe  leurs  sels 
avec  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  peroxyde  de  manganèse ,  il  se 
dégage  des  vapeurs  nitreuses. 

Nous  citerons  les  acides  : 


Nftraoiaiqae.  .  . 
NitrobenzoTque  • 
Binitrobenzolqae 
Nitrocinnamjqae. 
Nitrocominique . 
Binitrocumioique 
Nitreuxanthique  • 
Métacétoaitrique. 


C»W(AzO<)0*. 
C»H"(AzO^. 

C^HW(AzO«)0«. 
C^H«(AzO*)0<. 


NftrodracyUqae  •  • 
Nitromarique  .  .  . 
NiUrophénésiqae .  • 
NitrophéolAlqae  .  . 
Nitrophtaliqoe.  .  • 
Nim>8alicyliqiie  .  . 
Binitrosalicyiiqae.  • 
Nitrotolulque. .  •  . 


C«W(AeO^(H. 

C<*H»(AïO^«0», 

Ci>H<(AiO<)«0*. 

C*W(Az(H)«0>. 

C««H»(AzO<)0». 

C"H»(Az0<>O«* 

C"H^(AïO*)H>«, 

C*«H'(AzCH)0*. 


Les  acides  azotés  qui  dérivent  d'un  composé  ammoniacal  se  rappro* 
chent  beaucoup  par  leurs  caractères  des  acides  azotés  que  l'on  trouve 
dans  l'organisation  animale  ou  végétale  ;  leurs  sels  ne  détonent  pas  sous 
l'influence  de  la  chaleur;  lorsqu'on  les  fait  bouillir  avec  de  la  potasse,  ils 
dégagent  facilement  de  l'ammoniaque. 

On  est  parvenu,  dans  ces  derniers  temps,  à  isoler  plusieurs  acides 
organiques  anhydres ,  en  faisant  agir  de  l'oxychlorure  de  phosphore  sur 
des  sels  organiques  dont  l'acide  est  monobasique.  (M.  Gerhardt.) 

Ces  acides,  auxquels  on  a  donné  le  nom  générique  A' anhydrides ,  ont 
pour  caractère  principal  de  reproduire  les  acides  hydratés  quand  on  les 
met  en  contact  avec  l'eau. 

Les  anhydrides  se  combinent  entre  eux ,  et  forment  une  série  d'anhy- 
drides doubles,  qui,  en  présence  de  l'eau,  régénèrent  deux  acides 
hydratés.  (M.  Gerhardt.) 
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Nous  donnons  ici  la  liste  des  principaux  anhydrides  obtenus  par  la 
méthode  précédente. 


L 
A. 


AIHTDRIORS  SIMPLES. 


C*H«0»  .  -  .  , 
C«WO>.  .  ., 

C"H»0».  .  .  , 

C*»H*(AxO^)0» 

c«iro». 

C«*H»»0». 
C««H»»0». 
C»«H^O».  .  . 
,G>«H*(A20^)0* 
C"H"0»  .  . 
C"H«^0»  .  . 
C**H»«0«  . 
C"H"0»  . 
C**H»0». 
C«»H»0».   . 


ANHYDRIDES  DOUBLES. 


( 


A.  acétobenioiqoe  .  .  . 
A.  acëtoaaljeique .  .  .  . 
A.  nifëlo-acé(iqiie  .  .  . 
A.  aogâobenaoiqiM.  .  . 
A.  bemocuoiinique .  .  . 
A.  bensonlieyiique  .  .  . 
A.  beuonitrobeittoiqiM . 


C«»H«0«  «  G*H»0>,C**H»0*. 
C««H»0«   «  C*H»0>,C>*H»0». 
CUH"0*  —  C««HTO»,C*H'0>. 
C«*H«»0«  «  C»«H»0»,C»*H»0». 
C»*Ht«0«  =  C»^H»0',C"H»»0». 

C»«H*»0«  «c**n»o».c*wo». 
ca*H»(A»0»)0«  —  C«  *H»0>,C**H*(Art*)0«. 


A.  cinnamobeotoîqiic .  .  C»«H"0«  «  C»«H»0»,C«  WO». 


.  A.  ciiffliiKMBiuinthyUque.  C*^H*^0* 

.  A.  mirystobcDzoîquc  .  .  C**H**0' 

.  A.  œnanthylobcnsoïque  .  G**H''0' 

.  A.  pâargobenadiqiie.  .  .  G**H**0* 


C««H«»0»,C«*H»»0». 

C"H"0»,C»*H»O>. 

C**H"0»,C**H»0». 

.  C*«H"0»,C»*H»0». 


.    A.  Yal^benzoîque.  .  .  C*»Hi*0«  —  C«»H»0»,Ci  WO». 


GÉNÉRALITÉS  SUR  LES  AMIDES. 

En  étudiant  la  distillation  de  Toxalate  d'ammoniaque,  M.  Dumas  dé- 
couvrit, en  1830,  une  nouvelle  substance,  Vuxamide,  qui  ne  différait  du 
sel  ammoniacal  que  par  2  équivalents  d'eau  :  voyant  que  Toxanûde 
pouvait,  dans  plusieurs  circonstances,  reprendre  les  2  éc]uivalents  d'eau 
que  la  chaleur  lui  avait  fait  perdre  en  reconstituant  de  l'oxaiate  d'ammo- 
niaque, H.  Dumas  pensa,  dès  c^tte  époque,  que  plusieurs  sels  ammonia- 
caux pourraient  donner  naissance  à  des  corps  comparables  à  l'oxamide , 
et  il  proposa  de  considérer  cette  substance  comme  le  type  d'une  famille 
de  corps  auxquels  il  doima  le  nom  d'amides  :  ces  prévisi^is  se  sont 
réalisées,  et  la  classe  des  amides  tend  chaque  jour  à  s'augmenter  à  me- 
sure que  Ton  étudie  mieux  les  propriétés  des  sels  ammoniacaux. 

On  donne  le  nom  d'AMmi  à  tout  corps  azoté  neutre,  acide  ou  boiigue^  fui 
diffère  d'un  sel  ammoniacal  par  les  éléments  de  Veau^  et  qui  régénère  tm 
sel  ammoniacal  lorsqu'on  le  soumet  à  des  influences  qui  déteignent  la  fixa- 
tion des  éléments  de  teau, 

AMIDBS  1VBIJTRB8. 

Les  amides  neutres  sont  appelées  simplement  amides.  On  les  prépare 
par  différentes  méthodes  : 

1*  Par  la  distillation  des  sels  anunoniacaux.  C'est  ainsi  que  H.  Dumas 
a  préparé  l'oxamide  : 

AzH^HO,(?oa  =  2H0  +  C?0»AïH2. 

Oximide. 

2*  Par  l'action  de  l'ammoniaque  liquide  sur  les  éthers  ;  il  se  forme 
alors  de  l'alcool  et  une  amide  : 

C^H50,CW  +  AzH3  =  C<H«0>  +  €?0»AzH«.  (M.  Uebig.) 

Élher  oxalique.  Alcool.  Oxamide. 

On  voit  que ,  dans  cette  réaction ,  1  équivalent  d'hydrogène  de  l'ammo- 
niaque se  combine  avc»c  1  équivalent  d'oxygène  de  l'acide  oxalique,  pour 
former  de  l'eau  qui  s'unit  à  l'éther  C*HM)  (contenu  dans  l'éthcr  oxalique 
et  donne  naissance  à  de  l'alcool  C*HW.  , 

Ce  mode  de  production  des  amides  est  beaucoup  plus  facile  que  celui 
qui  repose  sur  la  distillation  des  sels  ammoniacaux  ;  il  est  d'ailleurs  d'une 
application  générale  et  permet  eu  quelque  sorte  de  calculer  la  quantité 
d'amide  qui  doit  se  produire;  tandis  que  dans  la  distillation  d'un  sol 
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imiDoniacal  il  est  impoesîble  d'empêcher  la  formation  de  produits  secon- 
daires (cyanogène,  carbonate  d'ammoniaque,  etc.)  qui  entraînent  néce»- 
sûrement  une  perte  de  produits. 

Pour  obtenir  une  amide  par  la  seconde  méthode,  il  suffit  de  mettre  de 
rtmmoniaque  liquide  en  contact  avec  un  éther  composé.  L'amide  se 
farme  quelquefois  instantanément  :  exemple ,  Toxamide,  la  mucamide  ; 
qudqaejfois  la  réaction  ne  se  manifeste  qu'au  bout  de  quelques  minutes  : 
exemple,  la  chloracétamide  ;  d'autres  fois,  le  contact  doit  être  prolongé- 
pendant  plusieurs  heures  :  exemple,  l'acétamide;  il  peut  amver  enfin 
que  la  réaction  soit  d'une  grande  lenteur  et  qu'elle  exige  plusieurs  mois, 
conune  pour  la  margaramide. 

On  peut  fociliter  la  production  de  certaines  amides  en  introduisant  le 
mélaDge  d'éther  et  d'ammoniaque  dans  das  tubes  que  l'on  ferme  des  deux 
boats  à  la  lampe  et  que  l'on  expose  pendant  quelques  jours  à  une  tem- 
pérature de  100''.  C'est  ainsi  qu'on  a  pu  préparer  plusieurs  amides,  et 
notamment  la  benzamide,  qui,  par  le  procédé  ordinaire,  exige  plusieurs 
mois  pour  se  produire.  (MM.  Dumas,  Malaguti  et  Leblanc.) 

y  On  peut  encore  obtenir  des  ^mides  neutres  en  soumettant  à  l'action 
du  gaz  ammoniac  certains  acides  anhydres  provenant  de  la  déshydra- 
tation d'un  acide  organique.  On  a  préparé  par  cette  méthode  la  laotamide 
&HK)^,ÂzH^,  en  faisant  passer  du  gaz  ammoniac  sur  la  lactide  ffH^^ 

br  On  obtient  quelquefois  des  amides  en  traitant  par  l'ammoniaque  des 
eorps  chlorés.  Ainsi  la  benzamide  prend  naissance  dans  la  réaction  de 
rammcoiaque  sur  le  chlorure  de  benzoïle  : 

C^<H«0^  4-  2AzH3  =  AzH3,Ha  +  C*<H«O^AzH*. 
Chlorure  de  bensoBe.  Beoiamide. 

5*  Il  peut  arriver  que  les  amides  résultent  du  dédoublement  d'un  corps 
azoté.  On  a  obtenu  la  benzamide  en  traitant  l'acide  hippurique  par  l'adde 
plomlHque. 

Les  amides  sont  en  général  peu  solubles  dans  l'eau  froide.  On  cite 
Cendant  quelques  amides,  telles  que  l'acétamide,  la  métacétamide,  qui 
soDt  très  solubles  et  m^nie  déliquescentes.  Leur  saveur  est  quelquefois 
légèrement  sucrée.  Presque  toutes  les  amides  sont  fusibles^  plusieurs  sont 
TolatiTes.  Le  plus  grand  nombre  des  amides  sont  décomposées  par  une 
température  élevée,  et  donnent  du  cyanogène  et  du  paracyanogène. 
(M.  Malaguti.) 

Les  amides  se  transforment  en  sels  ammoniacaux  par  une  longue 
âmllition  avec  de  l'eau.  Cette  transformation  devient  plus  rapide  lors- 
qu'on dépasse  une  température  de  100'». 

Les  alcalis  employés  à  froid  n'exercent  pas  d'action  immédiate  sur  les 
amides  ;  mais,  par  un  contact  prolongé,  ils  déterminent  leur  transforma- 
tion eu  sels  ammoniacaux.  Si  l'alcali  employé  est  de  l'ammoniaque,  on 
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obtient  un  sel  anunoniacal  par  la  décomposition  de  ramide  ;  mais  si  l'al^ 
cali  agissant  est  de  la  potasse  ou  de  la  soude,  le  sel  ammoniacal  est 
décomposé  à  mesure  qu'il  se  forme,  Vammoniaque  est  mise  en  liberté,  et 
l'on  obtient  un  sel  à  base  de  potasse  ou  de  soude. 

La  transformation  des  amides  en  sels  ammoniacaux  sous  Tinfluence 
des  alcalis  est  d'autant  plus  prompte  que  Ton  fait  inter\'enir  ractian 
d'une  chaleur  plus  forte.  Aussi ,  pour  reconnaître  dans  un  corps  la 
.  présence  d'une  amide,  dmt-on  le  broyer  à  froid  avec  un  peu  de  cbaux 
hydratée  ou  avec  une  dissolution  conc^itrée  de  potasse.  11  ne  se  fait  pas 
d'abord  de  dégagement  d'ammoniaque,  mais  en  faisant  bouillir,  la  pro- 
duction d'ammoniaque  se  manifeste  aussitôt. 

Les  acides  minéraux  étendus  d'eau  déc<miposent  également  les  amides 
et  les  transforment  en  sels  ammoniacaux;  seulement  leur  action  est  plus 
lente  que  celle  des  alcalis.  Mais  si  l'on  opère  à  chaud,  la  transformation 
est  rapide  :  il  se  forme  un  sel  ammoniacal  qui  contient  l'addc  minéral 
employé,  et  l'on  obtient  à  l'état  libre  l'acide  dérivé  de  l'amide. 

L'action  des  acides  concentrés  sur  les  amides  n'est  pas  la  même  que 
celle  des  acides  étendus;  elle  se  complique  nécessairement  de  l'action 
particulière  de  l'acide  minéral  employé  sur  l'acide  organique  dérivé  de 
Tamide.  Ainsi  l'acide  oxalique  est  décomposé  par  l'acide  sulfurique 
concentré  en  acide  carbonique  et  en  oxyde  de  carbone.  On  comprend 
donc  que  l'acide  sulfurique  concentré ,  agissant  sur  l'oxamide,  produise 
du  sulfate  d'ammoniaque  et  un  dégagement  d'oxyde  de  carbone  et  d'acide 
carbonique.  Toutes  les  fois  qu'un  acide  organique  est  attaquable  par 
l'acide  azotique,  en  soumettant  son  amide  à  l'action  de  ce  dernier  acide, 
il  se  dégage  en  abondance  de  l'azote  et  des  vapeurs  rutilantes. 

L'action  de  l'acide  phosphorique  anhydre  sur  les  amides  mérite  de 
fixer  l'attention  des  chimistes.  L'étude  de  cette  action  a  jeté  un  jour 
inattendu  sur  l'histoire  des  amides.  L'acide  phosphorique  anhydre  sous^ 
trait  seulement  aux  amides  les  éléments  de  2  équivalents  d'eau.  L'in- 
fluence de  cet  acide  anhydre  peut  donc  être  considérée  comme  purement 
déshydratante,  ce  qui  s'accorde,  du  reste ,  avec  le  mode  d'action  général 
de  ce  corps.  Si,  au  lieu  de  faire  agir  l'acide  phosphorique  anhydre  sur 
les  amides ,  on  le  fait  agir  sur  les  sels  ammoniacaux  correspondants,  on 
arrive  encore  au  même  résultat  :  dans  un  cas,  l'acide  phosphorique 
enlève  i  équivalents  d'eau,  et  dans  l'autre  cas  il  en  prend  U.  L'exemple 
suivant  mettra  en  évidence  le  résultat  de  cette  action  : 

V      AzB«,HO.C<aao8  +  PhO*  ^  CWAz  +  PhO»  +  4H0, 

Ac^te  d'anuDORiaquc.  Acétonitrile. 

2*  C^HWAzH'      +  PlîO*  —  C^H'Az  +  PhO«  +  2H0. 

Arétnmiilr. 
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lais  cette  action  n'est  pas  générale  pour  toutes  les  amides.  Tandis 
que  la  benzamide,  la  cuminamide,  la  cinnamide  se  laissent  enlever  les 
âéoieDts  de  2  équivalents  d'eau  par  Tacide  phosphorique  anhydre ,  la 
I     salicylamide ,  la  succinamide ,  la  mucanûde,  la  pyromucamide ,  etc.  « 
I     résêtent  à  cet  agent,  ou  du  moins  se  décomposent  sans  donner  de  résul- 
tats nets. 
I       Le  produit  de  la  déshydratation  des  amides  porte  le  nom  générique  de 
w/nfe  (benzonitrile,  valéronitrile,  etc.).  Tous  les  nitriles  n'ont  pas  les 
mêmes  caractères  généraux.  Ceux  qui  se  rattachent  aux  acides  gras  sont 
I     de  véritables  cyanhydrates  que  Ton  peut  préparer  par  des  procédés 
autres  que  ceux  employés  pour  la  déshydratation  des  amides,  tandis  que 
I     les  nitriles  qui  se  rattachent  à  des  acides  ordinaires  n'ont  rien  de  com-< 
mun  avec  les  cyanhydrates.  Ce  principe  ressort  nettement  des  deux 
exemples  suivants  : 

l"*  La  métacétamide  C^H^O^Az  se  transforme  en  métacétonitrile  C^H^Âz. 
Ce  nouveau  produit  présente  une  identité  complète  avec  Téther  cyanhy- 
drique  de  l'alcoGl  que  l'on  obtient  par  l'action  réciproque  du  sulfovinate 
de  potasse  et  du  cyanure  de  potassium  ;  de  plus,  mis  en  contact  avec  le 
potassium ,  il  donne  naissance  à  du  cyanure  de  potassium  «n  laissant 
dégager  de  l'hydrogène  et  des  hydrocarbures  gazeux. 

2*  La  benzamide  C'^H^O^Àz  se  convertit  en  benzonitrile  C^^H^Az,  qui 
n'offire  aucune  des  propriétés  des  cyanhydrates. 

Cette  distinction  des  nitriles  cyanhydriques  et  des  nitriles  proprement 
dits,  qui  permet  de  diviser  les  amides  neutres  qui  donnent  les  nitriles  en 
deux  groupes,  est  du  reste  justifiée  par  la  décomposition  que  ces  amides 
éprouvent  sous  l'influence  du  potassium  :  celles  qui  donnent  des  nitriles 
cjanhydriques  donnent  seules  du  cyanure  de  potassium ,  de  rhydi*o- 
gène  et  des  gaz  hydrocarbures. 

On  pourrait  donc  partager  d'abord  les  amides  neutres  en  deux  grandes 
ciasses  :  la  première  renfermerait  les  amides  qui  cèdent  aux  corps 
déshydratants  2  équivalents  d'eau  en  se  transformant  en  un  produit  d'une 
cnnposition  bien  définie;  la  deuxième  contiendrait  les  amides  qui,  dans 
les  mêmes  circonstances ,  se  comportent  tQut  autrement  et  subissent 
en  général  une  décomposition  complexe.  La  première  classe  pourrait,  à 
son  tour ,  être  divisée  en  deux  groupes,  dont  l'un  serait  formé  par  les 
amides  pouvant  donner  les  cyanures ,  et  l'autre  par  les  amides  ne  don- 
nant que  les  nitriles.  (MM.  Dumas,  Malaguti  et  Lbblanc.) 

Le  perchlorure  de  phosphore  se  comporte  avec  les  amides  comme 
Tackle  phosphorique  anhydre  (M.  Cahours).  La  baryte  caustique  produit 
les  mêmes  transformations  (  MM.  Laurent  et  Chancel).  Mais  Tapplicati^m 
de  ces  deux  agents  n'est  pas  aussi  générale  que  celle  de  l'acide  phospho- 
rique anhydre.  Ainsi,  tandis  que  l'on  obtient,  par  l'action  du  perchlorure 
de  phosphore  sur  la  benzamide,  autant  de  benzonitrile  que  la  théorie 
IV.  8 
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l'indique,  et  par  Taction  c]e  la  baryte  caustique  sur  la  butyramide,  une 
grande  quantité  de  butyronitrile  (cyanhydrate  de  métacétène),  on  ne 
produit  en  faisant  agir  ces  deux  agents  sur  Tacétamide,  que  des  traces 
ë'acétonitrile  (cyanhydrate  de  méthylène). 

L'o&alate  d'aniline,  soumis  à  la  distillation  sèche,  se  comporte  comme 
Toxalate  d'ammoniaque,  c'est-à-dire  qu'il  abandonne  les  éléments  de 
2  équivalents  d'eau  et  se  transforme  en  oxanilide.  Cette  substance  est 
comparable  en  tout  point  à  l'oxamide  :  en  effet,  l'oxanilide  n'est  attaquée 
à  froid  ni  par  les  acides,  ni  par  les  alcalis,  mais  la  potasse  concentrée  et 
bouillante  la  décompose  en  aniline  et  en  oxalate  de  potasse. 

L'oxamide  étant  le  type  des  amides ,  on  peut  dire  que  l'oxanilide  est 
également  le  type  des  anilides  :  mais  les  amides  et  les  anilides  se  c^onfon- 
dent  dans  le  même  genre ,  et  ne  se  distinguent  entre  elles  que  par  la 
nature  de  l'alcali  dont  elles  proviennent.  Au  reste ,  les  réactions  sont  les 
mêmes  des  deux  c^tés.  (M.  Gebhardt.) 

La  famille  des  anilides  deviendra  probablement  aussi  nombreuse  que 
celle  des  amides,  les  autres  bases  organiques  produiront  des  familles 
analogues.  C'est  ainsi  qu'on  a  obtenu  de  véritables  amides  avec  la 
naphtalidame  qui  est  une  base  organique  (M.  Laurent).  Le  parallélisme 
entre  ces  bases  et  l'ammoniaque  est  si  prononcé,  que  si  l'ammoniaque 
engendre  des  amides  acides ,  ou  bien  des  corps  se  rattachant  indirecte- 
ment aux  amides,  on  voit  ces  alcaloïdes  se  comporter  de  la  même 
manière. 

La  découverte  des  anilides  permet  de  supposer  que  bien  des  matières 
neutres  azotées  d'origine  organique ,  dont  on  ignore  jusqu'à  présent  la 
constitution,  pourraient  être  envisagées  comme  des  amides.  C'est ,  en 
effet ,  ce  qu'on  a  démontré  pour  l'asparagine.  Cette  matière  neutre  azotée 
que  l'on  trouve  dans  les  asperges,  dans  la  racine  de  guimauve  et  dans 
les  vesces,  n'est  autre  chose  que  l'amide  de  l'acide  malique.  (M.  Piria.) 

Plusieurs  huiles  volatiles,  qui  paraissent  faire  partie  du  groupe  des 
Bldéhy<les,  ont  la  pro]>riété  de  laisser  dégager  de  l'eau  quand  on  les  met  en 
contact  avec  l'ammoniaciue,  et  de  donner  naissance  à  des  substances  que 
l'on  doit  placer  à  c^té  des  amides ,  et  que  l'on  a  nommées  hydramidn. 
Leur  composition  représente  la  somme  de  3  équivalents  de  l'huile 
volatile ,  et  de  2  équivalents  d'ammoniaque ,  moins  les  éléments  de 
6  équivalents  d'eau  :  en  restituant  à  ces  substances  précisément  la 
quantité  d'eau  qui  s'est  dégagée,  on  reproduit  les  corps  qui  les  ont 
formées. 

Nous  trouverons  un  exemple  de  cette  réaction  dans  l'essence  de  reine- 
deiHpréii  (hydrure  de  salicyle)  : 

3(C"HW)  +  2AzJP  r=:  C<2h«8AeïO«  +  fifia 

Hydrure  de  salicyle.  Snlhydramidr. 
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L'eau  on  les  alcalis  Iransfonncnt  la.salbydraniide  en  hydrure  de  sali 
fyle  el  en  ammoniaque. 

Les  essences  d'amandes  amères,  de  cannelle,  de  cumin,  d'anis,  etc., 
présentent  des  réactions  semblables. 

L'action  de  l'hydrc^ène  sulfiiré  sur  les  hydramides ,  est  comparable 
à  celle  de  Teau.  Seuleraeht  Thuilè  régénérée  renferme  du  soufre  à 
la  place  de  Toxygène  qu'elle  a  perdu  en  se  transformant  en  hydra- 
mide. 

Ce  résultat  important  est  représenté  par  les  formules  suivantes  : 

C«H«Az20»  +  6H0  =  2A2H3  +  3(C»<H«0<)» 
Saihydramide.  Hydnife  de  salicjrle. 

C«Hi«Az20«  +  6HS  =  2A2H3  +  3(C*<H«S20»j, 

Snlfliydnire  do  salicyl«, 
on  thiosalicol. 

Si  Tessence  soumise  à  Texpériençe  n'avait  contenu. que  2  molécules 
d'oxygène,  elle  serait,  après  la  réaction,  complètement  désoxygénée. 
Cfët,  du  reste,  ce  qui  ressort  dit  tableau  suivant  : 

llnlie  volaUle  cVamandes  amères.  .  =^  G^^H^O^,  C^^i^      =r  thiobeneol. 
Huile  ToiatUe  de  reine-des-prés .  -.  =  C'<H«0*.  C^nies^oa  =  ihlosallcol. 

Huile  ¥olaiile  de  cannelle =  cm^Ç^,  Ci^Il^S^      =  Uiioannol. 

Huile  volaUle  d'anis =  cm^O*.  C>«H»S202  =  ihianitol. 

Huile  volatile  de  cumin =  C^IV^^.&W^S^    =  tliiocuinol. 

Huile  Tolatil*  artificielle  de  son-  .  =  O^H*0*.  C«»H<SH)«  =  ihlofurfol. 

(M.  Cahouhs) 

•  *  •  •  • 

Le  composé  correspondant  ,fonné  par  raldéhyde;  a  été  obtenu  : 

Aldéhyde .......=  MH02.    c<ll<S2.       =  thialdéhyde. 

(M  Wjeidenbuscb.) 

Nous  donnons  ici  le  tableau  des  principales  amides,  des  princij>alos 
hydramides  et  des  principaux  nitriles. 


• 


AMIDBS. 

AttUmide .     C^H^AzO^, 

Acéumide  trichlorée  (  chloracélamide } C^CPil^AzO^. 

Adipamide C«H«AiO«. 

Anisàmide •  •  .     C*«n»AzQ<. 

fenzamide .C»<H'Az02. 
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■Urée ^ C««B»{Ari)«)AxO». 

foUÉr^ CMH'AiS». 

fieazIbBfale C^H^^AiO^. 

BBfymiiide C^B^AxO*. 

CaMpbofamide. G*H<*Ai>0«. 

Capramide C^^H'^AxO'. 

Gubaaiîde (?a«Ai>0>. 

Cblorocarbétbamide C^MThi^G^. 

CUoromodiaaààt C«Cl^,H>Az. 

Cinaamniide C>*a»AiO*. 

Citnmide C'»B"Ai»0». 

Gaminamide C»H"AiO*. 

Cyanamide (?B»AA 

Diméttayloxaiiiide. C*H*MX)K 

Dioaptfaylcaitaiiiide. C<«H»«AzW. 

tlbytocéUiiiide. C^h^AzO^ 

Étfayidiacéumide G^>iAz(H. 

Famaramide C'HMzO». 

bamide. C«H«Uz<0«. 

baiDide  chlorée C«H»>CI»Aj5W. 

Lnmide  bicblorée C«H»CHAiK)«. 

Lactamide C^l'AzO*. 

Malamide  (asparagine) C^H^AzO'. 

Margaramide C»«H»AiO«. 

MétacéUmide C^H^AzO». 

Mucamide C»*B«A««0>». 

Nitrocinoamide C«»B»«A2*0«. 

OEnanthylamlde Ci<B»AzO>. 

Oxamkle (?B»AzO^. 

PbéDylcarbamide. C«<H»AzW. 

Plmélamide C'BUzO*. 

Pyromacamide C*®B*AzO^. 

Pyromucamide  biamidée '.    O^H^AtHfi. 

Pyrourtramide C»®B»«Az*0^. 

Rlcinolamide C»B»AzO<. 

Salicylamldc C'WAzO*. 

SaUcylamide  chlorée C><B«ClAzO<. 

Sallcylamlde  bromée C«<B«BrAzO^. 

Salicylamide  aitrée  (anilamide) C"H«(AzO*)AzO^. 

SaUcylamide  nitrobicblorée  (chloranilamide) Ctni<Gl3(AzO«)AzO«. 

Sébamide C»HîOAz»0<. 

Subéramide C««H««Az«0*. 

Sacdnamkle (?H«Az*0<. 

Sulfamide SO»,AzB». 

SiilfoDapbtalicarbamide C^^H^^Az^. 

Tartramide CWAzW. 

Valéramlde C»0B"AzO«. 
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NITBILBS. 

AoélODîtrile  (éther  cyanhydrique  de  Tesprit  de  bois).  .  .  G^H^Az  =  G^H^y. 

AoétODitrile  trichloré. G^Gl^Az. 

BeDzoDitrile G^^H^Ai. 

BalpoDitiile G^H^Az. 

GiprolDitrile  (éther  q^anhydriqae  de  Thiiile  de  pomme 

de  terre) G«H"Az  ~  C*<>H"Cy. 

GDiDOQitrile G^H^^Az. 

Mélacétonitrile  (éther  cyanhydriqae  de  Talcool  ) G^H'Az. 

Yiléionilrile C^fl^Az. 


HTMAMIBES 


'• 


Ainhydramîde G^U>^AzO<^. 

fienzbydramide G^Hi^Az'. 

Bydrobenzamide G^>H<«Az2. 

Benioloamide G^'H^^Az'. 

ClMhydramide C^B^Az^. 

QuBiiihydramJde G^H^Az^. 

Ftefonmkle C»H«Az»0«. 

Stlbydnmide G^H^^Az^O^. 

SiDiydramide  trfchlorée G^H^^a^Az^O^^. 

SiOijntramide  tribromée G^^H^SBr^Az^. 

AMIBES  ACIDES. 

Cest  à  H.  Balard  qu'est  due  la  découverte  du  type  des  amides  acides, 
OQ  acides  amidés.  En  distillant  du  bi-oxjalate  d'ammoniaque ,  M.  Balard 
a  obtenu  une  substance  azotée  qu'il  a  appelée  acide  oxamique,  et  qui  ne 
di%e  du  bi-oxalate  d'ammoniaque  que  par  les  éléments  de  2  équivalents 
d'eau  : 

AzH3,H04(C?03)^H0  —  2110  =  GK)*AzH»,HO. 
Bi-onlato  d'ammoniaque.  Acide  oxamique. 

Od  voit  facilement  que  la  formule  de  l'acide  oxamique  représente  une 
combinaison  d'oxamide  et  d'acide  oxalique.  En  effet  : 

CWHO    a  acide  oxalique  monohydraté. 
CHfiB^Az  »  oxamide. 
GH)*H'Az  =3  adde  oxamique. 

Cet  acide  se  transforme  très  facilement  en  bi-oxalate  d'anmioniaque , 
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par  ractioii  de  l'eau  a  +  100°.  On  doit  donc  le  considérer  comme  une 
amide. 

M.  Balard  avait  entrevu  une  gi'ande  ressemblance  entre  l'acide  oxa- 
mique  et  le  produit  de  l'actiou  du  gaz  ammoniac  sur  les  acides  anliydres  ; 
mais  c'est  M.  Laurent  qui  a. mis  en  évidence  cette  analogie,  et  développé 
la  théorie  des  acides  amidés.  .  . 

On  sait  que  l'ammoniaque  ne  peut  former  de-  sels  ammoniacaux 
qu'en  se  combinant  avec  des  acides  hydratés  ;  cependant  on  obtient  sou- 
vent des  combinaisons  ammoniacales  définies ,  lorsqu'on  fait  agir  le  gaz 
ammoniac  sur  les  acides  anhydres.  M.  Laurent  a'  produit  une  combinaison 
de  cette  espèce  en  faisant  agir  du  gaz  ammoniac  sur  l'acide  camphorique 
anhydre  ;  il  lui  a  trouvé  la  même  composition  qu'au  campliorate  d'am- 
moniaque ordinaire,  moins  les  éléments  de  2  éciuivalents  d'eau  ;  et  de 
plus,  ce  coiTps ,  traité  à  froid  par  les  alcalis ,  laisse  dégager  de  l'ammo- 
niaque. 

M.  Laurent  ayant  observé  que  les  corps  obtenus  en  faisant  agir  de 
l'ammoniaque  sur  les  acides  anhydres  n'abandonnent  aux  réactifs  que 
la  moitié  de  leur  azote  sous  forme  d'ammoniaque  ;  et  de  plus,  ayant 
constaté  que  l'on  peut  en  retirer  un  acide,  qui  n'est  plus  le  même  que 
celui  qu'on  a  employé  d'abord,  a  établi  que  l'ammoniaque  anhydre  et 
les  acides  anhvdrcs  donnent  de  véritables  sels  ammoniacaux,  dont  les 
acides  sont  des  acides  ainidés  semblables  à  l'acide  oxamique.  Prenons 
comme  exemple  l'acide  c^mpliorique  anhyilre.  Si  Ton  fait  agir  sur  ce 
corps  du  gaz  ammoniac ,  on  peut  concevoir  d'abord  la  formation  d'une 
amide,  la  camphoramide  : 

C10H7O3  +  AzH3  =  C»0H»O2Az  +  HO. 

Adtle  eaanfAoriqtto  Gamphortniide. 

anhydre. 

Mais  l'eau  qui  s'est  formée  hydrate  une  seconde  molécule  d'acide 
camphorique  anhydre  et  le  transforme  en  acide  canqihorique  ordinaire  : 
cet  acide  naissant  se  combhie  avec  la  camphoramide,  et  forme  de  Tacide 
camphoramique.  En  effet  : 

CiOH»02Az  +  110  +  C«oir03  =  C«>H««AzO*  +  HO. 

GaoÉphomiaids.  Atide  camphiiriq««     Aeide  canpIionniiqM. 

■nhjdre. 

Cet  acide  camphoramique ,  ainsi  formé ,  s'unit  à  l'ammoniaque  pour 
produire  un  sel  ammoniacal  : 

C»H«6AzO*,HO  +  AzH3  =  AzH3.HO,C»H»6AzO*. 
Acide  camphonHnfcyic.  CànutliWMiiiia  d'anumMiiâque. 


On  conçoit  donc  maintenant  que  le  sel  ammoniacal  (jui  résulte  de 
Tartion  de  Tanmioniaque  sur  un  acide  anhydre  ne  contienne  que  la 
moitié  de  son  azote  à  Tétat  d'ammoniaque. 

Cette  théorie  iugénieufie  a  fait  disparaître  une  foule  d^auomalies,  et  a 
assigné  à  plusieurs  corps  de  nature  incertaine  leur  véritable  place.  Elle  a 
jeté  un  jour  nouveau  sur  la  constitution  des  produits  dus  à  Faction  du 
iraz  ammoniac  sur  lus  acides  anhydres;  et  sur  la  nature  des  améthanes, 
ijui  ne  sont  autre  chose  que  les  éthers  des  acides  amtdés. 

En  résumé,  les  amides  acides  {peuvent  provenir'  de  sels  annnoniacaux 
acides,  aussi  bien  (pie  de  l'action  mutuelle  du  gaz  ammoniac  et  des  acides 
anhydres.  Elles  peuvent  être  considérées  comme  une  combinaison  d'une 
amide  avec  un  acide.  En  s'assimilant  les  éléments  de  l'eau,  elles  se  trans- 
forment en  sels  ammoniacaux. 

Si  l'on  distille  les  acides  amidés,  on  obtient  des  amides  d'une  espèce 
particulière  que  l'on  appelle  imideiy  et  qui  sont  aux  acides  amidés  ce  que 
les  nitiiles  sont  aux  amides. 

Le  tableau  suivant  présente  la  liste  des  principales  amides  acides  et 
des  principales  imides. 

AH»BS  Afl»BB. 

Acide  benzamique C^^H^AzO^. 

Acide  carbamidiqiiR C^H^AzO^.HO. 

Acide  camphoramique C^IP^AzG^.IIO. 

Acide  chloracétamique C^HGl^AzO^. 

Acide  chrysamma inique C^H^Az^O^. 

Acide  citraconamiqne G^^^ll^AzO^ 

Acide  coménamique C'^H^AzQS.^IlO. 

Acide  gaUamique Gi^H^AzO^.SHO. 

Acide  isamiqae C3»H«Az30',HO. 

Adde  isamique  chloré C"HWGl2Az30»,I10. 

Acide  isamique  bichloré CS^HSGI^Az^O^.HO. 

Acide  isamiqae  bromé G^H">Br2Az^7,HO. 

Acide  isamiqae  blbromé G^H9Br<Az307,HO. 

Acide  lactamique Gi'H^^AzO^.HO. 

Adde  méconamique Gi^D^AzO*'. 

Acide  oxamiqae G40^AzH^iiO. 

Adde  pbtalamiqoe G^^H^AzO^.UO. 

Acide  sébamiqoe G»«H»»AzO». 

Adde  sucdnaraique C»H«AzO*,HO. 

Acide  solfamidique S20SAzH^U0. 

Acide  salfocarbamique G^ti^AzS^. 

Adde  lartramiqne G«H«AzO»,UO. 
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C?ie"AlO«. 

C"H"A10>. 

CÎ»BttAiO«. 

C?**AiO«. 

C^B^AiO'. 

(paiMide) ifBAÉO^. 

cnn^Ai. 

CWAaO<. 


Tout  porte  à  croire  que  la  plupart  des  alcalis  oi^anîques  seront  envi- 
sagés conune  des  amides  ;  mais  cette  théorie  n'est  pas  encore  suffisam- 
ment établie  pour  que  nous  l'admettions  ici. 

Nous  devons  dire  cependant  que  l'urée  et  la  mélamine  de  M.  Liebig , 
qui  fonctionnent  comme  de  véritables  bases ,  se  comportent  également 
comme  des  amides.  Il  en  est  de  même  de  l'aniline,  qu'on  peut  considérer 
comme  de  l'amide  pbénique.  On  doit  donc  espérer  que  l'étude  appro- 
fondie des  amides  permettra  un  jour  de  connaître  la  véritable  constitu- 
tion des  alcaloides,  et  même  de  les  produire  artificiellement. 


ÉTUDE   DES  PRINCIPAUX  ACIDES 


'  ^ 


QUI  SE  TROUVENT  DANS  LES  VEGETAUX. 


Qd  vient  de  voir  que  les  acides  organiques  prennent  naissance  dans 
un  grand  nombre  de  réactions,  et  qu'il  existe  peu  de  corps  qui  ne  pro- 
duisent un  ou  plusieurs  acides,  quand  on  les  soumet  à  Faction  des 
difE»«nts  réactifs. 

n  nous  a  paru  impossible  de  réunir  dans  un  seul  groupe  tous  les  acides 
organiques  connus  jusqu'à  présent  et  d'en  présenter  les  propriétés,  avant 
d'avoir  parlé  des  corps  qui  les  produisent.  Dans  bien  des  cas,  en  effet, 
lliistoire  d'un  acide  organique  présente  une  connexion  si  intime  avec 
celle  de  la  substance  qui  l'a  formé,  qu'il  est  impossible  de  parler  de  l'un 
sans  exposer  en  môme  temps  les  propriétés  de  l'autre. 

Nous  nous  contenterons  donc  d'examiner  ici  les  principaux  acides  qui 
existent  dans  l'organisation  végétale,  en  laissant  les  autres  acides  à  côté 
des  corps  dont  ils  dérivent  ;  nous  trouverons  ainsi  l'avantage  de  déve- 
lopper les  propriétés  générales  des  acides  organiques,  sans  anticiper 
cependant  sur  les  propriétés  des  corps  neutres. 

Voici  la  liste  des  principaux  acides  qui  se  trouvent  dans  les  végé* 
taux  : 

Acide  oxaliqae  hydraté C^s,HO. 

Adde  acétique  hydraté G^H^.HO. 

Acide  fonnigne  hydraté »  •  .  C^HO^jHO. 

Acide  Urtrique  hydraté CSH40<<>,2HO. 

Adde  paratartriqae  hydraté C?i]^0i<^,2H0. 

Acide  citrique  hydraté C«2ii«0",3HO. 

Acide  aconitique  hydraté Gi^H^O^.dUO. 

Adde  maUqne  hydraté C^U^O^/JHO. 

Adde  fumarique  hydraté G^HO^^UO. 

Adde  lactique  hydraté C^H^.HO. 

Acide  taoDique  hydraté G><H»09,3HO. 

Adde  galJique  hydraté G7HCP,3UO. 

Adde  mécoDique  hydraté. Gi<H0>i,3HO. 

Adde  quinique  hydraté C7H^0^2UO. 

Acide  pecUque  hydraté  .  .' G32H*^0»,2H0. 
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ACIDE  OXALIQUE.   C^O^.HO. 

C* 150,00 26,66 

03 300,00 53,33 

m Ii2«50 tM,0l 


562,50  100,00 

Htolorlqae. 

L'acide  oxalique,  dont  rexistence  avait  été  eiitrevuo,  en  1668,  par 
Duclos,  a  été  découvert  par  Bergniann  en  1776. 

Scheele  démontra,  en  178/i,  ([ue  Tacide  obtenu  par  Ber^nann,  on 
traitant  le  sucre  par  Tacide  azotique,  était  identique  avec  celui  que  con- 
tient l'oseille  :  il  donna  à  cet  acide  le  nom  sous  lequel  il  est  connu 
aujourd'hui. 

Gonvidénitlons  générales  snr  la  conscUailon  de  l'acMe  oxali^nc. 

L'acide  oxalique  cristallisé  a  pour  formule  :  CW,5H0.  Desséché  dans 
le  vide,  il  perd  deux  de  ses  é(iuivalcnls  d'eau  et  devient  C*0*,HO.  Ce 
dernier  é(|uivalent  peut  aussi  être  éliminé  par  certaines  bases,  conmic  les 
oxydes  d'argent  et  de  plomb.  La  formule  des  oxalates  anhydres  est 
donc  MO,C*0«. 

Parmi  les  acides  organi(iues,  les  acides  oxaliciue,  mellitique,  rliodizo- 
nique  et  croconiquo  sont  les  seuls  qui,  dans  leurs  combinaisons  salines, 
ne  contiennent  |ms  d'hydrogène.  L'acido  oxalique  se  plaoe,  sous  le 
rapport  de  sa  composition,  entre  l'oxyde  de  carbone  et  l'acide  car- 
bonique. 

En  elfet  : 

2  équivalents  d*oxyde  de  carbone =  CO^. 

1  équivalent  décide  oxalique  dans  les  oxalates  .  .  .  s=s  (%^. 

2  équivalents  diacide  carbonique =  G^^. 

Nous  adopterons  l'hypotlièse  qui  consiste  à  considérer  l'acide  oxa1i<|ue 
comme  un  hydrate  ayant  pour  formule  CK)*,HO.  Cette  hypothèse  est,  en 
effet,  la  plus  simple  de  toutes  cdles  (pii  ont  été  proposées  pour  repré- 
senter la  constitution  de  l'adde  oxalique,  et  se  trouve  d'ailleurs  en  har- 
monie avec  la  nomenclature  généralement  admise;  elle  présente,  en 
outre,  l'avantage  de  pouvoir  être  appliquée  à  tous  les  autres  acides. 

Dulong  avait  proposé  de  considérer  l'acide  oxalique  comme  un  hydra 
cide  ayant  pour  formule  CH)*,H. 
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£u  réagifléaut  sur  uii  oxyde  métallique  MO,  cet  hydracide  produirait, 
cumme  les  autres  hydracides,  de  Teau  et  un  composé  G^,H.  Dans  cette 
manière  de  voir,  les  oxalates  seraient  des  cMnbinaisons  de  métaux  avec 
un  radical  CH)^,  c'est-è^ire  avec  un  corps  présentant  la  composition 
même  de  Tacide  carbonique. 

Cette  hypothèse  ne  parait  pas  s'accorder  avec  les  propriétés  de  Tacide 
oxalique.  Si  Tacide  oxalique  était,  en  effets  un  hydracide,  il  est  probable 
que  le  chlore  devrait  le  décomposer  et  isoler  son  radical;  tandis  que  le 
chlore  est  sans  action  sur  l'acide  oxalique. 

Une  troisième  hypothèse  a  tait  considérer  Tacide  oxalique  conune  une 
combinaison  de  1  équivalent  d'oxygène  avec  un  radical  CH)^,  Voxalyle. 

Ce  radical  représente  2  équivalents  d'oxyde  de  carbone. 

Enfin,  en  voyant  que  l'acide  oxalique  anhydre  se  place  par  sa  compo- 
sition entre  l'oxyde  de  carbone  et  l'acide  carbonique,  quelques  chimistes 
ont  proposé  de  le  nommer  acide  carboneux  ou  acide  hypocùrbonique  ^  et 
de  le  considérer  comme  un  oxyde  du  carbone  en  lui  donnant  pour  for- 
mule CO^J.  Mais  dans  cette  hypothèse,  on  comprend  difficilement  que 
Vacide  oxalique,  qui  est  moins  oxygéné  que  l'acide  carbonique,  puisse 
présenter  cependant  une  énergie  plus  grande.  L'acide  oxalique  viendrait 
au  moins  faire  une  exception  aux  observations  générales  que  l'on  a  faites 
sor  l'énergie  des  acides.  On  admet  généralement  que  si  l'oxygène  forme 
plusieurs  acides  avec  le  même  radical ,  celui  qui  contient  la  plus  grande 
quantité  d'oxygène  est  le  plus  énergique.  C'est  ainsi  que  les  acides  sul- 
furique  et  phosphorique  déplacent  de  leurs  combinaisons  les  acides 
phosphoreux,  sulfureux  et  les  acides  de  la  série  thionique. 


L'acide  oxalique  cristallise  en  prismes  quadrilatères  obliques  terminés 
pu-  des  surbces  unies  ou  des  sommets  dièdres.  Ces  cristaux  sont  inco- 
lores et  d'une  transparence  pariaite.  Mis  en  contact  avec  de  l'eau,  ils  s'y 
diasolvcait  en  finisant  entendre  une  sorte  de  décrépitation  qui  parait  être 
produite  par  le  dégagement  d'une  petite  quantité  de  gaz  emprisonnée 
dans  ces  cristaux  au  moment  de  leur  formation. 

8  parties  d'eau  froide  dissolvent  1  partie  d'acide  oxalique  :  l'eau  bouil- 
lante en  dissout  son  propre  poids.  Cet  acide  est  également  soluble  dans 
l'alcool. 

La  saveur  de  l'acide  oxalique  est  aigre  et  piquante.  Il  est  vénéneux  à  la 
dose  de  15  à  20  grammes. 

L'acide  oxalique  entre  en  fusion  vers  iOO%  et  perd  les  deux  tiers  de 
son  eau  de  cristallisation,  ou  28  pour  100.  À  une  température  plus  élevée, 
vers  \W,  l'acide  monohydraté  CK)^HO  se  divise  en  deux  parties  :  l'une 
se  sublime  sans  altération,  «^  l'autre  se  décompose. 
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Si  l'acide  oxalique  anhydre  CKP,  que  nous  supposons  combiné  avec  de 
Teau  dans  l'acide  ordinaire,  se  dédoublait,  sous  Tinfluence  de  la  chaleur, 
en  oxyde  de  cartione  et  en  acide  carbonique  sans  produire  aucun  autre 
corps,  il  se  formerait  nécessairement  des  volumes  égaux  de  ces  deux  gaz  ; 
car  la  composition  de  l'acide  oxalique  peut  être  représentée  par  des 
équivalents  égaux  d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de  carbone  qui  corres- 
pondent chacun  à  2  volumes  de  gaz.  En  eflfet, 

cw.HO  =  eo  +  00»  +  00. 

Hais  Gay-Lussac  a  constaté  une  diminution  dans  la  proportion  de 
l'oxyde  de  carbone.  En  faisant  l'analyse  du  mélange  gazeux,  on  ne 
trouve  que  5  volumes  d'oxyde  de  carbone  contre  6  d'acide  carbonique  ; 
cela  tient  à  ce  qu'il  se  forme  en  même  temps  de  l'acide  formique. 

Or,  cet  acide  peut  être  représenté  par  de  l'eau  et  de  l'oxyde  de 
carbone  : 

C»BO»,HO   =  CW  +  2H0. 

Acide  fonoiqne.    Ox.  de  caib.       Bae. 

L'action  de  la  chaleur  sur  l'acide  oxalique  peut  donc  être  exprimée 
par  la  formule  suivante  : 

i2(C203,HO)  ss  lOGO  +  1200»  +  G^HO'.UO  +  iOHO. 

Acide  Ibnùqae. 

L'acide  sulfurique  concentré  exerce  sur  l'acide  oxalique  une  action 
caractéristique. 

On  sait  que  l'acide  sulfurique  a  pour  l'eau  une  grande  affinité  ;  en 
réagissant  à  chaud  sur  l'acide  oxalique  hydraté,  il  le  décompose  en  vo- 
lumes égaux  d'oxyde  de  carbone  et  d'acide  carbonique.  Cette  décompo- 
sition permet  de  préparer  facilement  l'oxyde  de  carbone  et  confirme  la 
composition  de  l'acide  oxalique  que  nous  avons  donnée  précédemment. 
En  recueillant  le  mélange  gazeux  qui  résulte  de  l'action  de  l'acide  sulfu- 
rique sur  l'acide  oxalique,  et  le  traitant  par  une  dissolution  concentrée 
de  potasse,  on  dissout  1  volume  d'acide  carbonique,  et  il  reste  un  égal 
volume  d'oxyde  de  carbone  pur. 

L'action  des  corps  oxydants  sur  l'acide  oxalique  est  iadle  à  prévoir.  En 
rapprochant,  en  effet,  la  composition  de  l'acide  oxalique  anhydre  CHfi  de 
celle  de  l'acide  carbonique  CKH,  on  voit  que  ces  deux  corps  ne  différent 
entre  eux  que  par  1  équivalent  d'oxygène. 

Les  corps  oxygénant  pourront  donc  transformer  l'adde  oxalique  en 
acide  carbonique.  C'est  ainsi  que  l'acide  azotique,  qui ,  par  son  action  sur 
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les  corps  neutres,  forme  d'abord  de  Tacide  oxalique,  transforme  ensuite 
]'acide  oxalique  en  acide  carbonique.  Toutefois  cette  décomposition  ne  se 
ikit  qu'avec  lenteur. 

Le  peroxyde  de  manganèse,  les  sesqui-oxydes  de  cobalt  et  de  nickel, 
Tacide  plombique  ,  l'acide  chromique,  etc.,  décomposent  aussi  l'acide 
oxalique  et  le  transforment  en  acide  carbonique  aux  dépens  d'une  partie 
de  leur  oxygène. 

Ces  oxydes,  une  fois  ramenés  à  un  degré  inférieur  d'oxydation,  s'unis- 
sent à  une  certaine  quantité  d'acide  oxalique  pour  former  des  oxalates  : 
c*est  ainsi  qu'en  réagissant  sur  1  équivalent  de  bi-oxyde  de  manganèse, 
2  équivalents  d'acide  oxalique  donnent  1  équivalent  d'oxalate  de  man- 
ganèse et  2  équivalents  d'acide  carbonique  : 

2CW  +  MnO*  =  MnO,C»03  +  2C02. 

.  Nous  avons  vu  que  cette  réaction  peut  être  mise  à  profit  pour  le  dosage 
du  manganèse. 

L'acide  oxalique  réduit  les  dissolutions  d'or,  et  particulièrement  le 
chlorure.  Il  en  sépare  le  métal  à  l'état  de  pureté.  L'eau  intervient  dans 
cette  décomposition  ;  son  hydrogène  s'unit  au  chlore  et  son  oxygène 
transforme  l'acide  oxalique  en  acide  carbonique  : 

AiAa^  +  3CW  +  3H0  =  3HCI  +  GCO^  +  2Au. 

État  Bâtard. 

L'acide  oxalique  est  très  répandu  dans  la  nature  organique.  On  le 
rencontre  à  l'état  de  liberté  dans  les  poils  du  pois  chiche  {Cicer  arieti^ 
mon);  il  est  ordinairement  combiné  avec  des  bases,  le  plus  souvent  avec 
la  potasse,  la  soude  ou  la  chaux.  C'est  ainsi  qu'on  le  trouve  dans 
l'oseille  et  dans  les  autres  espèces  d*oxalis  à  l'état  de  bi-oxalate  de 
potasse;  dans  la  barille  et  dans  les  plantes  marines,  à  l'état  d'oxalate 
neutre  de  soude.  Les  lichens  qui  croissent  sur  des  pierres  calcaires  con- 
tiament  tous  de  l'oxalate  de  chaux  ;  souvent  môme  la  proportion  de  ce 
sel  atteint  les  trois  quarts  du  poids  de  certaines  espèces  de  lichens. 

L'oxalate  de  chaux  constitue  presque  entièrement  les  calculs  urinaires 
désignés,  à  cause  de  leur  forme  et  de  leur  couleur,  sous  le  nom  de  cal- 
culs muraux. 

On  trouve  quelquefois  dans  des  lignites  un  oxalate  basique  de 
sesqui-oxyde  de  fer,  que  les  minéralogistes  désignent  sous  le  nom  de 
kumàoldiite. 

PréparaUoD. 

L'acide  oxalique  prend  naissance  dans  un  très  grand  nombre  de  réac- 
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lions.  Tous  les  c(H*ps  qui  retiennent  foiblement  leur  oxygène,  tels  que 
l'acide  azotique,  l'acide  plombique,  le  permanganate  de  potasse,  etc., 
transforment  les  matières  organiques  en  acide  oxalique.  Celles  qui 
paraissent  le  mieux  se  prêter  à  cette  transfoimation  sont  en  général  les 
matières  qui  contiennent  Toxygène  et  Thydrogène  dans  les  proportions 
de  l'eau. 

L'hydrate  de  potasse  chauffé  avec  les  acides  tartrique,  citrique,  ma- 
lique,  avec  Tamidon,  le  ligneux ,  le  sucre,  etc.,  produit  de  l'acide  oxa- 
lique. Dans  ce  cas,  la  potasse  agit  ordinairement  comme  un  corps 
oxydant  en  déterminant  la  décomposition  de  l'eau  dont  l'oxygène  se 
porte  sur  la  matière  organique.  Quelquefois  cependant  elle  produit 
simplement  le  dédoublement  de  la  molécule  organique,  et  sature  les 
acides  acétique  et  oxalique  qui  prennent  naissance. 

C'est  ce  qui  a  lieu  avec  l'acide  tartrique  : 

CSH^QW  =  2C20»  +  C*H303,!10. 
Ac.  tartriqiie.  Ac.  oxalique.      Acide  acétique. 

(  Gay-Lussac.) 

On  prépare  ordinairement  l'acide  oxalique,  en  faisant  agir  l'acide 
azotique  sur  l'amidon  ou  sur  des  sucres  de  qualités  inférieures. 

Une  partie  d'amidon  traitée  par  8  parties  d'acide  azotique  d'une  den- 
sité égale  à  i,U2,  étendues  de  10  parties  d'eau,  donne,  après  une  ébulli- 
tion  prolongée ,  une  liqueur  dont  on  sépare  par  l'évaporation  de  beaux 
cristaux  d'acide  oxalique.  L'amidon,  soumis  à  l'action  de  l'acide  azotique, 
donne  environ  la  huitième  partie  de  son  poids  d'acide  oxalique.  Le  sucre 
en  produit  plus  de  la  moitié  de  son  propre  poids. 

L'acide  oxalique  du  commerce  est  quelquefois  altéré  par  des  traces 
d'acide  azotique  dont  on  le  débarrasse  facilement  en  le  faisant  cristalliser. 
Il  ne  doit  pas  laisser  de  résidu  par  la  calcination. 

On  extrait  en  Suisse  l'acide  oxalique  du  bi-oxalate  de  potasse,  ou  sel 
d'oseille,  que  contient  le  liumex  acelosa ,  ou  grande  oseille.  On  pile  cette 
plante,  on  en  exprime  le  suc,  qu'on  cliauffe  légèrement  pour  le  clarifier 
et  qu'on  concentre  après  l'avoir  filtré.  On  clarifie  aussi  quelquefois  le  suc 
on  le  faisant  bouillir  avec  un  peu  d'argile  blanche  qui  s'empare  des 
matières  colorantes.  Au  bout  de  six  semaines,  les  liqueurs  déposent  une 
([uantité  considérable  de  petits  cristaux  verdâtres  qu'on  purifie  par  de« 
cristallisations  répétées. 

100  kilogrammes  de  feuilles  fraîches  produisent  environ  320  grammes 
(1(^  bi-oxalate  de  potas.se. 

.  On  sature  l'excès  d'acide  contenu  dans  ce  sol  par  du  carlmnato  de 
potasse  ou  de  soude,  et  l'on  préinpite,  par  l'acétate  de  plomb,  l'oxalate 
neutre  qui  s'est  produit. 
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L'oxalato  de  plomb  bien  lavé  est  ensuite  décomposé  par  Tacido  sulfu- 
riquc  étendu  :  la  liqueur  filtnk'  et  concentrée  laisse  déposer  par  le  refroi* 
dissement  de  Tacide  oxalique. 

On  pourrait  retirer  l'acide  oxalique  de  la  barille  qui  croît  en  abon- 
dance sur  les  côtes  d'Espagne.  Le  suc  de  cette  plante  contient  de  l'oxalate 
de  soude  qu'on  pourrait  précipiter  par  du  chlorure  de  baryum.  Il  ne 
resterait  plus  qu'à  laver  Toxalate  de  baryte  et  à  en  retirer  l'acide  oxalique 
au  moyen  de  Tacide  sulfurique  étendu  d'eau.  (Gay-Lussac.) 

CMfC». 

L*acide  oxalique  est  employé  en  grande  quantité  dans  les  fabriques  de 
toiles  peintes.  On  l'en  sert  comme  rongeur  pour  détruire  le  mordant  sur 
les  parties  de  Tétoife  qui  doivent  conserver  leur  blancheur. 

On  l'emploie  aussi  pour  écurer  les  ustensiles  de  cuivre  et  pour  faire 
disparaître  sur  le  linge  les  taches  de  rouille.  Ces  applications  de  l'acide 
oxalique  libre  et  des  oxalates  acides  reposent  sur  la  propriété  que  possède 
cet  acide  de  former  des  sels  solublcs  avec  les  oxydes  de  cuivre  et  de  fer. 

L'acide  oxalique  est  employé  à  l'état  d'oxalate  d*ammoniaqu(^  pour 
feconnattre  et  doser  la  chaux.  La  propiiété  qu'il  possède  de  former  un 
sel  insoluble  avec  la  chaux  a  été  découverte  par  Bergmann,  et  appliquée 
par  ce  chimiste  à  l'analyse  des  composés  calcaires. 

OXALATKS. 

L'acide  oxalique  forme  avec  les  bases  des  oxalates  neutres  M0,(?0^, 
des  bi-oxalat<is  M(),2CW,  et  des  quadroxalates  MO^ftC^^  Il  existe 
aussi  plusieurs  oxalates  basiques ,  particulièrement  dos  sels  tribasiques 
(M0)3,CW.  On  cxinnait  un  assez  grand  nombre  d'oxalates  doubles  :  le 
plus  remarquable  est  l'oxalate  double  de  chrome  et  de  potasse. 

L'eau  dissout  les  oxalates  alcalins  et  ceux  de  glucine,  de  chrome ,  de 
manganèse  et  de  fer.  Les  autres  oxalates  sonl  insolubles  ou  très  peu 
solubles  dans  l'eau. 

En  général ,  les  oxalates  soluble^s  perdent  une  partie  de  leur  solubilité 
lorsqu'on  les  mêle  avec  de  l'acide  oxalique;  tandis  qu'au  contraire  cet 
acide  tend  à  accroître  la  solubilité  des  oxalates  peu  solubles  ou  in- 
.solubles. 

ActtoD  de  la  ehalcar  lar  le*  oxalates. 

Les  oxalates  anhydres,  tels  que  c^ux  de  plomb,  d'argent,  de  zinc  et  de 
niivre,  ne  contenant  pas  d'hydrogène,  donnent,  en  se  décomposant  par 
la  clialeur,  des  mélanges  d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de  carbone» ,  et 
laissimt  poiir  résidu  df»s  oxydes  on  des  métaux.  Ainsi  ToxalRte  de  plomb 
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produit  du  sous-oxyde  de  plomb,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'oxyde  de 
carbone ,  conune  l'indique  l'équation  : 

2(PbO,CW)  =  Pb^O  +  3C02  +  C*0. 

6  Tol.         3  YoL 

A  une  température  plus  élevée,  le  sous-oxyde  se  change  en  un  mélange 
de  1  équivalent  de  plomb  et  de  1  équivalent  de  protoxyde  de  plomb. 

L'oxalate  de  zinc  donne  de  l'oxyde  de  zinc  et  des  volumes  égaux  d'acide 
carbonique  et  d'oxyde  de  carbone  :  ZnO,C«03r=  CO  -h  CO^  +  ZnO. 

L'oxalate  d'argent  se  décompose  avec  explosion  en  donnant  de  l'argent 
métallique  et  de  l'acide  carbonique  :  ÂgO,C^03  =  2C0^  +  Ag. 

Les  oxalates  alcalins  et  terreux  qui  sont  hydratés  et  qui  retiennent  l'eau 
jusqu'au  moment  même  où  ils  se  détruisent,  donnent  par  la  calcination 
un  résidu  de  carbonate,  et  dégagent  de  l'acide  carbonique,  de  l'oxyde  de 
carbone,  des  corps  pyrogénés,  de  l'eau,  de  l'acide  acétique  et  de 
l'acétone.  La  distillation  de  ces  oxalates  peut  être  comparée  à  celle  des 
autres  sels  organiques;  seulement  l'acide  oxalique,  étant  très  oxygéné, 
ne  fournit  qu'une  petite  quantité  d'acide  acétique  et  de  goudron. 

Les  oxalates  sont  décomposés  à  chaud  par  l'acide  sulfurique  concentré 
et  donnent,  comme  l'acide  oxalique,  des  volumes  égaux  d'oxyde  de  car- 
bone et  d'acide  carbonique. 

Cette  propriété  remarquable  permet  de  les  distinguer  des  autres  sels. 

Les  oxalates  solubles  forment  dans  les  sels  de  chaux  un  précipité 
blanc  insoluble  dans  l'acide  acétique,  et  soluble  dans  les  acides  chlorhy- 
drique  et  azotique. 

Oxalates  d«  potasse.  —  Les  quantités  d*acide  oxalique  qui  s'unissent 
à  1  équivalent  de  potasse  sont  représentées  par  les  nombres  1,  2  et  4. 
On  se  rappelle  que  c'est  en  s'appuyant  sur  l'analyse  des  oxalates  que 
WoUaston  a  trouvé  la  première  démonstration  expérimentale  de  la  loi 
de  Dalton  sur  les  proportions  multiples. 

Oxaiate  neotre  de  potasse.  K0,CH)3,H0.  —  Ce  sel  résulte  de  la  com- 
binaison de  1  équivalent  d'acide  oxalique  avec  1  équivalent  de  potasse  ; 
on  le  prépare  en  neutralisant  le  bi-oxalate  de  potasse  par  du  carbonate 
de  potasse.  Il  est  d'ailleurs  sans  intérêt. 

Bi-oxaiate  de  potasse.  KO,(C%3^^3HO.  —  Ce.  sel  forme  la  plus 
grande  partie  du  sel  d'oseille.  On  peut  aussi  l'obtenir  directement  en 
traitant  1  équivalent  de  potasse  par  2  équivalents  d'acide  oxalique. 

On  démontre  facilement  qu'il  contient  moitié  moins  de  potasse  que 
l'oxalate  neutre,  en  pesant  deux  quantités  égales  de  bi-oxalate  de  potasse 
et  en  calcinant  une  de  ces  parties,  qui  laisse  comme  résidu  du  carbonate 
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de  potasse  ;  en  mêlant  ce  résidu  avec  la  partie  de  bi-oxalate  qui  n'a  pas 
été  calcinée,  on  obtient  2  équivalents  d'oxalate  neutre 

Le  bi-oxalate  de  potasse  est  moins  solublo  dans  Teau  que  Toxalate 
neutre  ;  i  partie  de  ce  sel  se  dissout  dans  UQ  pai'ties  d*eau  froide  et  dans 
6  d'eau  bouillante.  Il  est  insoluble *dans  l'alcool. 

Ce  sel  peut,  comme  l'acide  oxalique  libre,  dissoudre  avec  facilité  le 
peroxyde  de  fer;  aussi  l'emplôie-t-on  pour  enlever  les  tacHes  de  rouille, 
ou,  dans  le  décapage,  pour  dissoudre  le  peroxyde  de  fer  qui  s'est  formé 
à  la  surface  des  objets  de  fer  ou  de  fonte. 


I.  K0,(CW)*,7H0.  —Ce  sel  se  trouve  mélangé 
au  bi-oxalate  de  potasse  dans  le  sel  d'oseille;  il  est  moins  soluble  dans 
l'eau  que  le  bi-oxalate.  Wollaston  en  a  fait  l'analyse  par  le  moyen  qui 
vient  d'être  indiqué  pour  le  bi-oxalate. 


de  sMide.  —  On  connaît  un  oxalate  neutre  et  un  bi-oxalate 
de  soude  ;  le  quadroxalate  né  parait  pas  exister  :  l'oxalate  neutre  a  été 
trouvé  dans  la  barille.  (Gay-Lussac.) 


»«tM  4'annoBiai|M.  Â2H3,HO,C>03,HO.  —  On  obtient  ce 
sel  en  saturant  l'acide  oxalique  par  un  léger  excès  d'ammoniaque ,  et  en 
faisant  évaporer  convenablement  la  dissolution.  Il  cristallise  en  longs 
prismes  à  sommets  dièdres,  incolores,  sans  odeur,  d'une  saveur  très 
piquante.  Il  sert  à  reconnaître  et  à  doser  la  chaux. 

Oiaufifé  avec  l'acide  sulfurique  fumant,  l'oxalate  d'ammoniaque  se 
change  en  eau  et  en  cyanogène  : 

A2H3,H0,CW  =  MO  +  tfAf. 

Cyanogène. 


tt-MsiAte  «'«nmoBiaqM.  AzH^H0,(CH)3)^H0.  —  Ce  sel  est  moins 
soluble  dans  l'eau  que  l'oxalate  neutre  d'ammoniaque  ;  il  cristallise  en 
prismes  incolores  :  on  l'obtient  en  ajoutant  au  sel  neutre  un  excès 
d'acide  oxalique.  Il  se  décompose  lorsqu'on  le  soumet  à  l'action  de  la 
chaleur. 


«Midroxaiate  «>«ittmoBl«i|iie.  ÀzH^HO,(C^3)4  7HO.  _  Ce  sel  cris- 
tallise en  beaux  prismes  qui  appartiennent  au  sixième  système  cristallin. 
Ces  cristaux  perdent  15,4  pour  100  d'eau  à  100*;  ils  sont  très  solubles 
dans  l'eau. 

On  les  obtient  en  faisant  cristalliser  une  liqueur  qui  tient  en  dissolution 
des  parties  égales  d'acide  oxalique  et  do  bi-oxalate  d'ammoniaque. 

IV.  9 
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Oxaia««s  de  iithiiie.  —  Il  existe  un  oxalate  neutre  et  un  bi-oxalale  de 
lithine. 

L'oxalate  neutre  de  lithine  est  opaque.  11  se  présente  sous  la  forme  de 
mamelons.  Ce  sel  est  très  soluble  dans  l'eau. 

Le  bi-oxalate  de  lithine  présente  l'aspect  de  grains  cristallins.  Ce  sel 
est  presque  insoluble  dans  Teau. 

OxAiate  aieatre  de  teryte.  BaO,C^^HO.  — Ce  sel  est  blanc  pulvé- 
rulent. On  peut  le  chauffer  au-dessus  de  100"  sans  lui  faire  abandonner 
son  eau  de  cristallisation. 

Il  est  très  peu  soluble  dans  Teau  ;  assez  soluble  dans  une  dissolution 
de  sel  ammoniac. 

On  le  prépare  en  précipitant,  par  un  sel  de  baryte,  une  dissolution 
d*oxalate  neutre  de  potasse. 

Bi-ozaiAte  de  iMwjte.  BaO,(CH)3)^HO.  —  Ce  sel  cristallise  sous  la 
forme  de  rhomboèdres  aigus. 

11  se  décompose  lorsqu'on  le  traite  par  Teau.  Pour  le  préparer,  on 
mélange  deux  dissolutions  saturées,  Tune  d'acide  oxalique,  l'autre  de 
chlorure  de  baryum.  On  abandonne  ce  mélange  à  lui-môme  ;  le  bi- 
oxalate  de  baryte  se  dépose  au  bout  de  quelque  temps.      (M.  Clapton.) 

-Oxalate  de  strontiane.  StO,C'03,HO.  —  L'oxalate  de  strontiaue  est 
blanc,  pulvérulent.  Ce  sel  retient  son  eau  de  cristallisation  itiême  au- 
dessus  de  100\  Il  est  soluble  dans  l'eau,  et  dans  les  dissolutions  d'azotate 
ou  de  chlorhydrate  d'ammoniaque. 

Oxalate  de  ehaaz.  CaO,C%^2HO.  —  Ce  Sel  existe  dans  plusieurs 
lichens  :  il  constitue  aussi  certaines  concrétions  urinaires  des  animaux 
(calculs  muraux).  Lorsqu'on  le  dessèche  à  150®,  il  devient  électrique  ;  mais 
il  perd  cette  propriété  à  mesure  qu'il  reprend  de  l'humidité.  (Berzelius.) 

L'oxalate  de  chaux  est  insoluble  dans  l'eau,  et  devient ,  sous  ce  rap- 
port, un  réactif  précieux  pour  caractériser  l'acide  oxalique  ou  la  chaux, 
îl  est  presque  insoluble  dans  l'acide  acétique ,  et  soluble  dans  les  acides 
azotique  et  chlorhydriquc. 

L'acide  sulfurique  décompose  l'oxalate  de  chaux,  s'empare  de  la  chaux 
et  met  l'acide  oxalique  en  liberté.  On  a  proposé  de  se  servir  de  cette  pro- 
priété pour  préparer  l'acide  oxalique. 

L'oxalate  de  chaux  sert,  dans  l'analyse,  à  distinguer  la  chaux  de  la 
magnésie;  les  sels  de  magnésie  ne  sont  jamais  précipités  par  lin  oxalate 
en  présence  d'un  sel  ammoniacal ,  tandis  que  la  chaux  est  séjiarée  com- 
plètement à  l'état  d'oxalate. 

'   Oxalate  de  nagiiéMe.  MgO,C%^2HO.  —  Cd  sel  est  blanc;  il  présente 
l'aspect  d'une  poudre.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau. 
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On  l'obtient  en  précipitant  un  sel  de  magnésie  par  de  Toxalate  neutre 
dépotasse. 

L'oxalate  de  magnésie  se  combine  avec  la  potasse  ou  Tammoniaque,  et 
forme  deux  oxalates  doubles. 

Oxalate  de  magnésie  et  de  potasse,  (MgO,C203),(KO,C203),6HO.  —  Ce 
sel  est  blanc;  il  se  présente  sous  la  forme  de  mamelons.  Ces  mamelons 
sont  ef&orescents  à  Tair,  insolubles  dans  Teau  froide ,  et  décomposables 
par  Teau  chaude. 

On  les  obtient  en  faisant  bouillir  une  dissolution  d'oxalatc  de  potasse 
avec  de  Voxalate  de  magnésie  nouvellement  préparé.  (M.  Kayser.) 

Oxalate demagnésie  et  d'ammoniaque.  (MgO,C203)3,(ÂzH3,HO,'cW),2HO. 
—  Cet  oxalate  double  cristallise  en  mamelons  comme  le  précédent.  Il 
est  soluble  dans  l'eau. 

On  le  prépare  en  mélangeant  une  dissolution  de  chlorure  de  magné- 
sium avec  une  dissolution  ammoniacale  d'oxalate  d'ammoniaque. 

On  l'obtient  encore  en  saturant,  par  de  la  magnésie,  une  dissolution 
bouillante  de  bi-oxalate  d'ammoniaque.  (M.  Kayser.) 


I.  — Ce  sel  est  gélatineux  et  transparent.  Il  rougît  le 
tournesol ,  tombe  en  déliquescence  quand  on  l'expose  à  l'air,  et  se  bour- 
souOe  par  l'action  de  la  chaleur. 

On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  de  l'alumine  dans  de  l'acide 
oxalique. 

L'oxalate  d'alumine  se  combine  avec  la  strontiane  et  forme  un  sel 
double  d'alumine  et  de  strontiane. 

Une  combinaison  du  même  genre  se  produit  avec  la  baryte.  (M.  Rees- 
Reece.) 

•zAïace  ée  iniuigaiièM.  —  L'oxalate  de  manganèse  est  rose ,  il  pré- 
sente l'aspect  d'une  poudre  cristalline.  Ce  sel  contient  5  équivalents 
d'eau  de  cristallisation;  il  est  presque  insoluble  dans  l'eau. 

On  le  prépare  en  traitant  du  carbonate  de  manganèse  par  de  l'acide 
oxalique. 

L'oxalate  de  manganèse  se  combine  avec  l'oxalate  do  potasse,  et  forme 
un  oxalate  de  potasse  et  de  manganèse  qui  est  cristallisé,  et  de  couleur 
rose. 

Oxalat€d€manganèseetd'ammoniaque.{^nOfiH)^),{kzn^,mfiH)^\lxaO. 
—  Ce  sel  double  est  efflorescent  à  l'air;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau. 

On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  l'oxalate  de  manganèse  dans  l'oxa- 
late neutre  d'ammoniaque.  (M.  WiNKELBLECH.) 


de  Iter.  —  Ces  sels  sont  remarquables  par  leur  grande  solu- 
bilité quand  ils  contiennent  un  excès  d'acide.  L'oxalate  de  proloxyde  de 
fer  paraît  être  plus  soluble  que  le  sel  au  maximum.  Aussi ,  pour  enlever 
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une  tache  de  rouille,  on  commence  par  faire  bouillir  le  sel  d'oseille  avec 
de  rétain  métalliciue.  L'oxalale  d'étain,  qui  se  forme  ainsi  ^  réduit  le 
peroxyde  de  fer  et  facilite  sa  dissolution. 

Oxaiate  neotre  de  protozyde  d«  ier.  — L'oxalate  neutre  de  protoxyde 
de  fer  existe  dans  la  nature.  C'est  le  sel  que  les  minéralogistes  appellent 
kumboldtite,  ou  fer  oxalaté:  sa  densité  est  égale  à  1,4. 

On  l'obtient  dans  les  laboratoires,  sous  la  forme  de  cristaux  jaunes  et 
brillants,  très  peu  solubles  dans  l'eau,  en  faisant  dissoudre  du  fer  dans  de 
l'acide  oxalique.  On  le  produit  aussi  en  précipitant  du  sulfate  de  protoxyde 
de  fer  par  de  l'acide  oxalique,  ou  par  de  l'oxalate  neutre  de  potasse. 

Oxalate  adde  de  protoxyde  de  fter.  — Ce  sel  cristallise  SOUS  la  forme 

de  prismes  d'une  couleur  jaune  verdâtre.  Il  est  efflorescent  à  l'air  et  très 
soluble  dans  l'eau. 

On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  dans  l'acide  oxalique  une  quantité 
de  fer  insuffisante  pour  saturer  complètement  l'acide.  (M.  Barreswil.) 

Oxaiate  de  peroxyde  de  fer.  —  Ce  sel  est  jaune,  pulvérulent.  Il  est 
presque  insoluble  dans  l'eau,  soluble  au  contraire  dans  l'acide  oxalique. 

La  dissolution  de  l'oxalate  de  peroxyde  de  fer  se  colore  en  jaune  ver- 
dâtre (luand  on  l'expose  à  la  radiation  solaire,  et  ne  tarde  pas  à  laisser 
déposer  des  cristaux  d'oxalate  de  protoxyde  de  fer. 

Pour  préparer  l'oxalate  de  peroxyde  de  fer,  on  fait  dissoudre  l'hydrate 
de  peroxyde  de  fer  dans  l'acide  oxalique;  ou  bien  on  précipite  par  ce 
même  acide  du  sulfate  de  peroxyde  de  fer. 

L'oxalate  de  peroxyde  de  fer  se  combine  avec  les  oxalates  alcalins  et 
forme  des  oxalates  doubles. 

Oxdate  de  peroxyde  de  fer  et  dépotasse.  (Fe^3,3CW),(KO,CH)3)5,6H0. 
—  Ce  sel  est  isomorphe  avec  l'oxalate  double  de  chrome  et  de  potasse 
(modification  bleue).  11  cristallise  en  prismes  aplatis  d'un  beau  vert- 
émeraude.  Ces  cristaux  s'effleurissent  à  l'air,  et  se  transforment  par 
l'action  de  la  lumière  en  oxalate  de  protoxyde  de  fer.        (M.  H.  Kopp.) 

Oxalate  de  fer  et  de  soude.  (FeW,3CW)s,(NaO,CW),6HO.  —  Cesel 
double  peut  cristalliser.  Il  est  assez  soluble  dans  l'eau. 

Oxalate  de  fer  et  d'ammoniaque.  (FeK)3,3CW),(AzH3,H0,C2O3)3.  —  Ce 
sel  est  d'un  blanc  verdâtre  ;  il  cristallise  sous  la  forme  de  petits  octaè- 
dres à  base  rhomboïdale.  La  lumière  le  transforme  en  oxalate  de  prot- 
oxyde de  fer. 

On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  à  chaud  de  l'hydrate  de  peroxyde 
de  fer  dans  du  bi-oxalate  d'ammoniaque.  Il  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment de  la  liqueur.  (M.  BussT.) 

Oxdate  de  fer  et  de  bm^yte,  (Fe203,8C^3)^(BaO,CW)3,6HO.  —Cet  oxa- 
late double  cristallise  en  aiguilles  soyeuses ,  d'un  jaune  verdâtre. 
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On  l'obtient  en  mélangeant  de  Toxalate  double  de  fer  et  d'ammoniaque 
tTec  du  chlorure  de  baryum. 

Oxaloie  de  fer  et  de  strontiane,  (StO,CK)3)3,(FeW,3CW),18HO.  —  Ce 
sel  s'obtient  par  la  même  méthode. 


de  éiMrùmc.  —  L'aspect  SOUS  lequel  se  présente  Toxalate  de 
chrome  varie  avec  la  méthode  qu'on  a  employée  pour  le  préparer. 

On  obtient  l'oxalate  de  chrome  sous  la  forme  d'une  poudre  colorée  en 
vert  pâle,  quand  on  précipite  le  chlorure  de  chrome  par  l'oxalate  d'am- 
moniaque. 

L'oxalate  de  chrome  que  Ton  produit  en  faisant  dissoudre ,  à  chaud, 
de  l'oxyde  de  chrome  hydraté  dans  de  l'acide  oxalique,  présente  l'aspect 
d'une  masse  colorée  en  vert. 

Enfin  l'oxalate  de  chrome  que  l'on  prépare  en  faisant  dissoudre,  à 
froid,  de  l'oxyde  de  chrome  hydraté  dans  de  l'acide  oxalique,  se  présente 
sous  la  forme  d'une  masse  colorée  en  noir  violacé. 

L'oxalate  vert  et  l'oxalate  rouge  de  chrome  se  combinent  avec  les 
oxalates  alcalms  et  forment  deux  séries  de  sels  doubles,  bleus  et  rouges. 

Ces  oxalates  doubles  ont  pour  formules  générales  : 

(Cr203,3C203),(MO,C«03)3,  sels  bleus; 
(Cr»O3,3C*03),(MO,e»0»),  sels  ronges. 

Oxalate  bleu  de  ckfôme  et  de  potasse.  (Cr203,3C»03),(KO,CH)3)»,6HO. 
—  Ce  sel  cristallise  sous  la  forme  de  prismes.  Ces  cristaux  paraissent 
noirs  par  réflexion  et  bleus  par  transmission.  Ils  perdent  11  pour  100 
d'eau  à  100°. 

L'oxalate  de  chrome  et  de  potasse  est  soluble  dans  l'eau  et  forme  une 
dissolution  qui  paraît  verte  par  réflexion  et  rouge  par  transmission. 

Si  l'on  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  cette  dissolution  dans  une 
capsule,  elle  laisse  déposer  une  masse  amorphe  de  couleur  verte. 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  cette  masse  dans  l'eau,  on  obtient  une  liqueur 
qui,  soumise  à  l'évaporation  libre,  laisse  déposer  des  cristaux  d'oxalate 
bleu  de  chrome  et  de  potasse. 

On  prépare  l'oxalate  de  chrome  et  de  potasse  par  deux  méthodes 
différentes  : 

La  première  méthode  consiste  à  saturer  par  l'oxyde  de  chrome  hydraté 
une  dissolution  bouillante  de  bi-oxalate  de  potasse.  (M.  Malaguti.) 

La  seconde  méthode  consiste  à  faire  dissoudre  à  chaud  dans  1  partie 
d'eau  : 

1  partie  de  bichromate  de  potasse  ; 

2  parties  de  bi-oxalate  de  potasse  ; 

2  parties  d'acide  oxalique.  (M.  Grégory.) 
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Oxalate  rouge  de  ckrôme  et  de  potasse,  (CrH)3,3CH)»),(K0,(?œ),4HO. 
—  Ce  sel  cristallise  en  tables  rhomboïdales  de  couleur  rouge  ;  il  es( 
soluble  dans  10  parties  d'eau  froide  et  forme  une  dissolution  rouge.  Cette 
dissolution  se  colore  en  vert  quand  on  l{t  fait  bouillir ,  et  Uisse  déposer 
une  niasse  verte  amorphe. 

On  préparc  Toxalate  rouge  de  chrome  et  de  pousse  en  &atur^|i(  par 
Toxydc  de  chrome  hydraté  une  dissolution  de  quadrox^late  de  potasse 

(M.  Crûft.) 

Oxalate  de  chrome  et  de  soude.  (CrH)3,3CW),(NaO,C2û3)3,9HO.  — 
Ce  sel  cristallise  en  tables  hexagonales  ou  en  prismes  rhomboïdaux.  H 
parait  noir  par  réflexion  et  bleu  par  transnwssion. 

On  le  prépare  en  saturant  par  l'oxyde  de  chrome  hydraté  uœ 
dissolution  bouillante  de  bi-oxalate  de  soude. 

Oxalate  bleu  de  chrome  et  d'ammoniaque,  (Gr203,3CH)3),(AzH3,HO,Ç;H>»)3, 
6H0.  —  Cet  oxalate  est  isomorphe  avec  l'oxalale  bleu  de  chi*6ma  et 
de  potasse.  11  cristallise  en  paillettes  de  couleur  bleue ,  qui  sont  solubles 
dans  1  partie  d'eau  froide  et  dans  une  moindre  quantité  d'eau  bouil- 
lante. 

On  obtient  l'oxalate  bleu  de  chrome  et  d'ammoniaque  eu  saturant , 
par  l'oxyde  de  chrome  hydraté,  une  dissolution  bouillante  de  bi-oxalate 
d'ammoniaque. 

Oxalate  routjede  chrome  et  d'ammoniaque.  (Cr20»,3CW),(AzH3,HO,C»0»), 
8H0.  —  Ce  sel  se  prépare  en  saturant  par  l'oxyde  de  chrome  hydraté 
une  dissolution  bouillante  de  quadroxalate  d'ammoniaque. 

Oxalate  bleu  de  chrome  et  de  bm^yte.  (CrH)3,3CK)*),(Ba0,C^-')»,12HO  et 
18H0.  —  Cet  oxalate  cristallise  en  petites  aiguilles  d'un  violet  foncé. 
Il  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide ,  et  soluble  dans  30  parties  d'eau 
bouillante. 

On  le  prépare  en  versant  un  sel  de  baryte  dans  une  dissolution  d'oxa- 
late  bleu  de  chrome  et  d'ammoniaque. 

Oxalate  bleu  de  chrome  et  de  chaux.  (CrW,3CH)»),(CaO,CK)3)3,18HO  el 
36HO.  —  Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  d'un  violet  ibnc>é  ;  il  est  presque 
insoluble  dans  l'eau.  (  M.  Rses-Rbbcs.) 

Oxalate  de  chrome  et  de  plomb.  (CrK)3,3C^*),(PbO,CW)3,15HO.  — 
Cet  oxalate  est  d'un  bleu  grisâtre  et  pulvérulent. 

On  le  produit  en  mélangeant  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  avec 
une  dissolution  d'oxalate  bleu  de  chrome  et  de  potasse. 

Oxalate  de  chrome  et  d'argent.  (Cr*0^3CaO^),(AgO,CK)*)^94IO.  — 
L'oxalate  de  chrome  et  d'argent  cristalhse  en  aiguilles  brillantes  d'un 
bleu  foncé.  Ces  aiguilles  se  dissolvent  dans  65  parties  d'eau  froide  et 
dans  9  parties  d'eau  bouillante. 

On  les  obtient  en  abandonnant  à  lui-même  un  mélange  d'azotate  d'ar- 
gent et  d'oxalate  de  chrùmc  et  de  potasse. 


OXALATBS.  13$ 

•nOwie  4e  aiae.  ZnO,C?0^2HO.  —  L'oxalato  de  zinc  est  blanc , 
insoluble  dans  l'eau  ;  soluble  dans  Tacide  chlorhydrlquo,  dans  l'ammo* 
oiaque  et,  à  Taide  de  la  cbaleur,  dans  le  sel  ammoniac.  (M.  Schindler.) 

Oxalate  de  zinc  et  de  potasse,  (ZnO,CW),(KO,C'0^),4HO.  —  Cet 
oxalate  cristallise  en  lames  transparentes.  Ces  cristaux  sont  presque 
insolubles  dans  Teau  froide  ;  ils  se  détruisent  quand  on  les  met  en  con- 
tact avec  YesLii  chaude  et  régénèrent  de  l'oxalate  de  zinc. 

Pour  préparer  l'oxalate  de  zinc  et  de  potasse ,  on  met  de  Toxalate  de 
zinc  en  suspension  dans  une  dissolution  d'oxalate  de  potasse,  et  Ton  fait 
bouillir  ce  mélange  pendant  quelque  temps.  (M.  Katser.) 

Oxalate  de  zinc  et  d'ammoniafue.  (ZnO,CW),(AzH»,HO,CW)*,3HO. 
—  Cet  oxalate  est  blanc;  il  se  présente  sous  la  forme  de  mamelons  ou 
d'aiguilles  fines.  Ces  cristaux  sont  peu  solubles  dans  Teau. 

Pour  préparer  Toxalate  de  zinc  et  d'ammoniaque,  on  fait  digérer  du 
carbonate  de  zinc  avec  une  dissolution  de  bi-oxalate  d'ammoniaque,  ou 
bien  ou  verse  de  l'acide  oxalique  dans  une  dissolution  de  chlorure  de 
zinc  contenant  un  excès  d'ammoniaque.  (M.  Sghlïnder.) 


de  eobait.  CbO,C^,2HO.  —  Cet  oxalate  est  rose  et  pulvé- 
raient;  il  est  presque  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  oxalique, 
wluble  dans  l'ammoniaque  et  dans  le  bi-oxalate  d'ammoniaque. 

On  le  prépare  en  faisant  digérer  du  carbonate  de  cobalt  avec  une  dis- 
solution d'acide  oxalique. 

Oxalate  de  proioxyde  de  cobalt  et  de  potasse,  —  Cet  oxalate  est  de  cou* 
leur  rose;  il  est  insoluble  dans  l'eau. 

On  le  produit  en  faisant  dissoudre  Toxalate  de  cobalt  dans  une 
ti^olution  d'oxalate  neutre  de  potasse. 

Oxalaie  de  protoxyde  de  cobalt  et  d'ammoniaque.  — Ce  sel  forme  des 
cristaux  roses  qui  sont  presque  insolubles  dans  l'eau  froide. 

On  l'obtient  en  faisant  dissoudre,  à  chaud,  l'oxalate  de  protoxyde  de 
cobalt  dans  une  dissolution  de  bi-oxalate  d'ammoniaque. 

(M.  WiNKELBLECH.) 

Oxalate  de  sesqui- oxyde  de  cobalt  ammoniacal.  CbW,3CH)3,6AzH^, 
3H0.  —  Cet  oxalate  forn\|B  des  cristaux  d'un  rouge  foncé.  Ces  cristaux 
sont  peu  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'ammoniaque.  Lors(iu'on  les  fait 
bouillir  avec  de  la  potasse,  ils  dégagent  de  l'ammoniaque  et  laissent  pré- 
cipiter un  oxyde  de  cobalt  de  couleur  brune. 

On  obtient  l'oxalate  de  sesqui-oxyde  de  cobalt  ammoniacal  en  laissant 
évaporer  librement  à  l'air  une  dissolution  d'oxalate  de  cobalt  dans 
l'ammoniaque.  (M.  L.  Gmelin.) 

Oxaiftte  de  nickel.  NiO,C^^2HO.  —  L'oxalate  de  nickel  est  vert , 
amorphe ,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'ammoniaque,  les  sels 
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ammoniacaux  et  dans  Toxalate  de  potasse  avec  lequel  il  forme  un  sel 
double  cristallisabie.  (M.  Winkslblbcb.) 

Ozaiate  de  procoxyded'étebi.  SnO,C^O^.  —  L'oxalate  d'étain  cristallise 
en  aiguilles  brillantes.  Ces  aiguilles  sont  anhydres ,  insolubles  dans  Teau 
froide,  et  décomposables  par  l'eau  bouillante. 

On  prépare  Toxalate  d'étain  en  versant  de  Tacétatc  de  protoxyde 
d'étain  dans  une  dissolution  bouillante  d'acide  oxalique  ;  le  sel  se  dépose 
pendant  le  refroidissement  de  la  liqueur. 

L*oxalate  d'étain  se  combine  avec  les  oxalates  alcalins  et  forme  des 
sels  doubles.  « 

Oxalate  de  protoxyde  d'étain  et  de  potasse.  (SnO,CK)3),(KO,C'03),HO. 
—  Ce  sel  se  présente  sous  des  aspects  diflférents,  selon  qu'il  a  été  préparé 
à  froid  ou  à  chaud. 

Si  Ton  traite,  à  froid ,  une  dissolution  de  bi-oxalate  de  potasse  par  un 
excès  de  protoxyde  d'étain  hydraté,  on  obtient  des  cristaux  volumineux 
et  incolores  d'oxalate  d'étain  et  de  potasse.  Ces  cristaux  sont  très  solubles 
dans  l'eau  froide,  et  forment  une  dissolution  qui  se  trouble  au  bout  de 
quelque  temps. 

Si  la  dissolution  de  l'hydrate  de  protoxyde  d'étain  a  été  faite  à  chaud, 
l'oxalate  d'étain  et  de  potasse  est  tantôt  blanc  et  gélatineux,  tantôt  com- 
plètement noir. 

.  Oxalate  de  protoxyde  d'étain  et  de  soude.  —  Ce  sel  se  prépare  comme 
le  précédent;  il  est  anhydre,  soluble dans Teau,  et  forme  une  dissolution 
qui  se  trouble  quand  on  l'abandonpe  à  elle-même. 

Oxalate  d'étain  et  d'ammoniaque.  (SnO,C20»),(AzH5,HO,CK)«),HO.  — 
Cet  oxalate  cristallise  sous  la  môme  forme  que  l'oxalate  d'étain  et  de 
potasse.  Il  fond  quand  on  le  chauiTe,  et  fait  explosion  si  la  température 
s'élève  beaucoup. 

On  l'obtient  en  faisant  dissoudre  l'hydrate  de  protoxyde  d'étain  dans 
le  bi-oxalate  d'ammoniaque.  (  M.  Bouquet.) 

Oxalate  neotre  de  plomb.  PbO,CK)^.  —  Ce  sel  est  insoluble  dans 
l'eau,  l'acide  acétique,  l'ammoniaque  et  le  carbonate  d'ammoniaque. 

11  est  soluble  dans  l'acide  azotique,  et  dan^des  dissolutions  bouillantes 
d'azotate,  de  chlorhydrate,  ou  de  succinate  d'ammoniaque. 

Lorsqu'on  le  soumet,  dans  une  cornue,  à  une  température  de  300*,  il 
se  décompose,  dégage  un  mélange  d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de 
carbone,  dans  le  rapport  de  3  volumes  à  1  volume,  et  laisse  un  résidu 
de  sous-oxyde  de  plomb  (Pb^)  : 

Zi(PbO,C'03)  =  6C0'  +  2C0  +  2I»b20. 

(DOLONG,   PeLOOZE.) 

de  plomb.  (PbO)^CH)^.  —  Ce  sel  cristallise  sous  la  forme 
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de  lames  incolores.  Ces  cristaux  se  décomposent  au  contact  de  l'air  en 
carbonate  et  en  oxalate  neutre  de  plomb. 

On  prépare  le  sousK)xa1ate  de  plomb  par  trois  procédés  différents  : 

1*  On  précipite  du  sous-acétate  de  plomb  par  de  l'oxalate  neutre 
d'ammoniaque. 

2*  On  ajoute  de  Toxalate  neutre  de  plomb  dans  une  dissolution  d'acé- 
tate de  plomb  tribasique,  et  Ton  fait  bouillir  ce  mélange  pendant  un  cer- 
tain temps. 

3*  On  verse  une  dissolution  d'azotate  ou  d*acétate  de  plomb  légèrement 
ammoniacale  dans  une  dissolution  bouillante  d'oxamide. 

Le  sous-oxalate  de  plomb  cristallise  pendant  le  refroidissement  de  la 
liqueur. 

Combinaison  d'oxalaie  et  d'azotate  de  plomb.  (PhO,(Xfl),{9hO,kiO^) , 
2H0.  —  Cette  combinaison  cristallise  en  tables  hexagonales  d'un  éclat 
nacré. 

Elle  est  décomposable  par  l'eau,  surtout  par  l'eau  chaude. 

On  l'obtient  par  difTérentes  méthodes. 

1*  On  mélange  une  dissolution  étendue  d'acide  oxalique  avec  une 
dissolution  d'acétate  neutre  de  plomb,  dans  laquelle  on  a  préalablement 
ajouté  de  l'acide  azotique;  ou  bien  on  verse  une  dissolution  d'acétate  de 
plomb  dans  un  mélange  d'acide  azotique  et  d'acide  oxalique. 

2*  On  mélange  une  dissolution  d'oxalate  de  plomb  avec  une  dissolu- 
tion concentrée  d'azotate  de  plomb,  et  l'on  fait  bouillir  ce  mélange. 

•xaUito  nentra   de  bismath.   BiKH,3CH)^3HO.  —  Ce  sel  peut  être 

obtenu  en  cristaux  incolores.  L'eau  bouillante  le  transforme  en  sous- 
oxalate  de  bismuth  cristallisé. 

On  prépare  l'oxalate  neutre  de  bismuth  en  faisant  dissoudre  l'oxyde  de 
bismuth  hydraté  dans  l'acide  oxalique. 


éo  bimnoUi. — Ce  sel  est  insoluble  dans  l'acide  azotique, 
et  peu  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique. 

On  le  prépare  en  faisant  bouilUr  avec  de  l'eau  de  l'oxalate  neutre  de 
Ksmuth.  (M.  BoussiNG  AULT .  ) 


dTaiitimoine.  SbHH,2(CH)>),H0.  —  L'oxyde  d'antimoine 
étant  très  difficilement  attaqué  par  l'acide  oxalique,  on  a  recours  aux 
^x  procédés  suivants  pour  préparer  le  sous-oxalate  d'antimoine  : 

i*  On  mélange  de  l'oxychlon^re  d'antimoine  avec  une  dissolution 
d'icide  oxalique,  et  l'on  fait  bouillir  ce  mélange. 

2*  On  verse  de  l'acide  chlorhydrique  ou  de  l'acide  oxalique  dans 
une  dissolution  bouillante  d'oxalate  double  de  potasse  et  d'antimoine. 
(M.  Lassaigne.) 
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OxalaU  d'aatimùine  et  de  poUuie.  (Sb«0^3CW),(KO,CH}3)^6HO.  — 
Ce  sel  cristallise  en  gros  prismes  obliques  transparents,  qui  contiennent 
20,19  pour  100  d'^u,  et  en  perdent  9,5  pour  100,  quand  on  les  dessèche 
à  100». 

Ils  sont  assez  solubles  dans  Teau,  et  forment  une  dissolution  qui  se 
trouble  quand  on  Tétend  d'eau.  Cette  dissolution  rougit  le  tournesol. 

Pour  préparer  Toxalate  d'antimoine  et  de  potasse,  on  mélange  un 
excès  d'oxyde  d'antimoine  avec  une  dissolution  de  bi-oxalate  de  potasse, 
et  l'on  iait  bouillir  ce  mélange. 

Hxataie  de  eidwe.  CuO,CH)3.  —  Ce  sel  est  d'un  bleu-verd&tre  très 
pâle  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  et  peu  soluble  dans  l'acide  oxalique. 
11  se  combine  facilement  avec  les  oxalates  alcalins. 
Oxalate  de  cuivre  et  de  potasse,   (CuO,CW),(KO,CW),2HO  et  4H0. 

—  Cet  oxalate  cristallise  sous  deux  formes  différentes  :  tantôt  il  se  pré- 
sente en  rhomboèdres  de  couleur  bleue ,  qui  contiei^nent  2  équivalents 
d'eau;  tantôt  il  affecte  la  forme  d'aiguilles  aplaties,  qui  renferment 
U  équivalents  d'eau.  Quelle  que  soit  leur  forme,  ces  cristaux  sont  tou- 
jours décomposés  par  l'eau,  qui  en  sépare  de  l'oxyde  de  cuivre. 

Oxalate  de  cuivre  et  de  soude,  (CuO,CW),(NaO,CW),2HO.  —  Ce  sel 
cristallise  en  aiguilles  aplaties  d'un  bleu  de  ciel  foncé. 
Oxalate  de  cuivre  et  d'ammoniaque.  (CuO,CK)3),(AzH^HO,CK)*),2HO. 

—  Cet  o]çftlate  cristallise  en  paillettes  rhomboidales  d'un  bleu  de  ciel. 
Ces  paillettes  sont  inaltérables  à  l'air. 

On  produit  ce  sel  en  faisant  dissoudre  Voxalate  de  cuivre  dans  Toxa- 
late  d'ammoniaque,  ou  bien  l'oxyde  de  cuivre  dans  le  bi-oxalat^  d'anuno* 
niaque. 

On  obtient  la  même  combinaison  avec  un  seul  équivalent  d'eau 
(CuO,CW),(AzH»,HO,CW),HO,  en  évaporant  une  dissolution  d'oxalale 
de  cuivre  dans  l'ammoniaque.  Elle  cristallise  alors  en  prismes  hexago- 
naux aplatis,  qui  sont  efflorescents  à  l'air. 

Un  oxalate  de  cuivre  ammoniacal  (CuO,CK)')*,AzH\  pulvérulent  et 
d'un  bleu  d'azur,  se  forme  quand  on  traite  l'oxalate  de  cuivre  par  une 
quantité  d'anunoniaque  trop  faible  pour  le  dissoudre. 


taaiaie  de  pret^xjde  ^'nnuaiw.  UO,C^0^3HO.  —  Cet  OWlate  est 
le  précipité  blai^o-verd&tr^  qu'on  obtient  lorsqu'on  verse  une  dissolution 
d'acide  oxalique  dani^  du  protochlorure  d'uranium.  Ce  sel  perd  facile- 
ment dans  le  vid^  2  équivalents  d'eau.  (  M.  Péligot.) 

Oxalate  de  proioxyde  d'uranium  et  de  potasse,  —  Ce  sel  présente  l'as- 
pect d'une  poudre  grise.  Pour  le  préparer,  on  met  en  suspension  un 
excès  de  protoxyde  d'uranium  nonvellement  préparé  dans  une  dissolu- 
tion de  bi-oxalate  de  potasse ,  et  l'on  fait  bouillir  le  mélange. 


0XAL4TSS.  ^V 

Oxalaie  de  protooçy^e  d'uraaiuai  et  d*ammoniaq^e,  (UQ,C^},(AzIl^,HO, 
(?0^).  —  Ce  sel  double  s'obtient  en  cristaux,  quand  on  fait  dissoudre  à 
cliaud  rbydrate  de  protoxyde  d'uraniun^ ,  récemment  précipité ,  dans 
une  dissolution  de  bi-oxalate  d'anunoniaque.  (V.  ^AMUVtSBSBÇ.) 

•xaiAto  4e  per«z7die  ii*iiranimii.  U^^,C^O^.  —  Cet  oxalate  présente 
Taspect  île  grains  (cristallins  de  couleur  jaupe. 

n  est  insoluble  dans  Teau  froide,  soluble  dans  30  parties  d'eau  bouil- 
lante et  dans  les  acides. 

Il  peut  se  combiner  avec  les  oxalates  alcalins. 

On  le  prépare  en  versant  de  Tacide  oxalique  dans  une  dissolution 
chaude  et  concentrée  d'azotate  de  potasse. 

L'oxalate  4^  pei^û^yd^  d'uranium  se  dépo3ç  pei^daiit  le  refirpiçt^m^nt 
de  la  liqueur. 

Oxalaie  de  peroxyde  d^uranium  ^t  de  pfdass».  {\iHi\CHi%{KOfiHï% 
3U0.  —  Ce  sel  cristallise  en'prismcs  rhomboïdaui^  obliques.  Ces  cris^taux 
sont  inaltérables  à  l'air,  et  conservent  encore  leur  eau  de  cristallisation 
à  la  température  de  100^ 

Oxalate  de  peroxyde  d'uranium  et  d'am;moniaque.  (U'^^,CW),(A2H^ 
HO,CK)^),ûHO.  —  Ce  sel  cristallise  en  prismes  tr^ispa^'ents  et  de  couleur 
jaune. 

On  le  prépare  en  faisant  dissoudre ,  à  chaud  ,  Toxalate  de  peroxyde 
d'uraniuni  dans  de  l'ammoniaque  caustique.  (M.  Péligot.) 


4e  yreiezy^e  4e  mereare.    HgK),C^,HO.   —  Ce  sel  est 

blanc,  pulvérulent,  insoluble  dans  l'eau,  et  soluble  dans  l'acide  azotique 
étendu. 

On  le  prépare  en  versant  une  dissolution  d'acide  oxalique  ou  d'un 
oxalate  dans  un  sel  de  mercure.  (9^.  Harff.) 

•swlate  neatee  4e  perox74e  4e  merewre.  —  Ce  sel  est  blanc,  pulvé- 
rulent, insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  oxalique. 

Oxalaie  de  peroxyde  de  mercure  ammoniacal.  (HgO)',HgAzH^,CH)^.  — 
Ce  sel  est  l'oxaiate  de  la  base  ammoniaco-mercurique  ;  il  se  forme  quand 
on  fait  agir  à  froid  du  bi-oxyde  de  mercure  sur  une  dissolution  con- 
centrée d'oxalate  d'ammoniaque. 

Ce  sel  détone  par  l'action  de  la  chaleur.  (M.  Millon.) 

oxaiiite  4'argeBt.  AgO,C%^.  —  L'oxalate  d'argent  est  blanc  et  pulvé- 
rulent, insoluble  dans  l'eau  et  soluble  dans  l'acide  azotique.  Ce  sel  détone 
quand  on  le  chauffe  à  \kO\  Il  est  réduit  par  l'hydrogène,  à  la  tempé- 
rature de  100",  et  transformé  en  un  sel  d'argent  au  minimum. 

On  le  prépare  en  versant  une  dissolution  d'acide  oxalique  dans  l'azotate 
d'argent. 
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Oxaiato  de  platine.  —  Il  existe  des  oxâlates  de  platine  foimés  par  le 
protoxyde  et  le  deutoxyde  de  platine. 

On  obtient  un  oxalate  de  platine  au  minimum,  en  faisant  dissoudre 
le  platinate  de  soude  dans  Tacide  oxalique. 

Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  d'un  rouge  cui\Té.  (M.  Dœbereiner.) 

On  pi*oduit  un  sel  au  maximum,  lorsqu'on  dissout  .dans  Tacide  oxa- 
lique le  précipité  formé  par  la  soude  dans  le  bichlorure  de  platine.  Cet 
oxalate  de  platine  est  jaune;  il  cristallise  en  aiguilles  dont  la  composition 
est  encore  inconnue.  (Bergmann.) 

Les  bases  ammoniaco-platiniques  forment  avec  Tacidc  oxalique  des 
combinaisons  dont  nous  avons  parlé  dans  le  volume  précédent. 

Oxalate  de  protoxyde  de  palladlam.  —  Ce  sel  6St  un  précipité  jaune 

clair,  que  l'on  produit  en  versant  un  oxalate  alcalin  dans  une  dissolution 
d'azotate  de  protoxyde  de  palladium. 

Oxalate  de  palladium  et  d'ammoniaque.  (PdO,CW),(AzH5,HO,CK)3), 
2H0.  —  On  obtient  ce  sel  sous  deux  formes  différentes. 

Il  se  dépose  le  plus  souvent  en  prismes  rhomboidaux  d'un  jaune  foncé, 
et  parfois  en  aiguilles  de  même  couleur,  dont  la  composition  ne  diflere 
de  celle  des  prismes  que  par  la  quantité  d'eau  (8  équivalents)  qu'elles 
renferment.  (M.  Kane.) 


AOTIOV  9X  Uk  OBAXaVa  SUR  VOXJOJLTM  VSUXaX 

S'AMKOVXAQITE. 

OXAHIDB.  QHfiAzn\ 

& 150,00 27,27 

0' 200,00 36,36 

Az 175.00 31,81 

H» 25,00 i!i,56 


550,00  100,00 

La  distillation  de  l'oxalate  neutre  d'ammoniaque  a  été  étudiée  en  1830 
par  M.  Dumas,  qui  fit  ainsi  la  découverte  importante  de  l'oxamidc.  Cette 
substance  devint  le  type  d'une  classe  de  corps  auxquels  on  applique  la 
dénomination  générale  d*amide8. 

En  soumettant  à  la  distillation ,  dans  une  petite  cornue  de  verre, 
l'oxalate  neutre  d'ammoniaque ,  ce  sel  devient  opaque  et  laisse  d'abord 
dégager  de  l'eau  et  de  TanuBoniaque;  les  parties  qui  avoisinent  les  parois 
de  la  cornue  fondent,  se  tuméfient  et  finissent  par  disparaître  en  laissant 
un  résidu  charbonneux,  H  se  dégage  pendant  cette  distillation  de  l'oxyde 
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de  carbone,  de  l'acide  carbonique  et  du  cyanogène  ;  on  trouve  dans  le 
récipient  de  l'eau  fortement  chargée  de  carbonate  d'anunoniaque  qui 
tient  en  suspension  une  substance  blanche  et  insoluble,  qui  est  de  l'oxa- 
mide.  (M.  Dumas.) 

On  produit  aussi  l'oxamide  en  attaquant  le  cyanoferrure  de  potassium 
par  l'acide  azotique  bouillant.  (M.  Playfair.) 

En  rapprocliant  la  composition  de  l'oxamide  (X)^AzH^  de  celle  de 
Toxalate  d'ammoniaque  anhydre  AzH',HO,C^^,  on  reconnaît  que  l'oxa- 
mide ne  diffère  du  sel  qui  lui  a  donné  naissance  que  par  les  éléments 
de  2  équivalents  d'eau  :  on  peut  donc  dire  que  pour  transformer  l'oxa- 
late  d'ammoniaque  en  oxanûde,  il  suffit  de  lui  enlever  2  équivalents 
d'eau. 

On  doit  encore  remarquer  que  l'oxamide  peut  être  représentée  par 
2  équivalents  d'eau  et  1  équivalent  de  cyanogène  : 

(?H2Az02  =  2H0  +  C^Az. 

(M.  Malagdti.) 

La  distillation  de  l'oxalate  d'ammoniaque ,  et  l'action  de  l'acide  azO' 
tique  sur  le  cyanoferrure  de  potassium,  ne  donnent  que  de  très  petites 
quantités  d'oxamide.  On  l'obtient  plus  pure  et  avec  beaucoup  plus  de 
facilité  par  un  procédé  qui  consiste  à  mêler  l'éther  oxalique  avec  un 
excès  d'anunoniaque  liquide.  Au  bout  de  quelques  instants,  on  voit  se 
déposer  une  quantité  considérable  d'une  poudre  blanche  d'un  aspect 
cristallin,  qui  est  de  l'oxamide.  On  la  recueille  sur  un  filtre,  et  on  la 
lave  avec  de  l'eau  distillée ,  puis  on  la  dessèche  à  une  douce  chaleur. 
(  H.  Liebig.) 

L'équation  suivante  rend  compte  de  la  formation  de  l'oxamide  : 

C«H«0,C?03  +  AzH3  =  C^O'AzHî  +  C<H«0^. 

Éther  oxalique.    Ammoniaque.       Oxamide.  Alcool. 

L'oxamide  est  blanche,  insipide ,  inodore,  sans  action  sur  les  papiers 
ïéactifs  ;  elle  est  volatile ,  mais  lorsqu'on  la  chauffe,  elle  éprouve  cepen- 
dant une  décomposition  partielle.  L'eau  bouillante  la  dissout  en  petite 
quantité  et  abandonne  en  se  refroidissant  des  flocons  blancs.  L'alcool  ne 
la  dissout  pas  sensiblement. 

L'oxamide  est  surtout  caractérisée  par  la  propriété  de  s'unir  aux  élé- 
ments de  l'eau  et  de  se  transformer  alors  en  oxalate  d'anunoniaque. 

Cette  transformation  se  fait  directement  sous  la  seule  influence  de  l'eau, 
dans  la  marmite  de  Papin,  à  la  température  de  12/i''  (Henry  et  Plisson), 
ou  indirectement  sous  l'influence  des  bases  ou  des  addes  :  dans  ce  dernier 
cas,  l'oxalate  d'ammoniaque  qui  résulte  de  la  transformation  de  l'oxa- 
niide  se  trouve  décomposé. 

La  dissolution  de  chlore  transforme  l'oxamide  en  acide  oxalique. 


U2      ÉTUDE  DES  PRINCIPAUX  ACIDES  QUI  SE  TROUVENT  DANS  LES  VÉGÉTAUX. 

Lorsqu*on  met  l'oxamide  en  contact ,  à  iroid,  avec  une  dissolution  de 
potasse,  elle  ne  paraît  pas  s'altérer,  mais  dès  qu'on  porte  le  mélange  à 
rébullition,  il  se  dégage  de  Tammoniaque,  et  l'acide  oxalique  reste  en 
combinaison  avec  l'alcali. 

Les  acides  et  l'acide  oxalique  lui-même  déterminent  également  la 
transformation  de  l'oxamide  en  oialate  d'ammoniaque  en  fixant  2  équi- 
valents d'eau  ;  cependant  l'acide  azotique  hionohydraté  n'attaque  l'oxa- 
mide qu'avec  difficulté  :  l'acide  sulfurique  concentré  que  l'on  fait  chauffer 
avec  de  l'oxamide  produit  du  sulfate  d'ammoniaque  et  des  volumes  égaux 
d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de  carbone  :  ces  deux  corps  proviennent 
évidemment  de  la  décomposition  de  l'acide  oxalique  qui  est  régénéré. 

Lorsqu'on  chauffe  de  l'oxamide  dans  un  tube  ouvert,  ce  corps  se  vola- 
tilise et  vient  se  déposer  en  cristaux  oonftis  dans  la  partie  firoide  du  tube  ; 
mais  si  l'on  fait  passer  des  vapeurs  d'oxantide  à  travers  un  tube  de  porce- 
laine chaufie  au  rouge,  l'oxamide  se  décompose  complètement  en  donnant 
naissance  à  du  carbonate  d'ammoniaque ,  de  l'acide  cyanhydrique ,  de 
l'oxyde  de  carbone  et  de  l'urée.  (M.  Liebig.) 

Le  potassium  chauffé  avec  Toxamide  la  décompose  avec  une  vive  igni- 
tion  en  produisant  du  carbonate  d'ammoniaque,  de  l'oxyde  de  carbone  et 
du  cyanure  de  potassium  (Lœwig). 

M.  Dumas  a  proposé  de  considérer  Toxamide  comme  une  combinaison 
de  2  équivalents  d'oxyde  de  carbone  2C0  =  CW  avecî  1  équivalent  du 
radical  hypothétique  ÂzH*  qui,  d'après  MM.  Gay-Lussacet  Thenard,  s'unit 
au  potassium  et  au  sodium  pour  former  des  ûmidures.  Ce  radical  Azff, 
qui  a  reçu  le  nom  à'amide  ou  A*amidogèney  se  combinerait  aviec  les 
métaux  à  la  manière  du  chlore,  du  brome,  de  l'iode,  etc. ,  pour  former  les 
amides  KÀzH*  —  NaAzH*  ;  il  s'unirait  à  Toxyde  de  carbone  pour  consti- 
tuer l'oxamide  :  G^O^AzH». 

L'ammoniaque  AzH^  deviendrait ,  dans  cette  hypothèse ,  un  hydrure 
d'amide  H,AzH*,  ou  une  hydrobase  qui,  en  présence  des  oxydes  métal- 
liques, formerait,  à  la  ttianière  des  hydracides,  de  l'eau  et  des  amidures 
métalliques. 

Cette  théorie  est  ingénieuse  sans  doute,  mais  elle  présente  l'inconvé- 
nient grave  de  fialre  admettre  l'existence  d'un  radical  AzH*  qui  n'a  pas 
été  isolé. 


ACim  OXAMIQUE.  4&8 

Aottow  nm  SA  ohausuh  soa  ub  Bi-ozAUàvx 

AGIBB  OXAMIQDB.  C^ÂsH^yHO. 

C^ 300,00 26,96 

0«. 600,00 hUM 

Kl 175,00 15,73 

H«. 25,00 2,2Zi 

UO 112,50 10,13 


1112,50  100,00 

La  découverte  de  Tacide  oxamique  est  due  à  M.  Balard. 

Lorsqu'on  distille  au  bain  d'huile,  à  une  température  de  230°  environ, 
du  bi-oxalate  d'ammoniaque,  ce  sel  perd  d'abord  son  eau  de  cristallisa- 
lion,  dégage  ensuite  de  l'oxyde  de  carbone  et  de  l'acide  carbonique,  puis 
du  carbonate  et  du  cyanhydrate  d'ammoniaque  :  si  la  disttUatiim  n'a 
pas  été  poussée  trop  loin ,  on  obtient  un  résidu  presque  uniquement 
composé  d'oxamide  et  d'un  acide  soluble  dans  l'eau,  qui  est  précisément 
l'tcide  oxamique  :  en  traitant  cette  liqueur  acide  par  des  diaaolutlons 
eoDcentrées  de  sels  de  baryte  ou  de  sels  de  chaux,  il  se  iait  des  pré- 
cipités cristallins  d'oxamates  de  baryte  ou  de  chaux  dont  on  retire 
ensuite  facilement  l'acide  oxamique  en  les  décomposant  par  l'acide  sul-^ 
hrique. 

En  évaporant  avec  précaution  la  dissolution  d'acide  oxamique,  on 
obtient  oei  acide  sous  la  forme  d'une  poudre  légèrement  jaunâtre. 

L'acide  oxamique  hydraté  a  pour  formule  CWAzff,  HO  :  en  rappro- 
chant cette  formule  de  celle  qui  représente  le  bi-oxalate  d'ammoniaque 
AzH',HO,(CW)^  et  en  négligeant  les  produits  secondaires,  on  voit  que, 
sous  l'influence  de  la  chaleur,  le  bi-oxalate  d'ammoniaque  a  perdu  sim- 
plement 2  équivalents  d'eau  en  se  changeant  en  acide  oxamique. 

L'acide  oxamique  doit  être  considéré  comme  une  amide  acide,  car  il 
se  transforme  facilement  par  l'action  de  l'eau  bouillante  en  bi-oxalate 
d'ammoniaque  :  il  reprend  ainsi  les  deux  équivalents  d'eau  que  la  cha- 
leur avait  fait  perdre  à  ce  sel. 

Lorsqu'on  soumet  l'acide  oxamique  à  l'action  de  la  chaleur,  cet  acide 
se  décompose  en  dégageant  de  l'eau,  de  Tacide  carbonique  et  de  l'oxyde 
de  carbone,  et  se  transforme  en  oxamide,  comme  l'exprime  l'équation 
suivante  : 

C<0*A£H«,HO  =  HO  -I-  CO  +  C0«  +  C^O^AïH». 
Acide  oumique.  Oxamide. 

Cette  réaction  permet  de  supposer  que  dans  la  distillation  de  l'oxalate 
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d*ammoniaque  neutre,  il  se  produit  d'abord  du  bi-oxalate  qui  se  change 
en  acide  oxamique,  et  que  Foxamide  qui  se  forme  ensuite  provient  de 
la  décomposition  de  l'acide  oxamique  qui  avait  pris  naissance  en  pre 
mier  lieu. 

m 

OIAMATBS. 

L'acide  oxamique  est  monobasique,  les  oxamates  ont  pour  formule 
générale  :  MO^C^O^AzBP. 


d*«nmoiiUi4M.  ÀzH3,HO,G^O^ÀzH3.  —  Ce  sel  cristallise  en 
petits  prismes  groupés  en  étoiles,  qui  ne  renferment  pas  d'eau  de  cristal- 
lisation. 

On  les  obtient  en  faisant  bouillir  une  dissolution  de  sulfate  d'ammo- 
niaque dans  laquelle  on  a  mis  en  suspension  de  l'oxamate  de  baryt«. 

Oxnnate  de  baryte.  6aO,C^C^ÀzH^.  —  Ce  sel  forme  des  cristaux 
incolores. 

fhuuMAie  d'argent.  ÀgO,C^O^AzH'.  —  L'oxamate  d'argent  cristallise 
en  aiguilles  soyeuses  et  incolores.  Ces  cristaux  se  décomposent  par 
l'action  de  la  lumière  ;  l'argent  métallique  se  régénère  à  la  surface  des 
aiguilles  et  les  noircit. 

Pour  obtenir  l'oxamate  d'argent ,  on  met  l'oxamate  de  baryte  en 
suspension  dans  une  dissolution  d'azotate  d'argent,  et  Ton  fait  bouillir 
le  mélange.  L'oxamate  d'argent  se  dépose  pendant  le  refroidissement  de 
la  liqueur. 
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AGIM  AGÊTIQOB  ARHTBIB.  G^H'O'. 

G* 300,00 A7,05 

H3 37,60 5,90 

03 300,00 A7,06 

637,50  100,00 

Cet  acide  a  été  découvert  récemment  par  H.  Gerhardt. 

La  méthode  que  M.  Gerhardt  a  employée  pour  préparer  Tacide  acé* 
tique  anhydre  est  générale  et  lui  a  permis  d'obtenir  un  grand  nombre 
d'acides  anhydres  :  cette  découverte  présente  donc  une  haute  impor-^ 
tance. 

Propriétéf. 

L'adde  acétiipie  anhydre  est  liquide,  incolore  et  très  mobile.  Son 
odeur  est  caractéristique.  Elle  rappelle  à  la  fois  celle  de  l'acide  acétique 
concentré  et  celle  des  fleurs  d'aubépine.  Sa  densité,  prise  à  la  tempéra- 
tare  de  20**,5,  est  égale  à  1,073  ;  elle  se  rapproche  donc  beaucoup  de  la 
densité  de  l'acide  acétique  hydraté,  à  son  maximum  de  concentration. 

L'adde  acétique  anhydre  est  très  avide  d'eau  ;  aussi  ddt-on  le  renfer- 
mer dans  des  flacons  bien  bouchés.  Cependant,  lorsqu'on  le  verse  dans 
l'eau,  il  tombe  au  fond  du  vase  sous  la  forme  de  gouttelettes  oléagi- 
neuses, et  ces  gouttelettes  ne  se  dissolvent  que  si  l'on  agite  ou  si  l'on 
chaufle  le  mélange. 

L'adde  acétique  anhydre  bout  à  i37'',5,  sous  la  pression  de  0*^,760,  et 
répand  des  vapeurs  qui  irritent  vivement  les  yeux.  La  densité  de  ces 
Tapeurs  est  égale  à  3,&7. 

L'acide  acétique  anhydre  se  combine  avec  l'acide  sulfurique  fumant, 
et  forme  un  acide  double,  qui  produit  un  précipité  gonuneux  dans  les 
sels  de  plomb. 

Le  potassium  attaque  énergiquement  l'acide  acétique  anhydre.  Dans 
cette  réaction  il  se  dégage  de  Thydrogène,  et  il  se  forme  du  bi-acétate 
de  potasse  anhydre  qui  détermine,  en  cristallisant,  la  solidification  de  la 
masse.  Il  se  produit  en  outro  un  liquide  huileux  qui  communique  une 
odeur  très  agréable  à  ce  résidu  cristallin.  Ce  liquide  est  encore  peu 
connu;  il  est  soluble  dans  l'eau  et  paraît  retarder  beaucoup  la  dissolution 
de  l'acide  acétique  anhydre. 

On  l'extrait  focilement  de  la  masse,  en  saturant  par  du  carbonate  de 
soude  l'excès  d'acide  qu'elle  eontient. 

Lorsqu'on  chauffe  au  bain-marie  un  mélange  d'acide  acétique  anhydre 
et  de  grenaille  de  zinc,  il  se  dégage  de  l'hydrogène ,  et  l'on  obtient  du 
bt-aoétate  de  zinc  anhydre.  Ce  sel  se  dépose  en  cristaux  microscopiques 
IV.  '  10 
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4  Li  'ïiîf./v  <!'J  Us*<d\  ei  arrête  bientôt  râcti«in  de  Vacide.  I!  se  forme 
4Tjr  ore  dans  cette  réaction  une  certaine  quantité  du  liquide  huileux  dont 
fjous  avofiS  parlé  plus  haut.  Ce  liquide  communique  s<»n  odeur  au  gaz 
hydn^^ne.  et  colore  en  bleu  la  flamme  de  ce  gaz. 


La  préparation  de  l'acitle  acétique  anhydre  est  fondée  sur  une  suite  de 
réariions  r|ue  nous  allons  exposer. 

On  a  vu  que  Faction  du  perchlorure  de  phosphore  sur  un  acide 
organique  monobasique  détermine  la  formation  d'un  chlorure  du  ra- 
dical de  cet  acide  : 

C»<H«0^  +  PhCl*  =  PbO^Cl^  +  Ha  +  C^H^O^Cl. 

Aride  Perrhlonirc     Oxrchiunire  Chlorurr 

beimnqae.    <le  ptocfboK.  de  pbosptMM«.  de  beonïle. 

On  a  reconnu  que  Taction  de  roxychlorure  de  phosphore  siir  un 
sel  dont  Tacide  est  monoliasique  donne  le  même  résultat;  on  a  en 
effet  : 

3(NaO,C»^HK)^  +  PhO^CP  =  (NaO)5,Ph05  +  3(C"H»0*a). 

Benzoate  de  aoode.         Oxycblorure  Phospliate  Chlorure 

de  phoei^iore.  de  soude.  de  bensoile. 

De  même  si  Ton  fait  agir  Toxydilorure  de  phosphore  sur  racétate  de 
potasse,  on  obtiendra  du  chlorure  d'acétyle  : 

3(KO,C<H303)  4-  PhO^Cl»  =  (K0)»,Ph05  +  3(C^HH)»Cl). 

Acétate  nêtttre  Osjchlonire  Phoepliate  Chlonire 

de  potasse.  de  ptio^ore.  de  potasse.  d'acétyle. 

Or,  quand  le  chlorure  d*acétyle  et  Tacétate  de  potasse  se  trouvent 
en  présence,  une  double  décomposition  s'opère  ;  le  chlore  s*unit  au  po- 
tassium, et  il  se  fonne  de  Tacide  acétique  anliydre  : 

3(C*H«0«CI)  +  3(KO,C<HK)3)  =  3Ka  +  6(C<n50»). 

Chlorure  Acétate  neutre  Acide  acétique 

d^aeétyle.  de  potaase.  anhjrdre. 

On  conçoit  donc  qu'en  faisant  agir  roxychlorure  de  phosphore  sur 
un  excès  d'acétate  de  potasse,  le  chlorure  d'acétyle  qui  se  produit  se 
transforme,  sous  Tinfluence  de  cet  excès  d'acétate  alcalin,  en  acide  acé- 
tique anhydre. 

On  peut  encore  obtenir  l'acide  acétique  anhydre  en  faisant  agir  du 
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chlorure  de  benzoïlc  sur  Vacétale  de  potasse.  Il  se  forme  d'abord  du 
chlorure  de  potassium  et  de  Tacétate  de  benzoïle  : 

C'^H^O^a  -f-  (K0,C^H»03)  =  KCl  +  (C^^Il^O^.C^Hao^). 

Chlorure  Acétate  neotre  Ac<^>atfl  de  bcncoîle. 

de  benxoile.  de  potasse. 

Puis,  sous  Tinfluence  de  la  chaleur,  l'acétate  de  benzoïle  se  dédouble 
en  acide  benzoïque  anhydre  et  en  acide  acéticjue  anhydre  : 

(C'^H503,c<H3o5)  =  c^Miw  +  c*nw. 

ÀotHate  rie  benzoïle.      Acide  benzoïque    Ac.  acétique 

anhydre.  anhydre. 

On  opère  la  séparation  àa  ces  deux  acides  anhydres  en  distillant  le 
mélange. 

L'appareil  dans  lequel  on  prépare  l'acide  acétique  anhydre  se  oom** 
pose  d'une  cornue  tubulée,  munie  d*une  allonge  et  d*un  récipient  con- 
veDablement  disposé  pour  être  refroidi. 

On  introduit  l'acétate  de  potasse  fondu  dans  la  oornue  ;  puiâ ,  k 
laide  d'un  tube  effilé  fixé  par  un  bouchon  dans  la  tubulure  de  la cornufii 
OD  fait  tomber  goutte  à  goutte  Toxycblorure  de  phosphore  sur  Tacétate  de 
potasse. 

La  masse  s'échauffe,  et  il  liasse  à  la  distillation  un  mélange  de  chlorure 
d  actHyle  et  d'oxychlorure  de  phosphore. 

Cette  action  diminue  d'abord ,  et  s'arrête  complètement  quand  on  a 
employé  une  quantité  d'oxychlorure  de  phosphore  équivalente  au  quart 
environ  de  l'acétate  de  potasse. 

On  diauffe  alors,  et  l'acide  acétique  anhydre  passe  à  la  distillation, 

Cet  acide  n'est  pas  encore  parfaitement  pur  ;  il  est  nécessaire  de  le 
rectifier  sur  de  l'acétate  de  potasse. 

On  emploie  le  même  appareil  pour  préparer  l'acide  acétique  anhydre 
par  l'action  du  chlorure  de  benzoïle  sur  l'acétate  de  potasse. 

Bans  ce  cas,  après  avoir  introduit  dans  la  cornue  l'acétate  de  potasse 
fondu,  on  fait  tomber  goutte  à  goutte,  par  le  tube  effilé,  le  chlorure  de 
benztjîle  sur  l'aa'^tate  de  potasse,  puis  on  distille  ce  mélange. 
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AG1»B  ACSinÇUB  KTMUTÉ.  C<HH)>,HO. 

C* 800,00 A0»00 

H» 37,50 6,00 

03 300,00 60,00 

HO 113,50 15,00 


750,00  100,00 

Cet  acide  est  un  des  plus  importants  de  la  chimie  organique  :  il  existe 
en  abondance  dans  l'organisation  végétale  ;  on  peut  le  produire  artifi- 
ciellement par  un  grand  nombre  de  procédés  différents.  L'acide 
acétique  libre,  ou  les  acétates,  sont  employés  dans  plusieurs  industries, 
et  Tacide  acétique  présente  dans  ses  réactions  la  netteté  des  acides 
minéraux. 

L'acide  acétique  doit  être  considéré  comme  un  acide  monobasiqne.  On 
connaît  un  grand  nombre  d'acétates  basiques,  mais  les  équivalents  des 
différentes  bases,  en  réagissant  sur  l'acide  acétique  hydraté,  ne  déplacent 
qu'un  équivalent  d'eau. 

La  formule  de  l'acide  acétique  démontre  que  dans  cet  acide  le  rapport 
de  l'oxygène  et  de  l'hydrogène  est  précisément  le  même  que  dans  l'eau. 
On  avait  pensé  pendant  longtemps  que  les  corps  neutres  pouvaient  seuls 
présenter  cette  constitution;  mais  l'analyse  de  l'acide  acétique,  faite 
d'une  manière  très  précise  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard,  est  venue 
démontrer  que  cette  observation  n'était  pas  exacte.  On  verra,  du  reste, 
que  l'acide  acétique  n'est  pas  le  seul  acide  qui  contienne  l'hydrogène  et 
l'oxygène  dans  les  mêmes  proportions  que  l'eau. 


L Wde  acétique  hydraté  cristallise  en  lames  ou  en  tables  hexagonales 
qui  restent  solides  jusqu'à  la  température  de  17*  ;  à  cette  température 
elles  entrent  en  fusion  et  forment  un  liquide  incolore,  d'une  densité 
égale  à  1,063. 

L'odeur  de  l'acide  acétique  est  caractéristique  ;  sa  saveur  est  mor- 
dante; il  est  aussi  corrosif  que  les  acides  minéraux  les  plus  éner- 
giques. 

L'acide  acétique  est  soluble  dans  l'eau  en  toutes  proportions  ;  il  entre 
en  ébuUition  à  i20^.  Sa  vapeur  est  inflammable  et  brûle  avec  une 
flamme  bleue. 

La  densité  de  vapeur  de  l'acide  acétique,  déterminée  à  la  température 
de  152%  est  représentée  par  le  nombre  2,78,  qui  correspond  à  3  volumes  : 
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k  la  température  de  230»,  elle  est  égale  au  nombre  2,09,  qui  correspond 
k  h  volumes  ;  elle  ne  fait  donc  pas  exception  aux  condensations  ordinaires 
des  vapeurs.  (H.  Cabours.) 

La  tension  de  cette  vapeur  est  de  0"*,0077  à  15»,  de  0»,0i/i5  à  22%  et 
de  (h,032  à  32-. 

L'adde  acétique  présente  une  propriété  qui  le  distingue  de  quelques 
aekiœ  végétaux  ;  il  ne  précipite  pas  l'albumine  et  dissout  la  fibrine. 

L'adde  acétique,  en  présence  de  Teau  et  de  l'alcool,  donne  lieu  à  des 
réactions  qui  sont  dignes  d'intérêt. 

L'adde  acétique  monohydraté  augmente  de  densité  lorsqu'on  le  dissout 
dans  une  certaine  quantité  d'eau.  Nous  avons  dit  précédemment  que  la 
densité  de  l'acide  momdiydraté  est  représentée  par  le  nombre  1,063; 
lorsqu'on  mélange  cet  adde  avec  3t)  pour  100  d'eau  environ,  sa  densité 
devient  1,079. 

C'est  à  ce  point  que  l'adde  acétique  présente  son  maximum  de  densité, 
et  lorsqu'on  l'étend  de  son  poids  d'eau,  il  a  la  même  densité  que  lorsqu'il 
est  monohydraté. 

Ces  résultats  sont  représentés  dans  la  table  suivante  : 

Quantité  d'eau 
Densité.  pour  100  d'acide  concentré. 

1,0630 0,0 

i,07/i2 10,0 

1,0770 22.5 

1,0791 32,5 

1,0763 /i3,0 

1,0742 55,0 

1,0728 66,5 

1,0558 97,5 

1,0637 108,5 

1,0630 112,2 

(M.    MOLLERAT.  ) 

Cette  table  démontre  clairement  que  la  densité  de  l'acide  acétique  ne 
peut  jamais  servir  à  reconnaître  le  degré  de  concentration  de  cet  acide. 
Le  procédé  d'analyse  que  l'on  emploie  pour  apprécier  l'acidité  du  viiiai 
gre  consiste  à  déterminer  la  proportion  de  base  que  sature  une  certaine 
quantité  d'acide ,  après  s'être  assuré  toutefois  que  l'acide  acétique  n'a 
pas  été  mélangé  avec  l'acide  sulfiirique  ou  tout  autre  acide  minéral  qui 
en  augmente  la  force. 

Les  affinités  de  l'acide  acétique  peuvent  être  paralysées  par  l'alcool  ;  à 
tel  point  qu'un  mélange  d'alcool  et  d'acide  acétique  ne  rougit  plus  le  papier 
detoumesol  et  ne  décompose  pas  certains  carbonates.  (Pelouze.) 

L'acide  acétique  monohydraté  n'attaque  pas  le  carbonate  de  chaux  ;  il 
n'agit  sur  ce  sel  qu'en  présence  d'une  certaine  quantité  d'eau. 
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L'acide  acétique  est  décomposé  sous  Vinfluenoe  d'une  température 
élevée  :  si  Ton  fait  passer  sa  vapeur  dans  un  tube  de  porcelaine  chauffé 
au  rouge  sombre,  il  se  décompose  en  eau,  en  acide  carbonique  et  en  un 
corps  qui  difiëre  de  Facide  acétique  hydraté  par  1  équivalent  d'eau  et 
1  équivalent  d'acide  carbonique  :  ce  corps  est  nommé  acétone  ou  espri 
pyrçhooétique  ;  il  a  pour  formule  C^H W  : 

2(C<fl30»,HO)  =  C«HW  +  2H0  +  2C0>. 

A  une  température  très  élevée,  Tacide  acétique  se  décompose  complè- 
tement et  produit  des  gaz  inflammables  et  un  résidu  de  charbon,  mais 
cette  décomposition  est  longue  et  difficile ,  et  il  faut,  pour  Teffectuer 
d'une  manière  complète,  faire  passer  un  grand  nombre  de  fois  les  vapeurs 
de  cet  acide  à  travers  un  tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge.  Cette 
grande  stabilité  de  l'acide  acétique  explique  d'ailleurs  sa  présence  parmi 
les  produits  de  la  distillation  des  matières  organiques.  Si  Ton  fait  passer 
des  vapeurs  d'acide  acétique  sur  de  la  mousse  de  platine  chauffée  au 
rouge,  l'acide  se  dédouble  alors  nettement  en  donnant  des  volumes  égaux 
d'acide  carbonique  et  d'hydrogène  protocarboné  : 

C<H*0<  =a  2C0»  +  C»H*. 

Le  chlore  attaque  l'acide  acétique,  lui  enlève  son  hydrogène  et  entre 
dans  le  composé  organique  en  remplaçant  les  équivalents  d'hydrogène 
qu'il  a  soustraits. 

Il  se  produit  ainsi  deux  acides  chlorés ,  V  acide  ckloracétique  et  Y  acide 
trichloracétique^  qui  seront  examinés  plus  loin. 

En  traitant  l'acide  trichloracétique  par  du  potassium  qui  s'empare  du 
chlore  et  restitue  l'hydrogène,  on  régénère  l'acide  acétique.  (M.  Melsens.) 

L'acide  sulfurique,  à  divers  degrés  de  concentration,  réagit  de  diffé- 
rentes manières  sur  l'acide  acétique. 

Lorsqu'on  chauffe  un  mélange  d'acide  sulfurique  concentré  et  d'acide 
acétique,  on  obtient  un  dégagement  d'acide  sulfureux  et  d'acide  car- 
bonique. 

Un  mélange  d'un  excès  d'acide  de  Nordhausen  et  d'acide  acétique 
donne  lieu  à  un  dégagement  d'acide  sulfureux  presque  pur. 

Enfin  si  Ton  met  de  l'acide  acétique  en  contact  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique anhydre,  il  ne  se  dégage  plus  d'acide  sulfureux;  l'acide  acétique 
perd  2  équivalents  d'eau ,  et  se  transforme  en  un  nouvel  acide  qui  a  été 
nommé  acide  sul [acétique,  (M.  Melsens.) 
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Éttit  Bâtard. 

L'acide  acétique  se  rencontre  dans  la  sève  de  toutes  les  plantes;  il  est 
combiné  en  général  avec  la  potasse,  la  soude  ou  la  chaux.  Ces  acétates 
produisent  par  la  calcination  les  carbonates  que  Ton  trouve  dans  les 
cendres.  On  rencontre  aussi  l'acide  acétique  dans  plusieurs  sécrétions 
animales.  La  plupart  des  Uquides  qui  ont  éprouvé  la  putréfaction  ou  la 
fermentation  contiennent  de  l'acide  acétique. 

Les  matières  organiques  traitées  par  la  potasse,  l'acide  sulfurique, 
Tacide  azotique,  etc.,  donnent  naissance  à  de  l'acide  acétique.  On  peut 
considérer,  en  outre,  l'acide  acétique  comme  un  des  produits  constants 
de  la  distillation  des  matières  oi*ganiques.  On  a  reconnu,  enfin,  que 
Tacide  acétique  se  forme  presque  constamment  lorsqu'on  apporte  ([uelque 
trouble  dans  l'équilibre  des  éléments  d'une  matière  organique. 

Nous  examinerons  les  principaux  cas  de  production  de  l'acide  acé* 
tique. 

Ac«aacatioB« 

On  sait  que  le  vin  peut,  dans  certains  cas,  devenir  adde  et  se  trans- 
former en  vinaigre,  et  que  cette  tendance  à  Tacétification  est  d'autant 
plus  prononcée  que  le  vin  est  plus  jeune  et  contient  plus  de  matières 
oigaiûques  en  dissolution.  La  théorie  de  l'aeétification  repose  sur  quel- 
ques faits  qu'il  est  utile  de  rappeler  ici. 

Davy  reconnut  le  premier  que  le  noir  de  platine  devient  incandescent 
quand  on  le  met  en  contact  avec  l'alcool ,  et  que  ce  liquide  est  trans-* 
formé  rapidement  en  acide  acétique.  M.  Dœbereiner  examina  ces  phé- 
nomènes et  reconnut  que  dans  ce  cas  l'oxygène  de  l'air  est  absorbé,  et 
que  l'alcool,  en  se  transformant  en  acide  acétique,  ne  laisse  pas  dégager 
d'acide  carbonique. 

En  rapprodiant  la  composition  de  l'alcool  de  celle  de  l'acide  acé- 
tique^ on  voit  que  1  équivalent  d'alcool  C^HHP  peut,  en  absorbant 
k  équivalents  d'oxygène ,  se  transformer  en  acide  acétique  et  en  eau  : 
C^H)»  +  0^  =  C*H*0*  +  2H0. 

U  résulte  d'anciennes  observations  faites  par  Théociore  de  Saussure 
que  certaines  matières  azotées  agissent,  dans  les  réactions  chimiques, 
comme  le  noir  de  platine.  Or,  le  vin  tient  précisément  en  dissolution  une 
matière  axotée  qui  détermine  l'absorption  de  U  équivalents  d'oxygène 
par  l'alc>ool  et  sa  transfoiination  en  acide  acétique. 

Telle  est  la  théorie  si  sini[)le  de  Tacétific^ation.  Pour  faire  de  l'acide 
acétique  avct*  du  vin,  on  voit  don<'.  qu'il  faut  mettre  en  contact  l'alcool 
et  loxygène  de  l'air,  et  faire  inte^^'cnir  en  outre  un  troisième  corps,  qui 
agit  par  sa  présence  et  détermine  l'action  de  l'oxygène  sur  l'alcool.  Le 
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nombre  des  matières  organiques  propres  à  transformer  les  liquides  spi- 
ritueux en  vinaigre  est  considérable,  mais  celle  qui  présente  au  plus  haut 
degré  cette  propriété  est  la  mère  de  vinaigre^  matière  gélatineuse  qui  so 
dépose  dans  les  tonneaux  où  Ton  fait  fermenter  le  vin. 

On  peut  empêcher  le  vin  de  s'aigrir,  soit  en  prédpitant  la  matière  azotée 
par  rébullition,  comme  on  le  fait  dans  la  fabrication  des  vins  cuits,  soit 
en  mettant  le  vin  à  Tabri  du  contact  de  Tair. 

Toutes  les  circonstances  favorables  à  la  transformation  de  ralcool  en 
acide  acétique  ont  été  réalisées  dans  un  mode  d*acétification  qui  est  dû  à 
M.  Schuzenbach.  On  fait  circuler  à  plusieurs  reprises  de  Talcool  étendu, 
sur  des  copeaux  de  bois  de  hêtre  mélangés  avec  du  moût  de  bière  et  placés 
dans  un  tonneau  percé  latéralement  de  plusieurs  trous.  On  prend  ordi- 
nairement de  Talcool  à  80/1 00»';  on  le  mélange  avec  6  parties  d*eau,  et 
Ton  fait  passer  cette  liqueur  à  trois  ou  quatre  reprises  dans  le  tonneau. 
L'opération  est  ordinairement  terminée  au  bout  de  trente-six  heures. 
M.  Schuzenbach  a  remarqué  que  Tacétification  est  plus  rapide  lorsque  les 
copeaux  de  hêtre  ont  été  préalablement  arrosés  avec  du  vinaigre  fort. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  théorie  de  cette  opération. 

Les  copeaux  de  hêtre  sont  destinés  à  diviser  le  liquide  et  à  multiplier  le 
contact  de  Talcool  avec  Tair  ;  le  bois  contient  en  outre  une  matière  azotée 
qui  détermine  Toxydation  de  l'alcool.  Le  moût  de  bière  que  Ton  ajoute 
agit  aussi  comme  ferment  et  active  Tacétification.  On  a  reconnu  que, 
pendant  cette  opération,  la  réaction  chimique  produit  assez  de  chaleur 
pour  élever  la  température  de  la  masse  à  40". 

Les  vinaigres  de  table  sont  ordinairement  faits  avec  du  vin.  On  donne 
en  général  te  préférence  aux  vinaigres  blancs.  Voici  le  procédé  qu'on 
suit  à  Orléans  et  dans  la  plupart  des  pays  vignobles,  pour  préparer  le 
vinaigre  : 

Dans  un  ateli^  où  Ton  maintient  la  température  entre  25"*  et  30*,  on 
dispose  plusieurs  rangées  de  tonneaux,  en  les  plaçant  sur  leur  fond.  On 
choisit  de  préférence  ceux  qui,  ayant  déjà  servi  à  cette  fabrication,  ont 
leurs  parois  recouvertes  de  ferment,  et  on  les  désigne  communément  sous 
le  nom  de  mères  de  vinaigre.  Ces  tonneaux  sont  percés  de  deux  trous  à 
leur  fond  supérieur,  Tun  qui  sert  à  Tintroduction  du  vin,  Tautre  au 
dégagement  de  Tair.  On  verse  d'abord  dans  ctiaque  tonneau  une  certaine 
quantité  de  vinaigre  bouillant,  puis,  tous  les  huit  jours ,  on  y  introduit 
10  à  12  litres  de  vin  qui  a  filtré  sur  des  copeaux  de  hêtre.  En  quinze 
jours,  Tacétification  est  terminée.  On  soutire  alors  la  moitié  du  vinaigre 
contenu  dans  chaque  tonneau  et  Ton  recommence  l'opération  avec  de 
nouveau  vin.  La  bière  non  houblonnée ,  le  cidre,  le  poiré,  un  grand 
nombre  de  liqueurs  sucrées  ou  alcooliques  peuvent  être  acidifiées  par  des 
moyens  analogues. 

L'amidon,  se  transformant,  sous  Tinfluenoe  des  corps  azotés  ou  des 
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âddes,  en  sucre  qui  lui*-inéme  se  change  en  alcool,  est  employé  dans  la 
préparation  des  vinaigres  de  qualités  infiérieures.  Selon  Chaptal,  1  litre 
d'eaa,  25  grammes  de  levure  et  25  grammes  d'amidon  à  l'état  d'empois, 
produisent  du  vinaigre  en  moins  de  huit  jours. 

i2à  parties  de  sucre,  80  parties  de  levure  de  bière  et  868  parties  d'eau, 
abandonnées  à  l'air  pendant  environ  un  mois  dans  un  lieu  chaud,  four- 
nissent un  vinaigre  de  bonne  qualité. 

Au  pcHnt  de  vue  de  l'alimentation,  on  doit  préférer  le  vinaigre  préparé 
par  l'un  des  moyens  précédents;  mais  comme  le  prix  en  est  assez  élevé, 
OD  le  &lsifie  quelquefois  dans  le  commerce  avec  de  l'acide  sulfurique  ou 
de  l'acide  chlorhydrique. 

On  constate  facilement  la  présence  de  ces  acides  dans  le  vinaigre  de  la 
manière  suivante  :  On  délaie  dans  un  dédlitre  du  vinaigre  suspect  0s'',50 
de  fécule  de  pomme  de  terre,  et  l'on  fait  bouillir  ce  mélange  dans  un 
ballon  pendant  vingt  minutes  environ. 

Lorsque  la  liqueur  est  refroidie,  on  y  verse  quelques  gouttes  d'iodure 
de  potassium.  Si  le  vinaigre  est  pur,  on  obtient  la  coloration  bleue  qui 
est  due  à  Tiodure  d'amidon.  Si  le  vinaigre  contient  la  moindre  trace 
d'addes  minéraux ,  comme  ceux-ci  détruisent  l'iodure  d'amidon ,  on 
n'obtient  pas  de  coloration.  (M.  Payen.) 

On  peut  aussi  reconnsdtre  les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique  au 
moyen  des  sels  de  baryte  et  d'argent. 

On  peut  faire  l'adde  acétique  par  un  autre  procédé,  qui  consiste  à 
soumettre  le  bois  à  la  distillation.  C'est  à  Lebon ,  ingénieur  français, 
qu'est  due  l'idée  d'extraire  industriellement  l'acide  acétique  des  pro- 
duits de  la  calcination  des  matières  organiques,  et  particulièrement  du 
bois.  La  fabrication  de  l'acide  acétique  extrait  du  bois ,  ou  acide  pyro^ 
ligneux^  a  été  réalisée  pour  la  première  fois,  en  grand,  par  les  frères 
Mollerat. 

On  introduit  environ  cinq  stères  de  bois  dans  de  grands  cylindres  de 
tôle  rivée;  on  fait  communiquer  les  cylindres  avec  une  série  d'ap- 
pareils condensateurs  ;  les  gaz  qui  se  produisent  dans  cette  opération 
sont  ramenés  par  des  tuyaux  dans  le  foyer  et  entretiennent  la  dis- 
tQhition. 

Le  liquide  qui  se  condense  est  composé  en  partie  d'eau,  de  goudron, 
d'esprit  de  bois,  d'acétate  de  méthylène  (éther  acétique  de  l'esprit  de 
bois)  et  d'acide  acétique.  On  le  débarrasse  du  goudron  qui  le  surnage  et 
on  l'introduit  dans  un  alambic  de  cuivre.  C'est  dans  les  premiers  pro- 
duits de  la  distillation  que  l'on  trouve  l'esprit  de  bois  ;  Tacide  acétique 
brut,  on  acide  pyroligneux,  passe  en  second  lieu. 

Cet  acide  pyroligneux  est  toujours  coloré  et  possède  une  saveur  de 
p)odron  qu'une  nouvelle  distillation  ne  pourrait  lui  enlever  ;  il  faut, 
pour  le  désinfecter  complètement,  lui  donner  de  la  fixité  en  le  combinant 
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avec  une  base.  Une  chaleur  convenablement  appliquée  peut  alors  décoi»- 
poser  le  goudron  sans  altérer  Tacétate.  Dans  quelques  fabriques,  on  satura 
l'acide  pyroligneux  par  le  carbonate  de  soude.  Mais  ordinairement  on 
trouve  plus  d'économie  à  traiter  d'abord  l'acide  pyroligneux  par  le  car- 
bonate de  chaux,  et  à  décomposer  ensuite  l'acétate  de  chaux  par  le  sulfate 
de  soude  :  le  sulfate  de  chaux  se  précipite,  et  l'acétate  de  soude  qui  reste 
dans  la  liqueur  peut  être  purifié  par  cristallisation. 

On  prend  100  kilogrammes  de  ce  sel  que  l'on  introduit  dans  une 
grande  diaudière  de  fonte  peu  profonde  ;  on  le  torréfie  pendant  vingt- 
quatre  heures  en  brassant  continuellement  la  masse  avec  un  ringard. 
Cette  opération  exige  de  grandes  précautions,  car  une  température  trop 
élevée  déteiminerait  immédiatement  la  combustion  de  l'acétate  de  soude. 
Le  sel  torréfié  est  repris  par  l'eau,  et  cette  dissolution  abandonne  alors 
des  cristaux  d'acétate  de  soude  pur. 

On  traite  ensuite  l'acétate  de  soude  par  de  l'acide  sulfurique  ^ndu 
de  la  moitié  de  son  poids  d'eau.  100  parties  d'acétate  exigent  environ 
36  parties  d'acide  sulfurique  concentré.  L'acide  acétique  qui  se  volatilise 
est  reçu  dans  des  appareils  de  condensation  et  peut  être  purifié  par  une 
seconde  distillation. 

Comme  le  sulfate  de  soude  qui  se  forme  dans  cette  réaction  est  inso- 
luble dans  l'acide  acétique ,  il  se  précipite  sous  la  forme  de  cristaux  et 
peut  être  séparé  par  une  simple  décantation.  L'acide  pyroligneux  ainsi 
préparé  ne  retient  en  dissolution  que  des  traces  de  sulfate  de  soude  : 
une  distillation  peut,  du  reste,  le  purifier  complètement.  Cette  distil- 
lation a  lieu  dans  des  appareils  d'argent.  Dans  c^to  fabrication ,  le 
sulfate  de  soude  qui  se  produit  peut  servir  à  prédpiter  de  nouvelles 
quantités  d'acétate  de  chaux.  Sans  les  pertes  qu'entraîne  toujours  une 
opération  en  grand ,  une  même  quantité  de  soude  pourrait  servir 
indéfiniment  en  se  combinant  alternativement  avec  l'acide  sulfurique 
et  l'acide  acétique. 

Les  différents  bois*  soumis  à  la  distillation  donnent  des  proportions 
très  variables  d'acide  acétique.  Le  bois  de  frêne  est  celui  qui  en  fournit 
le  plus,  tandis  que  le  bois  de  sapin  est  celui  qui  en  donne  le  moins. 
(M.  Stolze.) 

L'acide  acétique  ainsi  obtenu  revient  encore  à  un  prix  élevé,  à  cause 
de  la  dépense  considérable  en  combustible  que  nécessite  l'opération. 

On  a  proposé  récemment  d'introduire  dans  cette  opération  des  modi- 
fications qui  ont  pour  but  de  la  rendre  plus  économique  :  on  sature 
immédiatement  par  la  chaux  les  produits  bruts  de  la  première  distilla- 
tion. Une  partie  des  matières  goudronneuses  se  combine  avec  la  chaux 
et  l'autre  reste  dans  la  liqueur.  Lorsque  celle-ci  est  clarifiée  par  le  repos 
ou  par  la  filtration,  on  l'évaporé  dans  une  chaudière  de  fonte,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  réduite  à  la  moitié  de  son  volume.  On  TadditLonne  ensuits 
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d'une  quantité  d'acide  chlorhydrique  suffisante  })our  la  rendre  légère*- 
ment  acide.  Cet  acide  chlorhydrique  décompose  la  presque  totalité  des 
combinaisons  de  la  chaux  avec  les  matières  goudronneuses,  qui  viennent 
nager  à  la  surface  du  liquide  et  sont  enlevées  avec  des  éeumoires. 

L'acide  chlorhydriciue  détruit  aussi  les  combinaisons  delà  chaux  avec 
la  créosote  et  d'autres  substances  volatiles,  que  la  chaleur  fait  dégager 
aussitôt.  150  litres  de  produits  bruts  exigent  environ  2  à  3  kilogrammes 
d'acide  chlorhydrique. 

On  dessèche  Tacétate  de  chaux,  puis  on  le  distille  avec  de  Tacide 
dilorhydrique  :  95  parties  d'acide  chlorhydrique,  d'une  d^sité  égale  à 
1,16  (20<*  aréomètre  Baume),  suffisent  pour  opérer  la  décomposition 
complète  de  100  parties  d'acétate  de  chaux. 

Dans  le  cas  où  l'on  veut  avoir  un  acide  très  pur,  on  opère  une  seconde 
rectification  sur  du  carbonate  de  soude  ou  du  bichromate  de  potasse. 

Il  est  préférable  de  se  servir  de  ce  dernier  sel,  parce  qu'il  détruit  les 
matières  qui  communiquent  encore  une  odeur  étrangère  à  l'acide  acé- 
tique. (M.  Wœlckel.) 

On  peut  encore  obtenir  l'acide  acéti(iue  en  soumettant  les  acétates 
Vnétalliques  à  la  distillation.  L'acétate  de  deutoxyde  de  cuivre  est  ordi- 
nairement employé  à  cet  usage.  On  introduit  le  sel  dans  une  cornue  de 
verre  lutée  ou  de  grès,  à  laquelle  on  adapte  un  condensateur.  On  chau£fe 
avec  précaution.  Bientôt  il  passe  à  la  distillation  un  liquide  coloré  qui 
est  formé  d'acide  acétique,  d'une  très  petite  quantité  d'acétone  et  d'acé- 
tate de  cuivre  entrahié.  Une  rectification  de  ce  liquide  donne  de  l'acide 
acétique  parfaitement  blanc,  que  l'on  nomme  vinaigre  radical.  On  a 
reconnu  que  dans  la  distillation  de  l'acétate  de  deutoxyde  de  cuivre,  il 
se  sublime  toujours,  à  la  fin  de  cette  opération,  des  aiguilles  blanches  et 
soyeuses  d'acétate  de  protoxyde  de  cuivre.  Le  résidu  de  la  distillation  est 
du  cuivre  pur  dans  un  grand  état  de  division.  Ce  métal  est  pyrophorique. 
On  peut  l'oxyder  dans  un  tét  et  l'utiUser  pour  Tanalyse  des  matières 
organiques. 

ACÉTATES. 

L'acide  acétique  est  monobasique  ;  les  acétates  neutres  ont  pour  for* 
mule  MO,C^HW. 

Tous  les  acétates  sont  décomposés  par  une  chaleur  rouge  ;  quelques- 
uns,  comme  ceux  d'argent  et  de  cuivre,  donnent,  par  la  distillation, 
de  l'acide  acétique  très  concentré ,  et  laissent  un  résidu  métallique  : 
une  partie  de  Tacide  acétique  est  brûlée  par  l'oxyde  qui  se  trouve  ahisi 
réduit. 

Quand  un  ar/^tate  contient  une  base  dont  le  carbonate  est  stable, 
et  <iue  cet  acétate  se  di'compo&e  asse^:  facilement  par  la  chaleur,   il 
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donne,  lorsqu'on  le  distille,  de  Facétone,  G^H^^  qui  représente  de 
l'acide  acétique  anhydre  moins  de  l'acide  carbonique  ;  la  base  du  sel 
reste  carbonatée. 

L'acétate  de  baryte  surtout  se  dédouble  nettement  en  acétone  et  eu 
carbonate  : 

(BaO,C<H»0«)«  =  2(BaO,CO»)  +  C«H«0». 

Lorsqu'un  acétate,  comme  l'acétate  de  potasse,  ne  se  décompose  qu'à 
une  température  élevée,  les  produits  de  la  distillation  sont  alors  com- 
plexes. Toutefois  on  y  retrouve  encore  une  certaine  quantité  d'acétone. 

Tous  les  acétates  sont  solubles  dans  l'eau  ;  les  acétates  peu  solubles 
sont  ceux  de  molybdène ,  de  tungstène ,  d'argent  et  de  protoxyde  de 
mercure. 

Les  acides  stables  déplacent  l'acide  acétique  des  acétates  ;  l'odeur  de 
vinaigre  qui  se  manifeste  alors  sert  à  caractériser  les  acétates. 

Ces  sels,  chauffés  vers  200*  avec  un  mélange  de  potasse  caustique  et 
d'acide  arsénieux,  répandent  une  odeur  fétide,  fortement  alliacée  (oxyde 
de  cacodyle  )  :  cette  propriété  est  l'une  des  plus  caractéristiques  des 
acétates. 

Le  brome  paraît  être  sans  action  sur  les  acétates;  toutefois,  les  disso- 
lutions de  ces  sels  dissolvent  une  petite  quantité  de  brome ,  qu'elles 
abandonnent  lorsqu'on  les  fait  bouillir. 

Le  perchlorure  de  fer  communique  aux  dissolutions  d'acétates  neutres 
une  teinte  d'un  rouge  foncé.  Cette  coloration  ne  se  produit  pas  quand 
on  fait  agir  le  perchlorure  de  fer  sur  l'acide  acétique  libre. 

L'azotate  d'argent  forme,  dans  les  dissolutions  d'acétates  neutres,  un 
précipité  blanc,  cristallin.  Ce  précipité  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide 
et  assez  soluble  dans  l'eau  chaude. 

L'azotate  de  protoxyde  de  mercure  produit  aussi  un  précipité  blanc 
cristallin  dans  les  dissolutions  d'acétates  neutres.  Ce  précipité  diffère 
du  précédent  en  ce  que  l'eau  chaude  le  décompose ,  en  régénérant  le 
mercure  métallique. 

Aeétate  neatre  de  potaMM».  K0,C^H'03.  —  Ce  sel  était  connu  autre- 
fois sous  le  nom  de  tetTe  foliée  de  tartre  ;  il  existe  en  abondance  dans  la 
sève  des  végétaux  :  c'est  lui  qui,  par  la  calcination  du  bois ,  donne  en 
grande  partie  le  carbonate  de  potasse  qui  se  trouve  dans  les  cendres. 
On  peut  le  préparer  en  faisant  réagir  de  l'acide  acétique  sur  du  carbo- 
nate de  potasse. 

L'acétate  de  potasse  est  blanc,  très  soluble  dans  l'eau  et  même  déli- 
quescent ;  il  est  soluble  dans  l'alcool  :  cette  dissolution  est  décomposée 
par  l'acide  carbonique  qui  y  forme  un  précipité  de  carbonate  de  potasse 
et  met  en  liberté  l'acide  acétique.  (Pelouze.) 
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L^aoélate  de  potasse,  chauffé  avec  un  etcès  de  potasse,  se  transforme 
en  carbonate  de  potasse  et  en  hydrogène  protocarboné  (gaz  des  marais), 
comme  l'indique  la  formule  suivante  : 

KO,C<HH)»  +  KO,HO  «=  2(K0,C0»)  +  C^BK 

(M.  Persoz.) 

Cette  réaction  intéressante  a  permis  d'obtenir  facilement  Thydrc^ne 
protocarboné  dont  la  préparation  était  jusqu'à  présent  difficile. 

L'acétate  de  potasse,  distillé  avec  son  poids  d'acide  arsénieux,  donne 
naissance  à  un  liquide  spontanément  inflammable ,  connu  depuis  long- 
temps sous  le-nom  de  Ixqiàeur  de  Cadet.  Ce  corps  a  été  dans  ces  derniers 
temps  étudié  par  M.  Bunsen,  qui  Ta  nommé  oxyde  de  cacodyle  :  il  le 
représ^ite  par  la  formule  C^H^Âs,0.  Depuis  les  recherches  de  M.  Bunsen 
l'oxyde  de  cacodyle ,  dont  nous  ferons  plus  loin  une  étude  complète , 
est  devenu  un  des  corps  les  plus  intéressants  de  la  chimie  organique. 

Si  l'on  fiiit  passer  du  chlore  dans  une  dissolution  aqueuse  d'acétate  de 
potasse,  de  l'acide  carbonique  se  dégage  ;  la  dissolution  acquiert  la  pro- 
priété de  détruire  les  matières  colorantes,  mais  elle  perd  cette  propriété 
lorsqu'on  l'expose  à  l'air. 

L'acétate  de  potasse  est  soluble  dans  l'acide  acétique  anhydre  et  dans 
l'acide  acétique  hydraté.  En  se  dissolvant,  il  forme  un  sel  acide  (le  bi- 
acétate  de  potasse)  qui,  soumis  à  la  distillation,  donne  de  l'acide  acétique 
cristallisable.  (M.  Melsens.) 

L'acétate  de  potasse  est  préparé  pour  les  besoins  de  la  pharmacie. 
Pour  obtenir  ce  sel  parfaitement  blanc ,  il  faut  avoir  la  précaution  de 
verser  peu  à  peu  la  potasse  dans  l'acide  acétique,  de  manière  à  maintenir 
la  liqueur  toujours  acide.  On  évite  ainsi  la  formation  des  matières  colo- 
rantes qui  se  produiraient  par  le  contact  d'un  excès  d'alcali  avec  les  sub- 
stances étrangères  que  contient  le  vinaigre  rouge.  (H.  Fremy  père.) 


m-Métaie  #e  ip«tMM.  KO,(C«HH)>)^HO.  —  Ce  sel  a  été  obtenu  en 
soumettant  à  l'évaporation  un  mélange  d'acétate  neutre  de  potasse  et 
d'acide  acétique.  Il  est  très  déliquescent  ;  lorsqu'on  le  chauffe  à  l/iS"",  il 
entre  en  fusion  ;  à  200*,  il  se  décompose  et  abandonne  de  l'adde  acétique 
cristallisable.  On  a  proposé  de  se  servir  de  ce  sel  pour  préparer  de  l'acide 
acétique  cristallisable,  ou  même  pour  concentrer  un  acide  étendu.  Quand 
on  distille,  en  effet,  de  l'acide  acétique  étendu  sur  de  l'acétate  de  po- 
tasse, l'acide  se  fixe  sur  le  sel  de  potasse  pour  former  un  bisel;  en 
continuant  à  chauffer,  le  sel  est  décomposé,  et  l'on  obtient  de  l'acide  très 
concentré.  (M.  Melsens.) 

•■hydM .  —  Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  très 


n 
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solubles  dans  l*eau ,  et  moinï  déliquescentes  que  les  cristaux  d'acétate 
neutre  dépotasse.  Lorsqu'on  les  chauffe,  elles  dégagent  de  l'acide  acétique 

anhvdre. 

»• 

On  les  prépare  en  faisant  agir  de  l'acide  acétique  anhydre  sur  du 
))otassiun)  ou  de  l'acétate  de  potasse  fondu.  (M.  Gerhardt.) 


Acétate  de  mmÊnàe.  NaO,C^H%^.  —  Ce  sel  était  œnnu  autrefois  sous 
le  nom  de  terre  foliée  minérale.  On  peut  le  préparer  directement  avec  le 
carimnate  de  soude  et  l'acide  acétique.  Dans  la  préparation  en  grand 
de  l'acide  pyroligneux ,  on  obtient  également  de  l'acétate  de  soude  en 
décomposant  l'acétate  de  chaux  par  le  sulfate  de  soude  :  le  sulfate  de 
chaux  se  précipite,  tandis  que  l'acétate  de  soude  reste  en  dissolution  ; 
ce  sel  cristallise,  lorsque  la  liqueur  est  amenée  à  une  concentration 
cx>nvenable.  Si  l'on  mélange  des  dissolutions  concentrées  de  suUate  de 
soude  et  d'acétate  de  chaux,  il  se  pi'écipite  un  sulfate  double  de  chaux 
et  de  soude. 

L'acétate  de  soude  cristallise  en  prismes  obliques  à  base  rhomboïdale  ; 
il  contient  6  équivalents  d'eau. 

Lorsqu'on  le  chauffe  à  la  température  du  rouge  obscur,  il  n'est  pas 
décomposé  ;  la  purification  de  l'acide  pyroligneux  est  basée  sur  cette 
propriété. 


Aeétiue  MMre  d'—M— itfa^we.  AzHs,H0,C«H3œ.  —  L'acétate  d'am- 
moniaque est  incolore,  inodore,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  On 
le  prépare  en  saturant  de  l'acide  acétique  cristallisable  par  du  gaz 
ammoniac. 

L'acétate  d'ammoniaque  est  quelquefois  employé  en  médecine  sous  le 
nom  d!esprit  de  Mindérer,  Il  a  la  propriété  de  faire  cesser  l'ivresse. 

Aeétate  aeUe  d'aMm^mlA^Me.  —  L'acétate  acide  d'ammoniaque  cris- 
tallise en  aiguilles  radiées.  Ces  aiguilles  sont  déliquescentes. 

On  le  prépare  en  combinant  directement  Tanmioniaque  avec  un  excès 
d'acide  acétique. 

Aeétate  de  Uthlme.  LiO,C^H^O^,/^HO.  —  Ce  sel  cristallise  en  prismes 
droits,  rhomboïdaux.  Il  est  déliquescent,  se  dissout  dans  une  quantité 
d'eau  à  IS"*  moindre  que  le  tiers  de  son  poids,  et  dans  U  parties  environ 
d'alcool  à  0,80. 

Aeétiàte  de  biwyte.  BaO,C«H30^HO ,  et  3H0.  —  L'acétate  de  baryte 

cristallise  sous  deux  formes  différentes.  On  l'obtient  en  prismes  aplatis, 
(jui  contiennent  1  (Hiuivalent  d'eau,  quand  on  évapore  sa  dissolution  à 
une  douce  chaleur;  tandis  qu'il  se  dépose  en  priâmes  rhomboïdaux 


ACÉTATSS.  159 

obliques,  à  3  équivalents  d'eau,  lorsqu'on   reFroidii   aHic  dissolu- 
tion à  0\ 

Les  cristaux  d'acétate  de  baryte  sont  efflorescents  à  Tair,  solubles  dans 
Teau  et  dans  ralcool.  Lorsqu'on  les  chauffe,  ils  se  décomposent  en  acé- 
tone et  en  carbonate  de  barvte. 

» 

Acétate  de  sirMitiaae.  —  Ce  sel  cristallise  aussi  sous  deux  formes 
diKrentes,  et  avec  des  quantités  d'eau  variables.  Si  la  cristallisation  s'est 
effectuée  à  IS",  le  sel  présente  la  forme  d'aiguilles  et  (tarait  rwifermer 
un  demi-équivalent  d'eau  (4,23  p.  100).  Si  le  sel  s'est  déposé  à  une  basse 
température,  il  est  cristallisé  en  prismes  rbomboïdaux  obliques,  qui  con- 
tiennent U  équivalents  d'eau  (26  p.  100). 


dm  chawK.  CaO,C^H^O^.  —  L'acétate  de  chaux  cristallise  en 
aiguilles  prismatiques.  Ces  aiguilles  sont  efflorescentes  à  l'air,  solubles 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool..  La  dialeur  les  décompose  en  acétone  et  en 
carbonate  de  chaux. 


A«ét«te  de  BMipaéele.  —  Ce  sel  est  gommeux,  déliquescent,  très 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Acétate  d'aïuDftise.  —  Ce  sel  est  d'une  grande  importance  dans  la 
fabrication  des  indiennes  ;  on  le  nomme  mordant  de  rouge  des  indienneurs. 
On  l'obtient  économiquement  en  précipitant  du  sulfate  d'alumine  par 
de  l'acétate  de  plomb.  Il  est  très  soluble  dans  l'eau  et  incristallisable. 
Il  perd  avec  facilité  son  acide  ;  cette  propriété  le  fait  employer  comme 
mordant. 

Une  dissolution  d'acétate  d'alumine  qu'on  fait  bouillir  en  présence 
du  sulfate  de  potasse,  de  l'alun,  du  sel  marin,  etc.,  se  trouble  à 
cbaud  et  s'éclaircit  par  le  refroidissement.  Cette  propriété  a  été  mise 
à  profit  dans  la  pratique;  on  sait  maintenant,  en  effet,  que  les  mor- 
dants de  rouge  ne  doivent  pas  être  chauffés,  et  que  les  couleurs  sont  plus 
nourries  et  plus  vives  par  impression  ({ue  par  des  bains  chauds.  (Gay- 
Lussac.) 

L'acétate  d'alumme ,  chauffé  au  bain-marie  pendant  plusieurs  jours , 
subit  une  transformation  fort  intéressante.  L'acide  acétique  devient  libre, 
et  peut  être  expulsé  de  la  liqueur  par  une  ébullition  rapide,  tandis  que 
l'alumme  modifiée  reste  seule  en  dissolution,  et  peut  être  obtenue  par 
évaporation  sous  la  forme  d'un  vernis  gommeux  et  soluble,  dont  la  com- 
position est  exprimée  par  A1W,2H0.  (M.  WalterCrum.) 

Acétate   d-Tttri».  YO,C*HH3«,2HO.  —  L'acétate  d'yttria  cristallise 
en  prismes  rbomboïdaux,  terminés  par  des  commets  trièdros.  Ce  sel  est 
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très  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool.  Il  perd  ses  deu\  équivalent 
d*eau  à  100%  et  devient  opaque. 


Acétate  d«  BMUifaiièae.  —  Ce  sel  Cristallise  en  tables  rhomboïdales 
d'un  rose  pâle,  ou  en  prismes  de  même  couleur,  réunis  par  groupes. 

Ces  cristaux  sont  solubles  dans  3  parties  d'eau. 

On  les  prépare  en  faisant  dissoudre  le  carbonate  de  manganèse 
dans  Tacide  acétique  bouillant,  et  en  évaporant  convenablement  cette 
dissolution. 

AcétatM  ém  pro^^irjée  «t  de  peroxyde  de  fer.  —  Ces  deux  scis  sont 

solubles  dans  Teau  et  incristallisables.  On  obtient  un  mélange  des  deux 
acétates  en  traitant  le  fer,  au  contact  de  l'air,  par  l'acide  acétique 
étendu.  Cette  liqueur  porte  dans  les  arts  les  noms  de  pyrolignite  de  fer^ 
de  liqueur  de  ferraille  et  de  bouillon  noir.  Elle  est  employée  dans  la  tein- 
ture en  noir,  parce  qu'elle  ne  contient  pas  un  excès  d'acide  acétique,  qui 
altère  toujours  les  étoffes.  Le  pyrolignite  de  fer  a  été  également  employé 
par  M.  Boucherie  dans  la  conservation  des  bois. 

Les  acétates  de  fer  précipitent  par  l'hydrogène  sulfuré.  Cay-Lussac  a 
démontré  ,  à  l'aide  de  cette  propriété ,  que ,  dans  un  mélange  de  sulfate 
de  fer  et  d'acétate  de  potasse,  il  se  forme  de  l'acétate  de  fer  ;  lorsque  le 
fer  est  au  maximum,  la  production  de  cet  acétate  est,  du  reste,  indiquée 
par  la  coloration  rouge  brun  que  prend  la  liqueur  au  moment  du 
mélange. 

L'acétate  de  peroxyde  de  fer  se  trouble  à  l'ébullitioii,  lorsqu'il  ren- 
ferme des  traces  d'un  sel  alcalin  ;  l'acide  sulfurique  libre  en  précipite 
également  le  fer  à  l'état  de  sous-sulfate.  Préparé  par  double  décompo- 
sition au  moyen  du  sulfate  de  peroxyde  et  de  l'acétate  de  plomb,  il  sup- 
{K)rte  l'ébullition  sans  se  décomposer.  Hais  lorsqu'il  a  été  chauffé  au 
bain-marie  pendant  cinq  ou  six  heures,  il  subit  une  modification  pro- 
fonde et  produit  une  couleur  rouge- brique  qui  parait  trouble  par 
réflexion  ,  tandis  que ,  vue  par  transmission,  elle  est  toujours  limpide. 
Cet  acétate  modifié  n'est  plus  précipité  en  bleu  par  le  cyanoferrure  de 
potassium  ;  il  a  perdu  la  saveur  métallique  des  sels  de  fer,  et  manifeste 
seulement  celle  du  vinaigre;  enfin  les  acides  chlorhydrique  et  nitrique 
concentrés  y  déterminent  un  précipité  rouge  et  grenu  qui,  traité  de  nou- 
veau par  l'eau  pure,  s'y  redissout  en  entier.  (M.  Péan  de  Saint-€illes.) 


Aeétaie  de  i^atesyde  de  ehréne.  CrO,C«H30',HO.  —  L'acétate  de 

protoxyde  de  chrome  se  présente  en  petits  cristaux  rouges,  dont  l'aspect 
rappelle  celui  du  protoxyde  rouge  de  cuivre.  Ces  cristaux  se  décom- 
posent promptement  au  contact  de  l'air,  en  absorbant  de  l'oxygène. 
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Lorsqu'ils  sont  humides ,  cette  oxydation  peut  devenir  assez  énergique 
pour  déterminer  une  véritable  combustion  de  la  masse. 

L'acétate  de  protoiyde  de  chrome  est  peu  soluble,  à  froid,  dans  Teau 
et  dans  l'alcool  ;  il  se  dissdut  mieux  à  chaud. 

Cette  dissolution  s'altère  bientôt  ;  le  sel  absorbe  Toxygène  de  Tair,  et 
passe  à  l'état  d'acétate  dé  sesqui-oxyde  de  chrome. 

On  prépai-e  l'acétate  de  protoxyde  de  chrome  en  précipitant  du  proto* 
chlorure  de  chrome  par  une  dissolution  d'acétate  de  soude  ou  de  potasse. 
Les  eristaux  se  forment  immédiatement  ;  on  les  recueille  et  on  les 
sèdie. 

Pour  éviter  le  contact  de  Tair,  on  opère  dans  une  atmosphère  d'acide 
carbonique.  (M.  Péligot.) 


4e  MMiMi^xyde  ém  chvéMe.  —  Ce  sel  est  vert  et  cristallisé. 
On  le  prépare  en  disant  cristalliser  une  dissolution  d'hydrate  de  sesqui- 
oxyde  de  chrome  dans  l'adde  acétique. 

A«*uite  de  BiM.  ZnO,OHH)^,BHO.  —  L'acétate  de  zinc  cristaUise 
en  paillettes  brillantes.  Ce  sel  est  très  solnble  dans  l'eau.  Lorsqu'on  le 
dauffe  à  100*,  il  fond  dans  son  eau  de  cristallisation  ;  cette  eau  s'évapore 
Uailôt,  entraînant  avec  elle  une  petite  quantité  d'adde  acétique,  et  la 
masse  se  solidifie  de  nouveau.  Si  l'on  élève  la  température  jusqu'à 
+190"*,  cette  masse  se  sublime  en  paillettes  nacrées  qui  ne  contiennent 
pas  d'eau. 

Pour  préparer  l'acétate  de  zinc,  on  dissout  du  carbonate  de  zinc  dans 
de  l'acide  acétique,  et  l'on  évapore  convenablement  cette  dissolution.  Le 
sel  se  dépose  pendant  le  refroidissement  de  la  liqueur.  (M.  Larocque.) 

«e  eafcait.  —  Ce  sel  présente  l'aspect  d'une  masse  bleue, 
I.  Sa  dissolution  est  rouge. 

.  —  Ce  sel  n'a  jamais  été  obtenu  cristallisé. 

ém  ipi#Bib.  —  L'acide  acétique  se  combine  en  plusieurs 
proportions  avec  l'oxyde  de  plomb  et  produit  des  acétates  qui  ont  pour 
formules  : 

Acétate  neutre.  •  •  •  .  ss  PbO,C^liH)'  ; 
acétate  bUMskpie  ...:=:  (PbO)^G«HSO<  ; 
Acétate  scsquibasique  .  a  (PbO)^(G4HH)3)>  ; 
Acétate  tribasiqae  •  .  •  =  (P1)0)>,C^H^  ; 
Acéute  sexbasique.  .  .  =  (PbO)^C<U'0>. 


I  .ii  iir;..  V v^i 


«e  fbnfc.  PbO,G*HH)*,3HO.  —  Ce  sel  porte  dms  les 
arts  le  nom  de  sel  de  Saturne.  On  le  prépare  soit  eit  f àissnt  réagir  l'acide 

lY.  " 


L 
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gkcéiiqw  sur  la  litbargc,  soit  en  exposant  à  l'air  un  mélange  d'acidç 
acétique  et  de  plomb  :  ce  métal ,  sous  l'influence  de  Tacide ,  absorbe 
rapiden^ent  Toxygène  de  Tair,  et  se  change  en  oxyde  qui  se  combine  alors 
avec  Tacide  acétique  ;  les  liqueurs,  évaporées  convenablement,  laisseat 
bieqtôi  cristalliser  de  Tacétate  neutre  de  plomb  sous  la  forme  de  prismes 
droits  rhomboïdaux  terminés  par  des  sommets  dièdres.  Ce  sel  s'effleurit  à 
l'air,  et  peut  devenir  anhydre  par  la  dessiccation.  Si  on  le  cbauSe  avec 
précaution,  il  perd  une  certaine  quantité  de  son  acide  et  se  transforme 
en  acétate  sesquibasique.  L'acétate  de  plomb  est  soluble  k  froid,  dans 
1  partie  1/2  d'eau  et  dans  8  parties  d'alcool.  La  dissolution  aqueuse 
.de  Tacétate  neutre  de  plomb  est  décomposée  partiellement  par  l'acide 
carbonique  de  l'air.  Il  se  forme  du  carbonate  de  plomb,  et  l'acide  acé- 
tique est  éliminé.  Cet  excès  d'acide  acétique  arrête  l'action  de  l'acide 
caiiMmiquQ.  lAU«qu'on  verse  à  froid  une  dissolution  d'aeétal^  pe^tre 
4e  plomb  dans  de  l'ammoniaque  en  excès,  on  obtient  un  précipité  blanc 
insoluble  d'acétate  sexbasique.  Si  l'on  &it  bouillir  le  précipité  avec  up 
excès  d'ammoniaque,  il  se  transforme  en  oxyde  de  plomb  anhydre 
cristallisé. 

jR«étot«  de  ^iMib  Mbasliiiie.  (PbO)^C^HK)*,2HO.  —  On  obtimt 
ce  sel  cristallisé  en  faisant  bouillir  dans  l'eau  des  proportions  équi- 
valentes d'acétate  neutre  de  plomb  et  d'oxyde  de  plomb ,  préalablement 
réduit  en  poudre  fine.  (M.  Schindler.) 

• 

.  Aeéteie  MMpUhaiiivM,  (PbO)^(C«H303)^HO.  —  Ce  sel  cristalUse 
en  longues  lames  nacrées,  qui  partent  d'un  centre  commun.  Il  est 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Sa  dissolution  aqueuse  bleuit  le 
.tournesol. 

On  le  prépare  en  maintenant  en  fusion  de  l'acétate  neutre  dd  piomb, 
jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  transformé  en  une  masse  blanche  et  jxjreuse. 

On  dissout  cette  masse  dans  l'eau  ;  puis  on  fait  cristttllifier< 

.^  4réifUe  4e  pJUHni»  triiMMM^iM,  (PbO)^C^HH)^  —La  dissolution  de  ce 
sel  est  appelée,  en  médecine,  extrait  de  Saturne^  eau  de  Goulard^  etc.  On 
l'obtient  en  faisant  digérer  dans  30  parties  d'eau  7  parties  de  litharge  avec 
10  parties  d'acétate  neutre  de  plomb.  ■  •  • 

Ce  sel  cristallise  en  longues  aiguilles  soyeuses  ;  il  possède  une  réaction 
alcaline. 

Il  est  employé,  dans  les  recherches  de  cliimie  organique,  pour  préci- 
piter les  dissolutions  gommeuses,  extràctives  et  albumineuses,  ou  pour 
isoler  oertains  acides  qui  ne  précipitepaient  pas  l'aeétate  neutre.  U  sert 
#urtout  à  reooiimttiie  ia  présenoe  de  la  goinme  dans  une  dissolution  sucrée  ^ 
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la  gomme  précipite,  en  effet,  abondamment  le  sous-acétate  de  plomb, 
tandis  que  le  sucre  ne  précipite  pas  ce  réactif. 

L'acétate  de  plomb  tribasique  est  le  sel  qui,  dans  la  fabrication  de  la 
oénise  de  Clicby,  est  décomposé  par  Tacide  carbonique,  et  donne  le  car- 
bonate de  plomb. 

La  production  du  carbonate  de  plomb^  dans  la  fabrication  de  la  céruse 
de  Hollande,  doit  être  attribuée  également  à  la  formation  de  l'acétate  de 
plomb  tribasique  qui  prend  naissance  sur  les  plaques  de  plomb,  et  qui, 
plustard,  est  décomposé  par  Tacide  carbonique.  (Pelouze.) 


(PbO)«,C*HK)»,HO.  —  Ce  sel  présente 
Taspeci  d'une  poudre  blanche  cristalline.  Il  est  peu  soluble  dans  Teau 
chaude,  et  se  dépose  de  cette  dissolution  en  aiguilles  brillantes. 

On  le  prépare  en  faisant  digérer  de  Toxyde  de  plomb  avec  les  sous- 
acétataa  précédents.  (Bbrzblius.) 

CombinatMon  d'acide  plamiiquê  et  d'acétate  de  plomb.  —  Cette  combt- 
naisoii  criatalUse  en  gros  prismes  rhomboldaux  obliques.  Elle  est  si  peu 
stable,  que,  lorsqu'on  essaie  de  la  dessécher,  elle  se  décompose  en  acide 
acétique  et  en  acide  plombique  d'un  beau  noir  velouté.  Elle  fond  à  160% 
et  se  décompose  brusquement  au-dessus  de  cette  température ,  en 
laissant  un  résidu  de  plomb  métallique,  et  en  dégageant  de  l'acétone, 
de  l'adde  acétique ,  et  un  produit  particulier  qui  a  l'odeur  de  fèves  de 

On  prépare  cette  combinaison  en  ehauffiint  à  &0*  un  excès  de  minium 
avec  de  l'adde  acétique  cristallisable.  Elle  cristallise  pendant  le  refroi*^ 
dasement  de  la  liqueur.  (M.  Fisghbr.  ) 

Combinaison  de  chlorure  et  d'acétate  deplomb,  -<-  Ce  composé  cristallise 
en  longues  aiguilles.  On  le  prépare  en  faisant  agir  à  chaud  du  chlorure 
4b  plomb  sur  de  l'aeétate  de  plomb  tribasique.  On  ajoute  ensuite  dans 
a  mélange  un  faible  excès  d'acide  acétique  ;  puis  on  concentre  la  liqueur 
qui  laisse  déposer  le  sel  par  le  refirmdissement .         ( M.  Poggialx.) 

Acétate  ée  hêmmmth.  —  Cet  acétate  cristallise  en  paillettes. 

On  le  prépare  en  mélangeant  une  dissolution  chaude  d'azotate  de 
bismuth  avec  une  dissolution  chaude  et  concentrée  d'acétate  de  potasse. 
Le  sd  se  dépose  quand  les  Uqueurs  se  refroidissent. 

Aeéteie  d'MMfattofaM.  —  L'acétate  d'antimoine  présente  l'aspect  d'une 
poudre  jaune. 

On  le  prépare  en  traitant  de  Voxyde  d'antimoine  par  do  l'acide 
acétique. 
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Acétates  de  calvre.  —  L'acide  acétique  se  combine  avec  le  deutoxyde 
de  cuivre  dans  les  proportions  swvantes  : 

Acétate  neutre =  CuO,C*H W  ; 

Acétate  sesquibasique  .  .  =  (CuO)3,(C<H»05)*; 
Acétate  bibasique  ..«•«=  (GuO)S,G«HK>>; 
Acétate  iribasique .  .  .  .  =  (CoOj^.C^HW. 

Acétate  neutre  de  eaivre.  GuO,C^HH)',HO.  —  Ce  sel  se  nomme,  dans 
les  arts,  verdet,  cristaux  de  Vénus.  On  le  prépare  en  dissolvant  du  vert- 
de-gris  dans  Tacide  acétique.  11  est  soluble  dans  Teau,  et  cristallise  ai 
prismes  rhomboïdaux  qui  contiennent  1  équivalent  d'eau.  Il  est  efBo- 
rescent,  peu  soluble  dans  ralcool,  et  vénéneux  comme  tous  les  sels  de 
cuivre  solubles  ;  il  est  décomposé  par  Tinfluence  de  la  chaleur  et  donne 
à  la  distillation  de  Facétone,  de  Tacide  acétique  très  concentré,  une  petite 
quantité  de  gaz  et  un  résidu  de  cuivre  métallique.  Si  la  distillation  a  été 
ménagée,  la  cornue  se  tapisse,  à  la  fin  de  l'opération,  de  belles  aiguilles 
blanches  d'acétate  de  protoxyde  de  cuivre. 

Le  sucre  qu'on  tait  bouillir  avec  une  dissolution  d'acétate  de  cuivre 
le  décompose ,  et  précipite  une  poudre  rouge  et  cristalUne  de  protoxyde 
de  cuivre. 

L'acétate  de  cuivre  est  employé  dans  la  teinture  en  noir  sur  laine. 

Lorsqu'on  fait  cristalliser  l'acétate  neutre  de  cuivre  à  une  température 
voisine  de  +  8°,  on  obtient  un  sel  qui  a  pour  formule  :  CuO,G^HH)^,5HO. 
(M.  Wœhler.) 

Acétate  sesquibasique.  (CuO)^,  (G*H303)^  6H0.  —  L'acétate  de  cuivre 
sesquibasique  cristallise  en  paillettes  bleuÀtres. 

On  le  prépare  :  l'^En  soumettant  à  Tévaporation  spontanée  les  eaux  de 
lavage  du  vert-de-gris;  2*  en  versant  de  l'ammoniaque  dans  une  disso* 
lution  bouillante  d'acétate  neutre  de  cuivre,  jusqu'à  ce  que  le  précipité 
qui  se  forme  se  dissolve  complét^nent.  Le  sel  se  dépose  par  le  reiroi* 
dissement  de  la  liqueur. 

Aeétate  bibasique  (vert-de'gt:is).  {GuOf,CfUHPfiliO.  —  Ce  sel  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  les  sels  de  couleur  verte,  qui  se  forment 
lorsqu'on  expose  à  l'air  du  cuivre  au  contact  des  matières  grasses; 
on  l'obtient  ordinairement  en  recouvrant  les  lames  de  cuivre  de  marc 
de  raisin. 

L'alcool  contenu  dans  le  marc  de  raisin  s^acidifle  ;  l'acide  acétique  dé- 
terminel'oxydation  du  cuivre  par  l'oxygène  de  l'air,  et  forme,  avecroxyde 
ainsi  produit,  un  acétate  bibasique. 

Les  feuilles  de  cuivre,  recouvertes  de  ce  sel,  sont  raclées  et  donneni 
une  poudre  verte  qui  est  le  vert-de-gris  du  comnaerce. 
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L'oxydation  du  caivre  dans  la  préparation  du  verl^de-gris  s*opère 
comme  oelle  du  plomb  dans  la  fabrication  de  la  céruse  de  Hollande. 

Le  vert-de-gris,  traité  par  Teau,  se  décompose  en  acétate  sesquibasique 
qui  se  dissout,  et  en  acétate  tribasique  qui  est  insoluble. 

Nous  donnons  UÂ  la  composition  de  quelques  verts-de^giis  ;  on  voit  que 
cette  composition  se  rapproche  beaucoup  de  cdle  du  sous^aoétate  de 
cuivre  bibasique  déterminée  par  Berzelius  : 


Ac^Uta 
bibwique. 

Ac  acétique  npp.  anhydre  .  27,45 

Oi|d«  de  cuivre 43,24 

Elu 29,2i 

lapurelés 00,10 


Vert-de-gris 
français. 


•  «  • 


•  •  •  . 


100,00 

(  Bbrzblius.) 


29,3 

43,5 

25,2 

2.0 

100,0 


Vert-de-fris  Vert-de-gris 

anglais  crist.         anglais  comprimé. 


«  «  • 


2«.30 
43,25 

28,45 

> 

100,00 


•     ■     •     • 


29,62 

44,25 

25,51 

0,62 

100.00 
(  PfllUiPS.) 


Aeétae  de  cuivre  et  de  chaux.  (CuO)>,C*HW),  (CaO,C*H30»),5HO.  — 
Ce  sel  se  rencontre  quelquefois  dans  le  verdet,  sous  la  foime  de  cristaux 
bleus.  (M.  Ure.) 

Combinaison  d'acétate  etd'arsénite  de  cuivre  {vert  de  Schweinfurth). 
CuO,C*HH)',  (CuO,  AsO*)^.  —  Nous  avons  parlé  de  ce  composé,  à  propos 
de  Tarsénite  de  cuivre,  dans  le  troisième  volume. 

Combinaison  d*aeétate  de  cuivre  et  de  bichlorure  de  mercure. 
(CuO)*,C*HH)',HgCl.  —  Cette  combinaison  est  très  peu  stable  ;  elle  forme 
des  cristaux  de  couleur  bleue  disposés  en  hémisphères. 

Ces  cristaux  sont  peu  solubles  dans  Teau  froide,  et  décomposables  par 
Teau  bouillante. 

On  les  prépare  en  laissant  évaporer  librement  un  mélange  de  disso- 
hitions  d'acétate  de  cuivre  et  de  bichlorure  de  mercure. 

(MM.  WcEHLER  et  Hdttbroth.) 


Acétete  de  ««Ivre  trlbMlqae.    (CuO)^C^H'(P,HO.    —   Ce  SCl  est  Ic 

plus  stable  des  acétates  de  cuivre. 

n  se  présente  parfois  en  aiguilles  d'un  gris  bleuâtre,  d'autres  fois  sous 
la  forme  d'une  poudre  verte  cristalline.  Chauffé  à  100*,  cet  acétate  perd 
9  pour  100  d'eau  et  devient  anhydre  ;  une  température  plus  élevée  le 
décompose  complètement. 

On  le  prépare  :  1*  En  faisant  bouillir  pendant  un  certain  temps  une 
dissolution  d'acétate  neutre  de  cuivre  ; 

2'  En  chaufbnt  cette  dissolution  avec  de  l'alcool  ; 

5*  En  la  faisant  digérer  avec  de  l'oxyde  de  cuivre  hydraté.  (Berzelius.) 


166      ÉTL'DI  DES  PUMIIPACX  AODES  Qt'l  SI  noC\E5T  D15S  LIS  TIGÉTAUX. 

Mtéutêtm  érmKemtÊÊmÊÊà,  —  Le  pTotoxyde  ct  le  peroxyde  d'araniuin  «e 
combinent  avec  l'adde  acétique,  et  forment  deox  acétates  cristallin 
sables. 


AcéteM  #e  ^mêm^jërn  #anwlMM.  —  Ce  sel  cristallise  sons  la  forme 
d'aiguilles  vertes ,  groupées  en  maroeloDs.  On  Tobtient  en  laissant  éra- 
porer  librement  une  dissolution  de  protoxyde  d*uranium  dans  l'acide 
acétique.  (M.  Ramxilsbirg.) 

Aeétaie  de  peroxyde  d'wraniwn.  UH)3,OBP03,2HO  ou  3H0.  —  Ce 
sd  cristallise  sous  deux  formes  différentes.  11  peut  contenir  2  ou  3  équi- 
Talents  d'eau. 

On  le  prépare  en  attaquant  à  chaud  par  l'adde  acétique  de  Tazotate 
d'urane  légèrement  torréfié. 

Lorsque  la  liqueur  est  très  acide  et  concentrée,  elle  laisse  déposer,  en 
se  refroidissant,  de  beaux  prismes  rhombcûdaux  obliques,  jaunes,  qui 
contiennent  2  équivalents  d'eau. 

Si  cette  dissolution  est  un  peu  acide  et  étendue,  elle  dépose ,  à  une 
température  de  +  iO*  environ,  des  octaèdres  à  base  carrée,  dont  le  Com- 
met est  tronqué  et  remplacé  par  une  fiftoelnen  i»t>nonoé6. 

Ces  cristaux  perdent  1  équivalent  d'eau  à  100*,  et  le  reste  à  275*  ;  en 
perdant  leur  eau,  ils  se  colorent  en  rouge. 

11  existe  plusieurs  acétates  doubles ,  formés  par  la  combinaisoii  de 
l'acétate  d'uranium  avec  d'autres  acétates. 

On  prépare  ces  acétates  doubles  par  deux  méthodes  diffin^entes. 

Lorsque  la  base  que  l'on  veut  combiner  avec  l'acétate  d'uranium  forme 
un  carbonate  soluble,  on  verse  une  dissolution  chaude  de  ce  carbonate 
dans  une  dissolution  chaude  d'acétate  neutre  d'uranium.  On  s'arrête  dès 
qu'on  voit  apparaître  un  précipité  d'uranate  de  la  base  dont  on  fait  usage. 
Alors  on  ajoute  dans  la  liqueur  une  foible  quantité  d'adde  acétique,  qui 
dissout  ce  précipité;  on  laisse  refroidir;  le  sel  ae  dépose  pendant  le 
refroidissement. 

Lorsque  la  base  forme  un  carbonate  insoluble,  on  fait  bouillir  ce  car- 
bonate avec  une  dissolution  d'azotate  d'uranium,  jusqu'à  ce  que  l'oxyde 
d'uranium  soit  totalement  précipité.  On  ajoute  de  l'acide  acétique  dans 
la  liqueur;  le  précipité  se  dissout,  et  lorsque  cette  dissolution  est  com- 
plète, on  fait  cristalliser. 

Acétate  d'uranium  et  de  potasse.  (U^^CW07,(K0,C*HW),2H0.  ~ 
Ce  sel  cristallise  en  prismes  jaunes.  H  est  soluble  dans  l'eau  froide.  Si 
l'on  fait  bouillir  cette  dissolution,  le  sel  se  décompose  ct  laisse  un  résidu 
d'uranate  de  potasse. 

Acétate  d'uranium  et  de  soude.  (\]^0\C^m)^f,ÇStiO,OWO^).  —  Ce  sel 
cristallise  en  tétraèdres  réguliers,  dont  les  angles  sont  tronqués  et  pré- 
sentent les  faces  du  dodécaèdre  rhoniboïdal. 
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Acétate  éTuraniim  et  d'ammoniaque.  (tJ>08,C*H30s)«,(AzB»,ttO,C<ttHi»), 
6H0.  —  Cet  acétate  double  cristallise  sous  la  forme  d^aiguilles  jaunes, 
soyeuses.  Il  est  très  soluble  dans  Veau. 

Acétate  d'uranium  et  de  baryte.  (tTO^C«K)»)^(BaO,(iWÔ»),6ItO.  -^' 
Ce  sel  cristallise  en  paillettes  jaunes ,  brillan^ ,  qui  perdent  leur  eau 
de  cristallisation  à  275'';  elles  sont  assez  solubles  dans  Teau. 

Acétaiei  d'uranium  et  de  itrontiane,  d'Uranium  et  de  chaut.  —  Ceè  deux 
acétates  sont  très  solubles  dans  Teau. 

Acétate  d'uranium  et  de  zinc.  {\?(fifimHi^)^,(ZïïOfimHfiimO.  —  Ce 
sel  se  présente  en  cristaux  d*un  jaune  clair  ;  ces  cristaux  perdent  leur 
eau  de  cristallisation  à  250",  et  se  décomposent  à  une  température  plus 
&efée. 

Acétate  d'uranium  et  de  plomb.  (IlW,C*H80»),(PbO,C*HH>»),6HO.  — 
Cet  acétate  diflère  par  sa  constitution  des  sels  précédents. 

Il  ne  contient  plus,  en  effet,  qu'un  seul  équivalent  d'acétate  d'uranium 
pour  i  équivalent  d'acétate  ^e  plomb.  Ses.  cri^t^ux»  ont  }a  forme  d'ai- 
guilles. Ils  swt  légèrement  jaunâtres,  et  perdent  leur  eaujdetristallisation 
à  275'  environ.  ...  

Acétate  d'kranium.  et*  d'argent.  (UWC*H5O*)>,(AgO,e*li«0s),2HO.  — 
Ce  sel  cristallise  comme  l'acétate  double  d'uranium  et  de  potasse.  11  est 
d'une  couleur  verd&tre.  On  peut  le  chauffer  à  100*  sans  qu'il  abandonne 
9011  eau  de  cristallisatien.  Si  Ton  élève  te  iempératurè  à  275",  il  se 
tfûlkxe  en  brun.  I»'efiu  froide  te  dissout  aasei  bien ,  et  l'eau  «haudô  la 
décompose. 

ÊLtétm^  'd'argent.  AgO,C^H^O^.  —  L'acétalc  d'argent  cristallise  en 
lames  minces  et  flexibles,  qui  sont  à  peine  solubles  dans  l'eau. 

On  le  prépare  en  versant  de  l'acétate  de  soude  dans  de  l'azotate 
d'argent. 

Acétate  de  proloxyde  de  mercare.   —  Ce  SCl  cristallise  en  laincs 

micacées.  Il  est  anhydre  et  peu  soluble  dans  l'eau.  La  chaleur  le  décom- 
pose en  mercure  métallique,  en  gaz  acide  carbonique,  et  en  acide 
acétique. 

On  le  prépare  on  précipitant  de  Vazotate  de  meitîure  par  un  acétate 
solul)le. 

âeétate  de  peroxyde  de  mercare.  HgO,C^H'0^.  —  Cet  acétate  cris-^ 

talliseehlames/nicacéeset  brillantes.  Ces  lames  sont  solubles  dans  l'eau, 
à  chaud  et  à  froid.  L'alcool  et  l'élher  les  décomposent ,  en  régénérant 
l'oxyde  de  merciire. 

On  les  prépare  en  faisant  dissoudre  de  l'oxyde  rouge  de  mercure  dans 
de  l'acide  acétj<iue,  et  éh  évaporant  convenablement  celte  liqueur. 
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Acétate  de  mercwre  et  d'ammoniaçtse.  IIgO,C«HH)',  AzH^2H0.  —  Ce  sel 
double  cristallise  en  tables  rhomlx^dales.  Il  est  très  soluble  dans  Teau,  et 
insoluble  dans  Talcool.  Une  chaleur  de  100^  lui  fait  perdre  31  pour  100 
de  son  poids,  et  le  transforme  en  une  poudre  jaune  qui  a  pour  formule  : 

On  le  prépare  ra  agitant  Toxyde  de  mercure  récemment  précipité  avec 
une  dissolution  d*acétate  d'ammoniaque. 


AOnOV  9S  VûXTOBMMtLVBM  SB  nHMVBoms  im  VAQÈTéaem 


CHLOftUU  P'AGÉTYLB.  G^H'GIO'. 

C* 300,00 80,59 

H9 87,50 8,8S 

Cl Aiii3,20 â5,19 

0> 900,00  .....  ^  •  .  90,40 

980,70  100,00 

Lorsqu'on  fait  agir  Toxychlorure  de  phosphore  sur  Vaoétate  de  potasse 
fondu,  Û  se  produit  du  phoaidiate  de  potasse  et  un  corps  particulier  noram6 
chlorure  d'acétyle  : 

PhO>a>  4-  3(K0,C«H«0«)  aa  (KO)'.PhO«  +  3(C^HH)«a). 

(Hydàonn  koéUAo  PhoqrfMie  Ghlonm 

do  phoaphore.  de  potasse.  de  potasse.  d'aeëtyle. 

Ce  corps  est  liquide,  incolore,  très  mobile,  d'une  odeur  insupportable. 
11  répand  des  vapeurs  blanches  quand  on  le  met  en  contact  avec  Tair 
humide.  Sa  densité,  prise  à  + 11*,  est  de  1,125.  Il  bout  à  55*  ;  la  densité 
de  sa  vapeur  est  égale  à  2,72. 

Le  chlorure  d'acétyle,  versé  dans  Teau,  se  transforme  en  acide  chlore- 
hydrique  et  6a  adde  acétique  : 

Si  on  laisse  tomber  quelques  gouttes  d'eau  sur  le  chlorure  d'acétyle, 
la  décomposition  est  û  rapide,  qu'il  en  résulte  une  explosion. 

L'acétate  de  potasse ,  traité  par  le  chlorure  d*acétyle,  donne  de  l'acide 
acétique  anhydre  : 

3{K0,C<H»0»)  +  3(C<n»0»CI)  =  3(Ka)  +  6(Cm»05). 

Acétate  Chlonire  Gblonire  Ac.  acAMpu 

dépotasse.  d'acétyle.         de  potassium.         anhydre. 


I 
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L'ammoniaque  et  l*aniline  forment  des  amides  particulières  en  réagis- 
sant sur  le  chlorure  d'acétyle. 

Le  suliiire  de  plomb  et  le  chlorure  d'acétyle  se  décomposent  mutuel^ 
lement,  et  donnent  naissance  à  un  liquide  incolore,  d'une  odeur 
désagréable,  qui  parait  être  le  sulfure  d'acétyle. 

L'appareil  dans  lequel  on  prépare  le  chlorure  d'acétyle  se  compose 
d'une  oomue  tubulée,  munie  d'un  récipient  convenablement  disposé  pour 
être  refroidi.  Un  entonnoir,  dont  le  bec  effilé  est  adapté  à  la  tubulure, 
permet  de  faire  arriver  goutte  à  goutte  l'oiychlorure  de  phosjdiore  sur 
Taoétate  de  potasse  que  l'on  a  introduit  dans  la  cornue.  Le  mélange 
s'édiauffe  assez  pour  que,  sans  int^*vention  de  chaleur  extérieure,  le 
chlorure  d'acétyle  passe  dans  le  récipient. 

On  rectifie  ce  corps  sur  de  nouvel  acétate  de  potasse,  puis  on  le  dis- 
tille une  dernière  fois,  en  recueillant  seulement  les  parties  qui  bouillent 
à  55%  point  d'ébullition  du  chlorure  d'acétyle  pur. 

(M.  GERHAEDr.) 


AGâTAI|»&  G^H^AzO'. 

G^  . 300,00 h^fil 

H5 62,50 8,/ï7 

Az 175,00 23,72 

0> 200,00 27,1/ii 

737,50  100,00 

se  produit  par  l'action  de  l'ammoniaque  sur  l'éther 
aeétique.  Elle  est  soHde,  déliquescente,  cristalline;  elle  fond  à  78*,  et 
bout  à  221**.  Sa  saveur  est  fraîche  et  sucrée. 

Soumise  à  l'action  de  l'adde  phosphorique  anhydre,  l'acétamide  donne 
de  Vaeétonitrile  identique  avec  le  cyanhydrate  de  méthylène  (éther  cyan* 
hydrique  de  l'esprit  de  bols)  :  C*H»Àz=r  C^HHly. 

L'acétamide,  par  l'action  du  potassium,  donne  de  la  potasse,  de 
l'hydrogène  libre,  un  carbure  d'hydrogène  gazeux,  et  du  cyanure  de 
potassium.  (MM.  Dumas,  Malaouti  et  Leblanc.) 


170    trtWL  MS  PtnaPATx  iodcs  ^.i  a  t^ctett  di5s  lis  têgètiux. 


ACnOX  DU  CHLORE  SUR  L'AQDE  J 


C* 3M,M f&M 

HS. 15,M 1,11 

a U3,« S7^ 

0> 3M,M 36^ 

UO iil^ 9,66 

Cet  acide  est  liquide,  incolore,  OQoins  fliiide  qae  l'acide  aoéliqiie,  dont 
il  ponède  Todear.  Il  déeonqnse  les  cuboDites  «Tee  eBanmomo^  et  ne 
précipite  pas  Tazotate  d'argeoU 

Pour  obtenir  l'acide  chloracétique.  od  bit  agir,  à  l'abri  de  la  radiation 
solaire,  du  chlore  de&sêché  sur  de  Tacide  acétique  étendu  de  la  moitié  de 
son  volume  d'eau.  L'action  est  très  lente,  même  en  la  fiivorisant  par  une 
élévation  de  température  de  100*.  Lorsqu'elle  parait  épuisée,  on  Eût  passer 
un  courant  d'acide  carbonique  sec  dans  la  Kqueur,  en  maintenant  tou- 
jours la  température  à  100*,  de  manière  à  expulser  l'excès  de  chlore. 
(M.  Leblanc.)  ... 


K  —  Ce  sel  est  déliquescent  et  solublc  dans 
l'eau. 


AgO,C«H%iœ.  —  Le  diloraoélate  d'argttit 
cristallise  en  écailles  brillantes.  Ce  sel  est  très  altérable  à  la  lumiète  et 
soluble  dans  l'eau  ;  lorsqu'on  le  calcina,  il  laine  un  résida  de  ddonm 
d'argent. 


MIMI  TaiCU.MâCtelQVB.  CHtfO>,UO. 

G^ 300,iN) iâ,69 

a' 1329,60 65,10 

O*. 300,00 14,69 

UO 112,50 5,52 

20i!i2,10  100,00 

Cet  acide,  découvert  par  M.  Dumas,  s'obtient  en  exposant  à  la  radia- 
tion solaire  de  grands  flacons  bouchés  à  l'émeri,  dans  lesquels  on  a 
introduit  9  décigrammes  d'acide  acétique  cristallisable  poiu*  chaque  litre 
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de  cblore.  En'négligeant  les  prodoits  secondaires  qui  prennent  naissance 
dans  cette  réaction,  la  formation  de  l'acide  trichloracétique  pur  est  re- 
prâentée  par  la  formule  suivante  : 

C*H30»,HO  +  Cl»  =  C<CPO«,HO  +  SHO. 

L'acide  tridiloracétique  se  dépose  contre  les  parois  du  flacon  sous  la 
fitroie  de  flocons  blancs.  La  réaction  n'est  pas  aussi  simple  que  le  repré- 
saite  la  formule  précédente  :  il  se  forme,  en  même  temps  que  l'adde 
trichloracétique,  de  Faeide  chloroxicariionique,  de  l'acide  carbonique,  de 
Taride  oxalique  et  une  liqueur  éthérée  contenant  du  chlore. 

On  reprend  les  cristaux  par  l'eau  et  l'on  fait  cristalliser  la  liqueur; 
l'âcide  oxalique  se  dépose  le  premier,  tandis  que  l'adde  trichloracétique 
reste  dans  les  eaux  mères. 

L'acide  trichloracétique  se  produit  aussi  : 

!•  Par  l'action  de  l'eau  sur  l'aldéhyde  perchloré; 

2^  Par  l'action  simultanée  du  chlore  et  de  l'eau  sur  le  protochlonire 
de  carbone; 

S*  Par  la  décomposition  des  éthers  éthyliques  perchlorés,  sous  l'in* 
fluence  de  l'eau  et  des  alcalis  ; 

4*  Par  l'oxydation  du  chloral.  Si  l'on  agit  sur  du  chloral  liquide,  on 
détermine  l'oxydation  au  moyen  d'un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et 
d*adde  chlorhydrique  ;  si  l'on  opère  sur  du  chloral  solide,  on  se  sert 
simplement  d'adde  azotique  concentré. 

Le  chloral  est  placé  dans  une  cornue  avec  l'acide  azotique  fumant;  le 
mélange  s'échauffe  d'abord  et  dégage  de  grandes  quantités  de  vapeur^ 
rutilantes,  mais  bientôt  l'action  se  ralentit  et  dcYient  assez  faible  pour 
nécessiter  l'emploi  de  la  chaleur.  On  chauffe  alors,  et  l'excès  d'adde 
totique  distille.  Lorsque  cet  excès  d'acide  est  éliminé,  on  reprend  le 
réfidu  par  l'eau,  et  l'on  fait  cristalliser  la  dissolution  dans  le  vide,  au-' 
dessus  de  l'adde  sulfurique. 

L'adde  trichloracétique  obtenu  par  cette  méthode  cristallise  en  rhom- 
boèdres incolores,  dont  la  densité  est  égale  à  1,617.  Ces  cristaux  sont 
très  déliquescents;  ils  ont  une  odeur  faible;  leur  saveur  est  acre  et 
vide;  ils  blanchissent  la  langue  à  la  manière  de  l'eau  oxygénée.  Ils  fon- 
dent à  66*,  et  se  volatilisent  sans  décomposition  à  200*.  La  densité  de  leur 
^pear  est  représentée  par  le  nombre  5,3. 

L'adde  trichloracétique,  chauffé  dans  wi  tube  de  Terre  avec  de  l'adde 
sulfurique,  dégage  de  l'acide  carbonique,  de  l'acide  chlorhydrique  et  de 
i'oxyde  de  carbone  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  l'adde  trichloracétique 
échappe  à  cette  décomposition  et  vient  cristalliser  en  octaèdres  réguliers 
sur  les  parois  froides  du  tube. 

Le  potassium  peut,  comme  nous  l'avons  dit,  transformer  l'acide  tri- 
chloracétique en  acide  acétique. 
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Quand  on  fait  bouillir  Tacide  trichloracétique  avec  un  excès  d'ammo- 
niaque, il  se  convertit  en  chloroforme  et  en  carbonate  d'ammoniaque, 

TBIQHLOUAQÉTATBfi. 

L'acide  trichloracétique  a  la  même  capacité  de  saturation  que  l'adde 
acétique  ;  tous  les  trichloracétates  sont  soîubles  dans  l'eau. 

Les  trichloracétates  métalliques,  soumis  à  l'action,  de  la  dialeur,  d^- 
gast  de  l'acide  chloroxycarbonique,  de  l'oxyde  de  carbone,  et  laissent 
pour  résidu  un  chlorure  métallique.  Cette  décomposition  peut  être 
représentée  par  la  formule  suivante  : 

MO,c*a«o*  =  Ma  +  (coa)«  +  2co. 

TricUoncétate  Acide  Oxyde 

métallique.  cbloroxyearb.  de  carbone. 

TrfehionMéuite  de  pvumme.  KOfiH:,VG^.  —  Ce  sel  cristallise  en  fibres 
soyeuses.  Il  n'est  pas  déliquescent  ;  lorsqu'on  le  chauffe  avec  de  l'hy- 
drate de  potasse  en  excès,  il  se  décompose  en  chloroforme  et  en  carbo- 
nate de  potasse  : 

KO.CHaW  +  KO,HO  «  2(K0,C0»)  +  C^HCl». 

On  a  rapproché  cette  décomposition  de  celle  qu'éprouve,  sous  l'influence 
de  l'hydrate  de  potasse,  l'acétate  de  potasse,  qui  donne  du  carbonate  de 
potasse  et  de  l'hydrogène  protocarboné,  C*H*  : 

KO,C*fl»0«  +  KO,HO  =  2(K0,00J)  +  (?RK 

On  prépare  le  trichloracétate  de  potasse  en  neutralisant  l'adde  tri- 
chloracétique par  du  carbonate  de  potasse ,  et  en  laissant  évaporer 
spontanément  la  liqueur. 

Tri<Mor»cètate   d*amvioBku|M.    ÀzH^HO,CH:Pœ,&HO.  —  Cc  sel 

est  très  soluble  dans  l'eau.  Il  cristallise  sous  la  forme  de  prismes.  Ces 
cristaux  sont  fusibles  à  80*",  et  décomposables  à  110**  ou  115**  en  oxyde 
de  carbone,  gaz  acide  chloroxycarbonique,  chloroforme  et  dilorhydrate 
d'ammoniaque. 

Ils  se  transforment,  sous  l'influence  de  l'acide  phosphorique  anhydre, 
en  trichloracétonitrile  {cyanure  de  Crichlorométyle). 

Les  trichloracétates  de  baryte  et  de  chaux  sont  très  soîubles  dans  l'eau. 

TricMonMétote  dTargeat.  AgO,C^ClH)^.  --  Le  trichloracétate  d'argent 
se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  grenus.  Ces  cristaux  sont  très  alté- 
rables à  la  lumière,  et  peu  soîubles  dans  l'eau.  Lorsqu'on  les  chauffe  sur 
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une  feuille  de  papier,  ils  fusent  brusquement,  répandent  des  vapeurs  qui 
possèdent  Todeur  de  Tacide  trichlorâcétique,  et  laissent  un  résidu  de 
dilorure  d'argent. 

On  prépare  le  trichloracétate  d'argent  en  faisant  dissoudre  l'oxyde 
d'argent  humide  dans  Tacide  trichlorâcétique ,  et  en  exposant  cette 
dissolution  dans  le  vide,  à  Tabri  de  la  lumière. 


ACÉTAH1I»B  TBIGHLOMÉB  (  GHLOBAOÉTAHIBB  ).  G^aWAzO^. 

C« 300,00 iÂ,78 

043.  ,  . 1329,60 •  .  •  65,61 

n^.  ........  .  25,00  ........  1,23 

Az •  175,00 8,62 

0> 200,00  ........  9,86 

2029,60  100,00 

L'acétamide  trichlorée  a  été  découverte  par  M.  Cloéz.  Cette  amide  cris- 
tallise sous  la  forme  de  prismes  droits  à  base  rectangulaire,  dont  les  quatre 
arêtes  verticales  sont  tronquées,  et  donnent  ainsi  un  prisme  à  six  faces, 
dont  les  angles  sont  de  120^  Les  bases  sont  remplacées  par  un  biseau 
à  facettes  striées. 

Ces  cristaux  se  clivent  facilement,  sont  fusibles  à  135*,  et  distillent 
sans  altération. 

Ils  ont  une  odeur  aromatique  assez  agréable,  et  une  saveur  sucrée 
très  prononcée. 

L'acide  phosphorique  transforme  la  chloracétamide  en  acétonitrite 
trichloré  :  C^CMz. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  la  chloracétamide  avec  la  potasse,  on  obtient 
un  dégagement  d'ammoniaque  ;  ce  dégagement  ne  se  produit  pas  quand 
m  chauffe  un  mélange  de  chloracétamide  et  de  chaux  vive  en  poudre. 

L'ammoniaque  dissout  lentement  la  chloracétamide,  et  laisse  ensuite 
déposer  des  prismes  de  trichloracétate  d'ammoniaque. 

On  obtient  la  chloracétamide  :  1*  En  mettant  en  contact  pendant 
quelques  minutes  Téther  trichlorâcétique  avec  une  dissolution  d'ammo* 
aiaque  : 

Éther  triciilonnëtiiiiie.  Ghk>n»étafiiide.  Alcool. 

2*  Par  Faction  de  Tanmioniaque  gazeuse  sur  l'aldéhyde  perchloré  : 

C^a*(fl  +  2Azn»  =»  G<a«0»AzH»  +  AzH'.HGI. 


ilh     ÉTUDB  DES  PRINaPAUX  ACIDSS  QUI  SX  TROUVENT  DANS  LES  VÉGÉTAUX. 

Tous  les  étbers  perchlorés ,  formant  parmi  les  produits  de  leur  dé- 
composition ignée  de  Taldéhyde  perchloré,  donnent  de  la  tricbloracéta- 
mide  par  l'action  de  Tammoniaque  sur  ces  produits.  Tels  sont  Téther 
percbloré,  rétber  acétique  perchloré,  Téther  succinique  perdiloré,  Téther 
chloroformique,  etc.,  etc. 

Sous  l'influence  de  l'acide  j^iosphoriqua  anhydre,  la  triofaloracétamide 
perd  2  équivalents  d'eau ,  et  se  transforme  en  acétonitrile  trichlorè  : 
C^CPAz. 


OOABBIGHLOMAGÉTAIIIBB  (ACIDE  GHLOMAGÉTAIf IQUB).  C^^HÂXO'. 

•   .   •       . 

C* 300,00  ^  .  .    ,  124« 

a«. .  .  ,  ,  ^  *  .  w  .1772,S0  .•*.....  72,06 

H.  ..  ^  ......  ..  I2,ë0 .  .  .  0,60 

Al •. .  .  176,00 7,11 

tfl 200,00 8,15 

2Â60,30  100,00 

Ce  corps  cristallise  sous  la  forme  d'aiguilles  prismatiques.  Ces  aiguilles 
sont  incolores,  inodores,  insolubles  dans  l'eau,  assez  solubles  dans  l'al- 
cool, dans  l'esprit  de  bois  et  très  solubles  dans  l'éther. 

La  quadrichloracétamide  se  dissout  aussi  à  froid  dans  la  potasse  et 
dans  l'ammoniaque,  et  forme  avec  ces  deux  alcalis  des  composés  cristal- 
lisables. 

.  Si  l'on  fait  bouillir  une  dissolution  de  potasse  dans  laquelle  on  a  ajouté 
de  la  quadrichloracétamide,  il  ne  se  produit  aucune  combinaison,  et  Ton 
n'obtient  qu'un  dégagement  d'ammoniaque,  du  chlorure  de  potassium  et 
dîi  carbonate  de  potasse  : 

C*CI<HA20^  +  8(K0,H0)  «  AzH»  +  AKCl  +  ii{K0,C05)  +  6H0. 

Lorsqu'on  évapore  dans  le  vide  une  dissolution  ammoniacale  de  qua- 
drichloracétamide, on  obtient  une  masse  amorphe,  déliquescente,  qui  se 
transforme  bientôt  en  paillettes  brillantes. 

La  dissolution  de  ces  paillettes  est  neutre  et  ne  forme  aucun  précipité 
dans  les  sels  de  plomb  ou  d'argent. 

On  prépare  la  quadrichloracétamide  en  exposant  à  l'action  du  dilore 
de  la  trichloraoétamifle  humectée  d'eau.  (M.  Gloez.) 


r 


SULFAÇÉTATES.  175 

ACira  SCLFAGÉTIQIJB.  C<H2O*,(S03)2,*iHO. 

C^ 300,00 17,U 

H» 25,00 i,û2 

O» 200,00 Il,û2 

(SO»)* 1000,00 57,44 

HQ. 226,00 12,88 


1750,00  100,00 

L'adde  sulfacétique  cristallise  en  aiguilles  soyeuses.  Ces  aiguilles  sont 
déliquesœntes  et  très  solubles  dans  Teau.  Elles  fondent  à  62®  et  se 
prennent  en  masse  par  le  refroidissement  ;  si  Ton  élève  la  température 
jusqu'à  160«,  l'acide  sulfacétique  commence  à  se  décomposer  en  répan- 
dant une  odeur  d'acide  tartrique  grillé  ;  mais  là  décomposition  n'est 
complète  qu'à  200<'. 

La  dissolution  aqueuse  de  Vacide  sulfacétique  est  très  acide.  Lorsqu'elle 
est  très  étendue,  elle  ne  produit  aucun  précipité  dans  les  sels  de  chaux, 
de  fer,  d'argent  et  de  mercure.  Si  elle  est  concentrée',  elle  forme  un  pré- 
cipité cristallin  dans  les  sels  de  baryte;  ce  précipité  se  dépose  au  bout 
de  quelque  temps. 

La  préparation  de  Tacide  sulfacétique  est  délicate,  et  demande  du  soin. 
On  ajoute  par  petites  portions  1  partie  d'acide  sulAirique  anhydre  dans 
4  ou  5  parties  d'acide  acétique  concentré.  Lorsque  le  mélange  est  bien 
homogène,  on  le  porte  lentement  à  70*,  et  on  le  maintient  pendant 
quelques  jours  à  cette  température.  Ensuite  on  l'étend  d'eau  et  on  le 
sature  par  du  carbonate  de-plomb.  La  liqueur,  filtrée  et  convenablement 
évaporée,  dépose  du  sulfacétate  de  plomb.  Ge  sel,  dissous  dans  l'eau  et 
décomposé  par  l'acide  sûlfhydrique,  donne  de  l'acide  sulfacétique. 

(M.  Helsens.) 

S1ILFAGÉTATB8. 

L'acide  sulfacétique  est  bibasique  ;  les  sulfacétates  ont  pour  formule 
générale  : 

(M0)»,C<H20*,(SO3)2. 


u  (KO)>,C*H«a,(803)a,2HO.  r-  Le  Milfaeétale 
de  potasse  peut  eristallifier.  Il  se  dissout  fiu»lemeBt  dans  l'eau,  surtout  à 
l'aide  de  la  dudeur. 


ém  terjÉe.  (BaO)^C*flW,(S03)^3HO.  —  Ce  sel  se  dépose 
(jasa  dissolution  sous  la  forme  de  petits  cristaux  opaques,  qui  adhèrent 
fortonent  aux  parois  du  vase.  Ces  cristaux  ne  se  dissolvent  dans  l'eau 
iju-aviec  difficulté.  On  les  rend  anhydres  en  les  chauffant  à  250<». 
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SalliMétM»  ém  ptoMfc.  (PbO)>,C«HK)>,(S03)3.  —  Ce  sel  cristallise  sous 
deux  formes  diflerentes  :  tantôt  il  présente  Taspect  d'aiguilles  prismati- 
ques très  courtes,  qui  partent  d'un  centre  commun  ;  tantôt  il  forme  des 
mamelons  opaques  qui  perdent  leur  .eau  à  120''. 

BtàÊmmHmMm  d'arcent.  (AgO)^C^HH)^(Sœ)^  ^  Le  sulfaoétate  d*argent 
cristallise  en  prismes  transparents,  allongés,  aplatis  et  terminés  par  des 
biseaux.  Ce  sel  est  soluble  dans  Teau. 

Pour  Tobtenir,  on  sature  une  dissolution  d'acide  sulfaoétique  par  de 
Toxyde  d'argent  ;  la  liqueur,  évaporée  à  une  douce  chaleur ,  dépose 
de  beaux  cristaux  de  sulfacétate  d'argent. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  chlorhydrique  sec  dans  de 
l'alcool  qui  tient  en  suspension  du  sulfacétate  d'argent,  il  se  forme  du 
chlorure  d'argent  et  un  liquide  particulier  dont  la  composition  est  encore 
inconnue.  Ce  liquide  est  acide  et  soluble  dans  l'eau.  II  décompose  à  froid 
les  carbonates,  et  ne  forme  aucun  précipité  dans  les  dissolutions  d'azotate 
d'argent  et  de  chlorure  de  baryum. 

En  le  saturant  par  de  l'oxyde  d'argent,  on  produit  un  sel  qui  est 
soluble  dans  l'alcool  absolu.  Ce  sel  cristallise  en  paillettes  nacrées  ;  sa 
composition  n'a  pas  été  déterminée. 
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m 

Cfi hbO.OO 62^,06 

H« 75,00 i0,3& 

O^ 300,00 97,60 

725,00  100,00 

Ce  corps  a  été  nommé  pendant  longtemps  esprit  pyro'océiique. 

L'acétone  pure  est  limpide,  incolore ,  d'une  odeur  particulière,  d*ane 
saveur  &ci*e  et  brûlante.  Sa  densité  est  de  0,792.  Elle  bout  à  56*  ;  la 
densité  de  sa  vapeur  est  égale  à  2,022  (Dumas).  Elle  se  dissout  en  toutes 
proportions  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther.  En  ajoutant  dans  sa  dissolu- 
tion aqueuse  de  la  potasse  caustique  ou  du  chlorure  de  calcium ,  on 
la  voit  surnager  l'eau  aussitôt ,  et  former  à  la  surlace  une  coudie 
éthérée.  L'acétone  est  très  combustible  et  brûle  avec  une  flamme  écla- 
tante. 

L'action  du  chlore  sur  Tesprit  de  bois  donne  trois  produits  que  l'on 
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peut  considérer  comme  de  l'acétone,  C*HW,  dont  2,  3,  4  équivalents 
d'bydrog^e  ont  été  remplacés  par  un  nombre  correspondant  de  molé- 
cules de  chlore  : 

Acétone  bicWorée C^fl*aW; 

Acétone  tridiloréc C^fPCiaoa; 

Acétone  qnaddchlorée.  .  .  .    C'H^Cl^O'. 

(  M.  BODIS.  ) 

Uacétone,  traitée  par  un  mélange  d'acide  chlorhydrique  et  dedilorate 
de  potasse,  se  convertit  en  acétone  quint ichlorée  :  C^HCl^O^. 

Sous  la  double  influence  du  chlore  et  de  la  radiation  solaire,  Facide 
citrique  se  change  en  acétone  percMorée  :  C*G1W.  (M.  Staedeler.) 

En  faisant  i*éagir  le  brome  sur  le  citraconate  de  potasse,  on  obtient  un 
composé  liquide  qui  a  pour  formule:  C^ffBrW  {acétone  tribroméc). 
(M.  Cahours.] 

Dans  l'action  du  phosphore  sur  l'acétone,  il  se  produit  trois  acides 
nouveaux  contenant  du  phosphore  :  Yacide  phosphacétique^  V acide  acé" 
phosique,  et  Yacide  acéphogénique.  (M.  Zeise.) 

L'acétone,  traitée  à  chaud  par  l'acide  azotique  concentré,  donne  un 
liquide  huileux,  nonmié  aldéhyde  mésitiqite  :  C^H^O'. 

Ce  composé  absorbe  rapidement  le  gaz  ammoniac  et  se  transforme  en 
une  substance  cristalline,  Yammanialdéhyde  méiitique. 

Il  se  produit,  en  outre,  dans  l'action  de  l'adde  azotique  sur  l'acétone, 
on  corps  particulier  que  Ton  a  désigné  sous  le  nom  Sazotite  d'oxyde  de 
ptéiéyle.  (H.  Kane.) 

Lorsqu'on  soumet  l'acétone  à  l'action  d'un  mélange  d'acide  chlorhy- 
drique et  d'acide  cyanhydrique,  on  obtient  un  acide  nouveau  qui  a  été 
nommé  acide  acétonique  :  C^H^O^,HO. 

L'adde  acétonique  forme  des  cristaux  prismatiques  incolores,  solubles 
dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther.  H  fond  à  une  douce  chaleur.  Les  acétonates 
cristallisent  facilement  ;  le  sel  de  baryte  a  pour  formule  :  BaO,C^H^O^. 

(M.  Staedeler.) 

Il  résulte  d'un  travail  intéressant  publié  par  H.  Kanc,  que  l'acétone 
pourrait  être  considérée  commç  une  espèce  d'alcool,  et  dériverait  d'un 
carbure  d'hydrogène  C*H*,  qu'il  a  nommé  mésitilène. 

Bans  cette  hypothèse,  l'acétone  et  ses  principaux  dérivés  devraient 
tecevoir  les  dénominations  suivantes  : 

C^HH)^ Alcool  mésHiqoe  (acétone). 

CfiUH). Élher  mésitique. 

C^H^CL Ëther  chlorhydrique  mésItlqne. 

C^H^I Étber  iodbydrique  mésitique. 

G^H'0,(SO')',HO Bisulfate  mésitique. 

C^HK),SO',HO Sulfate  mésitique ,  etc.,  etc. 

IV.  12 
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Nous  devons  dire  toutefois  que  ran'Hoiie  parait,  dans  quelques  réac* 
tlons,  s'éloi^er  des  alcools.  Ainsi  les  dériv<fs  de  l'alcool  reproduisent 
facilement  lalcool  ou  letlier,  tandis  que  les  dérivés  de  Tacétone  ne  régé- 
nèrent jamais  Tacétone  (Liebig\  On  sait  de  plus  que  tous  les  alcools 
donnent,  sous  rinfluence  de  la  potasse  hydratée,  les  acides  qui  leur 
correspondent  (acide  acétique,  fonnique,  Talérianique,  etc.).  L'acétone, 
soumise  à  la  même  épreuve,  ne  produit  pas  d'acide  correspondant. 
(Dumas  et  Stas.) 

M.  Kane  a  obtenu  le  mésitilène  C^H^  par  l'action  de  l'acide  sulfurique 
fumant  sur  l'acétone  ;  ce  carbure  d'hydrogène  est  liquide,  oléagineux, 
incolore  ;  son  odeur  est  alliacée  ;  il  est  plus  léger  que  l'eau  ;  son  point 
d*ébullition  est  à  ISS"".  L'action  du  chlore  sur  le  mésitilène  avait  donné 
à  M.  Kane  le  composé  C'HHÎl,  ckloromésîtilène. 

M.  Cahours  a  été  amené,  par  l'étude  de  la  densité  de  vapeur  du  mési- 
tilène, à  doubler  cette  formule.  Ce  chimiste  a  obtenu  le  composé  brome 
et  le  composé  azoté  correspondant  au  chloromésitilène.  Enfin  M.  Hoff- 
mann, dans  un  travail  récent,  a  étudié  les  réactions  que  présente  le 
mésitilène  sous  l'influence  des  principaux  réactifs,  et  a  prouvé  qu'il  fallait 
tripler  récjuivalent  du  mésitilène  admis  par  M.  Kane.  Si  l'on  réunit  en 
un  tableau  les  composés  nouveaux  qu'il  a  produits  et  ceux  qu'avaient 
obtenus  MM.  Cahours  et  Kane,  on  a  la  série  suivante  : 

Mësidiène cm**.  (Kane.) 

TrichloromëriUlène Gi«H^s.  (Kane.) 

Tribromomësitilëne C'H^Br'.  (Cahours.) 

BinitromésiUlène a^\V^(KzO*,\  (HoffinanD.) 

TriQitroraésiUlëDe G»H»(A£04j^«  (Cahours.) 

Acide  sulfomésîtiliqiic C«H>2(S0»>*.  (Hoflinann.) 

M.  Maule  a  vérifié  l'équivalent  admis  par  M.  Hoflmann,  en  produisant 
les  alcalis  dérivés  des  comiX)sés  azotés  du  mésitilène. 

Le  potassium  attaque  vivement  racélonc  en  donnant  naissance  à  des 
composés  dont  la  nature  est  encore  peu  œnnue. 

La  chaux  vive  paraît  former  avec  l'acétone  une  combinaison  parti- 
culière. 

L'hypochlorite  de  chaux  décompose  l'acétone  et  la  change  en  chlom- 
forme. 

Le  gaz  ammoniac  réagit  sur  l'acétone  et  la  convertit  en  un  alcali 
nouveau,  Yacétonine. 

L'action  du  suUhydrate  d'ammoniaque  sur  l'acétone  donne  un  corps 
sulfuré  nommé  tkaccctone,  qui  se  dédouble  par  la  distillation  en  quatre 
produits,  Vaccéttne,  la  mélathine,  la  thérytine  et  Vélathine.  (M.  Zeise.) 

Un  mélange  d'acptone,  d'ammoniaque  et  de  sulfure  de  carbone, 
dépose  des  cristaux  jaunes  de  sulfhydrate  àe  carbacétine.  (M.  Hla^iwetz.) 
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Vsuàde  chromique  transforme  Tacétoneen  acide  acétique.  (MM.  Dumas 
et  Stas.) 

Lorsqu'on  fait  chaufier  de  Faoétone  avec  du  bichlorure  de  platine,  il 
se  Eût  une  réaction  assez  complexe.  Parmi  les  différents  corps  qui  pren- 
nent naissance,  on  peut  isoler  un  composé  représenté  par  la  formule 

suivante  : 

C«H*0,PiCl. 

0 

C'est,  comme  on  le  voit,  une  combinaison  d'éther  roésitique  et  de  proto* 
chlorure  de  platine.  (M.  Zeise.) 

L'acétone  G^H^  présente  une  certaine  taidance  à  se  dédoubler  en 
ddébyde  et  en  hydrogène  bicarboné  : 

C«H«Oi  =  C<H<0*  +  C«H*.  (  M.  Chancel.) 


Préparation* 

L'acétone  se  produit  dans  la  distillation  des  acétates,  ou  lorsqu'on 
ehauSe  du  sucre,  de  la  gomme,  de  l'acide  tartrique,  de  l'acide  citrique,  etc. , 
en  présence  de  la  chaux.  L'acétone  se  forme  également  lorsqu'on  Mt 
passer  des  vapeurs  d'acide  acétique  dans  un  tube  de  porcelaine  chauffii 
aa  rouge. 

Pour  l'obtenir,  on  soumet  à  Ift  distillation  de  Tacétate  de  chaux,  qui  se 
dédouble  alors  en  acétone  et  en  carbonate  de  chaux  : 

2(CaO,C<fl303)  =  ?(CaO,C02)  +  C«H«02. 

11  se  produit,  en  outre,  dans  la  distillation  de  l'acétate  de  chaux,  une 
huile  insoluble  dans  l'eau,  que  l'on  a  nommée  dumaiine,  et  qui  a  pour 
formule  :  C»H«W.(M.  Kane.) 

On  prépare  encore  Tacétone  en  distillant  dans  une  cornue  de  fer,  ou 
dans  une  bouteille  à  mercure ,  un  mélange  formé  de  2  kilogrammes 
d'acétate  de  plomb  et  de  1  kilogramme  de  chaux  pulvérisée.  Le  produit 
de  la  distillation,  rectifié  &  plusieurs  reprises  sur  du  chlorure  de  cal- 
dmn,  puis  distillé  une  dernière  fois  au  bain-marie,  donne  de  l'acé-* 
Urne  pure. 
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GAGODTLB  BT  SBS  DÉBITÉS. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  un  mélange  d'acide  arsénieux  et 
d'acétate  de  potasse,  on  obtient  un  liquide  fétide,  spontanément  inflam- 
mable, que  l'on  connaît  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  liqueur  fumante 
de  Cadet.  Ce  corps  a  été  examiné  dans  ces  dernières  années  par  M.  Bunsen, 
qui  lui  a  donné  le  nom  A' oxyde  de  cacodyle. 

Les  difficultés  innombrables  que  H.  Bunsen  a  surmontées  dans  ses 
recherches,  et  la  netteté  des  résultats  qu'il  a  obtenus,  fout  considérer  le 
travail  de  ce  cliimiste  comme  un  des  plus  importants  qui  aient  été  publiés 
depuis  longtemps.  M.  Bunsen  a  démontré  que  la  Uqueur  de  Cadet  se 
comporte  dans  toutes  ses  réactions  comme  une  base  formée  par  la  com- 
binaison d'un  équivalent  d'oxygène  avec  un  radical  composé  qu'il  a 
nonuné  cacodyle^  et  qui  a  pour  formule  C^H^Âs.  Cette  théorie  s'est  trouvée 
confirmée  par  l'existence  de  ce  radical  que  M.  Bunsen  est  parvenu  à 
isoler,  et  qui  parait  se  comporter  dans  ses  réactions  comme  un  métal.  Le 
cyanogène  de  Gay-Lussac  et  le  cacodyle  de  M.  Bunsen  sont  les  premiers 
radicaux  composés  qui  aient  été  isolés.  Pour  donner,  du  reste,  une  idée 
de  l'importance  des  recherches  de  M.  Bunsen ,  il  suffit  d'indiquer  les  for* 
mules  des  principaux  composés  qu'a  obtenus  c^  habile  chimiste  : 

Cacodyle G^H^As. 

Protoxyde  de  cacodyle C^H^AsO. 

Bi-oxyde  de  cacodyle C^H^^AsO'. 

Acide  cacodyliqae G^H^AsO'. 

Sulfate  d'oxyde  de  cacodyle ....  G4H«A80,SOS. 

Axotate  d'oxyde  de  cacodyle.  .  .  .  G<H*AsO,AzO*. 

Gaoodylates M0,G«H<'A80S. 

Sulfures  de  cacodyle G^H^As  \&. 

(s». 

Sulfure  de  plomb  et  de  cacodyle.  •  G^H^A8S',n)S. 

Sulfure  d'argent  et  de  cacodyle  •  •  G^H^AsS'.AgS. 

Sulfure  d'or  et  de  cacodyle  ....  G^H^AsS^^Au^S. 

Sulfure  d'antimoine  et  de  cacodyle,  3(G'H<^A;^,SMSi>. 

Séléniure  de  cacodyle G'H^AsSe. 

Tellurure       Id G^B^AsTe. 

Sulfure  de  cuivre  et  de  cacodyle.  •  G<H*A8S,GuS. 

Sulfure  de  bismuth  et  de  cacodyle.  3(G^H^A8S'),Bi^. 


Ghlorures  de  cacodyle. G^fl^As  |  ^^ 

Bromure        id C^H^AsBr. 

lodure  ld«        G^H^AsI. 
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I 

noorare        id C<H«AsFl. 

Cfanare  id G^H^AsG^Az. 

OxTchlomre  de  cacodyle C<H6AsO,3(C*H«A9Cl). 

Oxybromiire  de  cacodyle G^H^AsO,3(C'HHsBr}. 

Oxy-fodare  de  cacodyle G«H«AsO,3(G«HCAsI). 

Nous  examinerons  les  principales  combinaisons  du  cacodyle  en  suivant 
ks  indications  de  M.  Bunsen  ,  qui  sont  résumées  d'une  manière  remar- 
quable dans  l'ouvrage  de  M.  Gerhardt. 


0XT1»B  BB  GAGOBTI.B  (  LIQCBUB  FVIIAIITB  BB  GABBT).  G^U^AsO. 

G^ 300,00 21,23 

H« 75,00 5.30 

As 937,50 66,37 

O.  .......  .  100,00  ........  7,10 


1 412,50  100,00 

L'oxyde  de  cacodyle  pur  est  un  liquide  éthéré ,  limpide ,  incolore , 
d'un  pouvoir  réfringent  très  considérable ,  d'une  odeur  pénétrante.  Il 
ne  fume  pas  à  l'air  et  s'oxyde  très  diiticUement.  Il  bout  à  120*.  Ses 
Tapeurs  forment  avec  l'air  un  mélange  détonant.  C'est  un  poison  éner- 
gique. 

L'oxyde  de  cacodyle  produit  avec  leshydracides  des  composés  binaires. 

11  précipite  les  sels  d'argent  et  de  mercure  en  blanc,  les  sels  de  platine 
en  brun  rougeâtre. 

Il  forme  avec  le  cyanure  de  mercure  un  composé  brun ,  qui  res- 
senible  au  paracyanogène.  Ce  composé  a  une  odeur  de  morilles  dessé- 
chées. 

L'oxyde  de  cacodyle  se  produit  quand  on  expose  le  cacodyle  à  l'air,  et 
lorsqu'on  soumet  l'acide  cacodylique  à  des  influences  désoxydantes. 
Pour  obtenir  l'oxyde  de  cacodyle,  on  distille  un  mélange  formé  de 
500  grammes  d'acétate  de  potasse  et  500  grammes  d'acide  arsénieux.  Le 
mélange  est  introduit  dans  une  cornue  de  verre  placée  sur  un  bain 
de  sable.  La  cornue  communique  avec  une  série  de  flacons  de  Wolf, 
entourés  de  glace ,  dans  lesquels  viennent  se  condenser  les  produits 
volatils. 

Le  liquide  que  l'on  obtient  se  partage  en  deux  couches  ;  on  soutire  la 
couche  inférieure,  qui  contient  l'oxyde  de  cacodyle;  on  l'agite  avec  de 
l'eau  pour  la  laver,  puis  on  la  distille  avec  de  l'eau  dans  une  atmosphère 
privée  d'air.  Le  produit  est  ensuite  rectifié  sur  de  la  baryte  ou  de  la  chaux 
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caustique.  Les  proportions  indiquées  précédemment  donnent  envii*on 
150  grammes  d*oxyde  de  cacodyle  brut.  La  réaction  de  Tacide  arsénieux 
sur  Tacétate  de  potasse  peut  être  représentée  par  la  formule  suivante  ; 

2(KO,C<H30«)  +  AsO»  =  2C0*  +  2{K0,C0»j  +  CWAsO. 

Mai$  cette  réaction  n*est  pas  aussi  simple  que  Tindique  la  formule,  et 
l'oxyde  de  cacodyle,  obtenu  par  cette  méthode,  n'est  pas  pur.  Il  contient 
du  cacodyle  qui  modifie  ses  propriétés  :  ainsi ,  il  est  spontanément  in- 
flammable à  l'air,  et  brûle  avec  une  flamme  blanche.  Son  point  d'ébul- 
lition  s'est  élevé  à  150*  ;  il  peut  réduire  un  certain  nombre  de  composés 
oxygénés ,  en  passant  lui-même  à  l'état  d'acide  cacodylique  :  Tindigo 
bleu ,  par  exemple,  dans  Mié  droouitadde,  pAssd  à  l'ètât  d'Indigo 
blanc;  et  les  sels  de  mercure,  d'argent  et  d'or,  sont  réduits  à  l'état 
métallique. 

C'est  au  mélange  obtenu  dans  l'opération  précédente  qu'on  a  donné  le 
nom  de  liqueur  de  Cadet.  Pour  préparer  l'oxyde  de  cacodyle  pur,  on  fait 
arriver  de  Tair  dans  la  liqueur  de  Cadet,  assez  lentement  pour  éviter 
l'inflammation. 

On  obtient  ainsi  une  masse  liquide,  chargée  de  cristaux  d'acide  caco- 
dylique. On  dissout  cette  masse  dans  l'eau  et  l'on  distille  la  dissolution. 
Il  passe  d'abord  à  la  distillation  de  l'eau  ayant  une  odeur  de  caeodyle, 
puis,  à  120*  environ,  une  huile  peu  soluble  dans  l'eau.  C'est  l'oxyde 
de  cacodyle.  On  dessèche  l'oxyde  de  cacodyle  sur  de  la  baryte  caus- 
tique, puis  on  le  rectifie  par  une  seconde  distillation,  à  l'abri  du  contact 
de  l'air. 

Bh^ujée  de  cacodyle.  C^H^AsO^.  —  Le  bi-oxyde  de  cacodyle  est  Ia 
liqueur  viscfueuse  qui  se  forme  lorsqu'on  fait  passer  lentement  de  i'air 
dans  le  cacodyle.  Comme  il  se  produit  presque  toujours  dans  cette  réac- 
tion de  l'acide  cacodylique,  on  purifie  le  bi-oxyde  de  cacodyle  en  le  dis- 
tillant avec  de  l'eau.  L'oxyde  seul  distille,  et  l'aoide  cacodylique  reste 
dans  la  cornue. 


r 
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AGttB  GACOBTLIQUB.  G<H^As03,HO. 

C*. 300,00 17,39 

m 75,00 àM 

A» 937,60 bàM 

03.  .••••••  .  300,00 17,39 

HO 113,50  ........  6,5/i 

1725,00  100,00 

Tacide  cacodylique  cristallise  en  prismes  obliques  cquilatéraux,  à 
angles  obliques  et  à  faces  terminales  inégales.  Il  supporte  une  tempéra- 
ture de  200*  sans  se  décomposer.  Il  est  inaltérable  à  l'air  sec,  mais  Tair 
humide  le  décompose.  Il  est  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool,  insoluble 
dans  l'éther.  Cet  acide  est  inodore  et  parait  sans  action  sur  Téconomie 
animale.  L'acide  phosphoreux,  le  protochlorure  d'étain,  le  zinc  métalli- 
que, le  ramènent  à  Tétat  d*oxyde  de  cacodyle.  On  doit  le  considérer 
comme  un  acide  faible.  Il  ne  décompose,  en  effet,  les  carbonates  qu'avec 
lenteur.  Tous  les  cacodylates  finissent  par  se  dissoudre  dans  Teau  et  dans 
Taicool. 

Loi'squ'on  met  Tacide  cacodylique  en  présence  des  hydracides,  comme 
l'acide  chlorhydrique  ou  l'acide  sulfhydrique,  il  forme  des  composés  bi- 
naires, l'oxygène  est  remplacé  par  du  chlore,  du  soufre,  etc.;  on  obtient 
ainsi  les  composés  suivants  : 

« 

C*H«A8a3,C*H«A8S»,  elc. 

On  obtient  Tacide  cacodylique  en  soumettant  l'oxyde  de  cacodyle  k  des 
influences  oxydantes.  Il  se  prépare  facilement  en  traitant  l'oxyde  de  caco- 
dyle par  du  bioxyde  de  mercure. 

Cette  opération  exige  un  certahi  sohi,  parce  que  la  masse  s'échauffe 
beaucoup,  et  qu'une  partie  de  l'oxyde,  dont  les  vapeurs  sont  dangereuses 
à  respirer,  peut  se  volatiliser. 

On  évite  cet  inconvénient  en  mettant  les  deux  corps  sous  une  couche 
d'eau,  et  en  refroidissant  le  vase  dans  lecjuel  on  opère. 

L'oxydation  marche  très  rapidement.  Dès  que  le  liquide  s'est 
éclairci,  on  enlève  le  mercure  réduit,  et  pour  détruire  le  cacodylate  de 
mercure  qui  a  pu  se  former,  on  ajoute  un  peu  d'oxyde  de  cacodyle  dans 
la  liqueur. 

On  s'arrête  aussitôt  que  la  liqueur  a  pris  une  faible  odeur  d'oxyde  de 
cacudyle,  et  que  Tébullition  ne  sépare  plus  de  mercure  mét?illique,  Alors 
on  évapore  et  l'on  reprend  le  résidu  par  l'alcool, 
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La  dissolution  alcoolique ,  oonvenablanent  concentrée,  laisse  bientôt 
cristalliser  Fadde  cacodylique. 

CAG0ATLATB8. 

L'acide  cacodylique,  en  se  combinant  avec  les  bases,  forme  des  sels 
d'une  apparence  gomroeuse,  et  raraooent  crislallisables. 

Ils  sont  moins  facilem^t  déoomposables  par  la  chaleur  que  l'acide 
cacodylique,  et  laissent  comme  produits  de  cette  décomposition  des  car- 
bonates ou  des  arséniates  de  la  base,  qui  était  unie  à  l'adde  cacodylique. 


î.  —  Ce  sel  est  déliquescent.  On  le  prépare 
directement  en  neutralisant  Tacide  cacodylique  par  la  potasse. 

iiacodyiate  ée  soade.  —  Ce  sel  est  moins  déliquescent  que  le  précé* 
dent.  On  le  prépare  par  la  même  méthode. 
Le  cacodylate  d'ammoniaque  n'a  pas  encore  été  obtenu. 

Cacodlyiate  de  fer.  —  On  produit  ce  sel  en  faisant  dissoudre  du  per> 
oxyde  de  fer  dans  de  l'acide  cacodylique.  La  liqueur  prend  une  teinte 
brune.  Elle  se  décompose  dès  qu'on  cherche  à  la  concentrer. 

i^me^djUktm  de  cviYve.  —  Ce  sel  cst  bleu  ;  il  a  l'apparence  d'une 
gomme.  Lorsqu'on  fait  bouillir  sa  dissolution,  elle  laisse  déposer  du 
cuivre  métallique  dans  un  tel  état  de  ténuité,  qu'il  traverse  les  filtres 
de  papier  sur  lesquels  on  essaie  de  le  retenir.  ^ 

Cacodylate  de  merevre.  —  Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  blanches  et 
lanugineuses,  qui  jaunissent  au  contact  de  l'eau  et  perdent  une  partie 
du  mercure  qu'elles  renferment.  Lorsqu'on  les  chauffe ,  elles  se  dé- 
composent en  dégageant  des  vapeurs  de  mercure  et  des  produits  arse- 
nicaux. 

On  prépare  le  cacodylate  de  mercure  eu  traitant  l'oxyde  de  mercure, 
récemment  précipité ,  par  une  dissolution  concentrée  d'acide  cacody- 
lique. 

Caeodyiatc  d'arfent.  —  Le  cacodylate  d'argent  cristallise  sous  la 
forme  d'aiguilles  allongées,  qui  sont  groupées  autour  d'un  centre  com- 
mun. Ces  aiguilles  ne  possèdent  aucune  odeur,  et  peuvent  subir  une 
dessiccation  à  100»,  sans  éprouver  la  moindre  altération. 

On  prépare  le  cacodylate  d'argent  en  dissolvant  l'oxyde  d'argent  dans 
l'acide  cacodylique.  On  évapore  la  liiiueur  à  sec ,  puis  on  reprend  le 
résidu  par  l'alcool,  et  l'on  fait  cristalliser. 
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LcNTsqa'oD  traite  le  carbonate  d'argent  par  l'acide  cacodylique ,  on 
obtient  un  sel  qui  a  la  formule  suivante  : 

AgO,3(CWAsO«). 

Enfin  un  mélange  de  dissolutions  alcooliques  d'azotate  d'argent  et 
d'acide  caoodylique  laisse  cristalliser  du  cacodylate  d'argent.  Ce  sel  ne 
tarde  pas  à  se  transformer,  au  sein  même  de  la  liqueur,  en  paillettes 
bnUantes  dont  la  composition  correspond  à  la  formule  suivante  : 

AgO,CWAs03,AgO,4z05. 

Ce  composé  est  peu  stable  ;  il  noircit  à  la  lumière,  est  assez  soluble 
dans  l'eau  et  peu  soluble  dans  l'alcool  absolu. 

Une  température  de  210*  suffit  pour  le  décomposer.  Cette  décompo- 
sition est  toujours  accompagnée  d'une  légère  explosion. 
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Lorsqu'on  verse  une  dissolution  étendue  de  bichlorure  de  mercure 
dans  une  dissolution  alcoolique  faible  d'oxyde  de  cacodyle,  on  obtient  un 
composé  blanc  cristallin  qui  est  une  combinaison  d'oxyde  de  cacodyle  et 
de  bichlorure  de  mercure  :  C*H*AsO,2HgCl.  En  distillant  ce  composé 
avec  de  l'acide  chlorhydrique,  il  passe  à  la  distillation  un  liquide  qui  est 
du  chlorure  de  cacodyle  à  peu  près  pur. 

On  produit  encore  le  chlorure  de  cacodyle  en  faisant  agir  le  chlore  en 
dissolution  dans  l'eau  sur  le  cacodyle. 

Pour  purifier  le  chlorure  de  cacodyle  que  l'on  obtient  par  ces  deux 
méthodes,  on  le  laisse  quelque  temps  en  contact  avec  du  chlorure  de 
calcium ,  puis  avec  de  la  magnésie ,  et  on  le  rectifie  dans  un  appareil 
rempli  d'acide  carbonique. 

Le  chlorure  de  cacodyle  pur  est  liquide,  très  fluide,  spontanément  in- 
flanunable  ;  son  odeur  est  fétide  ;  son  point  d'ébuUition  est  à  100**  environ. 
11  parait  excessivement  vénéneux.  La  plus  faible  quantité  attaque  la  mem- 
brane interne  du  nez  et  celle  des  yeux.  Sa  vapeur,  mêlée  à  l'oxygène, 
détone  lorsqu'on  la  chauffe.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  l'éther;  il  se 
dissout  en  toutes  proportions  dans  l'alcool.  Les  acides  concentrés,  tels 
que  les  addes  sulfurique  et  phosphorique ,  en  dégagent  l'acide  chlor- 
hydrique. 

L'acide  azotique  détermine  l'inflanmiation  du  chlorure  de  cacodyle. 

Il  brûle  dès  qu'il  se  trouve  en  contact  avec  le  chlore  gazeux,  et  produit 
un  abondant  dépôt  de  charbon. 
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'  La  potasse  en  dissolution  alcoolique  lui  enlève  son  chlore,  et  le  trans- 
forme en  un  liquide  éthéré,  ayant  une  odeur  désagréable.  Ce  liquide  est 
miscible  en  toutes  proportions  à  Teau  et  à  l'alcool. 

La  baryte  et  la  chaux  n'agissent  pas  à  froid  sur  le  chlorure  de  ca- 
oodyle. 

Le  fer,  le  zinc  et  Tétain  le  transforment  en  cacodyle,  et  passent  eux- 
sntoes  à  l'état  de  chlorures  métalliques. 

Les  dissolutions  d'argent  s'emparent  de  la  totalité  du  chlore  qa'il 
renferme,  et  mettent  le  cacodyle  en  liberté. 

Le  chlorure  de  cacodyle  se  combine  avec  les  chlorures  métalliques  pour 
former  des  dilorures  doubles. 

Chlorure  de  cuivre  et  de  cacodyle,  C*H*AsCl,CuCl.  —  Ce  sel  présente 
l'aspect  d'une  poudre  blanche,  au  moment  de  sa  formation,  mais  il  se 
colore  en  vert  dès  qu'il  est  en  contact  avec  l'air,  et  donne  naissance  à  des 
composés  arsenicaux  très  fétides. 

La  chaleur  le  décompose  en  chlorure  de  cuivre  et  en  chlorure  de 
cacodyle. 

On  le  prépare  en  mélangeant  une  dissolution  de  chlorure  de  cacodyle 
avec  une  dissolution  chlorhydrique  de  protochlorure  de  cuivre. 

ChloromercurcUe  de  cacodyle,  C*H'^AsO,HgCl.  —  Le  chloromercurate 
de  cacodyle  est  solide.  II  cristallise  en  houppes  soyeuses  ou  en  petites 
tables  rhomboïdales. 

Il  n'a  aucune  odeur  ;  cependant ,  la  moindre  parcelle  de  ce  corps 
qui  pénètre  dans  les  voies  respiratoires  cause  une  sensation  dés- 
agréable. 

II  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  sa  saveur  est  nauséabonde 
et  il  est  vénéneux. 

Il  se  décompose  par  l'action  de  la  chaleur,  sans  laisser  de  résidu. 

Lorsqu'on  l'arrose  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  brorahydrique  ou 
iodhydrique,  on  obtient  du  chlorure ,  du  bromure,  ou  de  l'iodure  de 
mercure,  et  une  petite  quantité  de  chlorure  de  bromure  ou  d'iodure 
de  caœdyle. 

Quand  on  le  distille  avec  de  l'acide  phosphoreux,  celui-ci  se  trans- 
forme en  acide  phosphorique,  et  il  se  produit  du  chlorure  de  cacodyle 
et  du  protochlorure  de  mercure.  Si  l'acide  phosphorique  est  en  excès,  la 
réduction  du  mercure  devient  complète. 

L'étain,  le  mercure,  et,  en  général,  tous  les  corps  qui  peuvent  réduire 
le  chlorure  de  mercure,  opèrent  aussi  la  réduction  du  chloromercurate 
de  cacodyle. 

Les  oxydes  métalliques  facilement  réductibles  cèdent  au  contraire  leur 
oxygène  au  chloromercurate  de  cacodyle ,  qui  se  transforme  en  acide 
chlorhydrique  et  en  acide  cacodylique. 

On  obtient  le  chloromercurate  de  cacodyle  en  versant  une  dissolution 
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de  Irichlorure  de  mercure  dans  une  dissolution  alcoolique  de  liqueur 
de  Cadet. 

11  se  précipite  aussitôt  ;  on  rcxprime  dans  du  papier  ;  puis,  pour  le 
séparer  du  protochlorure  de  mercure  qu'il  pourrait  contenir,  on  le  fait 
redissoudre  dans  Teau  bouillante  et  cristalliser. 

ChloropltUinate  de  cacodyle.  —  Ce  sel  est  do  couleur  brune. 

Lors(iu*on  le  fait  bouillir  dans  Teau,  il  subit  une  modification  curieuse  : 
la  liqueur  prend  une  teinte  jaune ,  et  laisse  déposer  par  le  refroidisse- 
ment des  cristaux  d'un  corps  nouveau ,  qui  a  été  nommé  chlorure  de 
catofdatyle. 

On  prépare  le  chloroplatinate  de  cacodyle  en  versant  du  chlorure  de 
cacodyle  dans  une  dissolution  de  bichlorure  de  platine. 

Chlorure  de  cacoplatyle,  C*H*PtAsCl,2H0.  —  Ce  sel  forme  des  aiguilles 
inodores,  d'une  saveur  nauséabonde,  solubles  à  chaud  dans  Teau  et  dans 
Talcool.  L'anmionlaque  le  dissout  en  toutes  proportions.  Lorsqu'on  éva- 
pore cette  dissolution ,  elle  laisse  déposer  des  cristaux  peu  nets,  qui  ne 
sont  plus  solubles  dans  l'alcool. 

Le  chlorure  de  cacoplatyle  cristallisé  supporte  une  température  de 
i0V  sans  se  décomposer;  il  perd  seulement  k  pour  100  d'eau  de  cristal- 
lîsatîon,  qu'il  reprend  quand  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau. 

Lorsqu'on  chaufie  le  chlorure  de  cacoplatyle  à  une  température  supé- 
rieure à  164",  il  devient  brun,  puis  il  brûle  d'une  manière  continue  en 
répandant  des  vapeurs  arsenicales.  Il  laisse  comme  résidu  de  cette  com- 
bustion de  l'arséniure  de  platine. 

L'acide  ehlorhydrique  n'agit  pas  sur  le  chlorure  de  cacoplatyle. 

L'acide  sulfurique  le  colore  en  jaune. 

L'iodure  et  le  bromure  de  potassium  donnent,  lorsqu'on  les  verse  dans 
la  dissolution  du  chlorure  de  cacoplatyle,  des  précipités  jaunes  AHodure 
(Ml  de  bromure  de  cacoplatyle. 

Enfiu,  l'azotate  d'argent  précipite  le  chlore  du  chlorure  de  cacopla- 
tyle, sans  détruire  la  neutralité  de  la  liqueur. 

Bromure  de  cacoplatyle.  C*H*PtAsBr,2H0.  —  Le  bromure  de  caco- 
platyle forme  des  aiguilles  jaunes,  inodores,  d'une  saveur  arsenicale  très 
di^sagréable,  rougissant  légèrement  le  tournesol. 

On  le  prépare  en  versant  du  bromure  de  potassium  dans  une  disso- 
lution chaude  de  chlorure  de  cacoplatyle.  Les  aiguilles  de  bromure  de 
cacoplatyle  se  déposent  pendant  le  refroidissement  de  la  liqueur. 

lodure  de  cacoplatyle.  C*H*PtAsI,2H0.  —  Ce  sel  forme  des  pail- 
lettes jaunes  qui  ressemblent  beaucoup  aux  paillettes  d'iodure  de  plomb. 

Elles  sont  fusibles  à  260**  environ ,  forment  un  liquide  qui  noircit 
si  l'on  élève  davantage  la  température,  et  finit  par  brûler  en  répandant 
des  vapeurs  épaisses,  qui  ont  l'odeur  du  cacodyle,  et  en  laissant  un  résidu 
(rarsêiiiure  de  platine. 
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On  obtient  Tiodure  de  cacoplatyle  en  mélangeant  des  dissolutions 
étendues  et  bouillantes  d'iodure  de  potassium  et  de  chlorure  de  caoo* 
platyle. 

Sulfate  de  cacoplatyle.  C*HsptAsO,SO»,2H0.  —  Le  sulfate  de  caco- 
platyle se  dépose  de  sa  dissolution,  sous  la  forme  de  petits  grains  blancs, 
cristallins,  inodores ,  d'une  saveur  amère  et  astringente.  Il  ne  s'altère 
pas  au  contact  de  l'air,  et  peut  supporter  une  température  de  IGO*",  sans 
éprouver  la  moindre  altération. 

On  le  prépare  en  précipitant  par  le  sulfate  d'argent  une  dissolution 
bouillante  de  chlorure  de  cacoplatyle. 


SMu-cUonve  de  cAcodyie.  —  Il  existe  un  sous-chlorure  de  caco- 
dyle  qui  ressemble  beaucoup  au  chlorure. 

Ce  corps  est  liquide  ;  son  odeur  est  très  nauséabonde  ;  il  bout  à  109*. 
La  densité  de  sa  vapeur  est  représentée  par  le  nombre  5,^6. 

On  le  prépare  en  distillant  la  liqueur  de  Cadet  avec  de  l'acide  chlor- 
hydrique. 

Le  produit  de  cette  distillation  est  ensuite  rectifié  à  l'abri  du  contact 
de  l'air,  sur  un  mélange  de  craie  et  d'eau ,  puis  redistillé  dans  une 
atmosphère  d'acide  carbonique. 

BroBMire  de  e^eodyie.  —  Le  bromure  de  cacodyle  ressemble  beau- 
coup au  chlorure.  C'est  un  liquide  jaune,  qui  ne  fume  pas  à  l'air. 

Le  bromure  de  cacodyle  se  décompose  quand  on  le  chauffe  à  200''  ou 
300°  dans  une  cloche  courbe  placée  sur  le  mercure.  Le  cacodyle  est  mis 
en  liberté  et  le  brome  s'unit  au  mercure. 

Enfin,  lorsqu'on  le  chaufie  en  présence  de  l'eau,  il  donne  naissance  à 
un  liquide  jaune  et  fumant  qu'on  considère  comme  un  sou8-bramut*e  de 
cacodyle.  On  prépare  le  bromure  de  cacodyle  en  distillant  du  chloro- 
mercurate  de  cacodyle  avec  de  l'acide  bromliydrique  en  dissolution 
concentrée. 

II  existe  un  bromomercurate  de  cacodyle  ;  on  l'obtient  sous  la  forme 
d'un  précipité  cristallin. 

lodwre  de  eaeodyie.  C^H^Âsl.  —  L'iodure  de  cacodyle  est  un  liquide 
sirupeux,  de  couleur  jaune,  dont  l'odeur  est  forte  et  repoussante. 

Lorsqu'on  l'expose  à  l'air,  il  ne  répand  aucune  vapeur  et  se  transforme 
en  acide  cacodylique  qui  cristallise. 

Il  supporte  une  température  Se  —  10*  sans  se  solidifier. 

Son  point  d'ébuUition  est  de  beaucoup  supérieur  à  100°  ;  cependant  il 
distille  à  cette  température  lorsqu'il  est  en  présence  de  la  vapeur  d'eau. 

Quand  on  le  chauffe  au  contact  de  l'air,  il  s'enflamme  et  brûle  avec 
une  flamme  brillante,  en  répandant  des  vapeurs  d'iode. 
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Il  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  clans  Talœol  et  dans  Téther. 

les  acides  sulfuhque  et  azotique  le  décomposent  et  mettent  Tiode 
en  liberté. 

On  le  prépare  en  distillant  la  liqueur  de  Cadet  avec  de  Tacide  iodhy- 
drique  en  dissolution  concentrée.  Le  produit  de  cette  distillation  est  un 
liquide  huileux,  jaune>  qui  ne  tarde  pas  à  laisser  déposer  des  tables 
rhomboîdales  de  sous-iodure  de  cacodyle.  On  rend  cette  précipitation 
complète  en  plaçant  le  produit  dans  un  mélange  réfrigérant ,  puis  on 
décante  la  partie  liquide  qui  constitue  Tiodure  de  cacodyle. 

L'iodure  de  cacodyle  n'est  pas  encore  parfaitement  pur.  Pour  le  puri- 
fier, on  le  distille  en  présence  de  Tacide  iodhydrique  ;  on  laisse  pendant 
an  certain  temps  le  produit  de  cette  distillation  en  contact  avec  du  chlo- 
rure de  calcium  dans  des  tubes  remplis  d'acide  carbonique ,  et  scellés  à 
la  lampe;  puis  on  le  soumet  à  une  dernière  distillation  en  présence  du 
même  gaz  ^  et  Ton  a  soin  d'arrêter  l'opération  quand  les  deux  tiers  du 
liquide  ont  passé  dans  le  récipient. 


de  cacodyle.  —  Le  sous-iodure  de  cacodyle  cristallise 
en  tables  rhomboîdales  de  couleur  jaune.  Ce  sel  répand  à  l'air  des 
vapeurs  blanches;  il  est  fusible  au-dessous  de  lOC",  et  distille  sans 
altération. 

On  le   produit  en  faisant  agir  l'oxyde  de  cacodyle  sur  l'iodure 
oeatre. 


de  eaeodyie.  —  Le  fluorure  de  cacodyle  est  un  liquide  in- 
clure, dont  l'odeur  est  nauséabonde.  Il  attaque  le  verre. 

On  le  prépare  en  distillant  du  chloromercurate  de  cacodyle  avec  de 
Tacide  fluorbydrique. 


>.  C^H*As,C*Az.  —  Le  cyanure  de  cacodyle  est 
solide.  11  cristallise  en  prismes  obliques,  tronqués  sur  les  arêtes  aiguës, 
et  terminés  par  des  sommets  dièdres. 

Ces  cristaux  fondent  à  33*  environ,  et  forment  un  liquide  éthéré,  in- 
colore, réfractant  fortement  la  lumière,  et  qui  se  solidifie  dès  que  la 
température  s'abaisse. 

Ce  liquide  bout  à  l^O*"  ;  la  densité  de  sa  vapeur  est  exprimée  par  le 
nombre  6,63.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau.  L'éther  et  l'alcool  le  (Ussol- 
Tent  beaucoup  mieux. 

Le  cyanure  de  cacodyle  est  très  vénéneux.  Il  suffit  de  quelques  centi- 
gnomnes  de  ce  corps,  réduits  en  vapeur  dans  une  pièce,  pour  déterminer 
des  engourdissements  aux  extrémités ,  des  bourdonnements  dans  les 
oreilles^  et  quelquefois  même  des  syncopes. 
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Les  acides  minéraux  concentrés  décomposent  le  cyanure  de  cacodyle, 
et  éliminent  Tacide  cyanhydrique. 

Les  alcalis  faibles  ne  lui  font  subir  aucune  modification. 

Le  cyanure  de  cacodyle  produit  dans  les  sels  d'argent  un  précipité  de 
cyanure  d'argent. 

Il  réduit  Tazotate  de  protoxyde  de  mercure,  et  transforme  le  bidilo- 
rure  de  mercure  en  chloromercurate  de  cacodyle. 

On  le  prépare  en  distillant  Toxyde  de  cacodyle  avec  l'acide  cyanhy- 
drique, ou  mieux  encore  en  distillant  la  liqueur  de  Cadet  en  présence  du 
cyanure  de  mercure. 

Le  mercure  est  réduit  à  l'état  métallique,  et  le  cyanure  de  cacodyle 
vient  se  rendre  sous  une  couche  d'eau,  qu'on  a  eu  soin  de  placer  dans 
le  récipient.  Il  cristallise  presque  aussitôt.  On  décante  le  liquide,  et  l'on 
exprime  les  cristaux  dans  du  papier  Joseph. 

Sniftire  ée  e»eo4^.  C^H^ÂsS.  —  Le  sulfure  de  cacodyle  est  un 
liquide  incolore,  transparent ,  dont  l'odeur  est  très  désagréable.  Lors- 
qu'on Texpose  à  l'air,  il  s'empare  promptement  d'une  certaine  quantité 
d'oxygène,  et  se  transforme  en  un  mélange  de  bioxyde  et  de  biaulfure 
de  cacodyle  : 

2(C*H«A8S)  +  O»  =  C<H»AsO*  +  CWA8,S2. 

Il  ne  se  solidifie  pas  à  —  40*»  ;  son  point  d'ébullition  est  supérieur 
à  lOO».  La  densité  de  sa  vapeur  est  représentée  par  le  nombre  7,72. 

Il  est  presque  insoluble  dans  l'eau,  et  se  mélange  en  toutes  proportions 
avec  l'alcool  et  l'ctlier. 

Il  est  décomposé  par  l'acide  chlorhydrique,  qui  le  transforme  en  chlo- 
rure de  cacodyle. 

L'acide  acétique  ne  le  décompose  pas. 

Lorsqu'on  le  chauffe,  soit  à  l'état  sec,  soit  en  dissolution  alcoolique, 
avec  du  soufre,  on  obtient  du  bisulfure  do  cacodyle. 

Quand  on  mélange  une  dissolution  alcoolique  de  sulfure  de  cacodyle 
avec  une  dissolution  alcoolique  d'azotate  de  cuivre ,  il  se  dépose  bientôt 
des  cristaux  octaédriques  dont  l'éclat  est  comparable  à  celui  du  diamant, 
et  qui  sont  inaltérables  à  l'air.  C'est  un  sulfure  double  de  cacodyle  et 
de  cuivre  qui  a  pour  formule  : 

G«H«A8S,GqS. 

On  prépare  le  sulfure  de  cacodyle  par  deux  procédés  : 

Le  premier  ccmsiste  à  précipiter  par  le  sulfure  de  baryum  le  produit 

liquide  brut,  que  l'on  obtifflit  dans  la  distillation  d'un  mélange  d'ac^te 

de  potas.se  et  d'acide  arsénieux  (liqueur  de  Cadet). 
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Le  second  consiste  à  distiller  un  mélange  de  sulfure  de  baryum  et  de 
;      chlorure  de  cacodyle. 

Le  produit  de  cette  distillatiqn  est  ensuite  rectifié  sur  du  carbonate  de 
pbmb,  puis  sur  du  chlorure  de  caldum. 

On  doit,  dans  ces  opérations,  éviter  autant  que  possible  le  contact 
de  l'air. 


de  cacodyle.  G^GPAsS'.  •»  Le  bisulfure  de  cacodyle  est 
solide  à  la  température  ordinaire.  Il  fond  à  50%  et  se  décompose  à  une 
température  plus  élevée,  en  abandonnant  du  sulfure  de  cacodyle.  11  est 
insoluble  dans  Teau,  peu  soluble  dans  Féther,  et  assez  soluble  dans 
l'alcool. 

L'eau  le  précipite  de  sa  dissolution  alcoolique  sous  la  forme  de  gout- 
telettes huileuses. 

On  peut  refroidir  ces  gouttelettes  à  20^  sans  les  solidifier;  mais  si, 
lorsqu'on  est  arrivé  à  cette  température  on  leur  imprime  le  moindre 
mouvement,  elles  cristallisent  aussitôt. 

Le  bisulfure  de  cacodyle  brûle  à  Tair  avec  une  flamme  bleu&tre,  en 
produisant  de  l'acide  carbonique,  de  l'acide  sulfureux  et  des  vapeurs 
d'acide  arsénieux. 

L'acide  chlorhydrique  le  dissout  sans  l'altérer. 

L*acide  sulfurique  le  dissout  aussi,  mais  il  le  décompose  en  partie. 

L*acide  azotique  transforme  le  bisulfure  de  cacodyle  en  acide  cacody- 
lique  ;  une  partie  de  soufre  est  mise  en  liberté,  et  l'autre  partie  passe  à 
l'état  d'acide  sulfurique. 

L'acide  plombique  s'empare  du  soufre  que  contient  le  bisulfure  de 
Gicodyle,  pour  former  du  sulfure  de  plomb,  et  transforme  en  cacodylate 
de  plomb  le  cacodyle  qui  résulte  de  la  décomposition. 

Le  mercure  enlève  une  partie  du  soufre  au  bisulfure  de  cacodyle,  et 
k  convertit  en  protosulfure. 

On  obtient  le  bisulfure  de  cacodyle,  en  traitant  le  cacodyle  ou  le  sulfure 
de  cacodyle  par  le  soufre. 

On  le  prépare  aussi,  en  faisant  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré 
dans  une  dissolution  d'acide  cacodylique. 

L'action  de  l'hydrogène  sulfuré  sur  l'acide  cacodylique  est  très  vive  ; 
aussi  doit-on  refroidir  le  vase  dans  lequel  on  opère. 

La  liqueur  laisse  bientôt  déposer  du  bisulfure  de  cacodyle  souillé  de 
soufre. 

Pour  débarrasser  le  bisulfure  de  cacodyle  de  cet  excès  de  soufre,  on  le 
dissout  dans  l'alcool  bouillant  ;  on  filtre  ;  puis  on  laisse  refroidir  la  liqueur. 
Le  bîsiilfure  de  cacodyle  cristallise  pendant  le  refroidissement. 

Lorsque  ce  refroidissement  s'est  effectué  lentement ,  le  bisulfure  de 
cacodyle  se  présente  sous  la  forme  de  petites  tables  rhomboïdales.  Mais, 
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quand  la  transition  de  température  s'est  opérée  d'une  manière  brusque, 
il  se  dépose  en  petits  prismes  doux  et  gras  au  toucher,  inaltérables  à  Tair, 
et  qui  répandent  une  odeur  pénétrante  d'assa  fœtida. 

AeMe  raifocaco^u^ne.  C^H^ÀsS^^HS.  —  L'acide  sulfocacodylique  n'a 
pas  encore  été  isolé  ;  mais  on  obtient  des  sulfocacodylates  soit  en  préci- 
pitant des  sels  métalliques  par  du  bisulfure  de  caoodyle,  soit  en  traitant 
certains  cacodylates  par  l'hydrogène  sulfuré. 

SniféeiieoAyiate  d«  pioMb.  C^H^ÀsS^PbSi  —  Ce  sel  forme  des  pail- 
lettes brillantes,  inaltérables  à  l'air,  insolubles  dans  l'eau  et  peu  solubles 
dans  l'alcool. 

On  le  prépare  en  précipitant  une  dissolution  alcoolique  d'acétate  de 
plomb  par  du  bisulfure  de  cacodyle. 

SeirocModyteto  de  bimivâi.  3(C«H<^ÂsS3),Bi>S^  —  Ce  sel  cristallise 
sous  la  forme  de  paillettes  dorées.  Il  est  inodore,  inaltérable  à  l'air, 
insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther. 

On  l'obtient  en  précipitant  une  dissolution  alcoolique  acide  d'azotate 
de  bismuth ,  par  une  dissolution  alcoolique  de  bisulfure  de  cacodyle. 

SniiiKMiMdyUKe  d*uti»M»l»c.  3(G^AsS3),SbH)^  —  Ce  sel  cristallise 
en  aiguilles  d'un  jaune  clair. 

On  le  prépare  en  précipitant  une  dissolution  alcoolique  acide  de 
chlorure  d'antimoine  par  une  dissolution  alcoolique  de  bisulfure  de 
cacodyle. 

SaUbeModyiiOe  4*9r.  C^H«AsS^ Au^S.  —  Le  sulfocaoodylate  d'or  est 
jaune ,  pulvérulent ,  décomposable  par  la  chaleur,  insoluble  dans  l'eau, 
l'alcool,  l'éther  et  l'acide  chlorhydrique.  La  potasse  l'attaque  fortement. 

On  le  prépare  en  faisant  bouillir  pendant  quelque  temps  un  mélange 
de  dissolutions  alcooliques  de  chlorure  d'(H*  et  d'acide  cacodylique. 

SéiéalvM  de  cftcodyle.  —  Le  séléniure  de  cacodyle  est  liquide,  inco- 
lore, transparent  ;  son  odeur  est  fétide. 

11  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

11  produit  un  précipité  noir  dans  les  sels  d'argent. 

Lorsqu'on  le  verse  dans  une  dissolution  de  bichlorure  de  mercure,  il 
forme  également  un  précipité  noir. 

Ce  précipité  se  convertit  en  chloromercurate  de  cacodyle,  sous  l'in- 
fluence d'un  excès  de  bichlorure  de  mercure. 

On  l'obtient  en  distillant  à  plusieurs  reprises  un  mélange  de  chlorure 
de  cacodyle  et  de  séléniure  de  sodium. 
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ATXO  &BS  OXAOZBSS. 


de  «aeodyie.  —  Cc  sel  se  forme  quand  on  fait  dissoudre,  à 
Groid,  la  liqueur  de  Cadet  dans  Tacide  azotique. 

Lorsqu'on  mélange  des  dissolutions  d'azotate  d'argent  et  d'azotate  de 
cacodyle,  il  se  produit  un  précipité  blanc  qui  a  pour  formule  3(C*H*AsO), 
AgO,ÂzO.  Au  premier  abord,  ce  précipité  parait  amorphe  ;  mais,  quand 
on  i*e\amine  à  la  loupe ,  on  reconnaît  qu'il  est  composé  d'une  multi- 
tude de  petits  octaèdres  réguliers  offrant  les  faces  du  cube  et  du  dodé<* 
caèdre  rhomboïdal. 

Ces  cristaux  ont  un  éclat  adamantin.  Ils  supportent  une  température 
de  90*  sans  se  décomposer  ;  mais  ils  font  explosion  à  100*,  et  laissent 
d^ager  des  produits  inflammables,  dont  l'odeur  est  fétide.  L'action  de 
lair,  de  la  lumière  et  des  matières  organiques  fait  prendre  à  la  longue 
une  teinte  brune  à  ces  cristaux. 

Wwiiirifr  de  eaeodyie.  —  Ce  sel  se  dépose  de  sa  dissolution  sous  la 
forme  de  cristaux  adculaires,  groupés  autour  d'un  même  centre.  Ces 
cristaux  ont  une  odeur  désagréable.  Us  rougissent  le  tournesol. 

On  obtient  le  sulfate  de  cacodyle  en  faisant  dissoudre  l'oxyde  de 
cacodyle  dans  l'acide  sulfurique  bouillant.  Le  sel  se  dépose  pendant  le 
refroidissement. 


de  eaeodyle.  —  Le  phosphate  de  cacodyle  est  un  liquide 
visqueux,  dont  l'odeur  est  nauséabonde.  Il  rougit  le  tournesol. 

La  chaleur  le  décompose  en  eau,  en  oxyde  de  cacodyle,  et  en  acide 
phosphorique. 


GACODYLB.   C^U^As. 

C* 300,00 23,85 

H«. 75,00 .        5,71 

As 937,50 7iM 

1312,50  100,00 

Le  cacodyle  est  un  liquide  visqueux,  transparent,  spontanément 
inflammable.  Son  odeur  est  insupportable,  elle  rappelle  celle  de  l'hydro- 
gène arsénié.  Il  est  vénéneux,  et  agit  directement  sur  la  peau  en  produi- 
sant des  démangeaisons  douloureuses. 

IV.  13 


• 


W\      ÊTlinE  DES  PUIXCIPAIX  ACIDES  Ol'I   SE  TROCVENT  DAN^;  LES  VÉGÉTAUX. 

L()rsqu*on  Texposcî  h  un  froid  de  —  6'\  il  oristallise  en  prismes  à  base 
carrée.  11  bout  à  170o;  la  densité  de  sa  Vapeur  est  représentée  par  le 
nombre  7,1.  Si  l'on  élève  la  tempérîiture  jusqu'à  ^00°,  il  se  décompose 
en  arsenic  et  en  carbures  d'hydrogène  gazeux. 

Dès  qu'il  est  en  contact  avec  l'air,  il  fume,  s'enflamme,  absorbe  de 
Toxygène,  et  se  transforme  successivement  en  oxyde  de  cacodyle,  puis 
en  acide  cacodyliquo. 

L'oxygène  pur  détermine  une  décomposition  plus  complète,  il  convertit 
le  cacodyle  en  acide  arsénieux  et  en  adde  carbonique.  C'est  en  raison  de 
cette  grande  affinité  pour  l'oxygène,  que  le  cacodyle  ramène  l'indigo 
bleu  à  l'état  d'indigo  blanc,  et  réduit  les  sels  de  mercure ,  d'argent 
et  d'or. 

Le  cacodyle  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  Talcool  et  Téther  le  dissolvent 
assez  facilement. 

11  s'enflamme  dans  le  chlore  gazeux,  et  se  transforme  en  chlorure  de 
cacodyle  sous  l'influence  de  la  dissolution  aqueuse  du  chlore. 

Le  soufre  se  dissout  dans  le  cacodyle,  et  produit  un  sulfure  ou  un 
bisulfure  de  cacodyle. 

L'acide  azotique  dissout  le  cacodyle;  lorsqu'on  ajoute  de  l'azotate 
d'argent  dans  cette  dissolution ,  on  obtient  un  azotate  de  cacodyle  et 
d'argent  qui  cristallise  par  l'évaporation  de  la  Ucjueur. 

L'acide  sulfurique  dissout  le  cacodyle  à  i'roid  ;  lorsqu'on  distille  cette 
dissolution  on  obtient  un  liquide  huileux,  dont  l'odçur  est  très  agréable. 

Le  cacodyle  peut  s'unir  au  mercure. 

On  prépare  le  cacodyle  en  faisant  réagir  sur  le  chlorure  de  cacodyle 
des  métaux  tels  que  le  fer,  le  zinc,  l'étain,  (jui  s'emparent  du  chlore  et 
mettent  le  radical  en  lilKTté.  Cette  réaction  doit  être  faite  dans  une 
atmosphère  privée  d'oxygène ,  parce  (jue  le  cacodyle  s'oxyde  avec  fa- 
cilité. 

On  obtient  aussi  du  cacodyle  en  chauffant  du  sulfure  de  ciicodyle  dans 
une  cloche  courbe  placée  sur  le  mercure  ;  il  se  forme  du  sulfure  de  mer- 
cure, et  le  cacodyle  est  mis  en  liberté. 
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AGI0E  FOBMIQUE.  G^HO^.HO. 

C? 150,00 26«08 

H 12,50 2,17 

(fi 300,00 52.17 

HO 112,50 19,58 

575,00  100,00 

l'adde  formique  est  un  produit  de  1  organisation  animale  ;  on  peut 
Tobtenir  artificiellement  dans  un  grand  nombre  de  circonstances. 

Cet  adde  est  très  oxygéné  et  présente  une  grande  stabilité  ;  aussi  est-il 
le  résultat  de  laction  de  presque  tous  les  corps  oxygénants  sur  les  matières 
organiques. 

L'acide  formique  a  été  découvert  par  Gehlen  dans  les  fourmis  rouges. 
Od  reconnaît  que  Facide  formique  est  sécrété  par  ces  insectes  en  les 
faisant  marcher  sur  du  papier  de  tournesol  humide  ;  leurs  pattes  y 
hissent  des  traces  rouges  qui  sont  produites  en  partie  par  l'acide  for-* 
inique. 

Il  semble  résulter  d'observations  récentes  que  l'acide  formique  sécrété 
par  les  fourmis  rouges  n'est  pas  un  produit  de  leur  organisation.  En 
effet,  la  réaction  acide  que  l'on  remarque  souvent  dans  l'essence  de  téré- 
benthine est  duc  à  la  pi*odu(*iion  d'une  petite  quantité  d'acide  formique 
résultant  de  l'oxydation  lente  de  l'essence  au  contact  de  l'air.  (MM.  Lau- 
roit  et  Weppeu.) 

On  a  constaté  aussi  la  présence  d'une  grande  quantité  d'acide  for- 
mique dans  des  branches  de  pinastres  qui  s'étaient  pourries  au  contact 
de  lair.  (M.  Redtenbacher.) 

G)mme  les  fourmis  qui  construisent  leurs  demeures  dans  le  bois 
s'établissent  de  préférence  dans  les  vieux  pins  ou  sapins  pourris,  il  est 
possible  que  l'acide  formique  sécrété  par  ces  insectes  provienne  de  l'es- 
sence de  térébenthine. 

On  extrait  l'acide  formique  des  fourmis  par  le  procédé  suivant  : 

On  broie  les  fourmis  rouges,  on  les  mêle  avec  2  ou  3  parties 
d'eau,  et  l'on  distille  le  mélange  avec  précaution.  La  liqueur  distillée 
est  saturée  par  de  l'oxyde  de  plomb  ou  traitée  par  de  l'acétate  de 
plomb  tribasique.  Il  se  produit  du  formiate  de  plomb  très  peu  soluble 
qui  se  précipite.  Ce  sel ,  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré ,  donne 
l'acide  formique. 

Ce  mode  de  préparation  de  l'acide  formique  a  été  abandonné  depuis 
la  découverte  de  l'acide  fonnique  artificiel ,  faite  en  1821  par  M.  Dœbc- 
reîner.  Ce  chimiste  a  fait  l'obsenation  curieuse  que  l'acide  tîirtrique  ou 
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le  sucre,  soumis  à  Vaction  oxydante  d'un  mélange  de  bi-oxyde  de  manga- 
nèse, d*adde  sulfurique  et  d'eau,  produisent  un  acide  identique  avec  celui 
des  fourmis. 

L'amidon,  la  matière  ligneuse,  les  gommes,  Talcool,  la  plupart  des 
acides  organiques,  la  salicine,  etc.,  etc.,  donnent  également  de  Tacide 
formique  quand  on  les  soumet  à  Taction  oxydante  des  acides  chromique, 
clilorique,  azotique,  du  permanganate  de  [)otasse,  et  surtout  à  celle  d*un 
mélange  d'acide  sulfurique  étendu  d'eau  et  de  bi-oxyde  de  manganèse. 
(MM.  Dœbereiner,  Liebig.) 

On  a  obtenu  aussi  Tacide  formique  par  l'oxydation  de  la  caséine,  de 
l'albumine  et  de  la  fibrine  (M.  Guckelberger),  par  l'oxydation  de  la  géla- 
tine (M.  Sclilieper),  par  l'action  de  la  potasse  sur  le  chloroforme,  le 
bromoforme,  l'iodofonne,  le  chloral,  le  bromal,  l'acide  trichloracétique, 
et  par  la  distillation  ménagée  de  l'acide  oxalique. 


L'acide  formique  monohydraté  est  liquide  à  la  température  ordinaire  ; 
il  fume  à  l'air,  cristallise  au-dessous  de  zéro  en  belles  lames  micacées,  et 
entre  en  ébullition  à  1 00* .  Sa  densité  est  représentée  par  le  nombre  1 ,  255 . 
Sa  vapeur  est  inflammable  :  elle  brûle  avec  une  flamme  bleue.  Le  poids 
spécifique  de  cette  vapeur  est  représenté  par  le  nombre  2,125.  Cet  acide 
forme,  en  se  combinant  avec  l'eau,  deux  hydrates  définis.  On  ne  le  con- 
naît pas  à  l'état  anhydre.  Les  bases  seules  peuvent  lui  enle\'er  l'équiva- 
lent d'eau  qu'il  retient  lorsqu'il  est  isolé. 

L'acide  formique  monohydraté  est  un  des  acides  les  plus  corrosifs  que 
l'on  connaisse.  Son  action  sur  l'économie  animale  peut  être  comparée  à 
celle  de  l'acide  azotique  :  lorsqu'on  en  met  une  goutte  sur  la  peau,  elle  y 
produit  une  véritable  brûlure.  L'acide  formique  est  décomposé  par  l'acide 
sulfurique  en  eau  et  en  oxyde  de  carbone  : 

(?HO»,BO  +  S03  =  200  +  S03,2HO. 

Les  corps  oxygénants  transforment  l'adde  formique  en  acide  carbo- 
nique :  2  équivalents  d'oxygène  suffisent,  en  eflet,  pour  le  changer  en 
2  équivalents  d'acide  carbonique  et  2  équivalents  d'eau  : 

C2H03,HO  +  02  =  2C0»  +  2H0. 

Cette  réaction  sert  à  caractériser  Tacide  formique.  Lorsqu'on  le  fait 
bouillir  avec  de  l'oxyde  de  mercure  ou  de  l'oxyde  d'argent,  on  voit  se 
dégager  immédiatement  de  l'acide  carbonique.  Le  métal  réduit  se  préci- 
pite sous  la  forme  d'une  poussière  noire  ou  grise.  Certains  sels  peuvent 
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être  déooinposés  par  Tacide  formique  :  ainsi  le  bichlorure  de  mercure  est 
ramené,  sons  l'influence  de  cet  acide,  à  l'état  de  protochlorure. 

Le  chlore  transforme  Tacide  formique  en  un  mélange  d'acide  carbo- 
nique et  d'acide  chlorhydrique.  (M.  Cloéz.) 

FréparatlOB. 

On  prépare  ordinairement  Tacide  formique  en  chauffant  un  mélange 
de  10  parties  d'amidon,  37  parties  de  peroxyde  de  manganèse,  30  parties 
d'adde  sulfurique  et  30  parties  d'eau.  On  introduit  ces  différents  corps 
dans  une  grande  cornue  de  verre  à  laquelle  on  adapte  un  réfrigérant.  On 
chauffe  d'abord  avec  précaution  :  de  l'acide  carbonique  se  dégage  ;  la 
masse  se  boursoufle  et  passe  quelquefois  dans  le  récipient.  Quand  cette 
première  réaction  s'est  produite,  on  doit  remettre  dans  la  cornue  le  liquide 
(jui  a  été  entraîné  par  le  dégagement  d'acide  carbonique.  La  distillation 
peut  alors  être  poussée  avec  rapidité.  Les  proportions  que  nous  avons 
indiquées  donnent  environ  3,35  parties  d'acide  formique  aqueux. 

Cet  acide  est  saturé  par  du  carbonate  de  plomb.  Le  formiate  de  plomb 
est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  mais  se  dissout,  au  contraire,  dans 
l'eau  bouillante,  et  se  dépose  en  longues  aiguilles  prismatiques  par  le  re- 
frûdissement  de  la  liqueur.  On  peut  aussi  obtenir  le  formiate  de  plomb 
en  soumettant  à  l'ébullition  un  mélange  d'oxyde  puce  de  plomb,  d'acide 
tartrique  et  d'eau  :  ce  sel  se  dépose  par  le  refroidissennent  des  liqueurs 
filtrées.  C'est  avec  le  formiate  de  plomb  qu'on  prépare  l'acide  formique 
concentré-  On  dessèche  ce  sel  à  120*;  on  l'introduit  dans  une  cx)rnue 
tabulée  d«iïs  laquelle  on  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  sec  ; 
il  se  produit  ainsi  du  sulfure  de  plomb,  qui  reste  dans  la  cornue,  et  de 
l'adde  formique  monohydraté,  qui  se  dégage  : 

PbO,C»H03  +  IIS  =  PbS  +  C2H03,HO. 

On  retire  encore  l'adde  formique  concentré  du  formiate  de  soude  en 
distillant  ce  sel  avec  de  l'acide  sulfurique.  On  emploie  à  cet  effet  7  parties 
de  fonniate  de  soude  sec,  10  parties  d'acide  sulfurique  concentré  et  k  par- 
ties d'eau. 
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FOEHIATBS. 

Les  bases,  en  réagissant  sur  Tacide  formique,  ne  déplacent  qu'un  seul 
é([uivalent  d'eau.  Les  forniiates  neutres  sont  représentés  par  la  formule 
MO,C*HCP.  L'acide  formique  est  donc  un  acide  monobasique.  . 

Tous  les  formiates  sont  solubles  dans  l'eau. 

Les  formiates  alcalins  sont  employés  dans  l'analyse  minérale  ;  ils  ré- 
duisent les  sels  d'argent,  de  mercure,  de  platine  et  de  palladium,  et 
n'exercent  aucune  action  sur  les  sels  de  fer  et  de  manganèse. 

Quand  on  chauffe  les  formiates  avec  un  excès  d'acide  sulfurîque  cjon- 
centré,  l'acide  formique  se  décompose  en  oxyde  de  ciirbonc  pur,  (jui  se 
dégage,  et  en  eau,  qui  s'unit  à  l'acide  sulfurique.  Cette  propriété  est  rune 
des  plus  caractéristiques  de  l'acide  formique  et  des  formiates. 

Chauffés  avec  de  la  potasse  ou  de  la  soude  caustique,  les  formiates  sont 
(hVomposés,  un  peu  avant  le  rouge  sombre,  en  hydrogène  libre  et  en 
carbonates  : 

KO  +  HO  +  KO,C2H03  =  2(KO,C02)  +  2ÎI. 

Avant  d'éprouver  cette  décomposition  finale,  les  foimiates^oiit  changés 
d'abord  en  oxalates.  (M.  Péligot.) 

Les  cyanures  alcalins  se  transforment  en  formiates  alcalins  et  en  am- 
moniaciue  par  une  ébuUition  prolongée  avec  l'eau  : 

KCUï  +  ÛUO  =  K0,C2H0»  4-  AzUK 

L'acide  formiciue  donne  des  sels  acides  avec  la  potasse  et  la  soude. 

(M.  Bineau.) 

Formlate  neutre  de  yoiiigee.  —  Lo  formiate  de  potasse  cristallise  en 
rismes  cjuadrilatères. 

Blfonniftte  de  pouwee.  K0,(C^H03)^,H0.  —  Le  biformiate  de  potasse 
stun  sel  cristallin,  inodore,  d'une  saveur  fortement  acide,  très  déli- 
quescent, soluble  dans  l'alcool,  dans  l'eau  et  dans  l'acide  formique. 

On  le  prépare  en  faisant  dissoudre,  à  chaud,  le  formiate  neutre  de 
potasse  dans  l'acide  formique  concentré. 

Formiate  neutre  de  «oudc.  NaO,C^HO^,2lIO.  —  Ce  sel  cristallise 
en  prismes  à  base  rh()ml>oïdale  ;  il  est  très  soluble  dans  l'eau,  et  inso- 
luble dans  l'alcool.  On  remploie  dans  l'analyse  pour  réduire  les  sels 
métal  licpies. 
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■ifonuate  4e  «Mde.  NaO,(Ç^HO'^)^^0.  —  Ce  sel  possède  uue  saveur 
fortenieut  acide  ;  il  est  déliquescent  et  très  soluble  dans  l'eau. 

Le  bifbnniate  de  soude  est  très  peu  stable  ;  il  suffit  d'étendre  d'eau  la 
dissolution  de  ce  sel,  ou  de  comprimer  ses  cristaux,  pour  régénérer  l'acide 
formicpie  et  le  formiate  neutre  de  soude. 

On  préparc  le  bilbrmiate  en  faisant  dissoudre  du  formiate  neutre  de 
soude  dans  de  l'acide  formique  concentré. 


iniMioe.  AzH3,HO,C2H03.  —  Le  formiate  d'ammo- 
niaque (Tistallise  en  prismes  quadrangulaires  droits  terminés  par  quatre 
faces.  Ce  sel,  chauffé  à  200%  se  dédouble  en  eau  et  en  acide  cyanhy- 
driquc  : 

AzH',H0,G»H03  =  4tiO  +  C^Azll). 

(MM.  DoEBERËirvER,  Pelouze.) 

]1  est  très  soluble  dans  l'eau  et  déliquescent. 

FMmUite  de  hmwjtm.  BaO,C^HO^.  —  Ce  sel  est  anhydre  ;  il  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  cristaux  prismatiques ,  (lui  sont  traus|>arents, 
inaltérables  à  l'air,  solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  Talcool. 
(Bemliardi.) 

FormiAie  de  strontiane.  StO,C^HO^,2HO.  —  Le  formiatc  de  stron- 
tiane  forme  des  cristaux  qui  perdent  leur  eau  de  cristallisation  à  100\ 
Ils  sont  solubles  dans  l'eau. 

La  dissolution  du  formiate  de  strontiane  n'exerce  aucune  action  sur  la 
lumière  polarisée. 

FermUite  de  eiianx.  CaO,C^H()-^  —  Ce  scl  cristallise  en  prismes  ou 
eu  octaèdres.  Il  est  efflorescent ,  soluble  dans  8  parties  d'eau,  et  inso- 
luble dans  l'alcool.  (Housser.) 

Fenniate  de  iiui«ttédte.  MgO,C^UO^.  —  Le  formiate  de  magnésie 
cristalliseen  aiguilles  fines,  transparentes,  inaltérables  à  l'air.  Il  n'éprouve 
aucune  diminution  de  poids,  quand  on  le  dessèche  à  100°.  Elles  sont 
solubles  dans  13  parties  d'eau  froide,  et  insolubles  dans  l'alcool. 


d*aiaiiilae.  —  Ce  sel  est  gonnneux  et  déliquesœut. 
On  le  prépare  en  faisant  agir  du  sulfate  d'alumine  sur  du  furmiutc 
(le  l>aryle. 

Formlaïc  de  manganèse,  x>InU,C-110^,2UU.  --  Ce  sel  estrouge;  il 
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cristalliBe  en  tables  isomorphes  avec  les  cristaux  des  formiates  de  zinc  et 
de  cadmium. 

Le  formiate  de  manganèse  est  soluble  dans  13  parties  d'eau  froide, 
et  insoluble  dans  Talcool. 


d«  1er.  —  Il  existe  plusieurs  combinaisons  des  oxydes  de 
fer  avec  Vacide  fomiique. 

FonvlAtc  Ibasl^se  de  protoxyde  d«  fèr.    —  Ce  sel  est  jaune.   Oïl 

Tobtient  en  versant  du  formiate  de  baryte  dans  une  dissolution  de  sul- 
fate de  protoxyde  de  fer. 

Formiate  basique  de  peroxyde  de  fer.   —  Ce  SOUS-sel   se  produit 

quand  on  fait  bouillir  une  liqueur  qui  tient  en  dissolution  dû  formiate 
de  soude  et  du  sulfate  de  peroxyde  de  fer. 

Fonniate  de  peroxyde  de  fer.  —  Ce  sel  est  cristallin ,  d'un  jaune  plus 
ionct'î  que  celui  dessous-sels  précédents;  il  est  déliquescent. 

On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  dans  de  Tacide  formique  du  per- 
oxyde de  fer  récemment  précipité. 

Formiate  de  ehrôme.  —  Le  formiate  de  chrome  est  un  sel  vert, 
déliquescent. 

Ou  le  prépare  en  faisant  dissoudre  dans  de  Tacide  formique  de  Toxyde 
de  chrome  hydraté. 

Formiate  de  sine.  ZnO,C^HO',2HO.  —  Les  cristaux  de  ce  se\  sont 
inaltérables  à  lair,  solublcs  dans  2/i  j^arties  d'eau  à  19',  et  insolubles 
dans  Talcool. 

On  préparc  le  formiate  de  zinc  en  faisant  dissoudre  du  zinc  ou  de 
Voxyde  de  zinc  dans  de  Tacide  formique. 

Formiate  de  eadminm.  CdO,C^HO^,2HO.  —  Le  formiate  de  cadmium 
est  isomorphe  avec  le  formiate  de  zinc.  (M.  H.  Kopp.) 
Ce  sel  est  très  soluble  dans  Teau. 

Formiate  de  eoiNat.  —  Le  formiate  de  cobalt  forme  des  cristaux  roses 
peu  solubles  dans  Teau,  et  ins^olubles  dansTalcool. 

Formiate  de  plomb.  PhOfC^HO***.  --  Ce  sel  cristallise  en  aiguilles 
brillantes,  isomorphes  avec  les  cristaux  de  formiate  de  baryte  ;  elles  ne 
possèdent  pas  de  clivage.  Leur  saveur  est  douce  et  astringente  ;  elles  sont 
solublcs  dans  Teau  et  insolubles  dans  l'alcool. 

Le  formiate  de  plomb  se»  pré[mrc  par  dci»x  procédés  différents. 


r 
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Le  premier  consiste  à  verser  de  Tacide  formique  dans  une  dissolution 
saturée  d'acétate  de  plomb. 

Le  second,  à  faire  bouillir  pendant  un  certain  temps  une  dissolution 
de  glucose,  qui  tient  en  suspension  du  peroxyde  de  plomb. 


d«  cptYre  iMwiqpw.  —  Ce  sel  est  vert  ;  il  est  peu  soluble 
dans  Teau. 

WmrwÊÊmêe  mtmtre  de  eviinrc.  CuO,C^H03,AHU.  —  Le  formiate  neutre 
de  cuivre  cristallise  en  gros  prismes  rhomboïdaux  d'un  bleu  clair, 
solubles  dans  8  parties  d'eau  froide  et  dans  400  parties  d'alcool  à  86  cen- 
tièmes. 

Le  formiate  de  cuivre  se  combine  avec  la  strontianc  et  la  l>aryte,  et 
forme  des  sels  doubles  de  couleur  bleue  ou  verte.  Ces  sels  sont  isomor- 
phes avec  le  formiate  de  cuivre. 


i.  —  Ce  sel  est  vert,  incrislallisable  et  déli- 
quescent. 

On  le  prépare  en  précipitant  du  protochlorurc  d'uranium  par  du 
formiate  de  soude. 

WmniÊÈmtt  de  pretoxyde  de  mereure.  —  Ce  sei  cristallise  en  pail- 
lettes nacrées,  grasses  au  toucher ,  qui  noircissent  par  l'action  de  la 
lumière. 

Le  formiate  de  protoxyde  de  mercure  est  très  peu  stable  ;  il  suffit  d'un 
dioc,  ou  d'une  élévation  de  température  de  100%  pour  déterminer  sa 
décomposition  en  mercure  métallique,  acide  formique  et  acide  car- 
bonique : 

,  2{Hg»0,(?H0»)  =  ZiHg  +  C2J103,HO  +  200^. 
FennlAle  de  peroxyde  de  nterenre.  —  Le  foi*miate  de  peroxyde  de 

mercure  est  encore  moins  stable  que  le  formiate  de  protoxyde. 

Ce  formiate  se  produit  quand  on  fait  dissoudre  du  peroxyde  de  mercure 
hydraté  dans  de  l'acide  formique;  mais  à  peine  est-il  formé  qu'il  laisse 
dégager  de  l'acide  carbonique ,  de  l'acide  formique,  et  se  convertit  en 
formiate  de  protoxyde  de  mercure  : 

Û(HgO,C2HO«)  =  2C02  +  C21103,[10  +  2(Hg20,C2n03). 

Formiate  de  peroxyde  .\ciiie  Formiate  de  protoxyde 

de  mercure.  formique.  de  uicrcurc. 

FeratiAte  d*argeiit.  AgO,C^HO'.  —  Le  formiate  d'argent  est  blanc;  il 
cristallise  sous  la  forme  de  paillettes. 
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Ce  sel  est  très  peu  stable;  lorsqu'on  le  chauffe  avec  un  alcali,  ou  même 
avec  de  Toxyde  d'argent,  il  se  décompose  en  argent  métallique  et  eu 
acide  carbonique  : 

AgO,C?H03  +  AgO  =  2G02  +  HO  +  2Ag. 

On.obtient  la  même  décomposition  en  faisant  bouillir  une  dissoltitton 
de  Ibrmiate  d'argent. 

On  produit  le  ibrmiate  d'argent  en  versant  un  formiate  alcalin  eu 
dissolution  dans  une  dissolution  d'azotate  d'argent. 

PormanUide.  C**H'ÂzO'.  —  La  formanilidc  cristallise  en  prismes  reo 
taugulaires  aplatis  ;  elle  fond  à  /^6°,  et  peut  rester  liquide  lors  même  que 
la  température  s'abaisse,  si  elle  est  placée  à  l'abri  des  vibrations. 

La  formanilide  est  assez  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Ces  disso- 
lutions sont  neutres  aux  papiers  réactifs. 

Les  acides  et  les  alcalis  réagissent  lentement,  à  froid,  sur  la  forma- 
nilide. 

On  rend  cette  action  plus  rapide  en  chauffant  le  mélange. 

Si  Ton  traite  la  formanilide  par  l'acide  sulfurique  étendu,  on  régénère 
de  l'acide  formique. 

L'acide  sulfurique  concentré  convertit  la  formanilide  en  acide  sulf- 
anilique. 

La  potasse  en  dissolution  transforme  la  forraaniUde  en  aniline. 

Pour  préparer  la  formanilide ,  on  soumet  l'oxalatc  d'aniline  à  l'action 
de  la  chaleur.  Ce  sel  se  transforme  en  un  mélange  d'oxanilide  et  de 
formanilide.  On  épuise  ce  mélange  par  de  l'alcool,  et  Ton  évapore  à  sec 
la  dissolution  alcoolique.  On  reprend  le  résidu  par  l'eau,,  et  Ton  feit 
bouillir  la  dissolution  jusqu'à  ce  qu'une  matière  rouge,  qui  s'est  formée 
par  suite  de  l'altération  du  sel  d'aniline,  se  soit  précipitée.  , 

Il  ne  reste  plus  alors  en  dissolution  que  la  formanilide,  qui  cristallise 
lorsqu'on  laisse  évaporer  librement  la  liqueur.  (M<  Gerhaiuxt.) 
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ACIDE  TABTAIOIJE.  G?I1^01<>,2H0. 

C« .  .  . 600,00 32,00 

H* 50,00 2,67 

0«> 1000,00 53,33 

(H0)« 225,00 12,00 


1875,00  100,00 

On  a  pendant  longtemps  représenté  Tacide  tartrique  par  la  formule 
C*IP0^,HO  ;  mais  la  facilité  avec  laquelle  il  forme  des  sels  doubles  et  des 
sels  acides,  l'a  fait  considérer  plus  tard  comme  un  acide  bibasiqùe.  Sa 
formule  a  été  doublée  et  est  devenue  :  C*H*0*®,2H0.    * 

Les  observations  suivantes  démontrent,  en  effet,  que  Tacide  tartrique 
est  véritablement  bibasiqùe. 

Lorsqu'une  base  réagit  sur  cet  acide,  elle  déplace  d'abord  1  équivalent 
d  eau,  et  forme  un  sel  que  Ton  peut  considérer  comme  un  sel  acide,  dans 
lequel  l'équivalent  d'acide  tartrique  est  saturé  à  la  fois  par  1  équivalent 
d'eau  et  par  1  équivalent  de  base  ;  ce  sel  a  pour  formule  :  MO,HO, 
C«H*otû.  Si  la  base  qui  réagit  sur  l'acide  tartrique  est  en  excès,  elle  chasse 
les  deux  équivalents  d'eau  et  forme  un  sel  neutre  qui  est  représenté  par 
(M0)^,C*H*O'**.  L'acide  tartrique  peut  aussi  être  saturé  par  deux  bases 
différentes  et  former  alors  des  sels  doubles  qui  ont  pour  formule  : 
H0,HO,C«H*O'^ 

L'acide  tartrique  se  présente  sous  deux  modifications  qui  sont  égale* 
ment  dissymétriques,  et  ont  sur  la  lumière  polarisée  des  actions  égales 
et  inverses.  L'une  de  ces  modifications  est  hémiédrique  à  droite,  et  dévie 
vers  la  droite  la  lumière  polarisée  ;  l'autre  est  hémiédrique  à  gauche ,  et 
dévie  vei*s  la  gauche  le  plan  de  polarisation  des  rayons  lumineux. 
(M.  Pasteur.) 

On  a  désigné  la  première  de  ces  modifications  par  le  nom  iV acide  tar^ 
trique  droit,  ou  d'acide  dextroracémique ;  l'autre  par  le  nom  A' acide 
tartrique  gauche^  ou  à' acide  lévoracémique . 

L'acide  tartrique  droit  et  l'acide  tartrique  gauche  sont  parfaitement 
identiques  sous  le  rapport  de  la  eximposition  et  des  propriétés  chimiques. 
Toutefois  cette  identité  cesse  complètement  lorsque  ces  acides  sont  unis 
à  des  corps  qui  exercent  une  action  sur  la  lumière  polarisée. 

Ainsi,  l'acide  tartrique  droit  forme  avec  l'asparagine  un  composé 
cristallin  ;  l'acide  tartrique  gauche  ne  donne,  avec  ce  corps,  qu'un  com- 
posé iucristallisable. 

Aeldc  tartrique  droit,  ou  acide  deiLtroracémiiiue.  —  L'acidc  tartri- 
que droit  se  rencontre  en  abondance  dans  un  grand  nombre  de  fruits,  de 
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feuilles  ou  de  rariiies  ;  il  a  été  obtenu  pour  la  première  fois  à  l'état  de 
pureté  par  Sfhw-le,  en  1770. 

Ot  acîrle,  qui  e^t  «Hu<ii»'*  ordiiiairenient  stms  le  nom  oxacide  tar^ 
irique^  forme  avec  les  bases  tous  les  stis  que  nous  examinerons  plus  loin 
avec  détail. 

On  le  prépare  en  décomposant,  par  le  carbonate  de  chaux,  la  crème 
de  tartre  qui  a  pour  fcnrmule  :  KO,HO,C»HH)'*. 

La  craie  ne  précipite  à  1  état  de  tartrate  de  chaux  que  la  moitié  de 
l'acide  tartrique  contenu  dans  la  crème  de  tartre  ;  l'autre  moitié  reste 
dans  la  liqueur  à  l'état  de  tartrate  neutre  de  potasse,  qu'on  précipite 
ensuite  par  dn  chlorure  de  calcium.  Le  tartrate  de  chaux,  auisi  obtenu, 
est  lavé  et  décomposé  par  de  l'acide  sulfurique  étendu  de  six  fois  son  poids 
d'eau.  On  lait  bouillir  pendant  quelques  minutes  l'acide  avec  le  sel  de 
chaux,  on  filtre  pour  séparer  le  sulfate  de  chaux  qui  s'est  précipité  ;  la 
lii^ueur  amenée  à  consistance  sirupeuse  abandonne  bientôt  des  cristaux 
d'acide  tartrique. 

L'acide  tartrique  cristallise  en  prismes  rhoinboïdaux  obliques,  terminés 
par  des  sommets  dièdres  ;  ces  cristaux  sont  inaltérables  à  l'air  et  devien- 
nent fortement  électriques  par  l'action  de  la  chaleur. 

L'acide  tartrique  possède  une  saveur  acide  et  agréable  ;  il  se  dissout 
dans  1  partie  et  1/2  d'eau  froide  et  dans  une  proportion  beaucoup 
moindre  d'eau  bouillante. 

La  dissolution  chaude  d'acide  tartrique  dévie  vers  la  droite  le  plan  de 
polarisation  des  rayons  lumineux.  Cette  action  s'affaiblit  à  mesure  que 
la  température  s'abaisse. 

L'acide  tartrique  est  soluble  dans  ralcool  et  dans  l'esprit  de  bois;  il 
peut  produire  avec  ces  deux  li<]uides  quelques  réactions  dignes  d'intérêt. 

L'acide  tartrique  se  décompose  vers  150",  sous  l'influence  d'un  excès 
de  potasse  caustique,  en  acétate  et  en  oxalate  de  potasse.  Cet  acide  peut 
être  représenté  par  1  équivalent  d'acide  acétique  et  2  équivalents  d'acide 
oxali({uc  : 

C8I1<0»«,2H0  =  C<I|503,llO  +  2{GW,l)0). 

(  Gay-Lgssag.) 

Le  chlore  n'exerce  (ju'une  action  très  faible  sur  l'acide  tartrique  en 
dissolution. 

Lorsqu'on  fait  agir  du  brome  sur  de  l'acide  tartrique  neutralisé  par  la 
potasse,  on  obtient  un  mélange  de  bitartratc  de  potasse  et  de  bromure 
de  potassium.  Cette  réaction  caractéristi<iue  permet  do  distinguer  l'acide 
tartrique  de  l'acide  citri(iuc  ;  car,  sous  l'influence  du  brome,  le  citrate  de 
])otassc  produit  du  bromoforme.  (M.  Cahours.) 

Les  corps  oxydants  décomposent  facilement  l'acide  tartrique,  et  le 
transforment  en  acides  airbonique  et  fonnii|ue  :  c'est  ainsi  (juc  le  per- 
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oxyde  (le  plomb  (acide  plombique)  réagit  même  à  froid  sur  une  dissolu-^ 
tion  conœntrée  d'acide  tartrique  et  la  décompose. 

L'adde  azotique  concentré  convertit  Tacide  tartrique  en  acide  nitro^ 
tartrique. 

L'acide  sulfurique  attaque  à  chaud  Tacide  tartrique,  et  le  transforme 
m  un  composé  qui  contient  les  éléments  de  Tacide  sulfurique  ;  cette 
réaction  est  accompagnée  d'un  dégagement  d'oxyde  de  carbone  et  d'acide 
sulfureux. 

L'acide  tartrique  est  employé  dans  l'analyse  chimique  pour  précipiter 
la  potasse  et  caractériser  cette  base,  à  cause  du  peu  de  solubilité  du 
bitartrate  de  potasse;  il  forme  des  précipités  dans  les  eaux  de  chaux, 
de  baryte  et  de  strontiane,  mais  il  ne  précipite  pas  les  chlorures  de 
ces  bases. 

L'azotate  d'argent,  le  chlorure  d'or  et  le  bichlorure  de  platine  sont 
réduits  à  l'état  métallique  sous  l'influence  d'une  dissolution  bouillante 
(l'adde  tartrique. 

L'adde  tartrique  est  décomposé  sous  l'influence  de  la  chi^leur,  et  donne 
naissance  à  des  corps  pyrogénés  qui  seront  examinés  plus  loin. 

L'adde  tartrique  sert  comme  mordant  en  teinture.  On  prépare  avec 
l'acide  tartrique  des  boissons  rafraîchissantes. 

Acide  uurtrt«|ae  ganehe,   ou  aelde  lévora«éiiiii|iie.  ^-L'acide  lévo- 

racémique  forme  de  beaux  cristaux ,  qui  ne  diffèrent  de  ceux  de  l'acide 
tartrique  droit  que  par  l'orientation  de  leur  hémiédrie ,  et  leur  action 
sur  la  lumière  polarisée. 

Pour  obtenir  l'acide  tartrique  gauche ,  on  neutralise  par  l'ammo- 
niaque une  dissolution  de  biparatartrate  de  soude.  La  liqueur,  soumise 
à  l'évai^oration,  laisse  déposer  simultanément  des  cristaux  de  tartrate 
droit  et  de  tartrate  gauche  de  soude  et  d'ammoniaque.  On  sépare  ces 
deux  sels  en  examinant  le  caractère  bémiédrique  de  chaque  cristal  ;  puis 
on  fait  dissoudre  dans  de  l'eau  le  sel  qui  est  bémiédrique  à  gauche.  La 
liqueur  est  précipitée  par  un  sel  de  plomb,  et  le  tartrate  de  plomb,  ainsi 
produit,  est  décomposé  par  l'acide  sulfurique. 

En  traitant  de  la  même  manière  le  tartrate  droit  de  soude  et  d'ammo- 
niaque, on  obtient  de  l'acide  dextroracémique. 

Le  paratartrate  de  cinchonicine  se  dédouble  fadlement  en  tartrate 
droit  et  en  tartrate  gauche  de  cinchonicine  ;  cette  propriété  permet  de 
l'employer  dans  la  préparation  de  l'acide  lévoracémique. 

Le  paratartrate  de  quinicine  subit  une  pareille  décomposition. 

Lorsqu'on  mélange  des  dissolutions  concentrées  d'adde  tartrique  droit 
et  d'acide  tartrique  gauche ,  la  masse  s'échauffe  sensiblement  et  laisse 
déposer  des  cristaux  d'adde  paratartrique.  (M.  Pasteur.) 
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TARTRATBS. 

Avant  de  commencer  l'étude  des  tartrates,  il  est  indispensable  de  pré- 
senter quelques  généralités  sur  leur  constitution. 

On  connaît  des  tartrates  neutres  dans  lesquels  1  équivalent  d'acide 
tartrique  est  saturé  par  2  équivalents  d'une  même  base;  nous  citerons  ici 
les  sels  suivants  : 

2KO.C8H<Oi«; 
2NaO,CWO««  ; 
2CaO,C8H<0">  : 
2BaO,C«H<0". 

« 

L'adde  tartrique  peut  former  une'  autre  série  de  sels  neutres,  dans 
lesquels  1  équivalent  d'acide  est  saturé  par  2  équivalents  de  bases  diflfé- 
rentcs  : 

KO,NaO,C8H<0»<>  ; 
KO,AzHS,HO,C«H*0»0; 
KO,BaO,C8ll<0»o  ; 
KO,SlO,C«H<0*o . 
KO,CaO,C8H<0»o  ; 
KO,MgO,C8H<0»o  ; 
KO,FeO,C«H*0«o . 
KO,MnO,C8H<0»<>  ; 
NaO,MgO.CWO<». 
Etc. 

L'acide  tartrique  peut  être  saturé  par  une  seule  base  et  par  1  équi- 
valent d'eau  qui  remplace  1  équivalent  de  base  ;  on  donne  à  œs  sels  le 
nom  de  tca^trates  acides  : 

K0J10,c8iH0«  (crème  de  tarue)  : 
NaO,HO,C8H<0^<»  ; 
CaO,HO,C«H*0*«>. 

Etc. 

On  donne  enfin  le  nom  générique  (Vémétiques  à  des  sels  dans  lesquels 
Tacidc  tartrique  est  saturé  par  une  base  a  1  équivalent  d'oxygène,  el 
une  autre  base  à  3  équivalents  d'oxygène  : 

KO,A120*,C«H<0<0  ; 

KO,Fe20«,C»H<Oi»  (boules  de  Nancy)  ; 

K0,Sbî03.C»H*0W  (émétique  proprement  dll)  ; 

AgCSb^O^.CWQi®  (émétique  d'argent)  ; 

PbO,Sb'O3,CWO»0; 

AzH»,HO,Sb2O5,C8H*O«0; 

BaO,Sb*03,C»H<0*». 
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On  a  même  donné  récemment  le  nom  (Mimétiques  à  des  composés  par- 
ticuliers dans  lesquels  le  second  équivalent  de  base  des  tartrates  neutres 
est  remplacé  par  1  équivalent  d'un  acide  faible. 

Ces  composés  ont  pour  formules  : 

K0,B0^,C8H<0««  (crème  de  tartre  soluble)  ; 

K0,A80«,C«H<0«>; 

KO,As05,C8H<0»«; 

KO,Sb20*,tfH*OW. 

Lfê  tartrates  sont  presque  tous  cristallisables ,  leurs  cristaux  sont 
hémiédriques. 

Les  tartrates  droits  et  les  tartrat^  gauches  présentent  les  mômes  rela- 
tions de  forme  et  de  pouvoir  rotatoire  que  les  acides  dont  ils  dérivent. 
Ainsi,  les  tartrates  droits  offrent  une  reproduction  en  sens  inverse  de  la 
forme  des  tartrates  gauches ,  et  dévient  dans  une  direction  opposée  le 
plan  de  polarisation  des  rayons  lummeux. 

Les  tartrates  droits  et  les  tartrates  gauches  ont  absolument  les  mêmes 
propriétés  chimiques.  En  un  mot,  ces  deux  sortes  de  sels  ne  diffèrent  que 
par  le  caractère  hémiédrique  et  le  sens  du  pouvoir  rotatoire. 

Les  tartrates ,  calcinés  à  Tair,  répandent  une  odeur  de  sucre  brûlé  ; 
«tte  réaction  est  caractéristique. 

Les  tartrates  neutres,  à  bases  d'alcalis,  sont  plus  solubles  que  les  bitar- 
trates  des  mêmes  bases. 

Les  tartrates  neutres  insolubles  ou  peu  solubles  dans  Teau  se  diîr- 
solvent  dans  les  acides  chlorhydrique,  azotique  ou  tartrique.  Les  mêmes 
aels,  excepté  les  tartrates  d'argent  et  de  mercure,  se  dissolvent  dans  un 
excès  de  potasse  ou  de  soude.  L'ammoniaque  caustique  dissout  les  tar- 
trates insolubles  dans  l'eau,  excepté  le  tartrate  de  mercure. 

Quand  on  verse  une  dissolution  de  bisulfate  de  potasse  dans  une  dis- 
solution d'un  tartrate  neutre  ou  acide,  on  obtient,  après  quelque  temps, 
on  précipité  de  bitartrate  de  potasse. 


itM  4e  potaMe.  (K0)^C»H40>^  —  Ce  sel  se  présente  sous 
la  forme  de  prismes  raccourcis.  11  est  assez  soluble  dans  l'eau  et  pres(iuc 
insoluble  dans  l'alcool  bouillant. 

Ix>r8qu*on  verse  du  brome  ou  un  acide  dans  une  dissolution  de 
tartrate  neutre  de  potasse,  il  se  forme  un  précipité  de  bitartrate 
dépotasse. 

On  obtient  le  tartrate  neutre  de  potasse  en  trnitant  de  la  crème  de 
tartre  par  du  carbonate  de  potasse. 

Ce  sel  est  sans  usage. 
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Tartratc  acide  de  poUMM.  KO,HO,C»H^O^^  —  Oii  ^ut  considérer 
ce  sel  comme  le  plus  intéressant  de  tous  les  lartrates  ;  il  sert  à  préparer 
un  grand  nombre  de  tartrates  doubles.  Il  existe  dans  les  sucs  de  cer- 
tains végétaux ,  mais  surtout  dans  le  jus  de  raisin  et  dans  le  tamarin. 
Les  raisins  verts  en  contiennent  une  plus  grande  quantité  que  les  raisins 
mûrs.  Ce  sel  est  moins  abondant  dans  les  bons  que  dans  les  mauvais 
vins.  Il  y  est  toujours  accompagné  d'une  certaine  quantité  de  tartrate 
de  chaux. 

Les  vins  laissent  déposer  dans  les  tonneaux  une  couche  épaisse  et  cris- 
talline de  tartrate  acide  de  potasse,  qui  porte  le  nom  de  tartre  cru.  Ce  sel, 
qui  est  alors  impur  et  coloré  en  rouge,  doit  être  purifié  par  des  cristalli- 
sations, ou  à  Taidc  d'une  certaine  quantité  d'argile,  ou  de  charbon  ani- 
mal, qui  s'empare  des  manières  colorantes. 

Lorsque  le  bitartrate  de  potasse  se  sépare  d'une  dissolution  bouillante, 
il  surnage  souvent  la  liqueur  ;  cette  propriété  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  crème  de  tartre. 

Le  bitartrate  de  potasse  cristallise  en  prismes  obliques  à  base  rhombe; 
ses  cristaux  craquent  sous  la  dent,  possèdent  une  saveur  acide  et  rougis- 
sent le  tournesol.  Lorsqu'on  les  expose  à  l'action  de  la  chaleur,  ils  répan- 
dent une  odeur  agréable  de  caramel.  Cette  odeur,  qu'exhale  égal^nent 
l'acide  tartrique  en  brûlant,  est  caractéristique. 

Le  bitartrate  de  potasse  est  peu  soluble  dans  l'eau  :  18/i  parties  d'eau 
froide  ne  dissolvent  que  1  partie  de  ce  sel  ;  il  est  insoluble  dans  raloool  ; 
il  se  dépose  en  cristaux  grenus,  lorsqu'on  traite  un  sel  de  potasse  par  un 
excès  d'acide  tartrique.  Le  peu  de  solubilité  de  la  crème  de  tartre  dans 
l'eau  fait  employer  l'acide  tartrique  comme  réactif  pour  reconnaître  la 
potasse  ;  dans  ce  cas  on  doit  avoir  soin  que  l'acide  tartrique  soit  en  excès. 

La  crème  de  tartre  calculée  donne  un  résidu  noir  qui  porte  le  nom  de 
flux  noir.  Le  flux  noir  est  un  mélange  intime  de  charbon  et  de  carbonate 
de  potasse  ;  il  est  employé  comme  fondant  et  comme  réductif.  Le  flux 
noir,  traité  par  l'eau,  donne  du  carbonate  de  potasse  pur  que  Ton  nonune 
potasse  du  tartre.  Lorsqu'on  calcine  la  crème  de  tartre  avec  2  parties 
de  nitre,  le  charbon  de  la  matière  organique  est  entièrement  brûlé,  et  le 
résidu  de  la  combustion  est  appelé  flux  blaxhc  :  on  l'emploie  comme 
fondant. 

Le  tartrate  acide  de  potasse  sert  de  mordant  en  teinture. 

Le,  tartre  brut  peut  se  décomposer  spontanément  et  produire  un  acide 
qui  a  été  nommé  butyracétique.  Cet  acide  a  pour  formule  :  C^HKHïHO 
(M.  Nicklès).  MM.  Dumas ,  Malaguti  et  Leblanc,  ont  constaté  sa  parfaite 
identité  avec  l'acide  métacétonique. 

Tartrate  aentre  de  «oade.  (NaO)^C^HH)<o,&HO.  —Le  tartrate  neutre 
de  soude  se  dépose  de  sa  dissDlution  en  cristaux  transparents. 
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Ce  sd  est  inaltérable  à  l'air,  et  fusible  dans  son  eau  de  cristallisation. 
Il  se  dissout  dans  5  parties  d'eau  froide  et  dans  une  moindre  quantité 
d'eau  bouillante  ;  l'alcool  absolu  ne  le  dissout  pas. 

Le  tartrate  neutre  de  soude  se  prépare  en  saturant  exactement  une 
dissolution  d'adde  tartrique  par  du  carbonate  de  soude. 

mtÊmrtrmtm  de  «oode.  NaO,HO,C^H^O'^2HO.  —  Ce  sel  cristallise  en 
prismes  droits  rhomboïdaux,  qui  portent  à  chaque  extrémité  un  biseau 
formé  par  les  facettes  hémiédriques. 

Le  bitartrate  de  soude  est  soluble  dans  9  parties  d'eau  froide ,  dans 
18  parties  d'eau  bouillante,  et  insoluble  dans  l'alcool. 

On  le  prépare  en  ajoutant  de  l'acide  tartrique  dans  une  dissolution 
bouillante  de  tartrate  neutre  de  soude. 

Tartrate  de  soude  et  dépotasse.  NaO,KO,C«H*0»«,8HO.  —  On  connaît 
depuis  longtemps  en  médecine,  sous  le  nom  de  sel  de  Set  guette,  le  tar- 
trate double  de  soude  et  de  potasse. 

On  obtient  ce  sel  en  saturant  la  crème  de  tartre  par  le  carbonate  de 
soude;  il  est  surtout  remarquable  par  sa  belle  forme  cristalline;  il  se 
dépose  en  cristaux  volumineux,  qui  sont  des  prismes  rectangulaires  à 
bases  rhombes.  Ces  cristaux  s'effleurissent  à  l'air  et  fondent  dans  leur 
eau  de  cristallisation  avant  de  se  décomposer. 

Le  sel  de  Seignette  est  employé  en  médecine  comme  purgatif. 

Tioiraie  de  soude  et  d'ammoniaque.  NaO,AzH3,HO,CWO«»,8HO.  — 
Ce  tartrate  double  est  isomorphe  avec  le  tartrate  de  potasse  et  de  soude. 
On  l'obtient  en  saturant  par  du  carbonate  de  soude  une  dissolution  de 
bitartrate  d'anunonia(|ue. 


TwcMte  Bcmire  4*iumnoiikiqiir.  (ÂzH^H0)^C8H^0«^  —  Le  tartrate 
neutre  d'ammoniaque  forme  des  cristaux  prismatiques  qui  s'efQeurissenl 
à  l'air  en  dégageant  de  l'ammoniaque.  Ce  sel  est  très  soluble  dans  l'eau. 

On  le  prépare  en  saturant  une  dissolution  d'acide  tartrique  par  du 
carbonate  d'ammoniaque. 


«-•oniMiiaiioe.  (AzH^H0),H0,Cm^0>^  -^  Ce  sel  crLstal- 
lise  sous  la  forme  de  parallélipipèdes  obliques  a])latLs  ou  de  tables  hexa- 
gonales allongées,  qui  sont  souvent  hémitropiques. 

Le  bitartrate  d'ammoniaque  est  presque  insoluble  dans  l'eau  froide,  et 
très  soluble  dans  l'eau  bouillante. 

Pour  l'obtenir,  on  verse  une  dissolution  d'ncide  tartrique  dans  une 
dissolution  de  tartrate  neutre  d*amnioniaque. 

Tartrate  d«  iltliin«*.  —  Ce  sel  est  blanc ,  amorphe  et  déliquescent. 

IV.  1^ 
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piiurtr^fe  ^p  IHhiiff.  ^,iO,HO,C8HH)'^3HO.  —  Ce  tartratp  se  pré- 
WW\fi  en  petits  postaux  ;  il  est  très  spluble  daps  Te^u.  OU.  Dulk.) 

Tarlrate  de  lithine  et  rf^j^û/o^f.  Liû.K0,C«H*O'^2HO.  —  Cp  sel  Cfis- 
^^Uis^  m  pri$))]c$;  il  est  ^^^s  sc)lu(}le  d^ps  Teau. 

On  Toblient  en  saturant  upe  dissolution  de  crèn^e  (le  tailre  par  du 
carbonate  de  lithine; 

Tartrate  de  lUhine  et  de  soude,  LiO,NaO,C8HH)»»,/iHO.  —  Ce  sel  pré- 
sente beaucoup  d'analogie  avec  le  tartrate  précédent. 

Tartrate  4e  toryte.  (BaO)*,C*H^O**.  — •  Le  tartrate  de  baryte  est  blanc 
et  amorphe  au  moment  de  sa  formation,  mais  il  devient  bientôt  cristallii». 

On  l'obtient  directement  en  versant  une  dissolution  d*acide  tartrique 
dans  Feau  de  baryte,  ou  bien  en  mélangeant  une  dissolution  de  chlo- 
rure de  baryum  avec  du  tartrate  neutre  de  potasse. 

Tartrate  de  baryte  et  de  potasse.  BaO,KO,G»H*0*«,2HO.  —  Ce  sel  double 
est  blanc,  pulvérulent  et  peu  soluble  dans  l'eau. 

Il  se  précipite  quand  on  évapore  une  dissolution  de  crème  de  tartre 
dans  laquelle  on  a  ajouté  de  l'eau  de  baryte. 

Tartrate  de  baryte  et  de  soude.  BaO,NaOX*H*0»^,2HO.  —  Ce  sel  cristal- 
lise sous  la  forme  d'aiguilles  ;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau,  assez  soluble 
dans  une  dissolution  de  sel  de  Seignett^. 

Le  tartrate  de  baryte  et  de  soude  se  prépare  en  mélangeant  une  disso- 
lution de  chlorure  de  baryum  avec  une  dissolution  de  tartrate  de  soude 
et  de  potasse. 

Tartrate  neutre  de  strontlaae.  (StO)^C»H^Ol<^,8HO.  —  L'aspect  du 

tartrate  de  strontiane  varie  avec  son  mode  de  préparation. 

On  obtient  un  tartrate  de  strontiane  cristallin  en  évaporant  une  disso- 
lution d'acide  tartrique,  préalablement  neutralisée  par  <le  l'eau  de 
strontiane. 

Quand  on  verse  du  chloinire  de  strontium  dans  une  dissolutioii  de 
tartrate  neutre  de  potasse,  il  se  précipite  un  tartrate  de  strontiane 
amorphe.  Ce  sel  devient  cristalUn  au  bout  de  quelque  temps. 

Enfin,  le  tartrate  de  strontiane  qui  résulte  de  la  double  décomposition 
du  tartrate  de  potasse  et  de  l'azotate  de  strqntiane  se  présente  sous  la 
forme  de  prismes  brillants. 

Le  tartrate  de  strontiane  est  soluble  dans  i^7  parties  d'eau  à  lô""  ;  il  se 
dissout  assez  bien  dans  le  sel  ammoniac. 

lartrate  de  strontiane  et  de  potasse.  StO,KO,C»H*0»^2HO.  —  C^e  sel 
s'obtient  en  évaporant  une  dissolution  de  bitartrate  de  potasse,  à  laquelle 
on  a  ajouté  de  Teau  de  strontiane. 

Tartrate  de  strontiane  et  de  soude.  StO,NaO  J?HM)'».  —  Ce  tartrate  est 
gommeux  et  très  soluble  dans  l'eau. 
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Pour  l'obtenir,  on  salure  une  dissolution  de  bitartrate  de  soude  par 
de  l'eau  de  strantiana,  et  Ton  soufnet  la  liqueur  à  Tévaporation. 

Lorsqu'on  verse  à  <roid  de  la  potasse  ou  de  la  soude 'dans  une  disso^ 
latiou  de  iartrate  de  strontiane,  i|  ne  se  forme  aucun  précipité  ;  nmia  si 
l'on  cliauffe  ce  n^élange,  (^  liqueur  se  trouble  et  ne  reprend  sit  tranSf 
parence  que  par  le  refroidissement.  Quand  l'actipn  de  la  (diseur  a  été 
longtemps  ppolQi^gée,  le  trouble  persiste  après  l'action  de  la  chaleur. 
0(.  Osann.) 


de  ci|«i»x.  (CaO)^C»H^Û»^8HQ.  —  Cp  s^l  cristallise  eu 
prismes  droits  rliomboïdaux  (loiU  les  angles  de  la  base;  sont  modifiés 
par  les  faces  de  Toctaèdre.  II  est  presque  insoluble  dans  Xe^^  froide,  peu 
solobje  dans  Teau  cbaude,  assez  soluble  (Ijius  les  acid§s  minéraux, 
Tacide  acétique  et  le  bitartrate  de  potasse, 

Plusieurs  végétaux,  et  particulièrement  les  raisins,  contiennent  du 
Iartrate  de  chaux.  Ce  sel  se  rencontre  quelquefois  en  cristaux  dans  le 
tartre  qui  se  dépose  dans  les  tonneaux  où  Ton  conserve  le  vin. 

On  peut  l'obtenir  artificiellement  de  plusieurs  manières  : 

!•  En  versant  une  dissolution  d'acide  tartrique  dans  de  l'eau  de 
chaax  ;  le  tartrate  de  chaux  se  précipite  sous  la  forme  de  flocons  blancs, 
qui  deviennent  bientôt  cristallins.  Ce  précipité  se  dissout  dans  un  excès 
d'acide  tartrique ,  et  cristallise  de  nouveau  quand  on  abandonne  la 
liqueur  au  repos. 

3^  En  versant  du  chlorure  de  calcium  dans  une  dissolution  de  tartrate 
de  potasse  ;  on  obtient  ainsi  le  tartrate  de  chaux  sous  la  forme  d'une 
paodiia  evislalline  blanche, 

BHwtMir  te  •hum.  CaÛ,HO,C<^H^O*<^.  —  Le  bitartrate  de  chaux 
fûTHie  des  octaèdres  rbomboidaux,  transparents.  Ce  sel  rougit  le  tour^ 
Msol  ;  il  est  à  peine  soluble  dans  Teau  froide  et  assez  soluble  dans  1- eau 
Iitsuillante. 

Le  bitartrate  de  chaux  parsdt  exister  dans  les  fruits  du  Akus  typhinum. 

Pouf  le  préparer,  on  verse  une  dissolution  d'acide  tartrique  dans  de 
Feau  de  chaux.  11  se  forme  d'abord  un  précipité  floconneux  de  tartrate 
i^tre  de  cb^ux,  qui  se  dissout  ensuite  dans  un  excès  d'acide  tartrique. 
Qp  ^OBoentre  alors  Ja  liqueur,  qui  abandonne,  en  se  refroidissant,  des 
cmUiui^  de  bitartrate  de  chaux. 

Tartrate  de  chaux  et  de  potasse,  —  Ce  sel  est  cristallin.  Pour  l'obtenir, 
m  mélange  une  dissolution  de  bitartrate  de  potasse  avec  de  Teau  de 
(iiaux,  et  l'on  abandonne  ce  mélange  à  Tévaporation  spontanée. 

La  potasse  en  dissolution  concentrée  dissout,  à  l'aide  d'une  douce 
chaleur,  upe  certaine  quantité  de  tartrate  de  chaux,  et  abandonne  une 
partie  de  œ  sel  quand  on  l'étend  d'eau. 
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Si  Ton  fait  bouillir  une  dissolution  de  tartrate  de  chaux  dans  la  po* 
tasse,  la  liqueur  se  prend  en  une  niasse  gélatineuse  et  redevient  fluide 
par  le  refroidissement. 

Lorsqu'on  dissout  à  chaud  du  tartrate  de  chaux  dans  une  dissolution 
de  tartrate  neutre  de  potasse,  la  liqueur  laisse  déposer,  en  se  refiroidis- 
sant,  une  grande  quantité  d'aiguilles. 

Tcartrate  de  chaux  et  de  soude,  —  Le  tartrate  de  chaux  et  de  soude  peut 
être  obtenu  à  l'état  amorphe,  ou  à  l'état  cristallin.  Ce  sel  est  à  peine 
soluble  dans  l'eau  ;  il  se  dissout  mieux  dans  le  tartrate  double  de  potasse 
et  de  soude,  et  plus  encore  dans  le  chlorure  de  calcium. 

Pour  le  produire,  on  verse  une  dissolution  de  sel  de  Seiguette  dans 
une  dissolution  de  chlorure  de  calcium.  Si  les  liqueurs  sont  concentrées, 
il  se  précipite  immédiatement  sons  la  forme  de  flocons  blancs  ;  tandis 
qu'il  se  dépose  sous  la  forme  d'aiguilles  quand  les  liqueurs  sont  étendues. 


Tartrate  4e  mm^mémi^.  (MgO)^Ci^H^Ol^8flO.  —  Le  tartrate  de  ma- 
gnésie est  cristallin.  Ce  sel  se  dissout  dans  122  parties  à  +  l^'- 

Pour  l'obtenir,  on  fait  digérer  pendant  quelque  temps  du  carbonate 
de  magnésie  avec  une  dissolution  d'acide  tartrique  ;  la  liqueur,  filtrée 
et  convenablement  évaporée,  laisse  déposer,  en  se  refroidissant,  le  sd 
sous  la  forme  de  croûtes  cristallines. 


mumwumte  de  nui«Méeie.  MgO,HOX*HH)><>.  —  Cc  tartrate  est  cristallin, 

et  soluble  dans  52  parties  d'eau  à  16". 

Il  se  forme  quand  on  traite  la  magnésie  par  un  excès  d'acide  tar- 
trique. 

rartraie  de  magnésie  et  de  potasse.  MgO,KO,CWO«®,8HO.  —  Le 
tartrate  de  magnésie  et  de  potasse  cristallisé  se  prépare  de  la  manière 
suivante  :  On  fait  bouillir  une  dissolution  de  crkne  de  tartre  qui  tient 
en  suspension  un  excès  de  magnésie  blanche  ;  la  liqueur  est  filti^,  puis 
évaporée  convenablement.  Le  sel  se  dépose  par  le  refroidissement. 

Les  eaux  mères  de  ces  cristaux  abandonnent  une  masse  gommeuse 
quand  on  les  évapore. 

Tartrate  de  magnésie  et  de  soude.  MgO,NaO,C»H*0«»,10HO.  —  Ce 
sel  cristallise  en  prismes,  qu'on  obtient  en  évaporant  une  dissolution  de 
sel  de  Seignette  à  laquelle  on  a  ajouté  du  chlorure  de  magnésium. 

Tartrate  d'aïamine.  —  Ce  tartrate  présente  l'aspect  d'une  gomme  ;  il 
est  très  soluble  dans  l'eau. 

Le  tartrate  d'alumine  et  les  sels  d'alumine  dans  lescjuels  on  a  ajouté 
de  l'acide  tartrique  ne  sont  piis  pwVipités  par  les  alcalis  ou  les  carbo- 
nates alcalins. 
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L'aluinine  est  soluble  dand  une  dissolution  bouillante  de  tartrate  de 
potasse.  Lorsqu'on  verse  de  Talcool  dans  cette  liqueur,  il  se  sépare  des 
gouttelettes  huileuses,  solubles  dans  Teau.  Si  Ton  dessèche  une  disso* 
lation  aqueuse  de  ces  gouttelettes,  on  obtient  un  résidu  gommeux  qui 
eoQtient  de  la  potasse  et  de  l'alumine. 

L'alumine  se  dissout  aussi  dans  le  bitartrate  de  potasse  ;  la  liqueur 
abandonne  par  l'évaporation  une  masse  amorphe,  qui  n'est  pas  précipi-* 
table  par  les  alcalis. 

Le  tartrate  d'alumine  se  trouve  dans  la  nature;  le  Lyeopoditandavatum 
en  contient  une  certaine  quantité. 


».  —  On  connaît  deux  tartrates  de  manganèse. 
Un  tartrate  de  manganèse,  cristallin  et  incolore,  se  dépose  d'un  mé- 
lange, fait  à  chaud,  de  chlorure  de  manganèse  et  de  tartrate  neutre  de 

potasse. 

Ce  tartrate  de  manganèse  se  dédouble,  sous  Tinfluenoe  de  l'eau  bouil- 
lante, en  un  sel  acide  soluble  et  un  sel  basique  insoluble. 

Un  autre  tartrate  de  manganèse,  très  soluble  et  qui  cristallise  difficile- 
in^t ,  s'obtient  en  traitant  du  carbonate  de  manganèse  par  une  disso- 
luti<m  de  bitartrate  de  potasse. 

Les  sels  de  protoxyde  de  manganèse,  qui  contiennent  de  l'acide  tar- 
trique,  ne  sont  pas  précipités  par  les  alcalis. 


de  protoxyde  de  fer.  —  Ce  sel  se  présente  sous  diiiérents 

aspects  : 
On  l'obtient  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  quand  on  dissout 

du  fer  dans  de  l'acide  tartrique. 

U  se  précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  cristalline  blanche,  quand 
on  verse  une  dissolutioji  d'acide  tartrique  dans  une  dissolution  de 
sulfate  de  protoxyde  de  fer. 

Lorsqu'on  mélange  deux  dissolutions,  l'une  de  sulfate  de  protoxyde 
de  fer,  l'autre  de  tartrate  de  potasse,  on  obtient  un  sel  pulvérulent,  d'un 
Uanc  verdàtre,  soluble  dans  les  alcalis. 

Quand  on  fait  digérer  pendant  quelque  temps,  à  l'abri  de  l'air,  du  fer 
en  limaille  avec  une  dissolution  de  crème  de  tartre,  on  obtient  un  sel 
cristallisé  en  aiguilles,  d'un  blanc  verdàtre.  Ce  sel  a  une  saveur  astrin- 
gente, il  est  peu  soluble  dans  l'eau,  et  n'est  pas  précipité  de  sa  disso- 
lution par  les  alcalis  ou  les  carbonates  alcalins. 

itetmte  de  peroxyde  de  fer.  —  Le  tartrate  de  peroxyde  de  fer  pré- 
sente l'aspect  d'une  masse  amorphe;  il  est  soluble  dans  l'eau,  et  n'est 
pas  précipité  de  sa  dissolution  par  les  alcalis. 
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Pour  robtenîT;  on  clL'v'viut  de  llitflnite  de  peroxyde  de  fer,  tidUtelle- 
tnent  préparé,  dans  de  Taride  tartrique.  et  l*ati  évapore  la  li(|tieur  à  une 
température  mférleare  à  30*. 

Tartmte  de  fer  tt  de  potasse  [houles  de  y'aneg,  imire  martial  solMé)i 
FeW,KO,C»H*0»o  (de>séchéà  lOO*).  —  Ce  sel  cristallise  en  paillettes 
brillantes ,  qui  paraissent  d'un  t>ran  pres<{Ue  noit*  par  réfleiion,  et  d'un 
bau  rouge  par  transmission.  Il  rominenee  à  se  décomposer  ters  196* 
en\iroii,  en  dégageant  de  Teau  et  de  Tacide  carbonique. 

Lorscpi'on  verse  un  acide  dans  une  dissolution  de  tartrdte  de  fei*  et 
de  potasse,  il  se  précipite  un  sous-sel  qui  est  soluble  daitft  un  exeès  du 
précipitant. 

Le  tartrate  de  ter  et  de  potasse  se  préparc  de  la  manière  suivant^î  :  On 
fiûi  digérer  du  peroxyde  de  fer  hydraté,  récenmiait  précipité^  avee  Une 
dissolution  debitartrate  dépotasse.  Au  bout  de  quelque  temps  la  liqueur 
est  filtrée,  puis  concentrée  à  une  douce  clialeur. 

Le  tartrate  de  fer  et  de  potasse  est  employé  en  médecine  sous  le  nom 
de  boules  de  Nancy ^  principalement  contre  les  contusions. 

Tartrate  de  fer  et  d'canmmiaque.  FeH)^AEH^H0,C8H*0«^  k  6u5H0;  — 
Ce  tartrate  double  forme  des  paillettes  d'un  rouge  grenat;  il  toi  soluUa 
ilans  Teau  ;  ralc(K)l  le  précipite  de  sa  dissolution. 

On  le  produit  en  traitant  à  chaud  du  peroxyde  de  fer  bydlnié  par  ttne 
dissolution  de  bitartrate  d'ammoniaque. 

térCMtè  ntmiîéé  4e  ehi^ne.  —  Ce  <;el  est  violcft  ;  pmt  Tobtenii*,  on 
fait  dissoudre  de  Toxyde  de  chrome  hydraté  dans  de  Tacide  tartriqiie,  d 
l'on  abandonne  la  liiiueut*  à  Tévaporation  spontanée. 

Un  bitartrate  de  chrome,  Ci'H)^,HO,C^H*0**,  paraît  se  produire,  quand 
on  décompose  par  l'hydrogène  sulfuré  le  précipité  vert  bleuâtre  qtie  Ton 
obtient  en  versant  de  Tiicétate  de  plomb  dans  une  dissolution  de  titttratë 
de  chrome  et  de  potasse. 

Tàrtrates  de  chrome  et  de  potasse.  —  Le  tartrate  de  chrome  se  Coitdiine 
eu  plusieurs  proportions  avec  la  potasse. 

On  connaît  un  tartrate  de  chrome  et  de  portasse,  Cr2O*,K0,CH*0«', 
7H0,  qui  offre  l'aspect  d'une  masse  vitreuse  Mutée  en  vert.  Ce  sel  est 
très  soluble  datts  Teau  ;  l'alcool  le  précipite  de  Sft  dissolUtioif  fK{tiènse. 
Lorsqu'on  le  calcine  à  Taîf ,  il  rie  réjwnd  pas  comrde  les  autres  turtratéï 
uhe  odeUr  de  sucre  btûlé. 

Pour  l'obtenir,  on  ajoute  peu  à  jiou  de  l'acide  tartrique  en  pOudre  k 

une  dissolution  chaude  de  bichromate  de  potasse,  en  ayant  soin  de 

s'arrêter  aussitôt  (ju'îl  ne  se  dégage  plus  d'acide  carbonique.  Ou  «cwiiiet 

ensuite  la  liqueur  à  Tévaporation. 

Un  tartrate  de  chr(^me  et  de  potasse,  ayant  rasi)ect  de  grttins  cristallins 
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rï)iorés  en  vert  foncé,  se  produit  quand  on  ttrsd  une  dissoltitidn  dit  sel 
prpctklent  dans  une  dissolution  de  tartrate  neutre  d(<  potasse. 

Ce  nouveau  tartarte  de  chrome  et  de  potasse  rénfernit*  3  êquivàlëHIs 
d  oxyde  de  chrônle  poiit  1  éqilivalèht  de  potassé. 

Taréfttle  de  sine.  —  Le  tartrate  de  Éihc  forme  de  petits  ctistâux  d'un 
blanc  jaunâtre.  11  est  très  peu  soldble  dtitis  Teau,  et  àsseï  sdlublé  dâili 
la  potasse  ou  la  soude  caustique. 

Pour  l'olrtenir,  on  petit  : 

!•  Abandonner  à  Idi-ttiôme  uri  tnélange  forttié  de  dissolutiotis  frfcrtdés 
de  stllfate  de  zinc  et  de  tartrate  neutre  de  pdtrtsse.  Le  tarti'tttè  àë  Mt 
riistallîse  au  bout  de  quelque  temps  ; 

2*  Mélanger  des  dissolutions  bouillantes  et  concentrées  de  sttlfàfS  de 
Me  et  de  tartrate  neutre  de  potflsèe.  Dans  ce  cas,  le  tartrdté  de  zinc  se 
précipite  immédiatement  sous  là  forme  d'tlne  poudre  cristalline. 

fartraie  de  eàdmiam.  —  Ce  sel  fortne  des  aigtdlle^  Idtittginétises 
très  peu  solubles  dans  Teau. 


de  eoimlt.  —  Le  tartrate  de  cobalt  est  un  ^1  fdùge  et 
cristal  lin. 

Tartrate  de  cobalt  et  de  potasse.  —  Ce  sel  cristallise  en  JnisîfleS  fHoffl- 
boîdaUx. 


de  nickel.  -^  Ce  tartrate  est  un  sel  vert,  cristallin,  qui  se 
dissout  à  peine  dans  Teau  ;  la  potasse,  la  soude  et  le  t^irbonate  de  soiide 
le  dissolvent  facilenient  à  (îhaud.  Ces  dissolutions  se  prennent  en  masse 
par  le  refroidisseTUetit.  Pour  préparer  le  tartrate  de  nickel,  on  sature 
une  dissolution  bouillante  d'acide  tartrique  par  du  carbonate  otl  de 
foxydc  de  nickel.  Le  tartrate  de  nickel  se  dépose  par  le  rrfrôidissemënt 
de  la  liqueur. 

Quand  on  maintient  pendant  quelque  temps  en  ébuUition  une  disso- 
lution de  bitartraté  de  potasse,  ({tn  tiettt  ërt  stlspèttsiOW  dtt  carbohate  de 
nickel,  la  liqueur  abandonnés  une  masse  gomliieuse  et  très  solùblè 
dans  l'eau. 


d'éénhi.  (8nO)*,C8H*0*<^.  —  Le  tartrate  d'étain  est  blanc  ;  il 
cristallise  en  prismes  h  base  rectangulaire.  Ces  cristaux  se  décomposeat 
quand  on  les  chauffe,  et  laissent  un  résidu  d*acide  staimique.  Ils  sont 
solubles  dans  Feau  à  froid  et  à  chaud,  et  surtout  dans  Teau  additionnée 
d'adde  tartrique. 

L'ammoniaque  ne  forme  atucun  précipité  dans  la  dissolution  de  tar- 
trate d'étain. 
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On  obtient  le  tartrate  d*étain  eu  versant  de  l'acétate  de  protoxyde 
d*étain  dans  une  dissolution  bouillante  d'acide  tartrique.  Dans  les  pr&- 
ifiers  moments  la  liqueur  se  trouble ,  mais  elle  reprend  bientôt  sa 
limpidité,  et  Ton  continue  à  verser  de  l'acétate  d'étain  jusqu'à  ce  qu'on 
aperçoive  un  commencement  de  cristallisation. 

Le  protoxyde  d'étain  se  combine  avec  les  bitartrates  de  potasse  et 
d'ammoniaque,  et  forme  des  sels  cristallisables. 

Tartmto  4e  plomb.  (PbO)^C»H^^®.  —  Le  tartrate  de  plomb  est  blanc 
et  cristallin.  Il  se  dissout  dans  l'acide  azotique,  l'acide  tartrique  et  le 
tartrate  neutre  d'ammoniaque.  Les  corps  oxydants,  tels  que  le  peroxyde 
de  manganèse,  l'acide  plombique,  transforment  le  tartrate  de  plomb  en 
forraiate  de  plomb. 

Le  tartrate  de  plomb  se  produit  quand  on  verse  de  l'acide  tartrique 
dans  une  dissolution  d'acétate  ou  d'azotate  de  plomb. 

'nutrate  de  biemBih.  (BiM)s)^3C»HK)'^12HO.  —  Le  tartrate  de  bis- 
muth forme  de  petits  cristaux  qui  sont  décomposables  par  l'eau  pure. 

Pour  produire  le  tartrate  de  bismuth ,  ou  verse  une  dissolution 
chaude  d'acide  tartrique  dans  une  dissolution  chaude  de  chlorure,  d'azo- 
tate ou  de  sulfate  de  bismuth  et  l'on  abandonne  ce  mélange  à  lui-même. 
Au  bout  de  quelque  temps  le  tartrate  de  bismuth  se  précipite  et  vient 
se  rassembler  au  fond  du  vase  sous  la  forme  de  croûtes  cristallines.  Ces 
cristaux  sont  recueillis  avec  soin,  et  lavés  avec  une  dissolution  froide  et 
étendue  d'acide  tartrique. 

Une  combinaison  cristalline,  dont  là  composition  est  analogue  à  celle 
des  émétiques  desséchés  à  220%  se  produit  quand  on  fait  bouillir  une 
dissolution  de  bitartrate  de  potasse,  qui  tient  en  suspension  de  l'oxyde 
de  bismuth. 

Cette  combinaison  se  dépose  quand  on  évapore  la  liqueur  après 
l'avoir  filtrée. 


TarCMte  ae-tve  d*«ntl»etoe.    (Sb>03)>,C«H«0'^2HO.  —  Ca  sel  est 

blanc  et  grenu.  Il  devient  anhydre  à  lOO*»,  perd  les  éléments  de  deux 
autres  équivalents  d'eau  vers  200'*,  et  prend  la  formule  suivante: 
(SbH)3)«,C»HW.  11  est  insoluble  dans  l'eau. 

Pour  l'obtenir,  on  dissout  de  l'oxyde  d'antimoine  dans  de  Tacide  tar- 
trique, et  l'on  ajoute  de  l'alcool  dans  cette  dissolution.  Le  tartrate  d'an- 
limoine  se  précipite  aussitôt.  (Berzbuus.) 

miartnite  d*«atii»oiM.  Sb%',HO,C<H<0^^  --  Le  bitartrate  d'anti- 
morne  se  produit  quand  on  verse  de  l'alcool  dans  une  dissolution  de 
tarti*ate  sur-acide  d'antimoine. 


TARTHATKS.  21 7 

Le  bitartrate  d'antimoine  prend  à  160*  la  composition  suivante  : 
SbW,HO,C«HH)«.  (  MM.  SouBEWAN  et  Capitainb.) 


sel  forme  de  gros  cristaux,  qui  dérivent  du  prisme  droit  rectangulaire. 
0  est  très  soluble  dans  Teau  et  déliquescent  à  Tair. 

Le  tartrate  sur-acide  d'antimoine ,  soumis  à  l'action  de  la  chaleur, 
laisse  dégager  à  160*  environ  23  pour  100  d'eau. 

Pùur  produire  le  tar^te  sur-acide  d'antimoine,  on  dissout  l'oxyde 
d'antimoine  dans  l'acide  tartrique,  et  l'on  abandonne  la  liqueur  au 
repos.  (M.  Péugot.) 

Tartrate  d'antimoine  et  de  potasse  {tartre  stibié,  émétique).  SbH)',KO, 
(?HM)**,HO.  —  Ce  sel  est  connu  depuis  longtemps;  Basile  Valentin  eu 
fait  déjà  mention  au  xv  siècle. 

L'émétique  se  présente  en  gros  cristaux,  dont  la  forme  primitive  est 
Toctaèdre  à  base  rhomboïdale.  Ces  cristaux,  qui  sont  transparents  au 
moment  de  leur  formation,  deviennent  rapidement  opaques. 

L'émétique  a  une  saveur  métallique  et  désagréable  ;  il  est  vomitif  et 
\'énéneux.  11  se  dissout  dans  l/i,5  parties  d'eau  froide  et  dans  1,9  partie 
d'eau  bouillante  ;  la  dissolution  d'émétique  possède  une  réaction  acide. 

Les  acides  chlorhydrique,  azotique  et  sulfitrique  produisent  dans  la 
dissolution  d'émétique  des  précipités  de  sels  basiques,  solubles  dans  un 
excès  du  précipitant  et  dans  l'acide  tartrique. 

Le  taimin  la  précipite  également. 

Les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins,  la  troublent  lors(|u'elle  est  con* 
centrée. 

Lorsqu'on  verse  un  sel  de  baryte,  de  strontiane  ou  de  chaux  dans  une 
dissolution  d'émétitiue,  il  se  forme  des  précipités  blancs  d'émétiques  de 
baryte,  de  strontiane  ou  de  chaux. 

La  dissolution  d'émétique  réduit  le  bichlorure  de  mercure  à  l'état  de 
protochlorure. 

L'émétique  perd  à  100*  son  eau  de  cristallisation  et  devient  anhydre. 

Lorsqu'on  le  chauffe  pendant  longtemps  à  220*',  il  laisse  dégager 
2 équivalents  d'eau,  et  prend  la  composition  suivante:  KO,SbW,C*HW. 

L'émétique,  ainsi  déshydraté,  ne  contient  plus  les  éléments  de  l'acide 
tartrique  anhydre. 

Lorsque  l'émétique  est  chauffé  au  rouge,  il  se  décompose  complète- 
ment et  laisse  un  résidu  poreux  qui  contient  un  alliage  de  potassium  et 
d'antimoine  mêlé  avec  du  charbon.  Cet  alliage  est  avide  d'oxygène  et 
peut  souvent  s'enflammer  immédiatement  lorsqu'on  le  met  en  contact 
avec  l'eau;  il  se  forme  alors  de  la  potasse  et  il  se  produit  un  dégagement 
d'hydrogène.  Si  l'émétique,  avant  sa  calcination,  a  été  préalablement 
mélangé  avec  du  noir  de  fumée,  l'alliage,  qui  se  trouve  alors  divisé  par 
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le  char))on  ,  peut  devenir  pyrophorifiue  et  sVnflammer  avec  détonation 
au  contact  de  Tair  humide.  (Voy.  Antimoine.) 

On  a  fait  connaître  un  grand  nombre  de  procédt'îs  de  préparation  de  Témé- 
tique,  qui  consistent  tous  à  chauffer  de  la  crème  de  tartre  atec  de  l'oxyde 
d'antlhioine,  b\ï  bien  tin  composé  (jui  puisse  en  t>roduire.  C'est  ainsi  que 
l'on  obtient  de  réméticpie  en  faisant  bouillir  une  dissolution  de  crème 
de  tartre,  dails  laquelle  oh  a  ajouté  du  Sulfure,  dil  telre,  du  sous-sulfate 
ou  de  l'oxychlorure  d'antimoiiie.  I^  liqueur  filtrée  abandotine ,  pAf  le 
refroidissement  bu  l'évaporation,  de  beaux  cristaux  d  eméti(pie. 

Combinaison  d'émétique  et  d'acide  fartrique.  (KO,abW,C«H*0«*), 
(CW0***,îHfl),5H0.  —  Cette  combinaison  peut  cristalliser  sous  la  forîtie 
de  prismes  rhomboïdaux  obliques.  Ces  cristaux  sont  efflorescents  à  Tair 
et  solubles  dans  Teau;  ils  perdent  envli-oh  9 pour  iOOd*eau  à  100*». 

Lorsfju'on  verse  de  Talcool  dans  une  dissolution  de  cette  combinaison, 
elle  se  détruit  en  partie,  et  laisse  déposer  de  Témétique.     * 

Cette  combinaison  se  troùte  eti  général  l\  l'état  gonnneux  dans  les 
eaux  mères  de  la  préparation  de  réméti(pie. 

Pour  l'obtenir  cristfllUsée,  on  dissout  dans  de  l'eau  chaude  9  parties 
d'émétique  et  k  parties  d'acide  tartrique.  La  liqueur  est  évaj)orée  avec 
précaution  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  et  abandonnée  à  elle-même 
après  que  les  cristaux  d'émétique  (|ui  cmt  pu  se  déposer  pendant  la  con- 
centration ont  été  erilerv^és. 

Combinaison d'émétique  et  de  biiarirnte  dépotasse.  (Sb2(P,K0,C*H*0**), 
(KO,HO,CWO*")'.  —  Cette  combbiaison  forme  de  belles  paillettes  na- 
crées, très  peu  solubles  dans  l'eau. 

Pour  l'obtenir,  on  dissout  dans  une  petite  quantité  d'eau  bottillante 
16  parties  de  crème  de  tartre  ;  on  ajoute  ensuite  dans  la  liqueur  10  par- 
ties d*érhéti(ttie,  et  l'on  maintient  pendant  un  certain  temps  le  mélange 
en  ébullition. 

Tartrate  i*mtimoine  et  de  soude  {émétique  de  soude).  SbHF,NaO,C^H*0«**, 
HO.  —  Ce  sel  foime  des  cristaux  déliquescents,  (pie  l'on  obtient  en 
faisant  bouillir  une  dissolution  de  bitartrate  de  solide  dans  laquelle  on 
a  ajouté  de  l'oxyde,  du  sulfure  ou  do  l'oxychlorure  d'antimoine.  La 
liqueur  est  filtrée  pendant  ({u'elle  est  chaude ,  et  abaiidonnée  au  refrcrt- 
dissement. 

Tartrate  d'antimoine  et  d'ammoniaque  {émétique  d'ammoniaque).  AzH*, 
HO,SbW,CWO**',HO.  —  L'émétique  d'ammoniaque  cristallise  sous  deux 
formes  différentes. 

Pour  l'obtenir,  on  ajoute  de  l'oxyde  d'antimoine  dans  une  dissolution 
de  bitartrate  d'ammoniaqtie.  La  liqueur  est  portée  à  l'ébullîtion,  filtrée 
après  quelque  temps,  puis  abandonnée  à  l'évaporation  spontanée.  Il  se 
dépose  alors  de  beaux  octaèdres  rhomboïdaux  d'émétique  d'ammoniaque. 
Ces  cristaux  sont  efflorescents  à  l'air  et  solubles  dans  l'eau.  Ils  dégagent 
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de  raminotiiaqiie  quand  on  les  soumet  à  une  faible  élévation  de  tempé- 
rature. Apirès  avoir  donné  ces  premiers  cristaux,  Ife^  eaux  mères  de 
l'émétique  d'ammoniaque  en  laissent  déposer  d*atllrfes  dont  Ift  Ibrrtie  est 
ditBêrente.  Ce  sont  des  priâmes  di'oits  rllomboidaUHi,  Héitiiêdriqtics.  tes 
cristaux  s'effleurissent  plus  facilement  h  Tftir  qtlfelt*è  pt^eitiiërS  ;  ils  per- 
dent 15  pour  100  d'eau  environ  à  100*. 

Tartrate  d'antimoine  et  de  lithine  {émétique  de  lithine).  —  Ce  sel  est 
gélatineux  au  moment  de  sa  formation,  mais  il  devient  bientôt  cristallin* 

Tartrate  d'antimoine  et  de  baryte  (émétique  de  baryte),  Sb^O',BaO, 
(?ffO**,2HO.  —  Ce  sel  cristallise  en  paillettes  ;  il  perd  de  Teau  quand 
on  le  chauffe,  et  prend  la  composition  suivante  ;  SbW,Bal),C*HH)*. 

On  l'obtient  en  versant  un  sel  de  baryte  dans  une  dissolution  d  émé- 
tique. 

Tartrate  d'antimoine  et  de  strontiane  (émétique  de  strontiane).  Sb^O', 
StO,C^H*0**.  —  L'émétique  de  strontiane  forme  de  petits  cristaux  pris- 
matiques, anhydres,  très  peu  solubles  dans  l'eau,  et  assez  solubles  dans 
Tazotate  de  strontiane. 

On  le  prépare  en  ▼ei*sant  une  dissolution  saturée  d'émétique  ordinaire 
dans  une  dissolution  d'azotate  de  strontiane*. 

Combinûiscn  d'émétique  de  strontiane  et  d'azotate  de  strontidfie, 
(SbH)-%StO,C»H*0*«),(StO,Az05),HO.  —  Cette  combinaison  forme  de  gros 
cristaux  qui  sont  très  solubles  dans  l'eau.  La  dissolution  de  ces  cristaux 
se  décompose  par  l'ébullition ,  et  laisse  déposer  de  l'émétique  de 
strontiane. 

On  obtient  ce  sel  en  faisant  digérer  à  une  douce  température^  dans 
2  parties  d'eau,  un  excès  d'émétique  de  strontiane  avec  1  partie  d'azotate 
de  strontiane.  (M.  Kbssler.) 

Tartrate  d* antimoine  et  de  chaux  (fimé tique  de  chaux),  —  Ce  sel  se  forme 
quand  on  verse  une  dissolution  d'émétique  dans  un  sel  de  cliaux. 

Tartrate  d'antimoine  et  de  plomb  {émétique  de  plomb).  SbH)^,PbO, 
PH*0*^.  —  L'émétjqile  de  plomb  est  fcidftc  et  pulvérulent.  Il  perd 
2  équivalents  d'eau  à  230°,  et  prend  la  composition  suivante  : 

Sb»09,t>bO.C<HW. 

On  l'obtient  en  versant  une  dissolution  d'émétique  dépotasse  dans  une 
dissolution  d'acétate  de  plomb. 

Tartrate  d'antimoine  et  de  peroxyde  d'uranium.  Sb*W,m)3,C8H*0»<>, 
8H0.  —  Ce  tartrate  double  est  jaune;  il  cristallise  en  aiguilles  soyeuses. 
Lorsqu'on  le  chauffe  à  200°,  il  se  modifie  et  prend  la  ox)mposition  sui- 
vante :  Sb2œ,UHF,C»HW. 

Pour  l'obtenir,  on  verse  une  dissolution  d'émétique  dans  une  dissolu- 
tion d'azotate  de  peroxyde  d'uranium,  et  l'on  redissout  dans  l'eau  bouil- 
lante le  précipité  gélatineux  qui  s'est  formé. 
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TortrcUe  d'antimoine  et  d'argent  [émétiqued' argent).  SbW,AgO,C»H*0»*. 
—  Ce  sel  est  blanc  et  pulvérulent.  Lorsqu'on  le  chauffe  à  200*,  il  perd 
h  pour  100  d'eau  environ,  et  devient  :  Sb>O^ALgO,C•H20». 

L'émétique  d'argent  se  produit  quand  on  mélange  des  dissolutions 
d'émétique  et  d'azotate  d'argent. 

Les  bitartrates  alcalins  se  combinent  avec  quelques  acides  faibles,  et 
forment  des  sels  doubles  analogues  aux  émétiques. 

Ces  divers  sels  doubles,  soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  perdent  2  équi- 
valents d'eau ,  et  prennent  une  composition  correspondant  à  celle  des 
émétiques  desséchés  à  200*. 

Nous  examinerons  successivement  ces  différents  composés. 

GombloaUoDi  4e  PaeMe  borl«»e  avec  let  Miarinitet  aleaUos. 

Tartroborate  de  potasse  [crème  de  tartre  soluble).  K0,2B0»,C«H*0»* 
(  à  lOO*),  —  Ce  sel  est  blanc  et  amorphe.  Lorsqu'on  le  chauffe  à  280*,  il 
perd  2  équivalents  d'eau  et  devient  :  KO,2B03,C«H«0«.  Il  est  soluble 
dans  l'eau,  et  insoluble  dans  l'alcool. 

La  crème  de  tartre  soluble  se  prépare  de  la  manière  suivante  :  on 
dissout  1  partie  d'acide  borique  et  2  parties  de  crème  de  tartre  dans 
2k  parties  d'eau  environ,  et  l'on  évapore  la  liqueur  à  sec. 

La  crème  de  tartre  soluble  ainsi  obtenue  est  généralement  mélangi'e 
avec  de  l'acide  borique  ;  mais  on  enlève  cet  excès  d'acide  en  lavant 
le  résidu  avec  de  l'alcool. 

Le  tartroborate  de  potasse  est  employé  en  médecine  comme  purgatif, 
et  dans  le  traitement  de  certains  ulcères. 

La  crème  de  tartre  soluble  s*unit  au  bitartrate  de  potasse,  et  forme 
une  combinaison  qui  peut  se  représenter  par  : 

2{KO.2BO3,(?H*OW),(KO,HO,CHl<O«0) . 

Tartroborate  de  soude,  — -  Ce  sel  s'obtient  en  évaporant  à  sec  une  dis- 
solution aqueuse  de  2  parties  de  bitartrate  de  soude  dans  laquelle  on  a 
ajouté  1  partie  d'acide  borique. 

On  obtient  des  sels  gommeux  et  déliquescents  en  combinant  le  borax 
ou  le  borate  d'ammoniaque  avec  le  bitartrate  de  soude. 

Le  tartroborate  de  soude  peut  se  combiner  avec  la  crème  de  tartre 
soluble,  et  former  un  composé  auquel  on  assigne  la  formule  suivante  : 

2(KO,2B03,(?H<0W),(NaO,2BO3,(?H^O«*),12HO. 

(MM.   DUFLOS  et  VOGEL.) 

Tartroborate  de  chaux.  —  Ce  sel  se  forme  quand  on  verse  du  chlorure 
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de  calcium  dans  une  dissolution  de  crème  de  tartre  soluble,  neutralisée 
par  l'ammoniaque  ;  il  est  alors  combiné  avec  du  tartrate  de  chaux. 

(M.  WrrrsTBiN.) 

GsoibtnalMB*  et  l'acMe  mném^tax  ftvce  les  MttiriraiM  alCftHM. 

Tariro-arténite  de  poiosse.  —  Ce  sel  est  cristallin  ;  on  l'obtient  par 
une  méthode  semblable  à  celle  qu'on  emploie  pour  préparer  le  tartro- 
arsénite  d'ammoniaque. 

Le  tartroHxrsénite  de  soude  s'obtient  de  la  même  manière. 

Tartro-arsénite  d'ammoniaque.  AsO«,AzH^HO,C»H*O^^HO.  —  Ce  sel 
forme  de  gros  cristaux  qui  sont  cfllorescents  à  l'air.  Pour  l'obtenir, 
on  ajoute  de  l'acide  arsénieux  en  poudre  dans  une  dissolution  bouillante 
de  bitartrate  d'ammonia(|ue,  et  l'on  maintient  longtemps  la  liqueur  en 
ébullition.  On  filtre  ensuite  et  Ton  évapore  ;  il  se  dépose  d'abord  des 
croûtes  cristallines  de  bitai*trate  d'ammoniaque ,  qui  sont  souillées  par 
de  l'acide  arsénieux  ;  puis ,  quand  la  liqueur  est  très  concentrée ,  des 
cristaux  volumineux  de  tartro-arsénite  d'ammoniaque. 

OmnMmilfOBs  de  l'acMc  arséalqae  avec  la  créaie  et  larirc. 

TartroHxrséniate  dépotasse.  KO,AsO^C»H*0*^5HO.—  Ce  tartrate  double 
se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  cristalline,  très  soluble  dans 
Veau.  La  dissolution  de  ce  sel  se  décompose  spontanément,  et  abandonne 
du  bitartrate  de  potasse. 

Le  tartro-arséniate  de  potasse  laisse  dégager  à  100''  ses  5  équivalents 
d'eau  de  cristallisation,  et  ne  peut  subir  de  nouvelles  pertes  d'eau  sans 
s'altérer  complètement. 

Pour  obtenir  du  tartro-arséniate  de  potasse,  on  dissout  1  partie  d'acide 
arsénique  et  1  partie  de  crème  de  tartre  dans  6  parties  d'eau.  On  fait 
ensuite  chauffer  la  liqueur  ;  le  tartro-arséniate  de  potasse  se  précipite 
par  rébuUition, 

On  peut  aussi  précipiter  le  tartro^arséniate  de  potasse  en  ajoutant  de 
Talcool  dans  la  liqueur ,  laver  le  précipité  avec  de  l'alcool  et  le  faire 
sécher  à  l'air.  (Pelouze.) 

L'acide  antimonique  peut  également  se  combiner  avec  le  bitartrate 
de  potasse.  (Fremy.) 


Tartrate  de  cuivre.  (CuO)^,C»H«0>^6HO.  —  Le  tartrate  de  cuivre 
est  cristallin  et  d'un  vert  clair.  Ce  sel  se  dissout  dans  l'acide  azotique  et 
dans  la  potasse.  Il  est  insoluble  dans  l'acide  tartrique. 

On  l'obtient  en  versant  une  dissolution  de  tartrate  de  potasse  dans 
une  dissolution  d'azotate  ou  de  sulfate  de  cuivre. 

Tartrate  de  cuiin^e  et  de  potasse.  —  Le  tartrate  de  cuivre  et  de  potasse 
forme  de  gros  cristaux  bleus. 
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Ce  sel  se  produit  quand  on  fait  bouilUr  une  dissolution  de  crème  de 
tartre  dans  laquelle  on  a  ajouté  da  Toiyde  ou  du  carbonate  de  cuivre. 

Tartra(c  basiqtte  de  cuivre  et  de  soude,  (CuO)',NaO,G«H*0*«,7HO  (?). 
—  Ce  sel  est  cristallin  et  soluble  dans  Teau. 

Pour  Vobienir,  on  (ait  bouillir  une  dissolution  de  carbonate  de  soude 
dans  laquelle  on  a  ajouté  ()u  tartrate  de  cuivre,  puis  après  avoir  filtré  la 
liqueur,  on  la  soumet  à  Tévaporation. 

Tartrate    basique   île  fUTQtoxjéc  ^'otmIoiii.   (UO)^C*H^O^<^,HO  (à 

lOO').  —  Ce  tartrate  offre  Vaspect  d'une  pondre  d*un  vert  grisâtre.  Lors- 
qu'on le  dessèche  à  100%  il  perd  il  pour  100  d'^u  environ.  11  est 
soluble  dans  Tacide  chlorhydrique. 

La  dissoluticm  chlorhydrique  de  ce  sel  est  précipité^  {lar  V^IT^n^o^ 
niaque,  is^  moins  qu*elle  ne  contienne  de  l'acide  tartriq^e. 

Le  précipité  formé  par  l'ammoniaque  est  soluble  dans  V^cide  tartriqye 
Ht  ne  se  dépose  pas  quand  on  ajoute  un  alcali  d^ns  la  liqueur. 

n  se  dissout  aussi  dans  la  crème  de  tartre  et  forme  une  liqueur  b|«ui)« 
({ui  dépose  une  masse  amorphe  quand  on  l'abandonne  à  l'évaporation 
spontanée. 

On  obtient  le  tartrate  basique  de  protoxyde  d'uranium  pn  versant 
une  dissolution  d'acide  tartrique  dans  une  dissolution  de  pr«)tQçhlorure 
d'uranium. 


Tartrate  aeatre    ëe  peraxyde   d'omli».    (UKP)^CmH)<^2H0  et 

8H0.  —  Le  tartrate  neutre  de  peroxyde  d'uranium  cristallise  avec  des 
quantités  d'eau  variables.  Le  sel  qui  se  dépose  d'une  li(iueur  concentrée 
par  la  vaporisation  renferme  2  équivalents  d'eau.  Les  cristaux  qui  se 
sont  formés  dans  une  liqueur  concentrée  dans  le  vide  contiennent 
i  équivalents  d'eau. 

Lorsqu'on  soumet  à  une  température  de  ISO"*  les  cristaux  obtenus  dans 
le  vide,  ils  perdent  6  équivalents  d'eau. 

Le  tartrate  neutre  de  peroxyde  d'uranium  se  prépare  en  faisant  dis- 
soudre du  peroxyde  d'uranium  dans  l'acide  tartrique. 

T«ffrfite  de  pt^t«x]p«e  de  ■Mnvve.  --  Ce  sel  est  blanc  et  cristallin. 
11  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  froide,  et  se  décximpose  quand  on  le 
traite  par  l'eau  bouillante.  On  le  produit  en  versant  une  dissolution 
d'acide  tartrique  ou  de  tartrate  de  potasse  dans  une  dissolution  d'azo- 
tate de  protoxyde  <le  mercure. 

Tartrate  de  protoxyde  de  mercm^e  et  dépotasse.  —  Ce  tartrate  cristal- 
lise en  prismes  incolores,  peu  solubles  dans  Teau  et  assez  solubles  dans 
l'acide  azotique  étendu. 

On  obtient  le  tartrate  double  de  protoxyde  de  mercure  et  de  potasse, 


tu  faisant  bouillir  une  dissolution  da  crème  iio  tartre  dans  laquelle  on  a 
ajouté  de  loxyde  uu  du  tartrate  d^ protonyde  de  uieroure. 

Tfirtffilc  flp  jferQJij^fi  Hp  merfsfire.  —  Cp  sel  est  l)lanc,  pulvéï'ul^nt, 
insoluble  dans  l'eau  et  sqluble  d^qs  Tacide  azotique  étendu. 

11  se  forme  quand  on  précipite  de  Tazotate  ou  de  l'acétate  de  nipronva 
par  de  l'acide  tartrique  ou  du  tartrate  de  soude. 

Tartrate  de  peroxyde  de  mercure  ei  de  potasse,  —  Ce  tartrate  double 
est  cristallin  et  peu  soluble  dans  l'eau. 

On  l'obtient  en  faisant  digérer  de  l'oxyde  de  mercure  avec  une  disso* 
lution  de  crème  de  tartre. 

Plusieurs  sels  de  mercure  se  forment  quand  on  traite  le  diloramidure 
de  mercnre  {précipité  blanc)  par  nue  dissolution  de  crème  de  tartre. 

Tartrate  de  mercure  et  d'ammoniaque,  —  Ce  sel  cristallise  en  prismes, 
Il  est  soluble  dans  l'eau. 

On  le  produit  en  faisant  bouillir  une  dissolution  de  bitartrate  d'am- 
moniaque, dans  laquelle  on  a  ajouté  du  bi-oxyde  de  mercure. 

Un  toîirate  de  mercure  ammoniacal  blanc ,  pulvérulent  et  insoluble 
dans  l'eau,  se  produit  quand  on  traite  le  tartrate  de  mercure  par  Tam- 
moniaque. 

Le  même  sel  se  forme  quand  on  fait  chauffer  une  dissolution  de 
tartrate  neutre  d'ammoniaque  dans  laquelle  on  a  ajouté  du  bi-oxyde 
de  mercure. 


d'argent  (AgO)^C«H^Ol<».  —  Ce  sel  peut  être  obtenu  à  l'état 
unorplie  ou  à  l'état  cristallin. 

Le  tartrate  d'argent  noircit  à  la  lumière.  Lorsqu*on  le  chauffe,  il  dé- 
gage de  l'acide  carbonique,  de  l'acide  pyrotartrique,  et  laisse  un  résidu 
d'argent  métallique. 

Quand  on  soumet  le  tartrate  d'argent  sec  à  l'action  d'un  courant  dç 
chlore,  il  se  forme  du  chlorure  d'argent  et  Ton  obtient  des  produits 
erapyreumatiques. 

Si  l'on  fait  agir  le  chlore  sur  du  tartrate  d'argent  mis  en  suspension 
dans  de  l'eau,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique;  de  Tacide  tartrique  est 
mis  en  liberté ,  et  il  se  précipite  du  chlorure  d'argent. 

Le  tartrate  d'argent  est  très  peu  soluble  dans  l'eau  et  assez  soluble 
dans  l'ammoniaque. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution  ammoniacale  de  tartrate  d'ar- 
gent ,  ce  sel  se  décompose  ;  l'argent  métallique  est  -régénéré ,  et  il  se 
forme  un  tartrate  d'ammoniaque  particulier,  (pii  cristallise  par  le  refroi- 
dissement  de  la  licjueur. 

Le  tartrate  d'argent  se  forme  quand  on  niélange  des  dissolutions  de 
^el  de  Seignette  et  d'axotate  d'argent.  Si  le  mélange  a  été  fait  à  froid,  le 
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Pour  rci)ttinil*^  on  dissout  de  Hitdrate  de  peroxyde  de  fer,  iiuutelle- 
ment  préparé,  dans  de  l'acide  tartrique,  et  l'dh  évapoi^  la  li<]tieuf  à  Uiie 
température  Infétlettre  à  50^ 

Tartrate  de  fl*r  et  de  pottuse  {boules  de  ^aney^  tattre  martial  eoiMë). 
Fe20^KO,CWO*o  (desséché  à  100') .  —  Ce  sel  cristallise  en  paillettes 
brillantes ,  qui  paraissent  d'un  brun  presque  noir  par  réflexion,  et  d'un 
beau  rouge  par  transmission.-  Il  commence  à  se  décomposer  ters  190* 
environ,  en  dégageant  de  Teau  et  de  l'acide  oarbonit|ue. 

Lorsqu'on  verse  un  acide  dans  une  dissolution  de  tartrdtë  de  f(n*  et 
de  potasse,  il  se  précipite  un  sous-sel  qiil  est  soluble  datlS  un  eioês  du 
précipitant. 

Le  tartrate  de  fer  et  de  potasse  se  préparc  de  la  manière  suivante  :  Ou 
âût  digérer  du  peroxyde  de  fër  hydraté,  récemment  précipité^  aveo  Une 
dissolution  debitartrate  dépotasse.  Au  bout  de  quelque  temps  la  liqueur 
est  filtrée,  puis  concentrée  à  une  douce  chaleur. 

Le  tartrate  de  fer  et  de  potasse  est  employé  en  médecine  aoua  le  nom 
de  boules  de  Nancy,  principalement  contre  les  contusions. 

Tartrate  de  fer  et  d'ammoniaque.  FeH)^ÀzH^HO,C»H«Oi^  U  OttSUO^  — 
Ce  tartrate  double  forme  des  paillettes  d'mi  rouge  grenat  ;  il  M  solubk 
dans  l'eau  ;  l'alcool  le  précipite  de  sa  dissolution. 

On  le  produit  en  traitant  à  chaud  du  peroxyde  de  fer  hydtaté  par  ttne 
dissolution  de  bitartrate  d'ammoniaque. 


téHftitè  tkéwkiëé  de  «hréme.  -^  Ce  sel  est  violét  ;  pôùt  robtenif ,  on 
fait  dissoudre  de  l'oxyde  de  chrome  hydraté  dans  de  l'acide  tartrlqûe,  €t 
Von  abandonne  la  liqueuf  à  rtHaporatitm  spontanée. 

Un  bitartrate  de  chrome,  Cl•^^HO,C»HH)••,  paraît  se  produire,  quand 
oti  décompose  par  l^hjrdrogène  salfdré  le  précipité  vert  bleuâtre  què  Ton 
obtient  en  versant  de  rflcétate  de  plomb  dans  une  dissolution  de  tèirtraté 
de  chrome  et  de  potasse. 

tàrtrates  de  chrome  et  de  potasse.  -—  Le  tartrate  de  chrome  se  coilibine 
en  plusieurs  proportions  avec  la  potasse. 

On  connaît  un  tartrate  de  chrome  et  de  potasse,  Cr*0*,KO,CTI*0*^, 
IHO,  qui  ottre  l'rispect  d'uiie  masse  vitreuse  mWêe  en  vert.  Ce  se!  est 
très  soluble  dans  l'eau  ;  l'alcool  le  précipite  de  sa  dlssoliltlort  aqueuse. 
Lorsqu'on  lé  calcine  à  Tair,  il  rie  répand  pas  oomitie  les  autres  tilHratés 
ùhe  odettr  de  suel*6  btûïé. 

Pour  l'obtenir,  on  ajoute  peu  à  peu  de  l'acide  tartrique  en  ptnidre  h 
une  dissolution  (^aucle  de  bichromate  de  potasse,  en  ayant  soin  de 
s'arrêter  aussitôt  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'acide  carboniqdé.  Ori  ftmihet 
ensuite  la  liqueur  à  l'évaporation. 

Un  tartrate  de  chrome  et  de  potasse,  ayant  l'aspect  de  grains  cristallins 
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ct)Jorés  en  vert  foncé,  se  produit  quand  on  tferse  (infe  dissolution  dii  sel 
prmxlent  dans  une  dissolution  de  tUrtrate  neutre  de  potasse. 

Ce  nouveau  tartarte  de  chrome  et  de  potasse  renfermé  3  èquivâlëMk 
d'oxyde  de  chrônte  poili*  1  équivalent  de  potasse. 

TmkifëiÈti  de  sine.  —  Le  tartrate  de  Éitic  forme  de  petits  d-ist^ux  d*un 
blanc  jaunâtre.  11  est  très  ped  soldble  dfttis  TeaU,  et  îtsse«  sdlnblé  dÉil« 
la  potasse  ou  la  soude  caustique. 

Pour  l'obtenir,  on  jieùt  : 

!•  Abandonner  à  lili-ttiôme  Uii  ttxélange  forftié  dé  dissoluttotis  frclîdës 
de  sdlfate  de  zinc  et  de  tartrate  neutre  de  pétrisse.  Le  taHMè  de  fÀiït 
rristallise  au  bout  de  quelque  temps  ; 

2'  Mélanger  des  dissolutions  bouillantes  et  concentréeîi  de  sUtfatê  dé 
fitic  et  de  tartrate  neutte  de  potasse.  Dans  ce  cas,  le  tartrate  de  zitic  se 
précipite  immédiatetnent  sous  Id  forme  d'iine  poudre  cristalline. 

twkrimie  de  éadmimii.  —  Ce  sel  forme  des  fligliilleiâ  lafitti^iises 
très  peu  solubles  dans  Feau. 

Tartrate  de  «obalt.  —  Le  tartrate  de  cobalt  est  un  sël  t'otige  et 
cristallin. 

Tartrate  de  cobalt  et  de  potasse.  —  Ce  sel  cf istftllise  en  pristWeS  fhotfi- 
boïdaUx. 

i^urcrate  de  Biekei.  —  Ce  tartrate  est  un  sel  vert,  cristallin,  qui  se 
dissout  à  peine  dans  Teau  ;  la  potasse,  la  soude  et  le  èîirbonate  de  soude 
le  dissolvent  facilement  à  chaud.  Ces  dissolutions  se  prennent  en  masse 
par  le  refroidissemeht.  Pour  préparer  le  tftrttate  de  nickel,  on  sature 
une  dissolution  bouillante  d'acide  tartrique  par  du  carbonate  ou  de 
loxyde  de  nickel.  Le  tartrate  de  tiickel  se  dépose  pur  le  rëfnridissemènt 
de  la  liqueur. 

Quand  on  maintient  pendant  quelque  temps  en  ébullition  une  disso- 
lution de  bitartrate  de  potasse,  cjùi  tieftt  m  StispèttsiWl  dtï  catbcrtiate  de 
nickel ,  la  liqueur  abandonne  une  masse  gomtfteuse  et  très  solûble 
dans  Teau. 


itêéâÊÉà.  (Sn(ïf,€?Wiy^.  —  Le  tartrate  d'étabi  est  blanc  ;  il 
rt^istallise  en  prismes  à  base  rectangdlaire.  Ces  cristaux  se  décomposent 
quand  on  les  chauffe,  et  laissent  un  résidu  d*aeide  staiinique.  Ils  sont 
solubles  dans  Veau  à  froid  et  à  chaud,  et  surtout  dans  Teau  additionnée 
d'acide  tartrique. 

L'anunoniaque  ne  forme  aucun  précipité  dans  la  dissolution  de  tar- 
trate d'étain. 
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On  obtient  le  tartrate  d*étain  en  versant  de  l'acétate  de  proto&yde 
d'étain  dans  une  dissolution  bouillante  d'acide  tartrique.  Dans  les  pre- 
^ers  moments  la  liqueur  se  trouble ,  mais  elle  reprend  bientôt  sa 
limpidité,  et  Ton  continue  à  verser  de  Tacétate  d'étain  jusqu'à  ce  qu'on 
aperçoive  nn  commencement  de  cristallisation. 

Le  protoxyde  d'étaiu  se  o(»nbineavec  les  bitartrates  de  potasse  et 
d'anunoniaque,  et  forme  des  sels  cristallisables. 


4e  plomb.  (PbO)^C»HH)^^  ^  Le  tartrate  de  plomb  est  blanc 
et  cristallin.  Il  se  dissout  dans  l'acide  azotique,  l'acide  tartrique  et  le 
tartrate  neutre  d'ammoniaque.  Les  corps  oxydants,  tels  que  le  peroxyde 
de  manganèse,  l'acide  plombique,  transforment  le  tartrate  de  plomb  en 
formiate  de  plomb. 

Le  tartrate  de  plomb  se  produit  quand  on  verse  de  l'acide  tartrique 
dans  une  dissolution  d'acétate  ou  d'azotate  de  plomb. 

'nutMto  de  biMBiith.  (BiH)3)^3C'HH)'^12HO.  —  Le  tartrate  de  bis- 
muth forme  de  petits  cristaux  qui  sont  décomposables  par  l'eau  pure. 

Pour  produire  le  tartrate  de  bisnmth,  on  verse  une  dissolution 
chaude  d'acide  tartrique  dans  une  dissolution  chaude  de  chlorure,  d'azo- 
tate ou  de  sulfate  de  bismuth  et  l'on  abandonne  ce  mélange  à  lui-même. 
Au  bout  de  quelque  temps  le  tartrate  de  bismuth  se  précipite  et  vient 
se  rassembler  au  fond  du  vase  sous  la  forme  de  croûtes  cristallines.  Ces 
cristaux  sont  recueillis  avec  soin,  et  lavés  avec  une  dissolution  froide  et 
étendue  d'acide  tartrique. 

Une  combinaison  cristalline,  dont  la  composition  est  analogue  à  celle 
des  émétiques  desséchés  à  220*,  se  produit  quand  on  fait  bouillir  une 
dissolution  de  bitartrate  de  potasse,  qui  tient  en  suspension  de  l'oxyde 
de  bismuth. 

Cette  combinaison  se  dépose  quand  on  évapore  la  liqueur  après 
l'avoir  filtrée. 


Tartrale  M-tre  d'antlmetoe.    (SbK)3)S,C»H^0^^2HO.  —  Ce  sel  est 

blanc  et  grenu.  Il  devient  anhydre  à  100',  perd  les  éléments  de  deux 
autres  équivalents  d'eau  vers  200',  et  prend  la  formule  suivante  : 
(SbK)3)»,CW0».  Il  est  insoluble  dans  l'eau. 

Pour  l'obtenir,  on  dissout  de  l'oxyde  d'antimoine  dans  de  l'acide  tar- 
trique, et  l'on  ajoute  de  l'alcool  dans  cette  dissolution.  Le  tartrate  d'an- 
timoine se  précipite  aussitôt.  (Bbrzbuus.) 

BitmrtMite  d*«a«imolM.  Sb^',HO,C>H<0^<>.  ^  Le  bitartrate  d'anti- 
moine se  produit  quand  on  verse  de  l'alcool  dans  une  dissolution  de 
tartrate  sur-acide  d'antimoine. 
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Le  bitartrate  (i'antimoiue  prend  à  160**  la  composition  suivante  : 
SlW,HO,C»IPO».  (  MM.  SooBEiEAN  et  Capitaine.) 


sel  forme  de  gros  cristaux,  qui  dérivent  du  prisme  droit  rectangulaire. 
Il  est  très  soluble  dans  Teau  et  déliquescent  à  Tair. 

Le  tartrate  sur-acide  d'antimoine ,  soumis  à  l'action  de  la  chaleur, 
laisse  dégager  à  160*  environ  23  pour  100  d'eau. 

Pour  produire  le  tartrate  sur-acide  d'antimoine,  on  dissout  l'oxyde 
d'antimoine  dans  l'acide  tartrique,  et  l'on  abandonne  la  liqueur  au 
repos.  (M.  Péugot.) 

Tartrate  d'antimoine  et  de  potasse  {tartre  stibié^  émétique),  Sb^,KO, 
PH*0*®,HO.  —  Ce  sel  est  connu  depuis  longtemps;  Basile  Valentin  eu 
fâdt  déjà  mention  au  xv"  siècle. 

L'émétique  se  présente  en  gros  cristaux,  dont  la  forme  primitive  est 
Toctaèdre  à  base  rhomboidale.  Ces  cristaux,  qui  sont  transparents  au 
moment  de  leur  formation,  deviennent  rapidement  opaques. 

L'émétique  a  une  saveur  métallique  et  désagréable  ;  il  est  vomitif  et 
vénéneux.  Il  se  dissout  dans  14,5  parties  d'eau  froide  et  dans  1,9  partie 
d'eau  bouillante  ;  la  dissolution  d'émétique  possède  une  réaction  acide. 

Les  acides  chlorhydrique,  azotique  et  sulfurique  produisent  dans  la 
dissolution  d'émétique  des  précipités  de  sels  basiques,  solubles  dans  un 
excès  du  précipitant  et  dans  l'acide  tartrique. 

Le  tannin  la  précipite  également. 

Les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins,  la  troublent  lors({u'elle  est  con- 
centrée. 

Lorsqu'on  verse  un  sel  de  baryte,  de  strontiane  ou  de  chaux  dans  une 
dissolution  d'émétique,  il  se  forme  des  précipités  blancs  d'émétiques  de 
baryte,  de  strontiane  ou  de  chaux. 

La  dissolution  d'émétique  réduit  le  bichlorure  de  mercure  à  l'état  de 
protochlorure. 

L'émétique  perd  à  100»  son  eau  de  cristallisation  et  devient  anhydre. 

Lorsqu'on  le  chauffe  pendant  longtemps  à  220*",  il  laisse  dégager 
2 équivalents  d'eau,  et  prend  la  composition  suivante:  K0,Sb^3,C*HW. 

L'émétique,  ainsi  déshydraté,  ne  contient  plus  les  éléments  de  Vacide 
tartrique  anhydre. 

Lorsque  l'émétique  est  chauffé  au  rouge,  il  se  décompose  complète- 
ment et  laisse  un  résidu  poreux  qui  contient  un  alliage  de  potassium  et 
d'antimoine  mêlé  avec  du  charbon.  Cet  alliage  est  avide  d'oxygène  et 
peut  souvent  s'enflammer  immédiatement  lorsqu'on  le  met  en  contact 
avec  l'eau;  il  se  forme  alors  de  la  potasse  et  il  se  produit  un  dégagement 
d'hydrogène.  Si  l'émétique,  avant  sa  calcination,  a  été  préalablement 
mélangé  avec  du  noir  de  fumée,  l'alliage,  qui  se  trouve  alors  divisé  par 
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le  chafhon  ,  peut  devenir  pyrophoriciue  et  s'etiflamitier  avec  détonation 
au  contact  de  Fair  humide.  (Voy.  Antimoine.) 

On  a  fait  connaître  un  grand  nombre  de  proc/Hlés  de  préparation  de  Témé- 
tique,  qui  consistent  tous  à  chauffer  de  la  crème  de  tartre  atec  de  l'oxyde 
d'antlhioirte,  OU  bien  uîl  cOnlposê  qui  puisse  en  f)roduire.  C'est  ainsi  (jue 
Ton  obtient  de  l'éniéticpie  en  faisant  bouillir  une  dissolution  de  crème 
de  tattre,  datti  laquelle  oh  a  ajouté  du  fiulfurfe,  dU  velre,  du  sous-sulfate 
ou  de  Toxychlorure  d'autimoihe.  Ltt  liqueur  filtrée  afcrtnddnne ,  par  le 
refroidissement  ou  Tévaporation,  de  beaux  cristaux  d'éméticjue. 

Càmbinaison  d'émétigUe  et  d'acide  tartrique.  (K0,Sb20^,C«H*0«»), 
(C*H*0*®,SHd),5H0.  —  Cette  combinaison  peut  cristalliser  sous  la  forine 
de  prismes  rhomboïdaux  obliques.  Ces  cristaux  sont  efflorescents  à  Tair 
et  solubles  dans  Teau;  ils  perdeht  envli'Ott  9  pour  100  d'eau  à  100^ 

Lorsqu'on  verse  de  Talcool  dans  une  dissollitioil  de  Cette  combinaison, 
elle  se  détruit  en  partie,  et  laisse  d('!poser  de  Témétique. 

Cette  combinaison  se  trouve  eti  géiiéral  à  Vétat  gommeux  dans  les 
eaux  mères  de  la  préparation  de  réraétitpie. 

Pour  l'obtenir  cristallisée,  on  dissout  dans  de  l'eau  chatide  9  parties 
d'émétique  et  h  parties  d'acide  tartrique.  I^a  liqueur  est  évai)orée  arec 
précautioti  jtlsqU'à  consistance  sirupeuse,  et  abandonnée  à  elle-m^me 
après  que  les  cristaux  d'émétique  (|ui  ont  piî  se  déposer  j»endant  la  con- 
centration ont  été  èillf?vés. 

Combinaison  d'émétique  et  de  bitartmte  dépotasse.  (Sb2(l»,K0,C«H*(>««), 
(K0,HO,C8H*O««)3.  —  Cette  combhiaison  forme  de  l)elles  paillettes  na- 
crées, très  peu  solubles  dans  l'eau. 

Pour  l'obtenir,  on  dissout  dans  une  petite  (juantité  d'eau  boitillante 
16  parties  de  crème  de  tartre  ;  on  ajoute  ensuite  dans  la  liqueur  10  par- 
ties d'éitiétiqUe,  et  l'on  maititient  pendant  un  certain  temps  le  mélange 
en  ébuUition. 

Tartraie  d'antimoine  et  de  soude  {émétique  de  soude).  SbHy»,NaO,C*H*0>", 
HO.  —  Ce  sel  forme  des  cristaux  déliquescents ,  (jue  l'on  obtient  ou 
faisant  bouillir  une  dissolution  de  bitartratc  de  soUde  dans  laquelle  on 
a  ajouté  de  l'oxyde,  du  sulfure  ou  de  l'oxychlorure  d'antimoine.  La 
liqueur  est  filtrée  pendant  qu'elle  est  chaude ,  et  abaîidonnée  au  refrdi- 
dissttnent. 

Tartrate  d'antimoine  et  d'ammoniaque  {émétique  d'ammoniaque).  AzH', 
HO,Sb*0',C*H^O^*^,HO.  —  L'émétique  d'anunoniaque  cristallise  sous  deux 
formes  différentes. 

Pour  roblertir,  on  ajoute  de  l'oxyde  d'antimoine  dans  une  dissolution 
de  bîtartrate  d'ammoniaque.  La  liqueur  est  portée  à  l'ébullition,  filtrée 
après  quelque  temps,  puis  abandonnée  à  l'évaporation  spohtanée.  Il  se 
dépose  alors  de  beaux  octaèdres  rhomboïdaux  d'émétique  d'ammoniaque. 
Ces  cristaux  sont  effloi-escents  à  l'air  et  solubles  dans  l'eau.  Ils  dégagent 
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de  l'amiaoniaque  quand  on  les  soumet  à  une  tkiblc  élévation  de  tempé- 
rature; Après  avoir  donné  ces  premiers  cristdtlx,  IfcS  eaux  mères  de 
l'émétique  d'ammoniaque  en  laissent  déposer  d'atitrës  dont  la  fcrttie  fe5t 
ditEprente.  Ce  sont  des  prismes  di^oits  rtiotnbcndatii^,  héiiiiêdriqiics.  tes  ' 
cristaux  s'effleurissent  plus  facilement  à  YiàïT  que -le**  premiers }  ils  per- 
dent 15  pour  100  d'eau  environ  à  100". 

Tortrate  d'antimoine  et  de  lithine  (émétique  de  lithine),  —  Ce  sel  est 
gélatineux  au  moment  de  sa  formation,  mais  il  devient  bientôt  cristallin. 

Tartrate  d*antimoine  si  de  baryte  (émétique  de  baryte),  SbW,BaO, 
(?ffO'*',2HO.  —  Ce  sel  cristallise  en  paillettes;  il  perd  de  Teau  quand 
on  le  chaufiFe,  et  prend  la  composition  suivante  ;  Sb^3,BaO,C^HW. 

On  l'obtient  en  versant  un  sel  de  baryte  dans  une  dissolution  d'émé- 
tique. 

Tartrate  d'antimoine  et  de  strontiane  (émétique  de  strontiane).  SbKï^, 
StO,C^H*0^*.  —  L^émétique  de  strontiane  forme  de  petits  cristaux  pris- 
matiques, anhydres,  très  peu  solubles  dans  Teau,  et  assez  solubles  dans 
l'azotate  de  strontiane. 

On  le  prépare  en  Tei'sant  une  dissolution  saturée  d'émétique  ordinaire 
dans  une  dissolution  d'azotate  de  strontiane*. 

Combinaison  d'émétique  de  strontiane  et  d'azotate  de  strontiake. 
(SbW,StO,C«H^O*®),(StO,AzO^),HO.  —  Cette  combinaison  forme  de  gros 
cristaux  qui  sont  très  solubles  dans  Teau.  La  dissolution  de  ces  cristaux 
se  décompose  par  Tébullition ,  et  laisse  déposer  de  Fémétique  de 
strontiane. 

On  obtient  ce  sel  en  faisant  digérer  à  une  douce  température^  dans 
2  parties  d'eau,  un  excès  d'émétique  de  strontiane  avec  1  partie  d'azotate 
de  strontiane.  (M.  Kbssler.) 

Tartrate  d'antimoine  et  de  chaux  (émétique  de  chaux).  —  Ce  sel  se  forme 
quand  on  verse  une  dissolution  d'émétique  dans  un  sel  de  cliaux. 

Tartrate  d'antimoine  et  de  plomb  [émétique  de  plomb),  Sb^',Pl>0, 
PHH)*®.  —  L'émétîqtle  dé  plomb  est  bldtic  et  pulvérulent.  11  perd 
2  équivalents  d'eau  à  230<',  et  prend  la  composition  suivante  : 

On  l'obtient  en  versant  une  dissolution  d'émétique  de  potasse  dans  une 
dissolution  d'acétate  de  plomb. 

Tartrate  d'antimoine  et  de  peroxyde  d'uranium.  SbH)3,im)3,C«H*0»<>, 
8H0.  —  Ce  tartrate  double  est  jaune;  il  cristallise  en  aiguilles  soyeuses. 
Lorsqu'on  le  chauffe  à  200°,  il  se  modifie  et  prend  la  composition  sui- 
vante :  Sb20*,UW,C8H«0». 

Pour  l'obtenir,  on  verse  une  dissolution  d'^étique  dans  une  dissolu- 
tion d'azotate  de  peroxyde  d'uranium,  et  l'on  redissout  dans  l'eau  bouil- 
lante le  précipité  gélatineux  qui  s'est  formé. 
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Tariraie  d'antimoine  etcTargeni  [émé  tique  d'argent).  Sb^»,AgO,C»HH)»*. 
—  Ce  sel  est  blanc  et  pulvérulent.  Lorsqu'on  le  cliaufife  à  200%  il  perd 
U  pour  100  d'eau  environ,  et  devient  :  SbK)^AgO,C*H20«. 

L'émétique  d'argent  se  produit  quand  on  mélange  des  dissolutions 
d'émétique  et  d'azotate  d'ai^ent. 

Les  bitartrates  alcalins  se  combinent  avec  quelques  acides  faibles,  et 
forment  des  sels  doubles  analogues  aux  émétiques. 

Ces  divers  sels  doubles,  soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  perdent  2  équi- 
valents d'eau ,  et  prennent  une  composition  correspondant  à  celle  des 
émétiques  desséchés  à  200*. 

Nous  examinerons  successivement  ces  différents  composés. 

GoniMnalsoiis  ée  l'aeMe  korttoe  avec  Ici  bltarlnitct  alcallDs. 

7'artroborate  de  potasse  {crème  de  tartre  soluble).  K0,2B0>,C«H*O«» 
(  à  iOO').  —  Ce  sel  est  blanc  et  amorphe.  Lorsqu'on  le  chauffe  à  280*,  il 
perd  2  équivalents  d'eau  et  devient  :  KO,2B03,C«H«0«.  Il  est  soluble 
dans  l'eau,  et  insoluble  dans  l'alcool. 

La  crème  de  tartre  soluble  se  prépare  de  la  manière  suivante  :  on 
dissout  1  partie  d'acide  borique  et  2  parties  de  crème  de  tartre  dans 
24  parties  d'eau  environ,  et  Von  évapore  la  liqueur  à  sec. 

La  crème  de  tartre  soluble  ainsi  obtenue  est  généralement  mélangi'>e 
avec  de  l'acide  borique  ;  mais  on  enlève  cet  excès  d'acide  en  lavant 
le  résidu  avec  de  l'alcool. 

Le  tartroborate  de  potasse  est  employé  en  médecine  comme  purgatif, 
et  dans  le  traitement  de  certains  ulcères. 

La  crème  de  tartre  soluble  s'unit  au  bitartrate  de  potasse,  et  forme 
une  combinaison  qui  peut  se  représenter  par  : 

2(KO,2BO3,(?H<O»»).(KO,HO,C«Il*O«0). 

Tartroborate  de  soude,  —  Ce  sel  s'obtient  en  évaporant  à  sec  une  dis- 
solution aqueuse  de  2  parties  de  bitartrate  de  soude  dans  laquelle  on  a 
ajouté  1  partie  d'acide  borique. 

On  obtient  des  sels  gommeux  et  déliquescents  en  combinant  le  borax 
ou  le  borate  d'ammoniaque  avec  le  bitartrate  de  soude. 

Le  tartroborate  de  soude  peut  se  combiner  avec  la  crème  de  tartre 
soluble,  et  former  un  composé  auquel  on  assigne  la  formule  suivante  : 

2(KO,2B03,CBH<0»),(NaO,2BO^,CWO«»),l2HO. 

(MM.  DUFLOS  et  VOGEL.) 

Tartroborate  de  chaux.  —  Ce  sel  se  forme  quand  on  verse  du  chlorure 
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de  calcium  dans  une  dissolution  de  crème  de  tartre  soluble,  neutralisée 
par  l'ammoniaque  ;  il  est  alors  combiné  avec  du  tartrate  de  chaux. 

(M.  WiTTSTEIN.) 
GomblMiliOM  é€  l'«eMe  arséniem  âvce  le»  Mterlraicf  alcaltat. 

Tartro^arsénite  de  poiotse.  —  Ce  sel  est  cristallin  ;  on  l'obtient  par 
nne  méthode  semblable  à  celle  qu'on  emploie  pour  préparer  le  tartro- 
arsénite  d'ammoniaque. 

Le  lartro-arséniie  de  soude  s'obtient  de  la  même  manière. 

Tartro^rsénite  d'ammoniaque,  AsO5,AzH3,H0,C»H*O'^H0.  —  Ce  sel 
forme  de  gros  cristaux  qui  sont  efïlorescents  à  l'air.  Pour  l'obtenir, 
on  ajoute  de  l'acide  arsénieux  en  poudre  dans  une  dissolution  bouillante 
de  bitartrate  d'ammoniaque,  et  l'on  maintient  longtemps  la  liqueur  en 
ébullition.  On  filtre  ensuite  et  Ton  évapore  ;  il  se  dépose  d'abord  des 
croûtes  cristallines  de  bitartrate  d'ammoniaque ,  qui  sont  souillées  par 
de  l'acide  arsénieux  ;  puis ,  quand  la  liqueur  est  très  concentrée ,  des 
cristaux  volumineux  de  tartro-arsénite  d'ammoniaque. 

GfMnMBalsons  de  l'aeltfc  arténlqae  avce  la  crème  de  lartre* 

Tartr(Htrséniate  de  potasse,  KO,AsO^CWO*^5HO.—  Ce  tartrate  double 
se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  cristalline,  très  soluble  dans 
Veau.  La  dissolution  de  ce  sel  se  décompose  spontanément,  et  abandonne 
du  bitartrate  de  potasse. 

Le  tartro-arséniate  de  potasse  laisse  dégager  à  100<*  ses  5  équivalents 
d'eau  de  cristallisation,  et  ne  peut  subir  de  nouvelles  pertes  d'eau  sans 
s'altérer  complètement. 

Pour  obtenir  du  tartro-arséniate  de  potasse,  on  dissout  1  partie  d'acide 
arsénique  et  1  partie  de  crème  de  tartre  dans  6  parties  d'eau.  On  fait 
ensuite  chauffer  la  liqueur  ;  le  tartro-arséniate  de  potasse  se  précipite 
par  l'ébuUition. 

On  peut  aussi  précipiter  le  tartro-arséniate  de  potasse  en  ajoutant  de 
l'alcool  dans  la  liqueur ,  laver  le  précipité  avec  de  l'alcool  et  le  faire 
sécher  à  l'air.  (Pelouze.) 

L'acide  antimonique  peut  également  se  combiner  avec  le  bitartrate 
de  potasse.  (Fremy.) 

Tartrate  de  enivre.  (CuO)2,C*H*0»«,6HO.  —  Le  tartrate  de  cuivre 
est  cristallin  et  d'un  vert  clair.  Ce  sel  se  dissout  dans  l'acide  azotique  et 
dans  la  potasse.  Il  est  insoluble  dans  Tacide  tartrique. 

On  l'obtient  en  versant  une  dissolution  de  tartrate  de  potasse  dans 
une  dissolution  d'azotate  ou  de  sulfate  de  cuivre. 

Tat'iraie  de  cum*e  et  de  potasse.  —  Le  tartrate  de  cuivre  et  de  potasse 
forme  de  jîros  cristaux  bleus. 
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Ce  sel  se  produit  quand  on  fait  bouilUr  une  dissolution  de  crème  dt« 
Uirtre  dans  laquelle  on  a  ajo^t^  de  Toi^yde  ou  du  carbonate  de  cuivre. 

Tarirate  basique  de  cuivre  et  de  soude.  (CuO)',NaO,C«H*0*«jHO  (?). 
—  Ce  sel  est  cristallin  et  soluble  dans  Teau. 

Pour  Vûbtenir,  on  feit  bonillir  une  dissolution  de  carbonate  de  soude 
dans  laquelle  on  a  ajouté  c}u  tartrate  de  cuivre,  puis  après  avoir  filtré  la 
liqueur,  on  la  soumet  à  Tévaporation. 

Tartrate    basique   ^le  |HN»tox74«  ^wammlmm-    (UO)^C*H^Oi<^,HO  (à 

lOO").  —  Ce  tiirtrfjte  oîfre  Vaspect  d'une  poudre  d'un  vert  griaâtr^.  Lors- 
qu'on le  dessèche  à  100",  il  perd  U  pour  100  d'wu  environ.  Il  est 
soluble  dans  Tacide  chlorliydrique. 

La  dissolution  chlorhydrique  de  ce  sel  est  pl'écipité^  pur  V^W^lWOr 
niaque,  ^  moins  qu'elle  m  contienne  de  Tt^cide  tartrique. 

Le  précipité  fonné  par  l'ammoniaque  est  soluble  d^ns  Vf^^ide  t^rtriqua 
et  ne  se  dépose  pas  quand  ou  ajoute  un  alcali  dfius  la  liqueur. 

Il  se  dissout  aussi  dans  la  crème  de  tartr^  et  forme  une  liqueur  bruiio 
qui  dépose  une  masse  amorphe  quand  on  l'abandonne  à  l'évaporatîon 
spontanée. 

On  obtient  le  tartrate  basique  de  protoxyde  d'uranium  §n  versant 
une  dissolution  d'acide  tartrique  dans  une  dissolutipn  de  protoçhlcir\ir€ 
d'uranium. 

Tartrate  neutre    de  peroxyde   d'nraalniii.    (U>03)^C<'H^0^^2HO    et 

8H0.  —  Le  tartrate  neutre  de  peroxyde  d'uranium  cristallise  avec  des 
quantités  d'eau  variables.  Le  sel  qui  se  dépose  d'une  liqueur  cx)ncentrée 
par  la  vaporisation  renferme  2  équivalents  d'eau.  Les  cristaux  qui  se 
sont  formés  dans  une  liqueur  concentrée  dans  le  vide  contiennent 
9  équivalents  d'eau. 

Lorsqu'on  soumet  à  une  température  de  150°  les  cristaux  obtenus  dans 
le  vide,  ils  perdent  6  équivalents  d'eau. 

Le  tartrate  neutre  de  peroxyde  d'uranium  se  prépare  en  faisant  disr- 
soudre  du  peroxyde  d'uranium  dans  l'acide  tartrique. 


Tarifnte  de  pr^taxyde  de  aMretMre.  —  Ce  sel  est  blanc  et  cristallin. 
Il  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  froide,  et  se  décx)mpose  quand  on  le 
traite  par  l'eau  bouillante.  On  le  produit  en  versant  une  dissolution 
d'acide  tartrique  ou  de  tartrate  de  potasse  dans  une  dissolution  d'azo- 
tate de  protoxyde  de  mercure. 

Tartrate  de  protoxyde  de  merciti^e  et  de  potasse,  —  Ce  tartrate  cristal- 
lise en  prismes  incolores,  peu  soiubles  dans  l'eau  et  assez  solubles  dans 
Tacide  azotique  étendu. 

On  olrtient  le  tartrate  double  de  protoxyde  de  mercure  et  de  potasse, 
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en  disant  ho^illlr  une  (Ussolution  da  erème  c(c  tartre  daus  ia<iue1le  on  a 
ajouté  (le  l'oxyde  ou  du  Urtrate  da  protoxyde  da  mercure. 


Tfirtpfi^e  fif)  per^nj^p  ^p  meri:iiiKB.  —  Cp  sel  e§t  l)Unc,  pulvérulent, 
insoluble  dans  l'eau  et  SQlub)e  d^ns  Vacide  azotique  étendu. 

Il  se  forme  quand  on  précipite  de  Tazotate  ou  de  Tacétate  de  naproura 
par  de  Tacide  tartrique  ou  du  tartrate  de  soude. 

Tartrate  de  peroxyde  de  mereure  et  de  potasêe,  —  Ce  tartrate  double 
est  cristallin  et  peu  soluble  dans  Veau. 

On  l'obtient  en  faisant  digérer  de  l'oxyde  de  mercure  avec  une  disso- 
lution de  crème  de  tartre. 

Plusieurs  sels  de  mercure  se  forment  quand  on  traite  le  chloramidure 
de  mercure  {précipité  blanc)  par  nue  dissolution  de  crème  de  tartre. 

Tartrate  de  mercure  et  d'ammoniaque.  —  Ce  sel  cristallise  en  prismes, 
Il  est  soluble  dans  Teau. 

On  le  produit  en  faisant  bouillir  une  dissolution  de  bitartrate  d'ani- 
moniaque,  dans  laquelle  on  a  ajouté  du  bi-oxyde  de  mercure. 

Un  tartrate  de  mercure  ammmiacal  blanc ,  pulvérulent  et  insoluble 
dans  leau,  se  produit  quand  on  traite  le  tartrate  de  mercure  par  Tam- 
Dioniaque. 

Le  même  sel  se  forme  quand  on  fait  chauffer  une  dissolution  de 
tartrate  neutre  d*ammoniaque  dans  laquelle  on  a  ajouté  du  bi-oxyde 
de  mercure. 


d^arsrat  (AgO)^C^H^O<<^.  —  Ce  sel  peut  être  obtenu  à  l'état 
amorplie  ou  à  l'état  cristallin. 

Le  tartrate  d'argent  noircit  à  la  lumière.  Lorsqu'on  le  chauffe,  il  dé- 
gage de  l'acide  carbonique,  de  l'acide  pyrotartrique,  et  laisse  un  résidu 
d'argent  métallique. 

Quand  on  soumet  le  tartrate  d'argent  sec  à  l'action  d'un  courant  d^ 
chlore,  il  se  forme  du  chlorure  d'argent  et  Ton  obtient  des  produits 
empyreumatiques. 

Si  l'on  fait  agir  le  chlore  sur  du  tartrate  d'argent  mis  en  suspension 
dans  de  l'eau,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique;  de  Tacide  tartrique  est 
mis  en  liberté ,  et  il  se  précipite  du  chlorure  d'argent. 

Le  tartrate  d'argent  est  très  peu  soluble  dans  Teau  et  assez  soluble 
dans  l'ammoniaque. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution  ammoniacale  de  tartrate  d'ar- 
gent ,  ce  sel  se  décompose  ;  l'argent  métallique  est  •régénéré ,  et  il  se 
forme  un  tartrate  d'ammoniaque  particulier,  (|ui  cristallise  par  le  refroi- 
dissement de  la  liqueur. 

Le  tartrate  d'argent  se  forme  quand  on  n^élange  des  dissolutions  de 
sel  de  Seignette  et  d'axotate  d'argent.  Si  le  mélange  a  été  fait  à  froid,  le 
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tartrate  d'argent  se  dépose  sous  la  forme  d'un  précipité  b^anc  caillebotté. 
Si  l'on  verse  peu  à  peu  une  dissolution  chaude  et  assez  concentrée  de  sel 
de  Seignette  dans  une  dissolution  chaude  et  étendue  d'azotate  d'argent 
jusqu'à  ce  que  le  précipité  qui  se  forme  cesse  de  se  redissoudre ,  il  se 
dépose  après  quelque  temps  un  tartrate  d'argent  cristallisé  en  paillettes 
brillantes. 

TmrîwmUt  4m  paiiA4i«ni.  —  Ce  sel  est  le  précipité  jaune  clair  que  l'on 
obtient  en  versant  un  tartrate  alcalin  dans  une  dissolution  d'azotate  de 
palladium. 

Prodalts  de  Pactton  et  te  ekalMir  •«"  l'aelde  terlrMi«e« 

L'action  de  la  chaleur  sur  l'acide  tartrique  constitue  un  des  points  les 
plus  intéressants  de  l'histoire  des  corps  pyrogénés.  La  découverte  de 
l'acide  tartrique  anhydre  et  d'une  série  d'hydrates  qui  forment  autant 
d'acides  distincts,  vient  établir  une  analogie  frappante  entre  les  modifi- 
cations que  la  chaleur  fait  éprouver  à  l'acide  tartrique,  et  celles  que  nous 
avons  examinées  avec  détail  en  traitant  des  hydrates  de  l'acide  phos- 
phorique.  On  a  reconnu,  en  effet,  que  l'acide  tartrique  anhydre  peut, 
comme  l'acide  phosphorique,  former  des  hydrates  qui  différent  entre  eux 
par  leurs  propriétés,  et  qui,  pour  produire  des  sels  neutres,  prennent 
une  proportion  de  base  égale  à  la  quantité  d'eau  qu'ils  retiennent  lors- 
qu'ils sont  isolés.  (  Fremy.) 

En  outre,  l'acide  tartrique,  soumis  à  l'action  d'une  température  de 
170'',  entre  en  fusion  et  se  transforme,  sans  rien  perdre  de  son  poids,  en 
deux  nouveaux  acides  isomériques  qui  ont  été  nommés  :  acide  meta* 
tartrique  et  acide  isotartrique.  (MM.  Laurent  et  Gerhardt.) 

Adde  méteitartriqae.  C^H^0*®,2H0.  ~  L'acide  métatartrique  offre 
l'aspect  d'une  masse  vitreuse;  il  est  déliquescent  à  l'air  et  soluble  dans 
l'eau.  Lorsqu'on  le  chauffe  il  entre  en  fusion. 

L'acide  métatartrique,  liquéfié  par  l'action  de  la  chaleur,  dévie  vers  la 
droite  la  lumière  polarisée.  Cette  action  s'af&iblit  avec  la  température, 
et  lorsque  l'acide  est  parfaitement  refroidi,  le  sens  de  la  déviation  est 
sensiblement  dirigé  vers  la  gauche. 

L'acide  métatartrique  a  la  môme  capacité  de  saturation  que  l'acide 
tartrique. 

Les  métatartrates  se  distinguent  des  tartrates  correspondants  par  leur 
forme  cristalline  et  leur  plus  grande  solubilité  dans  l'eau. 

Les  métatartrates  en  dissolution  aqueuse  se  transforment  par  Tébul^ 
lition  en  tartrates  ordinaires» 

Bimétartrate  de  potasse.  KO,HOX*H*0^^.  —  Ce  sel  cristallise  sous  la 
forme  d'aiguilles  prismatiques  ;  il  est  très  soluble  dans  l'eau. 
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Pour  Tobienir,  on  neutralise  de  l'acide  métatartrique  par  de  la  potasse 
et  Ton  ajoute  de  l'alcool  dans  la  liqueur.  Le  bimétatartrate  de  potasse  se 
dépose  alors  en  gouttelettes  huileuses,  incolores,  qui  se  prennent  lente* 
ment  en  une  masse  cristalline. 

Le  bimétalartrate  d* ammoniaque  ressemble  beaucoup  au  sel  précédent  ; 
on  le  prépare  de  la  môme  manière. 

Les  métatartraies  de  baryte  et  de  chaux  se  forment  quand  on  verse  une 
dissolution  de  bimétatartrate  d'ammoniaque  dans  un  sel  de  baryte  ou 
de  chaux.  (MM.  Laurent  et  Gerhabdt.) 

kiMt>  laoiartriqats.  G'H^O^SHO.  —  L'acide  isotartriqiie  paraît  être 
nonobasique. 

Les  isotartrates  neutres  ont  la  même  composition  que  les  bitartrates 
ordinaires.  Ils  sont  solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool. 

Quand  on  fait  bouillir  la  dissolution  d'un  isotartrate,  elle  devient 
acide  et  le  sel  se  transforme  en  un  mélange  de  tartrate  et  de  métatartrate. 

Isotartrate  de  potasse.  KO,C*HH)".  —  Ce  sel  a  l'aspect  d'une  huile  ;  il 
est  incristallisable  et  déliquescent.  On  l'obtient  directement  par  l'action 
de  la  potasse  sur  l'acide  tartrélique. 

L'isotartrate  de  potasse  se  transfcMine  par  l'action  de  la  chaleur  en 
bimétatartrate  de  potasse. 

Lisotartrate  d'ammoniaque  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  sel  précédât. 

Vîsofartrate  de  plomb  est  blanc,  pulvérulent  et  insoluble  dans  l'eau. 
Ce  sel  est  fort  peu  stable  et  se  décompose  par  de  simples  lavages. 

L'isotartrate  d'argent  est  blanc  et  peu  soluble  dans  Teau. 

(MM.  Laurent  et  Gerhardt.) 


uirtniifiqve.  C^H^0*^,1|H0.  — L'acide  tartrique,  chauffé  dans 
Une  étuve  dont  la  température  est  maintenue  à  190^,  entre  d'abord  en 
fusion,  puis  dégage  de  l'eau  et  se  transforme  en  un  nouvel  acide,  qui  a 
été  nommé  acide  tartralique.  Cet  adde  a  pour  formule  C®H^0*®,1|H0 
et  diffère  de  l'acide  tartrique  C«H^0>^2H0  par  1/2  équivalent  d'eau.  Ses 
propriétés  sont  également  différentes  de  celles  de  l'acide  tartrique.  Il  est 
déliquescent  et  incristallisable,  et  ne  forme  pas  de  bisel  peu  soluble 
lorsqu'on  le  combine  avec  la  potasse. 

Dans  son  contact  avec  les  bases,  il  prend  1  équivalent  1/2  de  base 
pour  former  des  sels  neutres.  On  doit  donc  considérer  l'acide  tartralique 
comme  un  acide  sesquibasique.  Les  tartralates  diffèrent  essentiellement 
des  tartrates  par  toutes  leurs  propriétés.  C'est  ainsi  que  les  tartralates 
de  chaux,  de  baryte  et  de  strontianc  sont  solubles  dans  l'eau,  tandis  que 
les  tartrates  correspondants  sont  insolubles. 

Les  tartralates  se  transforment  facilement  en  tartrate5:.  Quand  on  les 
IV.  15 
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traite  en  efifet  par  une  base  en  excès,  ils  donnent  Uentôl  dès  tarifâtes 
dont  ils  ne  dif^rent  que  par  1/2  équivalent  de  base. 

Lorsqu'on  les  fait  bouillir  avec  de  Teau,  ils  se  décomposent  encore  en 
un  tartrate  et  en  acide  tartrique  qui  reste  en  dissolution  dans  Teau* 
(Fremy.) 


K  G•HM)'^HO.  —  Si  l'on  coùtinue  à  chauffer  Facide 
tartralique  à  200*,  il  perd  i/2  équivalent  d'eau  et  se  transforme  en  un 
nouvel  acide,  Vacide  tartrélique,  qui  a  pour  formule  :  C'H*0*®,HO. 

L'acide  tartrélique  est  déliquescent  et  incristallisable  comme  l'acide 
précédent  ;  il  ne  prend  que  1  équivalent  de  base  pour  former  des  sels 
neutres.  On  peut  facilement  le  distinguer  de  l'acide  tartralique  au  pré- 
cipité sirupeux  qu'il  forme  dans  les  acétates  de  baryte,  de  strontiane  et 
de  chaux,  tandis  que  l'acicle  tartralique  ne  précipite  pas  ces  sels. 

L'acide  tartrélique  et  les  tartrélates  se  transforment  en  acide  tartrique 
et  en  tartrates  dans  les  mêmes  circonstances  que  l'acide  tartralique  ^ 
les  tartralates.  (Fremy.) 

Aeide  tartrique  airiiydre.  C^H^O'®.  «^  L'acide  tartrique  anhydre  a 
été  découvert  en  même  temps  que  les  acides  tartralique  et  tartré- 
lique. 

Si  l'on  chauffe  avec  précaution  l'acide  tartrélique,  il  perd  encore 
1  équivalent  d^énu ,  et  se  change  en  une  masse  blanche  insoluble  dans 
l'eau,  qui  est  l'acide  tartrique  anhydre  C'H^O**. 

La  préparation  de  l'acide  tartrique  anhydre  pur  et  parfaitement  blanc 
exige  certaines  précautions  que  nous  allons  indiquer. 

On  introduit  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  3  ou  4  granufnes 
d'aéide  tartrique  très  pur  que  l'on  a  préalablement  pulvérisé.  On  place 
cette  capsule  sur  un  petit  fourneau  dans  lequel  on  â  mis  quatre  ou  cinq 
charbons  ;  l'acide  tartrique  entre  rapidement  en  fusion,  puis*  en  ^uUition, 
àe  colore  en  jaune,  devient  visqueux  et  finit  par  se  transformer  eri  une 
masse  visqueuse ,  qui  se  boursoufle  considérablement  et  forme  dans  la 
capsule  une  sorte  de  champignon. 

Pour  obtenir  une  quantité  notable  d'acide  tartrique  anhydre,  on  doit 
pousser  l'action  de  la  chaleur  jusqu'à  ce  que  la  partie  de  l'acide  qui  se 
trouve  en  contact  avec  les  parois  de  la  capsule  se  trouve  complètement 
carbonisée.  Cette  première  partie  de  l'opération  doit  à  peine  durer  trois  ou 
quatre  minutes;  si  l'acide  tartrique  restait  plus  longtemps  i$oumis  à  Taction 
de  la  chaleur ,  on  aurait  un  acide  tartrique  anhydre  coloré  en  jaune, 
tandis  qu'il  doit  être  tout  à  fait  blanc.  Alors  on  détache  la  masse,  on 
enlève  avec  soin  les  points  qui  ont  été  noircis,  et  on  la  traite  par  de  l'eau 
qui  dissout  l'acide  tartrélique  non  modifié,  et  laisse,  sous  forme  spon- 


ACIDB  PTRQTARTBIQUB  LIQUIDB.  227 

ipeuse,  Tacide  tartrique  anhydre.  On  lavé  cet  acide  à  Feau,  puis  àl'alcool, 
jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  de  lavage  ne  soient  plus  acides ,  et  on  le 
dessèche  dans  le  vide  ou  à  Tétuve. 

On  peut,  du  reste,  transformer  complètement  Facide  tartrique  cris* 
tallisé  en  acide  anhyc|f  ^f  en  chauffant  pendant  plusieurs  heures  de  l'acide 
tartrique  cristallisé  dans  une  étuve  dont  la  température  a  été  portée 

L'adde  tartrique  anhydre  est  amorphe  et  insoluble  dans  Teau.  Lors* 
qa'on  l'abandonne  au  contact  de  Teau  ou  de  Tair  humide,  il  s'hydrate 
en  passant  successivement  par  les  états  intermédiaires  d'acide  tartralique 
et  d'acide  tartrélique,  et  finit  par  reconstituer  l'acide  tartrique  ordinaire 
OTM)i»,aHO- 

Cette  transformation  est  assez  longue  lorsqu'elle  se  fait  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  ;  elle  est  au  contraire  très  rapide  quand  on  fait  intervenir 
l'influeDce  de  la  chaleur.  (Fremy.) 

Les  corps  que  nous  venons  d'examiner  constituent  la  première  phase 
de  décomposition  de  l'acide  tartrique  ;  lea  acides  qu'elle  comprend  ne 
difierent,  comme  on  le  voit,  de  l'acide  tartrique  que  par  les  éléments  de 
l'eau  ;  ils  sont  de  plus  caractérisés  par  la  propriété  de  pouvoir  régénérer 
l'adde  tartrique  dans  leur  contact  avec  l'eau,  tandis  que  les  acides  dont 
il  nous  reste  à  parler,  et  qui  forment  la  seconde  période  de  décomposition, 
diffèrent  de  l'acide  tartrique  par  de  l'acide  earboniqije,  e^  ne  peuvent, 
Oans  aucun  cas,  reproduire  l'acide  tartrique. 

Âddie  pjrotmrtrUgm^  Uqalde ,   on  ticlde  pyniTlqae.  C®H%^,HO.  — 

Cet  acide  s'obtient  en  distillant  à  200**  au  bain  d'huile  de  Tacide  tar- 
trique dans  une  petite  cornue  de  verre.  La  liqueur  acide  qui  se  condense 
consiste  en  un  mélange  d'adde  acéticpie  et  d'acide  pjTuvique;  on  sépare 
ces  deux  acides  au  moyen  de  l'oxyde  de  plomb,  qui  forme  avec  l'acide 
pyruvi({ue  un  sel  mxms  soluble  qu'avec  l'adde  acétique. 

L'acide  pyruvique  se  présente  avec  l'aspect  d'un  sirop  épais,  incristal- 
lîBable,  d'une  saveur  à  la  fois  acide  et  amère.  En  rapprochant  la  formule 
de  l'acide  pyruvique  C^H'0^,HO  de  celle  qui  représente  l'acide  tartrique 
antiydre  C^U^O^^,  on  voit  que  ce  dernier  acide  a  perdu  2  équivalents 
d'adde  carbonique,  pour  se  changer  en  acide  pyruvique. 

Les  pyruvates  ont  pour  formule  générale  :  MO,C®IPO*. 

Les  pyruvates  obtenus  à  froid  sont  généralement  cristallins  ;  ceux  qui 
ont  été  préparés  à  chaqd  sont  gommeux. 

Quelques  sels  cristallins  sont  transformés  en  sels  gommeux  par  une 
simple  élévation  de  température. 

Plusieurs  pyruvates  se  dissolvent  dans  l'eau  ;  ils  sont  à  peine  solubles 
dans  l'alcool  et  insolubles  dans  l'éther. 

Lorsqu'on  verse  un  sel  de  fer  au  minimum  dans  la  dissolution  d'un 
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pyruvate,  la  liqueur  se  colore  immédiatement  en  rouge.  Cette  réaction 
est  caractéristique. 

Pyruvate  de  potasse.  —  Le  pyruvate  de  potasse,  préparé  à  froid,  se 
présente  sous  la  forme  de  paillettes  brillantes.  Le  sel  obtenu  à  chaud 
offre  l'aspect  d'une  masse  gommeuse  et  déliquescente. 

Pyruvate  de  protoxyde  de  fer,  —  Ce  sel  se  présente  sous  la  forme 
de  grains  cristallins  couleur  de  chair,  ou  en  une  masse  gommeuse  d'un 
rouge  foncé. 

Pyruvate  de  plomb.  —  Ce  sel  est  blanc  ;  on  peut  l'obtenir  à  l'état 
cristallin. 

Acide  méai^ae.  C*'H'K)**,HO.  —  L'acide  pyruvique  se  transforme 
par  la  distillation  en  une  masse  noire  qui ,  entre  autres  produits,  ren- 
ferme un  acide  particulier  appelé  acide  menique. 

L'acide  ménique  est  brun  ;  il  est  presque  insoluble  dans  l'eau  et  dé- 
compose les  carbonates  et  les  acétates  alcalins. 

Les  menâtes  sont  colorés  en  noir,  et  fort  peu  solubles  dans  l'eau. 

Le  ménate  d'argent  parait  avoir  la  formule  suivante  : 

C«H«90«<,AgO. 

[  Berzelius.) 

Acide  pyrotartriqae.  C*®H^^,2H0.  —  Cet  acide  est  un  des  produits 
de  la  distillation  de  Tacide  tartriquc  ;  il  se  forme  aussi  quand  on  distille  le 
bitartrate  de  potasse.  L'acide  pyrotartrique  solide  diffère  de  l'adde  pyru- 
vique par  de  l'acide  carbonique  : 

2(C6H30«,H0)  =  C«»HW,2H0  +  2C0*. 

Acide  pyniviqno.       Acide  pyrotartrique. 

Cet  acide  cristallise  en*  prismes  obliques  à  base  rhombe,  tronqués  sur 
les  arêtes  latérales.  Ces  cristaux  sont  blancs,  très  acides,  solubles  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'éther  ;  ils  fondent  à  4 10*  et  se  volatilisent  vers  150*. 

Quand  on  distille  l'acide  tartrique  avec  de  la  mousse  de  platine ,  la 
production  de  l'acide  pyrotartrique  est  plus  facile,  et  se  fait  d'une  ma- 
nière plus  nette  que  lorsqu'on  opère  la  distillation  de  l'acide  seul. 
(MM.  Millon  et  Reiset.) 

L'acide  pyrotartrique  étant  bibasique,  les  pyrotartrates  neutres  ont 
pour  formule  (MO)^C»«HW,  les  pyrotartrates  acides  M0,H0,C>«H60^ 

Pyrotartrate  neutre  de  potasse.  —  Ce  sel  forme  des  cristaux  feuilletés, 
très  solubles  dans  l'eau  et  déliquescents. 

Bipyrotartrate  de  potasse.  —  Ce  sel  cristallise  sous  la  forme  de 
prismes  rhomboïdaux  obliques.  Ces  cristaux  sont  inaltérables  à  l'air  et 
très  solubles  dans  l'eau.  On  les  obtient  de  la  manière  suivante  :  Après 
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avoir  saturé  une  dissolution  d'adde  pyrotartrique  par  du  carbonate  de 
potasse,  on  ajoute  dans  la  liqueur  une  quantité  d'acide  égale  à  celle  qui 
a  été  neutralisée,  puis  on  abandonne  le  tout  à  Tévaporation  spontanée. 

Les  pjrotartrates  de  baryte  et  de  strontkme  sont  cristallins  et  solu- 
blés  dans  Veau. 

Le  pyrotartrate  de  fer  est  de  couleur  rouge.  Pour  l'obtenir,  on  fait 
dissoudre  du  fer  dans  de  Tacide  pyrotartrique,  puis  on  ajoute  de  Teau 
ou  de  Talcool  dans  la  liqueur. 

Acide    pT^rotartrlqne    anhydre.    C^^H^^.    —    L'acide   pyrotartrique 

anhydre  est  un  liquide  oléagineux ,  incolore ,  inodore  à  +  20*,  dont  la 
saveur,  douce  d'abord,  devient  ensuite  acre  et  acide,  et  qui  est  parfaite- 
ment neutre  au  papier  de  tournesol.  La  densité  de  l'acide  pyrotar- 
trique anhydre  est  supérieure  à  celle  de  Teau.  Lorsqu'on  le  chauffe,  il 
prend  à  +  /iO"  une  odeur  de  vinaigre,  et  entre  en  ébullition  vers  230'». 

L'acide  pyrotartrique  anhydre  se  dissout  dans  l'alcool;  l'eau  le  préci- 
pite de  cette  dissolution  et  le  convertit  ensuite  en  acide  pyrotartrique 
hydraté  et  cristallisé. 

Les  alcalis  en  dissolution  transforment  l'acide  pyrotartrique  anhydre 
en  pyrotartrates  alcalins  hydratés. 

Pour  produire  de  l'acide  pyrotartrique  anhydre,  on  distille  un  mélange 
d'acide  pyrotartrique  ordinaire  et  d'acide  phosphorique  vitreux. 


En  résumé,  Tadde  tartrique,  soumis  à  l'influence  de  la  chaleur,  subit 
les  transformations  suivantes  : 

[Acide  mélatartrique.  .  .  .  C«H<0*»,2HO. 

A  +  190»  Acide  tartralique C8H<0*«,1^Ï10. 

i  Acide  tarlrélique C8H*0*o,HO. 

Acide  tarlrique  anhydre.  .  C*fHO*<>. 

Adde  pyruvique CWO^.HO. 

Acide  pyrotartrique.  .  .  .  C^^H^O^jSHO. 


• 
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AC»B  IIITROTARTRIOUB. 

L'adde  nltrotartriquè  forme  des  cristaux  soyeux  qui  sont  ^nclievètré^ 
les  uns  dans  les  autres.  Il  est  très  peu  stable,  et  se  décompose  spontané- 
ment à  Tair  en  dégageant  de^  vapeurs  blanches  d'acide  azotique. 

Pour  le  préparer,  on  dissout  de  Tacide  tartrique  en  poudre  dans  de 
Tacide  azotique  monohydraté,  puis  on  ajoute  daiis  la  liqueur  un  égal 
volume  d'acide  sulfurique.  )1  se  précipite  aussitôt  une  masse  blanche 
ressemblant  à  de  l'empois  d'amidon  :  c'est  de  l'acide  nitrotartri(Jue  impur. 

Ce  produit  est  placé  sur  des  plaques  de  porcelaine  dégourdie,  qui 
absorbent  Tacide  sulfurique  dont  il  est  imprégné.  On  le  fait  ensuite  dis- 
soudre dans  l'eau  tiède  et  cristalliser  en  refroidissant  la  liqueur  à  0".  Les 
cristaux,  pressés  dans  un  entonnoir,  abandonnent  une  assez  grande 
quantité  d'eau  mère  ;  on  achève  de  les  dessécher  en  les  exprimant  dans 
du  papier  buvard. 

Acide  tartronique,  C^H*0'®.  —  La  dissolution  d'acide  nitrotartnque  se 
décompose  à  quelques  degrés  au-dessus  de  zéro,  et  dégage  pendant  plu- 
sieurs jours  de  l'acide  carbonique  et  du  bi-oxyde  d'azote.  Si,  lorsque 
cette  action  s'est  arrêtée,  op  chauffe  la  liaueur  à  AO"  ou  50",  il  se  pro- 
duit une  effervescence  due  à  un  dégagement  d'acide  carbonique  pur,  et 
l'acide  nitrotartrique  se  transforme  en  acide  oxalique.  Mais  si  l'on  à  le 
soin,  en  chauffant,  de  ne  pas  dépasser  la  température  de  30%  la  liqueur 
laisse  à  peine  dégager  quelques  bulles  de  gaz,  et  donne  un  acide  nou- 
veau ,  Vacide  tartronique ,  qui  a  pour  formule  :  C^H*0*®. 

L'acide  tartronique  foripe^  deg  prisn^s  volumineux,  qui  tantôt  restant 
transparents  à  l'air,  tantôt  deviennent  opaques  0t  prennent  une  texture 
fibreuse.  Ces  cristaux  fondent  à  175",  dégagent  des  produits  gazeux,  et 
laissent  un  résidu  amorphe  et  peu  «pluble  dajis  TeRi}  {ijlycollide^  C^H^^). 

Si  on  les  soumet  à  une  distiUatiop  M^ide,  ils  produisent  un  nouvel 
acide  cristallin,  peu  volatil  et  à  peine  $olu})le  dans  l'e^. 

La  dissolution  aqueuse  de  l'acide  tartronique  n'est  pas  altérée  par 
l'ébuUition.  Elle  ne  produit  aucun  trouble  dan^  les  dissolutions  de 
chlorure  de  baryum  ,  de  strontium  et  de  fer,  de  sulfate  de  magnésie 
ou  de  cuivre  ;  mais  elle  forme  un  précipité  di^n^  les  azotates  de  plomb, 
d'argent  ou  de  mercure,  et  dans  les  acétates  de  baryte,  de  chaux  ou  de 
cuivre. 

L'acide  tartronique  forme  avec  l'ammoniaque  :  1«  un  sel  neutre  dont 
la  dissolution  précipite  les  chlorures  de  baryum  et  de  strontium  ;  2*  un 
sel  acide  qui  cristallise  en  prismes. 

Le  sol  d'argent  présente  la  tvmiposition  suivante  :  (AgO)',C®H^. 

(M.  DSSSAIGNES.) 


ÀCmM  TARTEAIHQDI.  2U 


TAKTEAVIBB.  G^HUl^. 

A  .  .  f 600,00 32M 

B<.  .  • •  .  100,00 5,^0 

AzS 350,00 18,91 

O*. 800,00 /i3,26 

1850,00  100,00 

.      .     •.  .. 

La  tartramide  est  cristallisable.  Les  cristaux  qui  ont  pris  naissance 
dans  une  li^ptaur  légèrement  ammoniacale  oflrent  des  faûettes  hémîé- 
driques  ;  mai^  ceux  qui  se  sont  formés  dans  une  dissolution  aqueuse 
pore,  sont  rarânent  hémiédriques. 

La  tartramide  agit  sur  le  plan  de  polarisation  des  rayons  lumineux. 

La  tartramide  droite  et  la  tartramide  gauche  s'unissent  toutes  deux 
à  la  malamide  active,  et  forment  des  combinaisons  qui  ne  diffèrent  entre 
elles  <|ne  par  leuir  forme  cristalline  et  )eur  solubilité. 

Pour  produire  la  tartramide ,  on  fait  agir  Tammoniaque  sur  l'éther 
tartricpe.  (M.  Demondésir.) 


AGUB  TABTBAMIOVB.  G'H^AzOï^. 

Ç^.  .,,,...,  ,      600,00 .  32,21 

B''.  .......  .'.        87,50 .  A,69 

Àz 175,00    ..'....'..  9,39 

O» 1000,00 53,71 


1862,50  100,00 

L*adde  tartramique  s'obtient  en  décomposant  par  les  alcalis  Tcther 
tartramique,  qui  se  produit  quand  on  traite  l'éther  tartrique  par  Talcool 
ammoniacal. 


d'ammoaia^M.  —  Le  tartramate  d'ammoniaque  est 
liquide,  soluble  dans  Teau  et  insoluble  dans  Talcool,  qui  le  précipite  de 
sa  dissolution  aqueuse. 

Le  tartramate  d'ammoniaque,  soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  perd 
de  l'eau  et  se  transforme  en  une  masse  solide  et  cristalline. 

La  dissolution  de  tartramate  d'ammoniaque  ne  trouble  pas  le  chlo- 
rure de  calcium,  mais  on  obtient  un  précipité  en  ajoutant  de  l'alcool 
dans  le  mélange  de  ces  deux  sels. 
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Pour  produire  le  tartramate  d'ammoniaque,  on  soumet  de  l'acide 
tartrique  anhydre,  arrosé  d'alcool ,  à  l'influence  d'un  courant  de  gaz 
ammoniac  sec;  on  obtient  ainsi  un  mélange  liquide  qui  se  sépare  en 
deux  couches  distinctes.  Le  tartramate  d'ammoniaque  se  trouve  dans  la 
couche  inférieure.  (M.  Dbmondésui.) 


BIPTROTARTIAMIDB.   Gi<>H^<AzH>. 

C«» 750,00 53,09 

W 87,50 6.19 

0^ /|00,00 28,31 

Az. •  175,00 12,&1 

l/ll2,50  100,00 

Cette  substance  cristallise  en  petites  aiguilles  ou  en  tables  hexagonales. 
Elle  est  anhydre,  soluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther,  les  acides  et  les 
alcalis.  Lorsqu'on  la  chauffe,  elle  fond  à  66%  émet  de  légères  vapeurs 
vers  100''  et  bout  à  280°,  en  subissant  une  altération  partielle. 

La  bipyrotartramide  forme  avec  l'oxyde  de  plomb  un  composé,  alca- 
lin, d'un  aspect  gommeux,  et  qui  renferme  67,73  pour  100  d'oxyde  de 
plomb. 

Pour  obtenir  la  bipyrotartramide ,  on  distille  avec  soin  le  bipyro- 
tartrate  d'ammoniaque  ;  le  produit  de  cette  opération  est  exprimé  forte- 
ment et  soumis  à  la  cristallisation.  (  M.  Arppb.) 
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AGI1»B  PARATABTRIQIIE.  C^HH)'«,2H0. 

Cet  acide  a  été  découvert  par  M.  Kestner,  de  Thann,  qui  lui  avait 
donné  le  nom  d'acide  thannique;  ce  nom  fut  remplacé  par  celui  d* acide 
parataririque  lorsque  Gay-Lussac  et  Berzeliug  eurent  prouvé  que  Tacide 
thannique  est  isomérique  avec  Tacide  tartrique. 

Des  recherches  récentes,  que  Ton  doit  à  MM.  Biot  et  Pasteur,  ont  donné 
à  Tacide  paratartrique  une  importance  théorique  considérable. 

Propiiétéft. 

L'acide  paratartrique,  comparé  à  Tacide  tartrique,  présente  dans  Ten- 
semble  de  ses  propriétés  des  analogies  très  remarquables.  Ces  deux 
acides  ont  en  effet  la  même  composition  ;  ils  sont  tous  deux  bifoasiques, 
forment  cliacun  deux  séries  de  sels,  des  èmétiques ,  et  subissent,  quand 
OD  les  chauffe,  une  suite  de  décompositions  du  même  genre. 

lorsqu'on  soumet  Tacide  paratartrique  à  l'action  de  la  chaleur,  il  perd 
successivement  son  eau  de  cristallisation,  et  produit  une  série  de  nou- 
veaux acides  qui,  dans  leur  contact  avec  l'eau,  régénèrent  l'acide  para- 
tartrique cristallisé.  Le  premier  acide  a  pour  formule  C*H*0*®,lçHO.  On 
Ta  nommé  acide  parutartralique  ;  il  se  décompose  sous  l'influence  de  la 
àisiear  en  acide  paratarlrélique ,  qui  a  pour  composition  C*H*0*^HO. 
Cet  acide  peut  perdre  encore  un  équivalent  d'eau  et  donner  Vacide  para" 
tartrique  anhydre  C^H*0*®.  (Fremy.) 

Lfô  acides  paratartralique,  paratartrélique  et  paratartrique  anhydre 
présentent  la  plus  grande  analogie  avec  les  acides  tartralique,  tartré- 
lique  et  tartrique  anhydre;  seulement  les  premiers,  mis  en  présence  de 
l'eau,  régénèrent  l'acide  paratartrique,  tandis  que  les  seconds  reprodui- 
sent l'acide  tartrique. 

L'adde  paratartrique,  soumis  à  la  distillation,  forme  un  acide  pyrogéné 
liquide  qui  a  pour  composition  C^H^O*,HO,  et  qui  parait  être  le  même 
qne  l'acide  pyrogéné  liquide  produit  par  l'acide  tartrique.  Il  donne,  en 
outre,  de  l'acide  pyrotartrique  identique  avec  celui  que  fournit,  dans  les 
mêmes  circonstances,  l'acide  tartrique. 

L'adde  paratartrique  forme  des  prismes  obliques  à  base  rhomboïdale, 
qui  ne  sont  pas  hémiédriques  et  n'ont  aucune  action  sur  la  lumière  po- 
larisée. Ces  cristaux  sont  efflorescents  à  l'air;  ils  contiennent  2  équiva- 
lents d'eau  :  un  de  ces  équivalents  peut  se  dégager  à  la  température  de 
lOOV  Ils  sont  solubles  dans  l'eau  et  forment  une  dissolution  qui  précipite 
l'azotate  de  chaux  et  le  chlorure  de  calcium. 

L'acide  paratartrique  diffère  donc  de  l'acide  tartrique  par  sa  forme 
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cristalline,  par  l'absence  de  toute  action  sur  la  lumière  polarisée,  par 
sa  plus  grande  solubilité  dan^  l'^u,  par  le  précipité  qu'il  forme  dans 
les  sels  dediaux. 

État  Batarelv  -«  PrtwmrmUem. 

L*acide  paratartrique  se  trouve  combiné  avec  la  potasse  dans  la  crème 
de  tartre  des  raisins  des  Vosges.  Il  n'y  existe  qu'en  proportion  très 
faible. 

Pour  l'extraire ,  on  sature  le  mélange  de  bttartrate  et  de  biparatar- 
trate  de  potasse  par  du  carbonate  de  soude ,  qui  forme,  avec  l'aoïde 
tartrique,  du  tartrate  double  de  potasse  et  de  soude  (sel  de  Seignette). 
Ce  sei  peut  être  séparé  par  des  cristallisations,  tandis  que  l'acide  para- 
t^rtriqqe  reste  dans  les  eaux  mères  à  l'état  de  sel  dpuble  de  pota3^  et 
()e  soude.  On  précipite  ce  sel  par  du  chlorure  de  calcium.  Le  paratartratei 
dp  chaux  insoluble  est  décomposé  par  l'acide  sulfurique.  I4  liqueur 
abandonne^  par  Tévaporatipn,  de  beaux  cristaux  d'acide  paratartrique. 

On  obtient  de  l'acide  paratartrique  cristallisé,  en  mélangeant  de§  disso- 
lutions d'acide  tartrique  droit  et  d'acide  tartrique  gauche.  (M.  Pasteur.) 

L'acide  paratartrique  3e  produit  encore,  par  l'action  de  la  chaleur,  sur 
l'étber  tartrique  ou  sur  les  tartrates  de  quinine  et  de  cinchonine. 

Pour  préparer  l'acide  paratartrique  au  moyen  du  tartrate  de  cincho- 
nine, on  soumet  cesel^  pendant  six  heures  environ,  à  l'influence  d'une 
température  d.e  170".  Il  poircit  d'abord,  s'altère  lentement  ensuite,  et  une 
partie  de  l'acide  tartrique  qu'il  renfem^e  se  transforme  en  acide  para- 
tartrique. On  traite  alors  la  masse  par  de  Tisau  bouillante  ;  la  liqueur  est 
01trép,  et  lorsqu'elle  est  refroidie,  on  y  verse  du  chlorure  de  calcium^  qui 
précipite  ^médiatement  l'acide  paratartrique  à  Tétat  de  paratartrate  de 
chaux.  Ce  sel  est  ensuite  décomposé  par  l'acide  sulfurique.  (U.  Pasteur.) 

PABATABTBATBS, 

Les  paratuirtrate^  ont  une  grande  analogie  avec  les  tartrates  ;  ils  sont 
représentés  par  les  inémes  formules  : 

(MO)*,C*H*0*^,  paratartrates  neutres  ; 
MO,HO,CBH<Oi<^,  paraUrtrates  addes  ; 

mais  les  paratartrates  cristallisée  ne  sont  pa$  hémiédriques  ^t  n'exercent 
aucune  action  sur  la  lumière  polarisée. 

La  dissolution  dos  paratartrates  précipi^  le  sulfate  de  chaux.  Cett^ 
propriété,  qui  démontre  la  grande  insolubilité  du  paratartrate.de  chaux» 
permet  de  (  listingucr  les  paratartrates  des  tartrates  :  ces  de]:niers,  en  effet, 
ne  produisent  aucun  trouble  dans  le  sulfate  de  chaux. 


PARATÀaTHATBS.  SSS 

Q^md  on  \ev^  du  ohlorure  de  cali^um  dians  1^  dissolation  d'un 
ptyr^artra^e^  on  obtient  un  précipité  blanc  de  paratartrate  de  chaux.  Ce 
sel  se  dissout  dans  Tacide  chlorhydrique  et  86  précipite  dès  qu'on  ajoute 
de  l'ammoniaque  dans  la  liqueur.  Si  Ton  répète  la  même  expérience 
^yec  un  tartrate  ,  l'additipo  de  Tainmon^quê  dan»  la  liqueuf  ohlorhy- 
driggie  ne  groduit  pas  immédiateipept  .d^  précipité,  et  le  tartrate  de  (dtaux 
ne  se  dépose  que  lonj^mps  aprèa,  à  Vétat  crii^taHin . 

r^terti^  ««wtre  ««  ^tfffvii^.  (K0)^C^^*0«^4H0.  —  Le  p^ra- 
tartrate  de  potasse  se  présente  30i]f  la, forme  d^  t^les  bexagooi^le». 

Ce  sel  perd  à  100*"  son  eau  de  cristallisation  ;  i)  est  soluble  danis  Teau 
et  insoluble  dans  Talcool. 

Lorsqu'on  verse  de  Tacide  paratartrique  ou  un  acide  minéral  dans  une 
dissolution  de  paratartrate  de  potasse  \  il  se  produit  un  précipite  de  bi- 
paratartrate  de  potasse. 

Pour  obtenir  le  paratartrate  de  potasse,  on  neutralise  une  dissolution 
d'acide  paratartrique  par  le  carbonate  de  potasse,  et  l'on  abandonne  la 
liqueur  à  Tévaporation  spontanée. 

Mparatertrate  de  potasse.  kO,HO,C^tl^Ô'^.  —  Les  cristaux  de  ce  sel 
sont  peu  solubles  dans  l'eau,  insolubles  dans  l'alcool,  et  assez  soluble^ 
dios  les  acides  minéraux. 

Le  biparatartrate  de  potasse  se  prépare  de  la  manière  suivante  :  On 
dissout  séparément  dans  de  Teaû  des  poids  égaux  d'acide  paratartrique; 
une  de  ces  dissolutions  est  saturée  par  de  la  potasse,  puis  mélangée  à  \i 
tiquair  qui  avait  été  mise  en  réserve. 

Paraiartrate  de  potassé  et  d'ammoniaque.  —  Ce  sel  cristallise  sous  la 
fonne  de  prismes  rhomboïdaux.  (M.  Pasteur.) 

vi^p^iMvtrf^tede  MMuki.  (NaO)^,C^HK)'®.  T-^  Ce  sel  forme  des  oristaux 
prianatiquei^  anhydres*  #oliiblei  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool. 

Bipwmtertrate  de  so^de.  NaO,HO,C»H«0^<»,2HO,  —  Le  biparatar- 
tnt^  de  soude  se  présente  sous  1^  forme  de  prismes  dont  les  pans  sont 
striés.  Ce^  cristaux  ont  upe  saveur  agréable,  ils  sont  solubles  dans 
l'eau,  insolubles  dans  l'alcool,  et  perdent  à  100*  toute  leur  eau  de  cristal- 
lisation. 

Pour  obtenir  le  biparatartrate  de  soude,  on  fait  dissoudre  dans  une 
petite  quantité  d'eau  des  équivalents  égaux  d'acide  paratartrique  et  de 
par^]rtfa^  n^ntrp  de  sp^de,  puis  on  verse  de  l'alcool  dans  la  liqueur. 
I^e  prédpité  qui  se  forme  est  niis  ensuite  en  dissolution  dans  l'eau  bouiU 
IsBle  { i)  cristallise  par  le  reiroidisseroent. 

Paratartrate  de  soude  ^  d'ammoniaque,  -r-  Le  paratartrate  de  soude  et 
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d'ammoniaque  ne  peut  exister  qu'en  dissolution  dans  Teau:  si  l'on  cherche 
à  faire  cristalliser  ce  sel ,  il  se  dédouble  en  tartrate  droit  et  en  tartrate 
gauche  de  soude  et  d'ammoniaque. 


ParatartMito  d'amiMnia^m.   (AzH^HO)^G»H«0'<».  —  Ce  sel  forme 

des  cristaux  prismatiques  qui  perdent  leur  transparence  à  l'air  en  déga- 
geant de  l'ammoniaque.  Ils  sont  très  solubles  dans  l'eau  et  presque  inso- 
lubles dans  l'alcool. 

Pour  obtenir  le  paratartrate  d'ammoniaque,  on  neutralise  une  disso- 
lution d'acide  paratartrique  par  de  l'ammoniaque,  et  l'on  abandonne  la 
liqueur  à  l'évaporation  spontanée. 


BiparatarCrate   d^animoniaqiM.    (ÂzH3,H0),H0,C»H^0>0.    —  Ce  sel 

cristallise  sous  la  forme  de  tables  ou  de  prismes  monocUniques. 
On  le  prépare  comme  le  biparatartrate  de  potasse. 

Paratartratf»  de  baryte.  (BaO)^C»H«û<<>,5HO.  —  Le  paratartrate 
de  baryte  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  cristalline.  Ce  sel  perd 
^n  eau  de  cristallisation  vers  200*  ;  il  est  insoluble  dans  la  potasse,  dans 
Tacide  acétique,  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide,  peu  soluble  dans  l'eau 
bouillante,  assez  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique  et  dans  Tacide 
azotique. 

Le  paratartrate  de  baryte  s'obtient  en  versant  une  dissolution  d'acide 
paratartrique  dans  de  l'eau  de  baryte.  Il  se  forme  d*abord  un  précipité 
blanc,  floconneux,  qui  se  dissout  dans  un  excès  d'acide  ;  mais  la  liqueur 
se  trouble  bientôt  après  et  laisse  déposer  des  cristaux  de  paratartrate  de 
baryte. 

Paratartrate  de  «troBUaiie.  (StO)',C*H^O'<',8HO.  —  Le  paratartrate 

de  strontiane  est  insoluble  dans  Tacide  acétique ,  très  peu  soluble  dans 
l'eau  froide ,  un  peu  plus  soluble  dans  l'eau  chaude ,  et  assez  soluble 
dans  l'acide  chlorhydrique. 

Ce  sel  s'obtient  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc,  amorphe,  quand 
on  verse  une  dissolution  d'acide  paratartrique  dans  de  l'eau  de  stron- 
tiane. 

Le  paratartrate  de  strontiane  cristallisé  se  produit  lorsqu'on  mélange 
des  dissolutions  de  chlorure  de  strontium  et  de  paratartrate  de  potasse. 

Paratartrate  de  ehaax.  (CaO)^C»H«Ol^8HO.  —  Le  paratartrate  de 
chaux  est  tantôt^amorphe,  tantôt  cristalUn.  Ce  sel  perd  son  eau  de  cris- 
tallisation à  100'';  il  est  insoluble  dans  Tacide  acétique,  à  peine  soluble 
dans  l'eau  froide,  et  assez  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique. 
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Pour  le  préparer,  on  verse  une  dissolution  d'acide  paratartriquo  dans 
de  Teau  de  chaux  ;  il  se  précipite  aussitôt  des  flocons  blancs  de  paratar- 
trate  de  cliaux,  qui  se  dissolvent  dans  un  excès  d'acide;  mais  la  liqueur 
se  trouble  bientôt  après  et  laisse  déposer  de  fines  aiguilles  de  paratartrate 
dediaux. 

Le  paratartrate  de  chaux  cristallisé  est  insoluble  dans  Vacide  para* 
tartrique. 

r^ratarinite  4e  magnésie.  (MgO)^C»H^Ol^lOHO.  —  Le  paratartrate 
de  magnésie  cristallise  sous  la  forme  de  prismes  droits  rhomboïdaux. 
Ces  cristaux  s'effleurissent  à  Tair;  ils  perdent  à  100"  8  équivalents 
d'eau  de  cristallisation,  et  ne  laissent  dégager  les  deux  derniers  équiva- 
lents qu'à  200*'.  Ils  sont  solubles  dans  Teau,  dans  Tacide  paratartrique, 
et  insolubles  dans  Talcool. 

Le  paratartrate  de  magnésie  s'obtient  en  traitant  à  chaud  le  carbonate 
de  magnésie  par  l'acide  paratartrique,  et  en  laissant  refroidir  lentement 
la  liqueur. 

Si  la  température  s'abaissait  brusquement,  ou  bien  si  la  liqueur  était 
soumise  à  une  évaporation  prolongée,  le  paratartrate  de  magnésie  se 
déposerait  à  l'état  pulvérulent. 

Le  carbonate  de  magnésie  se  dissout  dans  les  biparatartrates  alcalins, 
et  forme  des  sels  doubles  incristallisables. 


Ile  de  maniiaiièM.  (MnO)^C»H^O>^2HO.  —  Ce  sel  forme  de 
petits  cristaux  d'un  blanc  jaunâtre.  Il  est  inaltérable  à  l'air,  peu  soluble 
dans  l'eau,  très  soluble  dans  les  acides  et  dans  les  alcalis.  On  peut  le 
chauffer  à  lOO*"  sans  lui  faire  abandonner  son  eau  de  cristallisation. 

Le  paratartrate  de  manganèse  se  prépare  en  faisant  agir  l'acide  para- 
tartrique  sur  l'acétate  de  manganèse. 

Purtttertrate  de  peroxyde  de  fer.  —  Le  paratartrate  de  peroxyde  de 
fer  est  une  masse  amorphe  de  couleur  brune.  Ce  sel  est  soluble  dans 
l'eau,  et  n'est  pas  précipité  de  sa  dissolution  par  les  alcalis. 

Pour  l'obtenir,  on  dissout  du  peroxyde  de  fer  hydraté  dans  de  l'acide 
paratartrique.  La  liqueur  est  filtrée  pour  séparer  un  sous-sel  qui  s'est 
formé  en  même  temps  ;  on  la  soumet  ensuite  à  l'évaporation. 

Le  paratartrate  de  peroxyde  de  fer  se  combine  avec  la  potasse,  et 
forme  un  sel  double  grenu,  d'un  bleu  foncé.  Ce  sel  est  déliquescent  à 
l'air  et  soluble  dans  l'acide  paratartrique. 


de  ekrdme.  —  Ce  Sel  est  cristallin,  de  couleur  violette, 
et  soluble  dans  l'eau. 
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On  Tobtient  en  traitant  l'oxyde  de  chrome  hydraté  par  l'acide  para- 
tartrique. 

Lorsqu'on  verse  de  l'alcool  dans  une  dissolution  de  paratartraie  de 
chrdme,  il  se  précipite  un  sous-sel  violet  Ce  sous-sel  ndrcit  en  se  des- 
séchant ;  il  est  insoluble  dans  l'eau  pure,  mais  il  se  dissout  facilement 
4anft  une  eau  additionnée  d'acide  paratartrique. 

Le  paratartrate  de  chrome  forme  avec  la  potasse  un  sel  double,  amor- 
phe, d'un  violet  très  foncé. 

Paratartrate  de  Bine.  —  On  obtient  le  paratartrate  de  zinc  sous  k 
forme  d'aiguilles  incolores,  en  faisant  dissoudre  du  zinc  dans  de  Facidê 
paratartrique. 

Lorsqu  on  mélange  des  dissolutions  d'acide  paratartrique  et  d'acétate 
de  zinc,  il  se  produit  un  précipité  gélatineux,  blanc,  de  paratartrate  de 
zinc,  qui  est  très  peu  soluble  dans  l'eau  et  difficile  à  dessécher. 


Paratartrate  de  coiiait.  —  Ce  scl  est  Cristallin  et  d'un  rouge  pàlé.  tl 
se  dissout  à  peine  dans  l'eau  pure,  mais  il  est  assez  soluble  dans  line  eau 
qui  contient  de  l'acide  paratartrique  et  dans  une  dissolution  aqueuse 
de  potasse  caustique. 

Le  paratartrate  de  cobalt,  en  se  dissolvant  dans  la  potaâse,  colore  la 
liqueur  en  violet.  Cette  liqueur  n'est  pas  altérée  par  l'ébullition,  et  quand 
on  l'étend  d'eau,,  elle  dépose  une  poudre  d'un  bleu  sale. 

Pour  obtenir  le  paratartrate  de  cobalt,  on  dissout  du  protoxyde  de 
cobalt  nouvellement  préparé  dans  de  l'acide  paratartrique,  et  l'on  soumet 
la  liqueur  à  Tévaporation. 

Paratartrate  de  oiekei.  (NiO)^C»H^O'^10HO.  —  Le  paratartrate 
de  nickel  forme  des  aiguilles  vertes,  qui  s'eifleurissent  lentement  à  l'air. 
Ce  sel  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  ;  il  se  dissout  mieux  dans  une  eau 
contenant  de  l'acide  paratartrique,  dans  la  potasse  caustique  et  dans  le 
carbonate  de  soude. 

Le  paratartrate  de  nickel  se  prépare  de  la  manière  suivante  :  on  ajoute 
de  l'acide  paratartrique  dans  une  dissolution  d'acétate  de  nickel,  et  ï'on 
soumet  la  liqueur  à  l'évaporatîon. 


itartraie  d'étaïa.  —  Le  paratartrate  d'étain  forme  des  cristaux 

qui  sont  très  solubles  dans  l'eau. 


de  plomb.  (PbO)^C»H^O»«  (à  100-).  —  Ce  sel  se  présente 
sous  la  forme  de  grains  cristallins  ou  d'aiguilles  brillantes.  Il  est  soluble 
dans  une  dissolution  bouillante  d'acide  paralarlrique. 
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Pour  obtenir  le  paratartrate  de  plomb,  on  verse  goatte  à  goutte  une 
diffiolution  d'acide  paratartrique  dans  une  dissolution  bouillante  d'acé- 
tate de  plomb.  Chaque  goutte  d*acide  produit  un  précipité  blanc,  qui 
disparait  presque  aussitôt  ;  mais  à  mesure  qu'on  ajoute  de  racide^  ce 
précipité  se  dissout  moins  focilement  et  finit  par  devenir  persistant.  On 
abaodoime  alors  la  liqueur  à  elle*môme  ;  le  paratartrate  de  plomb  cris- 
tallise par  le  refroidissement. 


M.  —  Ce  sel  a  beaucoup  d'analogie  avec  lé 
tartrate  d'antimoine. 

Panaartrate  d'antimoine  et  de  potaise.  StfO^  KO,C«H*0*»^HO.  —  Ce 
fd  a  la  même  composition  que  l'émétique.  Il  cristallise  sous  la  forme  de 
prismes  rbomboïdaux  terminés  par  les  facettes  d'un  octaèdre  surbaissé. 
Ces  cristaux,  desséchés  à  lOO"",  laissent  encore  dégager  5  pour  100  d'eau 
environ  à  260'. 

Pour  obtenir  le  paratartrate  d'antimoine  et  de  potasse,  on  fait  bouillir 
une  dissolution  de  biparatartrate  de  potasse  dans  laquelle  on  a  ajouté 
de  l'oxyde  d'antimoine.  La  liqueur  est  filtrée,  puis  abandonnée  à  elle- 
mime.  Le  paratartrate  d'antimoine  et  4e  potassé  cristallise  par  le  refroi- 
dissaient. 

QmÊMûàÈmêM  ëé  I'acl4«  «ôM^ae  «tm  les  blparaéiHnitei  aieailnt. 

Parùtartroiotate  de  potasse.  *—  Ce  sel  présente  l'aspect  d'une  masse 
blanche,  dont  la  texture  parait  être  cristalline ,  qui  est  friable,  rougit  le 
tournesol,  et  se  dissout  facilement  dans  l'eau. 

On  TotHient  en  faisant  dissoudre  dans  de  Tèau  i  partie  d'adde  borique 
avec  2  parties  de  biparatartrate  de  potasse,  et  en  évaporant  la  liqueur  ati 
baiii-iiitfie. 

Le  borax  forme,  avec  les  biparatartrates  de  potasse  oïl  de  soude,  deâ 
eomposéft  déliquescents.  (M.  Frésénivs.) 

CMMUMnaliOiK  «e  l'addê  arténlênx  avec  les  MpcraOïHrâtes  aleaflus. 

Paratartro  '  arsénite  de  potasse,  KO,AsO',C8H<0»^3HO.  —  Ce  sel 
forme  des  cristaux  dont  l'éclat  rappelle  celui  de  la  nacre.  Lorsqu'on 
le  chauffe,  il  perd  k  pour  100  d'eau  environ  à  100**,  devient  anhydre  à 
170»,  et  commence  à  se  décomposer  vers  255°.  Le  sel  anhydre  se  dissout 
sans  altération  dans  l'eau  bouillante;  mais  il  se  décompose  dès  qu'on 
évapore  la  liqueur. 

Le  paratairtro-arsénite  de  potasse  se  prépare  de  la  manière  suivante  : 
On  traite  une  dissolution  chaude  de  paratartrate  neutre  de  potasse, 
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d'abord  par  de  Tacide  arsénieux,  ensuite  par  de  l'acide  paratartrique,  et 
l'on  répète  ces  opérations  jusqu'à  ce  que  le  paratartro-arsénite  de  po- 
tasse se  soit  produit  en  quantité  suffisante  et  en  présence  d'un  grknd 
excès  de  biparatartrate  de  potasse.  On  évapore  ensuite  la  liqueur,  qui 
dépose  séparément  le  sel  double  et  l'excès  de  biparatartrate  de  potasse. 

Paratartro-arsénite  de  soude.  NaO,AsO^C•H*0»^5HO.  —  Le  para- 
tartro-arsénite  de  soude  forme  des  cristaux  volumineux  d'un  éclat  nacré. 
Ce  sel  perd  &  é([uivalents  d'eau  de  cristallisation  'à  lOO*'.  Le  cinquième 
équivalent  ne  se  dégage  qu'à  ISO^".  Il  est  assez  soluble  dans  l'eau. 

On  le  prépare  comme  le  sel  précédent. 

Paratartro -- arsénite  d'ammoniaque.  (A2H^H0),As0^CW0«^H0.  — 
Ce  sel  forme  de  petits  cristaux  efQorescents  à  l'air  et  solubles  dans  l'eau. 

Quand  on  évapore  une  dissolution  de  paratartro-arsénite  d'ammo- 
niaque, ce  sel  se  décompose  en  acide  arsénieux  et  en  biparatartrate 
d'ammoniaque. 

Le  paratartro-arsénite  d'ammoniaque  s'obtient  comme  les  deux  para- 
tartrates  doubles  précédents.  (M.  Werther.) 

PAMitartMite  de  protoxyde  de  eolvre.  —  Le  paratartrate  de  prol- 
oxyde  de  cuivre  forme  des  prismes  rhomboïdaux  incolores.  Ce  sel 
s'oxyde  à  l'air  et  se  convertit  en  un  paratartrate  basique  de  peroxyde 
de  cuivre.  Il  est  soluble  dans  l'eau,  et  surtout  dans  l'eau  chaude. 

Pour  obtenir  le  paratartrate  de  protoxyde  de  cuivre,  on  fait  digérer 
pendant  quelque  temps,  dans  un  flacon  bien  fermé,  du  protoxyde  de 
cuivre  avec  de  l'acide  paratartrique. 

Pursuuptnite  de  bi-ozjde  de  eidivre.  —  Un  sel  d'un  Vert  pâle  et  cris- 
tallisé en  tables  s'obtient  quand  on  abandonne  à  lui-même  un  mélange 
fait  à  chaud  de  dissolutions  concentrées  d'acide  paratartrique  et  de 
sulfate  de  cuivre. 

Un  paratartrate  de  cuivre  (CuO)«,C'^H*0*»,4HO ,  d'un  bleu  pâle  et 
cristallisé  en  aiguilles,  se  dépose  quand  on  verse  de  l'acide  paratartrique 
dans  une  dissolution  étendue  d'acétate  de  cuivre.  Ce  paratartrate  de 
cuivre  perd  à  100«  son  eau  de  cristallisation  ;  il  est  à  peine  soluble  dans 
l'eau  et  se  dissout  facilement  dans  l'acide  chlorhydrique.  La  dissolution 
chlorhydrique  de  paratartrate  de  cuivre  prend  une  teinte  d'un  beau 
bleu  quand  on  y  verse  de  la  potasse,  et  ne  se  décolore  pas  par  l'ébul- 

lition. 
Les  paratartrates  alcalins  forment  un  précipité  vert  dans  les  sels  de 

cuivre. 

Le  paratartrate  de  cuivre  est  soluble  dans  la  soude  caustique. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'alcool  à  une  dissolution  étendue  de  paratartrate 
do  c\\\\to  dans  de  la  sonde  caustique,  il  se  précipite  un  sel  bleu  cristallisé 
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en  octaèdre.  Si  la  dissolution  de  paratarirate  de  cuivre  dans  la  soude 
caustique  est  saturée,  Taddition  de  Talcool  détermine  la  précipitation  de 
cristaux  aciculaires  d'un  bleu  foncé,  qui  s*attachent  aux  parois  du  vase 
pendant  que  le  fond  se  recouvre  de  tables  d'un  bleu  clair.  Malgré  les 
différences  d'aspect  qu'ils  présentent,  ces  cristaux  ont  la  même  com- 
position ;  ils  contiennent  (NaO)^,(GuO)»,C»H*0'^8HO.  Ils  sont  solubles 
dans  l'eau,  et  déposent  de  l'oxyde  de  cuivre  sous  l'influence  des  disso- 
lutions alcalines  bouillantes. 

Le  paratartrate  de  cuivre  se  dissout  à  chaud  dans  une  dissolution  de 
carbonate  de  soude. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'alcool  à  une  dissolution  de  paratartrate  de  cuivre 
dans  le  carbonate  de  soude,  on  obtient  un  précipité  bleu  qui  paraît  être 
on  paratartrate  basique  de  cuivre  et  de  soude. 

PMMtartmte  «'«rgept.  (AgO)*,C*H*0*®.  —  Le  paratartrate  d'argent 
forme  des  paillettes  brillantes.  Ce  sel  est  moins  soluble  dans  l'eau  que  le 
tartrate  d'argent;  il  se  dissout  dans  l'ammoniaque  caustique. 

Pour  l'obtenir,  on  verse  une  dissolution  chaude  de  biparatartrate  de 
potasse  dans  une  dissolution  chaude  d'azotate  d'argent,  jusqu'à  ce  que 
le  prédpité  qui  se  forme  cesse  de  se  redissoudre.  Le  paratartrate  d'argent 
se  dépose  par  le  refroidissement. 

PftnuartMite  de  mercure.  —  Ce  sel  est  le  précipité  blanc  que  l'on 
produit  en  mélangeant  des  dissolutions  d'acide  paratartrique  et  d'azo- 
tate de  protoxyde  de  mercure. 

Le  paratartrate  de  mercure  se  colore  promptement  à  l'air;  il  est 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  paratartrique. 

PABATABTBAMIDE. 

Cette  amide  est  cristalline  ;  elle  s'obtient  à  l'état  anhydre  et  à  l'état 
hydraté  en  &isant  agir  l'ammoniaque  sur  l'éther  paratartrique. 

ACIDE  tAHTBIQCe  INACTIF. 

L'acide  tartrique  inactif  cristallise  avec  facilité  ;  il  n'exerce  aucune 
action  sur  la  lumière  polarisée  et  ne  se  dédouble  pas,  comme  l'acide 
paratartrique,  en  acide  dextroracémique  et  en  acide  lévoracémique. 

L'acide  tartrique  inactif  se  produit  en  même  temps  que  l'acide  para- 
tartrique dans  l'action  de  la  chaleur  sur  le  tartrate  de  cinchonine.  Si 
l'on  traite  par  de  l'eau  bouillante  la  masse  noire  qui  résulte  de  l'altéra- 
tion du  tartrate  de  cinchonine,  et  qu'après  avoir  filtré  la  dissolution,  on 
IV.  16 
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y  verse  du  chlorure  de  calcium,  on  obtient  immédiatement  un  précipité 
de  paratartrate  de  chaux  (voy.  Àcn>E  paratartrique);  ce  sel  étant  séparS 
par  la  filtration,  la  liqueur  laisse  déposer,  dans  Tespace  de  vingt-quatre 
heures,  des  cristaux  de  tartrate  de  chaux  inactif,  desquels  on  extraii 
facilement  Tacide  tarthque  inactif. 

L'acide  tartrique  inactif  se  forme  aussi  quand  on  extx)se,  pendant 
quelques  heures,  du  (mratartrate  de  cinchonine  à  Ilnflueiice  d'une  tem- 
pérature de  170*. 

Les  tartrates  inactifs  sont  cristallins.  (H.  PÂstÊui.) 


C^ dOO,00 .  37,50 

B^ 63,50 ;  9,60 

0^1  .  .  é  .  •  •  •  ii00,00 45,83 

(HO)' 337,50 iA,07 

2^00,00  100,00 

Cet  acide  a  été  découvert  par  Schéele,  en  178/i. 

Provriétcs. 

L'acide  citrique  est  considéré  comme  un  acide  tribasique  ;  il  a  pour 
formule  :  C*^^0",3H0.  Ces  3  équivalents  d'eau  peuvent  être  remplacés 
par  3  équivalents  de  base;  les  citrates  neutres  sont  représentés  par 
(MO)^,C*^H^O".  On  sait  qu'un  oxyde  métallique  peut  être  remplacé  quel- 
quefois par  de  l'eau  qui  joue  le  rôle  de  base;  certains  citrates  ont  pour 
formule  :  (M0)^H0,C«2HS0"— MO,(HO)«,C««H^O". 

Oii  a  représenté  longtemps  l'acide  citrique  par  la  formule  C*HW,HO. 
On  admettait  alors  que  cet  acide  était  monobasique,  et  que  les  ciirata 
neutres  avaient  pour  composition  MO,C*H^*.  Mais  en  étudiant  avec  soin 
l'action  de  la  chaleur  sur  les  citrates,  on  reconnut  que  ces  sels  perdent 
1/3  d'équivalent  d'eau  et  deviennent  C*H*7037,MO.  Pour  faire  dispa- 
raître les  fractions  d'équivalents  qui  se  trouvaient  dans  les  formules  de 
ces  sels,  on  a  triplé  la  formule  de  lacide  citrique,  qui  est  ainsi  devenue 
C*^H*0**,3H0,  et  les  citrates  ont  été  représentés  par  la  formule  géné- 
rale (M0)3,C»2H^0". 

L'acide  citrique  est  soluble  et  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux; 
sa  saveur  est  acide  et  agréable.  On  peut  le  distinguer  de  l'acide  tar- 
trique, en  ce  qu  'il  ne  précipite  pas  la  potasse  et  ne  forme  un  prédiuté 


r 
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aTcc  l'eau  de  chaux    que  lorsqu'on  fait  bouillir  la  liqueur.   L'acide 
citiipe  est  très  soluble  dans  Feau  et  l'alcool  ;  il  est  insoluble  dans 

l'éther. 

Une  dissolution  d'acide  citrique,  abandonnée  pendant  un  certain  temps 
à  l'air,  se  couvre  bientôt  de  moisissures  :  la  dissolution  d'acide  tartrique 
s'altère  aussi  dans  les  méiïies  circonstances. 

Lorsqu'on  fait  cristalliser  &  100«  une  dissolution  bouillante  d'acide 
dtriqne,  les  cristaux  qui  se  déposent  ont  pour  foniiule:  C*2H^O",6HO.  Cet 
hydrate  résiste  à  la  température  de  100<».  Si  la  dissolution  d'acide  citrique 
a  été  faite  à  froid,  et  qu'on  la  laisse  évaporer  lentement,  on  obtient  un 
hydrate  qui  a  pour  composition  C*^H*0",5H0,  et  qui,  par  une  dessiccation 
à  100»,  devient  C»2H50",3HO. 

L'acide  sulfurique  concentré  décompose  à  chaud  l'acide  citrique,  et 
en  dégage  de  Toxyde  de  carbone.  Il  se  forme  en  outre,  dans  cette  réaction, 
on  corps  résineux  soluble  dans  l'alcool,  de  l'acétone,  et  un  acide  double 
provenant  de  la  combinaison  de  l'acide  citrique  avec  l'acide  sulfurique. 
(M.  Robiquet.) 

L'acide  citrique  est  décomposé,  sous  l'influence  d'un  excès  de  potasse, 
en  acide  acétique  et  en  acide  oxalique.  (Gay-Lussac.) 

L'adde  azotique,  chaufië  avec  l'acide  citrique,  le  transforme  en  acide 
oxalique. 

ÉlAt  naturel.  —  Prépamtlon. 

L'adde  dtrique  existe  dans  un  grand  nombre  de  fruits  acides,  tels  que 
les  citrons,  les  oranges,  les  tamarins,  les  groseilles  à  maquereau  vertes, 
les  groseilles  communes  rouges,  les  fraises,  etc.  Il  se  trouve  dans  ces  fruits 
Uditôt  à  l'état  de  liberté,  tantôt  sous  la  forme  d'un  citrate  acide.  On  le 
retire  ordinairement  du  suc  de  citron.  On  commence  d'abord  par  clarifier 
le  suc  en  le  faisant  bouillir  avec  du  blanc  d'œuf,  puis  on  le  traite  par  de 
la  craie  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  plus  d'effervescence.  On  emploie 
ordinairement  4  partie  de  craie  pour  saturer  16  parties  de  jus  de  citron  : 
une  partie  du  citrate  de  chaux  se  précipite  pendant  cette  saturation,  mais 
oiie  autre  partie  reste  en  dissolution  à  l'état  de  sel  acide.  On  ajoute  alors 
tais  la  liqueur  une  certaine  quantité  d'eau  de  chaux,  jusqu'à  ce  (fu'elle 
soit  neutre  au  tournesol.  Tout  le  citrate  devient  insoluble  et  se  dépose; 
OD  le  jette  sur  une  toile,  on  le  lave  à  l'eau  bouillante  jusqu'à  ce  que  l'eau 
ne  soit  plus  colorée.  On  le  décompose  ensuite  par  l'acide  sulfurique  en 
l^er  excès,  qui  forme  du  sulfate  de  chaux  peu  soluble  :  l'acide  citrique 
reste  dans  la  liqueur.  On  filtre  de  nouveau  la  dissolution,  on  la  concentre 
dans  une  chaudière  de  plomb,  et  on  l'abandonne  au  refroidissement 
lorsque  sa  surface  commence  à  se  couvrir  d'une  pellicule  :  il  se  dépose 
•tara  de  beaux  cristaux  d'acide  citrique. 

En  Angleterre,  où  la  fabrication  de  l'acide  citri<|ue  se  fait  en  grand,  on 
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opère  en  général  avec  les  proportions  suivantes  :  10  parties  de  jus  de 
citron  neutralisé  par  la  craie  sont  traitées  par  9  parties  d'acide  sulfurique 
d'une  densité  de  l,8/»5,  étendu  ensuite  de  56  parties  d'eau. 

Deux  litres  de  bon  jus  de  citron  donnent  environ  250  à  260  grammes 
d'acide  citrique  cristallisé. 

M.  Tilloy  (de  Dijon)  a  proposé  de  retirer  l'acide  citrique  du  suc  de 
groseilles  à  maquereau  mûres.  Il  soumet  d'abord  le  suc  à  la  fermentation, 
le  distille  pour  en  retirer  l'alcool,  puis  sature  la  liqueur  par  la  craie  et 
décompose  ensuite  le  citrate  de  chaux  par  l'acide  sulfurique. 

100  parties  de  groseilles  donnent  ainsi  10  parties  d'alcool  d'une  den- 
sité égale  à  0,928,  et  l  partie  d'acide  citrique  cristallisé. 

Usage». 

L'acide  citrique  est  employé  pour  préparer  les  limonades.  Il  peut  servir, 
comme  l'acide  oxalique,  à  enlever  les  taches  de  rouille.  On  l'emploie 
ordinairement  pour  précipiter  la  couleur  du  o^rthame;  les  teinturiers 
s'en  servent  avec  avantage  pour  cortaines  opérations  délicates. 

CITRATES. 

L'acide  citrique  étant  tribasique,  les  citrates  neutres,  ou  sels  trimétal- 

liques,  auront  pour  formule  (MO)^C**H'^0**  ;  les  citrates  acides  ou  sels  bi- 
métalliques seront  représentés  par  (M0)^H0,C•2H^0»»  ;  M0,(H0)^C*2H50ll 

représente  la  formule  des  sels  monométalliques. 

Plusieurs  citrates  se  rencontrent  dans  la  nature  :  ainsi ,  on  trouve 
du  citrate  de  potasse  dans  les  topinambours  et  les  pommes  de  terre; 
du  citrate  de  chaux  dans  les  feuilles  et  les  tiges  de  la  gaudc,  dans 
les  oignons ,  les  pommes  de  terre  ;  du  citrate  de  magnésie  dans  la 
gaude,  etc. 

Les  citrates  sont  généralement  solubles  dans  l'eau. 

La  dissolution  d'un  citrate  se  trouble  quand,  après  y  avoir  ajouté  de 
l'eau  de  chaux,  on  porte  le  mélange  à  l'ébullition  ;  ce  trouble  disparaît 
par  le  refroidissement  de  la  liqueur. 

Le  chlore  et  le  brome  attaquent  les  citrates,  et  donnent  naissance  à  des 
composés  qui  seront  examinés  plus  loin. 

Lorsqu'on  soumet  les  citrates  à  l'influence  de  la  chaleur,  ils  se  colo- 
rent vers  230%  et  laissent  dégager  des  produits  empyreumaliques  qui 
n'ont  pas  encore  été  examinés. 

Citrate  neutre  de  potasse.  (K0)^C'^H•'^0*^2HO.  —  Le  citrate  neutre 
de  ]>«itasse  forme  des  cristaux  aciculaires  transparents,  qui  sont  gi'oupés 
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eu  étoiles.  Ce  sel  est  déliquescent;  il  a  une  saveur  «alcaline.  11  est  inso- 
luble dans  Talcool  absolu. 

Pour  l'obtenir,  on  sature  une  dissolution  d'acide  citrique  par  du  car- 
ixHUàte  de  potasse,  et  Ton  abandonne  la  liqueur  à  Tévaporation  spon- 
tanée. 

CHrmte  «cMe  d«  poteMe.  (KO)^HO,C^'^H^'^  —  Lc  citrate  acide  de 
potasse  cristallise  en  prismes,  ou  se  présente  en  masse  amorphe.  Ce  sel  a 
une  saveur  acide  et  agréable;  il  est  insoluble  dans  l'alcool  absolu. 

On  le  prépare  de  la  manière  suivante  :  Une  quantité  pesée  d'acide 
citrique  est  neutralisée  par  du  carbonate  de  potasse  ;  on  ajoute  ensuite 
dans  la  dissolution,  la  moitié  en  poids  de  l'acide  qui  a  été  saturé,  puis  on 
abandonne  la  liqueur  à  l'évaporation  spontanée. 

atemle  sar-aeide   de  potasse.    K0,(H0)^C'3H^0'^aH0.   —    Ce  sel 

forme  de  gros  cristaux  prismatiques  enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres. 
Ces  cristaux  ne  s'alitèrent  pas  à  l'air  ;  ils  ont  une  saveur  acide,  et  se 
dissolvent  dans  l'alcool  bouillant. 

Le  citrate  sur-acide  de  potasse  fond  à  100*  dans  son  eau  de  cristalli- 
sation, laisse  dégager  cette  eau,  et  se  convertit  en  un  liquide  gommeux 
qui  cristallise  par  le  refroidissement. 

Pour  obtenir  le  citrate  sur-acide  de  potasse ,  on  sature  exactement, 
par  du  carbonate  de  potasse  la  moitié  d'une  quantité  pesée  d'acide  citri- 
que. Cela  fait,  on  ajoute  dans  la  dissolution  l'acide  qui  a  été  mis  en 
résen'e,  puis  on  évapore  la  liqueur  à  la  température  de  40*. 

Citrate  de  potasse  et  d'ammoniaque.  —  Ce  sel  forme  des  prismes  trans- 
parents ,  qui  sont  déliquescents  à  l'air.  On  l'obtient  en  abandonnant  à 
révaporation  spontanée  une  dissolution  de  citrate  acide  de  potasse,  qui 
a  été  neutralisée  par  de  l'ammoniaque. 

«irate  neotre  de  «onde.  (NaO)^C^^H^O^SilHO.  —  Le  citrate  neutre 
de  soude  se  présente  sous  la  forme  de  prismes  qui  sont  enchevêtrés  les 
uns  dans  les  autres. 

Ces  cristaux  perdent  à  100*  7  équivalents  d'eau,  et  prennent  la  for- 
mule suivante  :  (NaOy^,C*^H^O",4HO.  Ils  se  dissolvent  facilement  dans 
l'eau  et  sont  à  peine  solubles  dans  l'alcool. 

Quand  on  évapore  à  60*  une  dissolution  de  citrate  neutre  de  soude,  la 
liqueur,  en  se  refroidissant,  laisse  déposer  des  cristaux  renfermant 
k  équivalents  d'eau  de  cristallisation,  et  ayant  la  même  composition  que 
le  citrate  de  soude  desséché  à  100". 

Pour  obtenir  le  citrate  neutre  de  soude,  on  sature  une  dissolution 
d'acide  citrique  par  du  carbonate  de  soude,  et  l'on  abandonne  la  liqueur 
à  l'évaporation  spontanée. 
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ciirate  «cMe  de  «Mde.  (NaO)^,HO,C»2HK)",2HO.  —  Ce  sel  forme 
des  cristaux  prismatiques  groupés  en  étoiles.  Ces  cristaux  ont  une  saveur 
agréable,  ils  se  dissolvent  dans  Talcool  bouillant,  et  perdent  leur  eau  de 
cristallisation  quand  on  les  expose  pendant  quelque  temps  au-dessus 
d'un  vase  contenant  de  Tacide  sulfurique  concentré. 

CItraU)   sur  -  «elde   de   «oode.   NaO,(HO)«,C'»HK)»,2HO.   —   Ce  sel 

forme  des  cristaux  aciculaires,  que  l'on  obtient  en  ajoutant  dans  une  dîs-^ 
solution  de  citrate  neutre  de  soude  une  quantité  d'acide  citrique  égale  à 
celle  qui  existe  dans  le  sel  ;  en  évaporant  la  liqueur  jusqu'à  (ionsistiaince 
sirupeuse ,  et  en  l'abandonnant  ensuite  dans  un  endroit  chaud,  elle  se 
prend  bientôt  en  une  masse  cristalline. 

Citrate  de  soude  et  de  potasse,  —  Ce  sel  forme  des  aiguilles  soyeuses, 
qui  sont  groupées  en  étoiles.  Pour  l'obtenir,  on  dissout  dans  de  l'eau  des 
équivalents  égaux  de  citrate  neutre  de  potasse  et  de  citrate  neutre  4e 
soude,  puis  on  concentre  la  liqueur  jusqu'à  cristallisation. 

Citrate  de  soude  et  d'ammoniaque.  —  Ce  sel  est  cristallin. 

Citrate  neatre  d'aaimoBiaqwe.  —  Le  citrate  d'ammoniaque  est  UB 
liquide  d'un  aspect  huileux.  Pour  l'obtenir,  on  sature  par  de  l'ammo- 
niaque une  dissolution  bouillante  d'acide  citrique  dans  l'alcool,  puis  on 
abandonne  la  liqueur  au  refroidissement. 

Si  l'on  neutralisait  par  de  l'ammoniaque  une  dissolution  aqueuse 
d'acide  citrique,  la  liqueur  ne  déposerait  par  l'évaporation  que  des  cris- 
taux de  citrate  acide  d'ammoniaque. 


Citrate  aeide  d'anmontMioe.  (AzH^HO)^HO,C'>HH)>^  —  Le  citrate 

acide  d'ammoniaque  forme  des  cristaux  prismatiques  enchevêtrés  les  uns 
dans  les  autres,  et  qui  ofiRrent  souvent  des  facettes  hémiédriques.  Ces 
cristaux  sont  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

La  dissolution  aqueuse  du  citrate  acide  d'ammoniaque  n'exerce  aucune 
action  sur  la  lumière  polarisée. 

Lorsqu'on  évapore  une  dissolution  alcoolique  de  citrate  acide  d'ammo- 
niaque, ce  sel  se  dépose  à  l'état  de  gouttelettes  huileuses. 

Le  citrate  acide  d'ammoniaque  s'obtient  en  évaporant  une  dissolu- 
tion aqueuse  d'acide  citrique  qui  a  été  neutralisée  par  de  l'ammoniaque. 


Citrate  sar-aelde  d^ammoiilaqae.  (AzH^HO),(HO)3,C>3H^O<^— Cesel 

orme  de  petits  prismes  anhydres  qu'on  obtient  en  saturant,  par  dii  car- 
bonate d'ammoniaque,  le  tiers  d'une  quantité  pisée  d'acide  citrique;  on 
ajoute  ensuite  dans  la  dissolution  les  deux  tiers  mis  en  réserve,  et  l'on 
abandonne  la  liqueur  à  l'évaporation  spontanée. 
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Qn  obtient  un  citrate  acide  d'ammoniaque,  cristallisé  sous  la  même 
ibnne,  quand  on  sature  par  du  carlx>nate  d'ammoniaque  la  moitié  d'une 
quantité  pesée  d'acide  citrique,  et,  qu'après  avoir  ajouté  dans  la  disso- 
lution l'acide  mis  en  réserve,  on  abandonne  la  liqueur  à  l'évapoi^tion 
spontanée. 

Otrmêcm  «fe  M^fUM.  —  f^es  dtrates  de  lithine  sont  incrista|lisables. 


■Mtre  de  hmrjtm.  (BaO)^Cl^H)'^7HO.  —  Ce  se)  se  présente 
sous  l'aspect  d'une  masse  blanche ,  gélatineuse.  Il  es^  plus  soluble  dans 
l'eau  froide  que  dans  l'eau  chaude.  Pour  l'obtenir,  on  verse  goutte  à 
goutte  une  dissolution  de  citrate  de  soude  dans  une  dissolution  de  ch)o- 
rure  de  baryum.  Il  se  forme  un  précipité  blanc  qui  disparait  prescjue 
aussitôt ,  et  la  liqueur  redevient  limpide  ;  mais  peu  de  temps  après,  elle 
se  prend  en  masse  et  laisse  déposer  le  citrate  de  baryte. 


CHnte  Bratoe  de  stroBOue.  (StO)3,C'3H'0'S5HO.  —  f.e  citrate 
neutre  de  strontiane  est  blanc  et  pulvérulent.  Ce  sel  perd  à  210"  son 
eau  de  cristallisation.  Il  se  dissout  facilement  dans  les  acides  minéraux 
étendus,  mais  il  est  peu  soluble  dans  l'acide  acétique. 

Lorsqu'on  verse  de  l'ammoniaque  dans  une  dissolution  acide  de  citrate 
de  strontiane,  on  n'obtient  à  froid  aucun  précipité,  mais  le  sel  se  dépose 
quaiid  on  fait  bouillir  la  liqueur. 

Le  citrate  neutre  de  strontiane  se  produit  quand  on  verse  de  l'acide 
citrique  ou  un  citrate  soluble  dans  une  dissolution  d'acétate  de  stron- 
tiane. 

amfe  Mide  de  ««voirtfauM.  (StQ)^HO,q'30^Ol^2HO.  —  Ce  sel  esf 
))lanc,  d'un  éclat  nacré,  insoluble  dans  l'eau.  Pour  l'obtenir,  on  dissout 
du  citrate  neutre  de  strontiane  dans  de  l'acide  citrique,  et  Ton  évapore 
convenablement  la  liqueur. 


acmu»  acaiM  de  eteu.  (CaO)^C'^H^O'^aHQ.  —  Ce  sel  peut  être 
obtenu  à  l'état  amorphe  ou  à  l'état  cristallin.  Il  est  plus  soluble  dans 
l'eau  froide  que  dans  l'eau  chaude.  Lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolu- 
tion aqueuse  de  citrate  de  chaux,  elle  se  trouble  et  laisse  déposer  un 
précipité  cristallin,  qui  disparaît  à  mesure  que  la  liqueur  se  refroidit. 

Le  citrate  neutre  de  chaux  se  dissout  dans  les  acides  minéraux  et  dans 
Vacide  acétique.  L'ammoniaque  ne  forme  à  froid  aucun  précipité  dans 
une  dissolution  acide  de  citrate  de  chaux,  mais  ce  sel  se  dépose  quand  on 
fait  bouillir  la  liqueur. 

Pour  obtenir  le  citrate  de  chaux,  on  verse  goutte  à  çoutte  une  disso- 
lution de  chlorure  de  calcium  dans  une  dissolution  de  citrate  de  soudé. 
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que  l'on  agite  avec  une  baguette  de  verre.  Il  se  tbrme  un  précipité  blanc 
qui  se  redissout  presque  aussitôt.  Si  Ton  continue  alors  à  agiter  la  liqueur, 
elle  se  trouble  à  un  certain  moment,  et  laisse  déposer  une  masse  gélati- 
neuse de  citrate  de  chaux,  qui  devient  cristalline  sous  Finfluence  de  la 
chaleur. 

Si  Ton  fait  bouillir  la  dissolution  de  citrate  de  soude  avant  qu'elle  soit 
complètement  saturée  par  le  chlorure  de  calcium,  on  précipite  la  totalité 
du  sel  de  cliaux  qui  a  pu  se  former. 

On  produit  aussi  le  citrate  de  chaux  en  versant  une  dissolution  d'acide 
citrique  dans  de  l'eau  de  chaux.  Ce  sel  se  précipite  sous  la  forme  d'une 
poudre  cristalline  quand  on  fait  bouillir  le  mélange,  et  se  redissout  par- 
tiellement par  le  refroidissement  de  la  liqueur. 

Le  citrate  de  chaux  sert  dans  la  préparation  de  l'acide  citrique.  Le  sel 
brut  que  Ton  obtient  en  grand,  en  traitant  le  jus  de  citron  par  la  craie, 
s'altère  lentement  à  l'air,  dégage  de  l'hydrogène,  de  l'acide  carbonique, 
et  se  transforme  en  un  mélange  d'acétate  et  do  butyrate  de  chaux. 
(M.  Personne.) 

Citrate  «eid«  d«  ehan.  (CdO)^HO,C'3H^O'^2HO.  —  Le  citrate 
acide  de  chaux  forme  des  cristaux  feuilletés  et  brillants.  Ce  sel  aban- 
donne son  eau  de  cristallisation  vers  ISO*";  il  se  décompose  par  des  la- 
vages répétés.  Pour  l'obtenir,  on  dissout  du  citrate  neutre  de  cliaux 
dans  de  l'acide  citrique,  et  l'on  soumet  la  liqueur  à  l'évaporation. 

Citrate  oeatre  de  iBa«aé»ie.  (MgO)^C'3H^O<^UHO.  —  Ce  sel  est  blanc 

et  amorphe.  Il  n'a  pas  la  saveur  amère  des  autres  sels  de  magnésie. 
Il  perd  complètement  son  eau  de  cristallisation  à  210«.  Il  est  soluble 
dans  l'eau  ;  l'alcool  le  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse.  On  l'obtient 
en  évaporant  une  dissolution  d'acide  citrique,  qui  a  été  neutralisée  par 
la  magnésie. 

Lorsc^u'on  ajoute  dans  une  dissolution  de  citrate  neutre  de  magnésie 
une  quantité  d'acide  citrique  égale  à  celle  qui  y  est  contenue,  la  liqueur 
ne  tarde  pas  à  se  prendre  en  une  masse  gonmieuse. 

Le  citrate  de  magnésie  est  employé  en  médecine  pour  faire  des  limo' 
nades  purgatives. 

Citrate  de  magnésie  et  de  soude,  —  Ce  sel  double  est  cristallin.  On 
l'obtient  en  abandonnant  dans  un  endroit  chaud  une  dissolution  de  car- 
bonate de  magnésie  dans  du  citrate  acide  de  soude. 

Citrate  d'ainniine.  —  Il  existe  un  citrate  d'alumine.  On  ignore  si  ce 
sel  est  neutre  ou  acide.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  et  forme,  avec  l'acide 
citrique,  des  combinaisons  gommeuses  très  solubles. 


r" 
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Ckmim  4e  f^vclae.  —  Ce  sel  a  Taspect  d'une  gomme  ;  il  est  soluble 
dans  Teau. 

N 

CHnito  aettire  ée  tiMriBe.  —  Ce  sel  est  pulvérulent,  insoluble  dans 
Teau  et  soluble  dans  Tammoniaque  caustique.  On  l'obtient  en  saturant 
une  dissolution  d'acide  citrique  par  de  la  thorine. 

citrate  acide  «le  thoriae.  —  Le  citrate  acide  de  thorine  ofifire  l'aspect 
d'une  masse  sirupeuse.  Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'ammo- 
Diaqne. 

atnite  tf/ttria.  —  Ce  sel,  qui  renferme  en  plus  du  citrate  d'erbium 
et  de  terbium,  a  été  obtenu  en  petits  cristaux  de  couleur  jaune. 

atnite  die  eérinm.  —  Ce  sel,  mélangé  à  de  petites  quantités  de  citrate 
de  lanthane  et  de  citrate  de  didyme,  s'obtient  en  versant  un  citrate  alca- 
lin dans  un  sel  de  cérium.  11  est  pulvérulent,  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'acide  acétique. 

citrate  «eMe  de  maBCMèse.  (MnO)*,HO,C<^H^O'S2HO.  —  Le  ci- 
trate acide  de  manganèse  offre  l'aspect  d'une  poudre  cristalUne  blanche. 
Ce  sel  perd  son  eau  de  cristallisation  à  200"  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau, 
à  peine  soluble  dans  l'acide  acétique  et  très  soluble  dans  l'acide  chlorhy- 
dnque.  On  le  produit  en  traitant  le  carbonate  de  manganèse  par  Tacide 
citrique. 

Citrate  de  manganèse  et  de  soude.  —  Ce  sel  est  gommeux  et  de  couleur 
brune.  On  l'obtient  en  faisant  digérer  du  carbonate  de  manganèse  avec 
du  citrate  acide  de  soude. 

citnite  ë€i  protozyde  de  fer.  —  Ce  sel  est  blanc  et  amorphe.  Pour 
l'obtenir,  on  attaque  du  fer  par  de  l'acide  citrique,  puis  on  ajoute  de 
Falcool  dans  la  liqueur. 

citrate  de  peroxyde  de  fer.  —  Ce  sel  offire  l'aspect  d'une  masse 
amorphe,  très  brillante  et  de  couleur  brune.  On  le  produit  en  faisant 
dissoudre  du  peroxyde  de  fer  dans  de  l'acide  citrique  ;  il  se  dépose  par 
l'évaporation  spontanée  de  la  liqueur. 

Le  peroxyde  de  fer  hydraté  se  dissout  dans  le  citrate  acide  de  soude,  et 
foraie  un  sel  double. 

Le  citrate  de  peroxyde  de  fer  s'emploie  en  médecine. 

citrate  neatre  de  slae.  (ZnO)^C'^HH)l^2HO.  —  Ce  sel  est  blanc, 
cristallin  et  soluble  dans  l'eau. 
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On  le  produit  en  faisant  dissoudre  à  froid  du  ^oc  ou  du  carbonate 
de  zinc  dans  de  Tacide  citrique.  II  se  précipite  par  rébullition  de  )a 
liqueur. 

Citrate  de  zinc  et  de  wude.  —  Ce  sel  forme  de  belles  paillettes  gril- 
lantes, qui  sont  inaltérables  à  Tair. 

Pour  l'obtenir,  on  traite  du  carbonate  de  zinc  par  une  dissolution  49 
citrate  acide  de  soude,  et  après  avoir  filtré  la  liqueur,  on  Tabandonne 
à  l'évaporation  spontanée. 


Citrate  neotre  é»  «admiwn.  —  Ce  scl  ofire  Taspect  d*une  pou^re 
cristalline.  Il  est  à  peine  soluble  dans  l'eau. 

citrate  neatre  de  eobait.  (CoO)>,Ci3I}^0>StftHO.  —  Le  citiate  neutre 
de  cobalt  est  amorphe  et  de  couleur  rose  ou  violette.  Ce  sel  perd  son  eau 
de  cristallisation  à  220''  environ.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et  insoluble 
dans  l'alcool. 

Pour  produire  le  citrate  de  cobalt ,  on  traite  le  carbonate  de  cobalt 
par  une  dissolution  d'acide  citrique.  Si  l'on  concentre  la  liqueur  a  une 
douce  température ,  elle  se  prend  en  une  masse  gélatineuse  d'un  rose 
cjair  ;  mais  si  on  l'abandonne  à  l'évaporation  spontanée ,  elle  dépose  le 
citrate  de  cobalt  sous  la  forme  d'une  masse  brillante  de  couleui*  vie* 
lette. 

citrates  aeidee  de  eobait.  —  Les  citrates  acides  de  cobalt  sont  in 
cristalUsables. 

Citrate  de  cobalt  et  de  soude,  —  Ce  sel  est  gommeux  et  de  couleur 
rouge.  On  l'obtient  en  faisant  dissoudre  de  l'oxyde  de  cobalt  dans  du 
citrate  acide  de  soude. 

Citrate  neutre  de  aieicei.  (NiO)^C*^HK)*^14HO.  —  Ce  sel  est  aniorphe 

et  de  couleur  verte  ;  il  se  dissout  facilement  dans  l'eau  ;  l'alcool  le  préci- 
pite de  sa  dissolution  aqueuse. 

Le  citrate  de  nickel  se  prépare  en  faisant  dissoudre  l'oxyde  de  nickel 
dans  l'acide  citrique. 

citrate  d*étain.  —  Ce  sel  est  blanc  et  cristallin  ;  il  se  4écompose  rapi- 
dement au  contact  de  l'eau. 

Pour  l'obtenir,  on  verse  une  dissolution  chaude  d'acétate  de  projipxyde 
d'étain  dans  une  dissolution  d'acide  citrique.  Il  se  forme  d'abord  un  pré- 
cipité blanc,  qui  ne  tarde  pas  à  se  redissoudre.  On  continiie  alors  à 
ajouter  de  l'acétate  d'étain  jusqu*à  ce  que  la  liqueur  commence  i  cris- 
talliser ,  puis  on  l'abandonne  à  elle-même.  Le  citrate  d'étain  se  dépose  à 
mesure  (|ue  la  temjKTature  s'abaisse.  (M.  Bouqibt.) 
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Citnite  MotM  de  plomb.  (Pl)0)3,Ci3HK)i^(à  120*).  —  Le  citrate  neutre 
(Je  plomb  est  blanc  ;  il  se  décompose  au  contact  de  Teau. 

Pour  produire  le  citrate  de  plomb  on  peut  : 

\'*  Yerser  une  4isâolution  d'acétate  de  plomb  dans  une  dissolution  de 
citrate  acide  ^e  soude.  Le  citrate  de  plomb,  ainsi  obtenu,  retient  tou- 
jours une  certaine  quantité  de  soude. 

2^  Mélanger  des  dissolutions  alcooliques  bouillantes  d'acide  citrique 
e\  d's&cétate  de  plomb.  Le  citrate  de  plomb  se  dépose  sous  la  fôrtne 
4*une  poudre  grenue  ;  on  le  lave  avec  de  Talcool. 

^^  Verser  un  excès  d'acétate  de  plomb  dans  une  dissolution  d'acide 
citrique. 

/i'  ajouter  de  Kacide  citrique  dans  une  dissolution  aqueuse  d'azotate 
4e  plomb,  et  laisser  reposer  la  liqueur.  Le  citrate  de  plomb  se  dépose  en 
cristaux  volumineux.  On  peut  obtenir  par  cette  méthode ,  à  l'état  dé 
cristaux,  un  grand  nombre  de  sels  insolubles.  (M.  Schloesing.) 


ctcnte  a«Mk)  4e  plomb.  (PbO)>,HO,C>3H^O'S2HO.  — Ce  sel  forme  des 
prismes  transparents,  qui  sont  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'ammoniaque. 

Pour  l'obtenir,  on  fait  réagir  de  l'acide  citrique  sur  du  citrate  neutre 
(je  plomb,  ou  bien  on  verse  de  l'acétate  de  plomb  dans  une  dissolution 
4  acide  citrique,  jusqu'à  ce  que  le  précipité  qui  se  forme  cesse  de  se 
redissoudre,  et  l'on  évapore  doucement  la  liqueur. 

citmteo  éfe  plomb  basiqves.  —  On  connaît  trois  citrates  de  plomb' 
basiques  :  '  *     ' 

Un  citrate  (PbO)*,C>«H*0",HO,  blanc  et  pulvérulent,  se  produit 
quàiid  on  fait  digérer  du  citrate  neutre  de  plomb  avec  de  l'ammoniac^ue 
(^usliqiiè.  (Berzelius.) 

'*Cn  autre  soùs-sel  (PbO)*,C*«HH)»',3HO,  ayant  l'aspect  d'une  poudre 
blanche  et  complètement  insoluble  dans  l'eau,  s'obtient  en  prolongeant 
|)endant  deux  jours  Taction  de  l'ammoniaque  sur  le  citrate  neutre  de 
t)lomb':  (M.  Heldt.) 

Enfin  un  sous-sel  (PbO)*,C*^H*0",HO  se  prépare  en  faisant  digéref  du 
citrate  neutre  de  plomb  avec  du  sous-acétate  de  plomb. 

citriite  d'aatimoine  et  de  potasse.  —  Le  citrate  d'antimoine  et  de 
potasse  forme  de  petits  prismes  réunis  en  houppes  blanches.  Ce  sel, 
soumis  à  l'action  d'une  température  de  190*,  laisse  dégager  6,25  pour  100 
deau.  .  • 

Quand  on  verse  de  Tazotate  d'argent  dans  une  dissolution  de  citrate 
d'antimoine  et  de  potasse,  il  se  produit  un  précipité  blanc  et  insoluble 
qui  a  pour  composition  SbK)3,(AgO)^C»^HH)". 
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Pour  obtenir  le  citrate  d'antimoine  et  de  potasse,  on  sature  par  de  la 
potasse  la  moitié  d'une  quantité  pesée  d'acide  citrique  ;  on  ajoute  ensuite 
dans  la  dissolution  la  partie  d'acide  mise  en  réserve,  puis  de  l'oxyde 
d'antimoine,  et  l'on  fait  bouillir.  La  liqueur  filtrée  abandonne,  en  se  re- 
froidissant, des  cristaux  de  citrate  d'antimoine  et  de  potasse. 

(M.  Thaolow.) 

CHrate  4e  €«ivi«  biMi^ve.  —  Ce  sel  forme  de  petits  rhomboèdres  de 
couleur  verte.  Il  perd  à  100®  son  eau  de  cristallisation,  et  prend  une 
teinte  d'un  bleu  azuré.  Il  se  dissout  dans  l'ammoniaque  et  forme  une 
liqueur  d'un  beau  bleu. 

La  dissolution  ammoniacale  de  sous-citrate  de  cuivre  se  trouble  quand 
on  y  verse  de  l'alcool,  et  laisse  déposer  un  liquide  huileux  d'un  bleu 
foncé. 


citrate  de  protozxde4eiiMre«re.  —  Ce  sel  est  blanc,  cristallin,  inso- 
luble dans  l'eau  froide,  et  décomposable  par  l'eau  bouillante. 


citmte  de  penNcjde  de  mereare.  —  Le  citrate  de  peroxyde  de  mer- 
cure est  blanc  ;  il  se  décompose  au  contact  de  l'eau.  On  le  produit  en 
traitant  le  peroxyde  de  mercure  nouvellement  précipité  par  une  disso- 
lution bouillante  d'acide  citrique. 

Cttrate  neutre  de  proto^cyde  d*argettt.  —  Ce  sel  est  blanc  et  pulvé- 
rulent. Il  déflagre  vivement  quand  on  le  chauffe. 

citrate  de  sove-oxyde  d'arf^eat.  —  Le  citrate  de  sous-oxyde  d'argent 
est  brun  et  amorphe.  Ce  sel,  soumis  à  la  calcination,  laisse  un  résidu  de 
76  pour  100  d'argent  métallique.  Il  est  soluble  dans  Teau  et  forme  une 
liqueur  d'un  beau  rouge. 

La  dissolution  de  citrate  de  sous-oxyde  d'argent  prend,  quand  on  la 
fait  bouillir,  une  teinte  d'un  vert  bleu,  puis  se  décolore  complètement 
en  déposant  de  l'argent  métallique. 

Le  citrate  de  sous-oxyde  d'argent  se  forme  quand  on  fait  passer  un 
courant  de  gaz  hydrogène  sur  du  citrate  neutre  de  protoxyde  d'argent 
chauffé  à  100».  (M.  Wcbhler.) 

citrate  de  paUadfann.  —  Le  citrate  de  palladium  est  le  précipité  d'un 
jaune  clair  que  l'on  obtient  en  versant  un  citrate  alcalin  dans  un  sel  de 
palladium. 
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AGVZOV  BU  CHXiOHS  SUA  I.'AOU»S  OITBXQVX 


Lorsqu'on  introduit  de  l'acide  citrique  dans  un  flacon  plein  de  chlore 
gazeux,  et  qu'on  l'expose  à  l'influence  de  la  radiation  solaire,  il  se  pro- 
duit un  corps  huileux,  d'une  odeur  pénétrante,  dont  la  densité  est  égale 
à  1,75. 

Ce  corps  entre  en  ébuUîtion  vers  200»  ;  sa  formule  est  WJ*0^.  Agité 
avec  de  l'eau,  il  s'hydrate  et  donne  naissance  à  une  combinaison  cris- 
talline qui  a  pour  composition  :  C*C1W,3H0. 

Quand  on  fait  passer  un  courant  de  chlore  gazeux  à  travers  une  dis- 
solution concentrée  de  citrate  neutre  de  soude,  qui  est  exposée  à  l'action 
directe  des  rayons  du  soleil,  il  se  forme  d'abord  du  chlorure  de  sodium 
et  il  se  dégage  en  même  temps  de  l'acide  carbonique  ;  si  Ton  continue  à 
&ire  agir  le  chlore,  la  liqueur  se  trouble,  laisse  déposer  des  gouttelettes 
oléagineuses,  des  cristaux  de  bicitrate  de  soude,  et  retient  en  dissolution 
un  acide  particulier,  Vacide  élaîloxalique  C*HW,HO. 

Le  liquide  huileux,  qui  s'est  déposé,  parait  être  un  mélange  de  chloro- 
forme et  d'un  autre  composé  chloré  C*CI*0^,  qui  bout  à  190».  Ce  com- 
posé a  une  odeur  irritante ,  qui  provoque  le  larmoiement  ;  sa  densité , 
•prise  à  15',5,  est  égale  à  1,66. 

Les  deux  corps  C^CIW  et  C^CI*0^,  traités  par  une  dissolution  alcoolique 
de  potasse,'  sont  décomposés;  il  se  produit  du  chlorure  de  potassium  et 
un  sel  de  potasse  représenté  par  la  formule  K0,C^CIW.  L'acide  chloré 
que  contient  ce  sel  a  reçu  le  nom  A' acide  bichloroxalique. 

Le  bichloroxalate  d'argent  est  très  peu  stable  et  se  réduit  promptement 
à  l'état  métallique.  (M.  Plantamour.) 


ACTXow  x>ir  BaoBB  sva  uss  oiraATxs. 

Lorsqu'on  fait  agir  du  brome  sur  du  citrate  de  potasse  en  dissolution 
dans  l'eau,  il  se  produit  de  l'acide  carbonique ,  du  bromoforme  et  une 
substance  solide  de  la  composition  suivante  C^HBr^OS  qui  a  été  nommée 
bromoxa  forme. 

Le  bromoxaforme  cristallise  en  beaux  prismes  incolores.  Ces  cristaux 
fondent  à  +  ^S**  ;  ils  se  convertissent,  sous  l'action  de  la  potasse  caus- 
tique, en  bromoforme,  bromure  de  potassium  et  oxalate  dépotasse. 

Les  citrates  de  soude  et  de  baryte,  soumis  à  l'action  du  brome,  donnent 
naissance  aux  mêmes  produits. 

Le  citrate  d'ammoniaque  se  décompose  également  sous  l'influence 
du  brome,  dégage  de  l'acide  carbonique,  mais  ne  produit  pas  de  bro- 
moxaforme. (M.  Cahours.) 
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L'acide  citrique,  soumis  à  Taction  de  la  chaleur,  entre  d'a))ord 
en  fusion  dans  son  eau  de  cristallisation,  perd  ensuite  2  équivalents 
d'eau,  et  se  transforme  en  un  nouvel  acide  (ju'on  a  nommé  acide  aco- 
nitique. 

Si  Ton  continue  à  élever  la  température^  il  se  dégage  de  l'acide  car- 
bonique ,  et  Ton  obtient  deux  acides  pyrogénés  isomériques  :  Veicide 
itaconique  et  Vacide  citraconique. 

Ces  décompositions  peuvent  être  représentées  par  les  formules  sui- 
vantes : 

C«n50",3HO  «  C«H«0*^2H0. 

Acide  citriqne.  Acide  «conitique. 

2(C«H«0«^  =  4G0>  +  C«WO«  +  C«»H«0«. 

Acide  Acide 

iteconique.         citrtconique. 


AGIM  AGONITIOCB.  G<2[iS09,3UO. 

C<> 900,00 Âi,37 

H» 37,50 1,72 

&. 900,00 41,37 

(HO)» 337,50 15.54 

2175,00  100,00 

L'acide  aconitique,  qui  se  forme  dans  la  distillation  de  l'acide  citrique, 
a  été  trouvé  dans  l'organisation  végétale  :  on  le  rencontre  à  l'état  de  sel 
de  chaux  dans  YAconitum  napellus,  et  dans  plusieurs  espèces  de  prêles 
(Equisetum  flw)iattle,  limosum,  etc.).  (Peschicr;  Braconnot.) 

Pour  extraire  l'acide  aconitique  de  VAconitum  napellus,  on  concentre 
au  bain-marîe  le  suc  de  cette  plante;  Taconitate  de  chaux  cristallise 
pendant  cette  opération.  On  sépare  ce  sel  de  la  partie  liquide,  et  après 
l'avoir  lavé  d'abord  avec  de  l'eau  froide,  ensuite  avec  de  l'alcool,  oii  le 
dissout  dans  l'acide  azotique  étendu.  La  liqueur  est  filtrée,  puis  décom- 
posée par  l'acétate  de  plomb.  L'aconitate  de  plomb,  soigneusement  lavé, 
est  mis  en  suspension  dans  de  l'eau,  puis  traité  par  l'hydrogène  sul- 
furé ;  il  se  forme  du  sulfure  de  plomb,  et  l'acide  aconitique  est  mis  en 
liberté.  On  filtre  et  l'on  évapore  à  sec.  Le  résidu  est  réduit  en  poudre, 
puis  traité  par  l'éther.  Cette  opération  a  pour  but  de  séparer  une  petite 
quantité  de  phosphate  et  d'aconitate  de  chaux  qui  était  mêlée  avec  le 
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précipité  de  sulfure  de  plomb,  et  qui  a  été  redissoute  par  Tacide  aconi- 
tiqae  libre.  On  évapore  à  sec  la  dissolution  éthérée;  le  résidu  est  repris 
par  de  Teau  distillée.  La  liqueur,  concentrée  dans  le  vide ,  dépose  de 
l'acide  aconitique  pur.  (M.  Buchner.) 

0^  peut  aussi  décomposer  l'aconitate  de  chaux  par  un  carbonate 
alcalin,  et  après  avoir  saturé  par  de  Tacide  acétique  Texcès  de  carbonate 
qu'on  a  pu  employer,  vers^  de  Tacétate  de  plomb  dans  la  liqueur. 

En  opérant  ainsi,  on  évite  la  précipitation  des  sels  de  chaux,  qui, 
dans  la  préparation  précédente,  rendaient  indispensable  le  traitement 
par  réiher. 

Pour  retirer  l'acide  aconitique  des  prèles,  on  recueille  les  tiges  de  ces 
plantes  au  moment  de  la  floraison;  on  les  hache,  et,  après  les  avoir 
placées  avec  un  peu  d'eau  dans  un  mortier,  on  les  écrase  pendant 
quelque  temps. 

Les  prêles,  ainsi  pillées,  sont  soumises  à  l'action  d'une  presse  qui  en 
exprime  le  suc.  On  maintient  ce  suc  en  ébullition  pendant  une  dani* 
heure  pour  coaguler  les  parties  albumineuses  qu'il  contient,  et  après 
l'avoir  filtré,  on  le  sature  par  du  carbonate  de  soude.  On  verse  ensuite 
dans  la  liqueur  une  petite  quantité  d'acétate  de  baryte  pour  précipiter 
les  sulfates  et  les  phosphates  qu'elle  renferme,  et  l'on  filtre  de  nou* 
veau.  La  dissolution,  traitée  alors  par  de  l'acétate  de  plomb,  dépose  de 
l'aeonitate  de  plomb  qui  sert  à  préparer  l'acide  aconitique.  (M.  Regnautt.) 

Four  obtenir  l'acide  aconitique  au  moyen  de  l'adde  citrique ,  U  faut 
opérer  de  la  manière  suivante  : 

On  diauflë,  l'acide  citrique  dans  une  cornue  de  verre,  jusqu'à  ce 
qu'on  aperçoive  des  gouttelettes  huileuses  dans  le  récipient.  Le  résidu 
est  repris  par  cinq  fois  son  poids  d'alcool  absolu,  puis  on  fait  passer  un 
courant  de  gaz  acide  chlorhydrique  dans  la  dissolution.  Il  se  produit 
une  certaine  quantité  d'éther  aconitique,  qui  se  dépose  lorsqu'on  ajoute 
de  l'eau  dans  la  liqueur.  Cet  éther,  traité  par  la  potasse  caustique,  donne 
de  l'aconitate  de  potasse,  que  l'on  convertit  en  aconitate  de  plomb.  Ce 
sçl ,  décomposé  par  l'adde  sulfhydrique ,  produit  l'adde  aconitique. 
(M^  Crasso.) 

Certains  dtrates,  chauffés  avec  précaution ,  se  transforment  en  aoo- 
Aitates. 

L'adde  aconitique  cristallise  sous  la  forme  de  mamelons  ;  il  est  soluble 
^ns  l'eau,  l'alcool  et  l'éther;  il  fond  à  l/iO°  et  bout  à  160°.  Il  se  com- 
bine avec  les  bases,  et  forme  des  sels  cristallisables.  Les  aconitates  sont 
représentés  par  les  formules  suivantes  : 

(M0)3,Ci*H»0*,  aconitates  neotres  ; 
(MO)2,HO,C»»H509,  aconitates  acides  ; 
M0»(U0)3,G^>aH)^t  aconiuies  sur-acides. 
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Lorsqu'on  verse  de  Tacétate  de  plomb  ou  de  Tazotate  d'argent  dans  la 
dissolution  d'un  aconitate,  il  se  produit  un  précipité  blanc  et  amorphe, 
qui  ne  devient  cristallin  ni  par  le  temps  ni  par  l'influence  de  la  chaleur. 
Cette  propriété  permet  de  distinguer  l'acide  aconitique  de  ses  isomères, 
Yacide  maléique  et  Vacide  fumariqve^  dont  les  sels  de  plomb  et  d'argent 
sont  cri3tallins. 

Les  aconitates  suivants  sont  ceux  qui  ofirent  le  plus  d'intérêt. 


AeoMitato  nevtre  d*«auBoiii«4tw.  —  L'aconitate  d'ammoniaque  est 
incristallisable  et  très  soluble  dans  l'eau.  Ce  sel  se  prépare  en  saturant 
l'acide  aconitique  par  l'ammoniaque. 

AeoDitate  MMtM  de  thmmx.  (CaO)^Cl>HH)^6HO.  —  L'aconitate  de 
chaux  se  rencontre  dans  YAcmiium  napellm  et  dans  les  prèles.  On  le 
produit  ailificiellement  en  faisant  dissoudre  de  la  chaux  dans  de  l'adde 
aconitique,  ou  bien  en  versant  de  l'aconitate  de  soude  dans  une  disso- 
lution de  chlorure  de  calcium. 

L'aconitate  de  chaux  est  moins  soluble  à  chaud  qu'à  froid  ;  il  se  pré- 
cipite lorsqu'on  fait  bouillir  sa  dissolution,  et  se  redissout  lorsque  la 
liqueur  se  refroidit  :  on  peut  se  fonder  sur  cette  propriété  pour  constater 
la  présence  de  l'acide  citrique  dans  des  recherches  d'analyse  organique 
immédiate  ;  il  suffit  de  faire  fondre  l'acide  que  l'on  se  propose  d'examiner, 
de  le  maintenir  pendant  quelque  temps  en  fusion,  et  de  le  saturer  ensuite 
par  la  craie.  Si  la  liqueur  filtrée  se  trouble  par  l'ébuUition  et  s'éclairdt 
en  se  refroidissant,  on  doit  présumer  que  l'acide  examiné  est  de  l'acide 
citrique.  Les  acides  organiques  possèdent  un  si  petit  nombre  de  carac- 
tères distinctifs,  que  l'on  doit  attacher  une  certaine  importance  à  celui 
que  nous  venons  d'indiquer  :  il  a  du  reste  servi  déjà  à  constater  la  pré- 
sence de  l'acide  citrique  dans  des  liqueurs  où  Ton  n'avait  pas  encore 
annoncé  l'existence  de  cet  acide. 

Une  dissolution  d'aconitate  de  chaux,  placée  dans  une  capsule  à  Tabri 
de  toute  agitation,  peut  être  évaporée  à  une  douce  chaleur,  et  amenée 
jusqu'à  consistance  sirupeuse  sans  déposer  de  cristaux.  Si  on  l'abandonne 
ensuite  à  l'air,  elle  se  convertit  en  une  masse  gélatineuse  dont  une  partie 
s'élève  au  centre  de  la  capsule,  et  prend  après  quelque  temps  l'aspect 
d'une  gomme.  Mais  si  Ton  ajoute  quelques  cristaux  d'aconitate  de  chaux 
dans  la  liqueur  avant  de  l'évaporer,  la  totalité  du  sel  qu'elle  contient  se 
dépose  à  l'état  cristallin. 

L'aconitate  de  chaux  cristallisé  est  à  peine  soluble  dans  l'eau. 

Ce  sel,  mis  en  contact  avec  du  fromage  en  fermentation ,  se  trans^ 
forme  en  succinate  de  chaux. 

Aeonttete  de  iperox^ae  de  fer.  -^  Ce  .<;el  f;e  produit  quand  on  mélange 
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des  dissolutions  de  perchlorure  de  fer  et  d'aconitate  neutre  d'ammo- 
niaque. 

La  formation  de  Taconitate  de  peroxyde  de  fer  permet  de  distingue^ 
l'acide  aconitique  de  Tacide  maléi(iue,  dont  le  sel  neutre  à  base  d'ammo- 
niaque ne  pi*écipitc  pas  le  chlorure  de  fer.  (M.  Dessaignes.) 

AemoÊÊimtm  aentre  de  plomb.  —  L*aconitatc   de  plomb   est  blanc, 

amorphe  et  très  brillant.  Ce  sel  perd  5  pour  100  d'eau  environ  à  lAO*"  ; 
il  est  à  peine  soluble  dans  Teau  chaude.  Pour  le  produire,  on  verse  de 
Tacétate  de  plomb  dans  une  dissolution  d'acide  aconitique  ou  d'un  aco- 
nitatealcaUn. 

AcMiiuiie  dTarseDt.  (ÂgO)^,C^^HH)^.  —  L'aconitate  d'argent  présente 
Taspect  d'un  précipité  blanc,  cailiebotté.  Ce  sel,  cliauifé  à  i/i8%  se  dé- 
compose avec  une  faible  explosion,  d^ge  de  l'acide  carbonique,  un 
produit  huileux,  de  couleur  jaune,  acide  au  papier  de  tournesol,  soluble 
dans  l'eau,  et  laisse  pour  résidu  un  carbure  d'argent  d'un  gris  foncé. 

L'aconitate  d'argent  brûle  à  l'air  avec  cléflagi*ation ,  et  produit  des 
ptflorescences  en  forme  de  choux-fleurs.  (  M.  Rkcnault.) 


AGIHB  ITAGONIOUB.  GlOfi^OS^HO. 

€••. 750,00 A6,15 

II* 50,00 3,07 

06. 600,00 36,02 

(HO)» 225,00 13,86 


1625,00  100,00 

L'acide  ilaconique,  qui  d'abord  avait  été  nommé  pi/rocilrique,  cristal- 
lise en  tables  rhomboïdales  ;  il  est  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  Téther; 
il  entre  en  fusion  à  160*". 

La  dissolution  aqueuse  d'acide  itaconiquo  colore  en  rouge  les  sels 
de  peroxyde  de  fer,  et  précipite  l'acétate  neutre  et  le  sous-acétate  de 
plomb. 

L'acide  itaconique,  traité  par  l'acide  azotique,  ne  dojone  pas  à' acide 
mhattmique  ;  ce  qui  le  distingue  de  Tacide  citraconiquc. 

Pour  obtenir  l'acide  itaconique,  on  chauffe  graduellement  l'acide  ci<^ 

trique  ou  l'acide  aconitique  dans  une  cornue  de  verre.  On  voit  bientôt 

apparaître  des  vapeurs  jaunâtres  et  passer  à  la  distillation  un  liquide 

huileux,  qui  cristallise  par  le  refroidissement.  Coproduit  est  un  mélange 

IV.  17 
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d'acide  itaconique  et  d'acide  citraconique.  Pour  le  débarrasser  des  ma- 
tières huileuses  dont  il  est  imprégné,  on  l'exprime  d'abord  dans  du 
papier  Joseph  sec  et  légèrement  chaufië,  ensuite  dans  du  papier  josqih 
imbibé  d'alcool. 

On  le  dissout  ensuite  dans  de  l'eau,  puis  on  évapore  doucement  la 
liqueur  jusqu'à  cristallisation. 

L'acide  citraconique  se  dé{K)se  d'abord  ;  on  enlève  c^t  acide  et  Ton 
continue  à  évaporer  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  laisse  cristalliser  de 
petites  aiguilles  blanches  d'acide  itaconique.  (MM.  Crasso  ;  Baup.) 

L'acide  itaconique  a  été  obtenu  à  l'état  anhydre. 

ITAGONATES. 

L*acide  itaconitjue  étant  bibasique ,  les  itaconàtes  neutres  ont  pour 
formule  (MOf  ,C'«H*0^  et  les  itaconàtes  acides  MO,HO,C«»H*0«. 

I^s  itaconàtes  alcalins  se  dissolvent  facilement  dans  l'eau.  Us  forment 
des  précipités  blancs  dans  les  sels  de  plomb,  d'argent  et  de  mercure. 
Traités  pat  le  brome,  les  itaconàtes  alcalins  donnent  naissance  aux 
mêmes  produits  que  les  citraconates. 

Les  itaconàtes  acides  sont  généralement  cristallins  et  solubles  daiis^ 
l'eau. 

itaconate  neutre  de  pouiMe.  —  L'îtaconate  de  potasse  est  amorphe, 

déliquescent  à  l'air  et  insoluble  dans  l'alcool. 

Kacomite  aelde  de  potasse.  KO,HO,C^^HH)^.  —  Ce  Sel  forme  des 
cristaux  feuilletés  et  éclatants,  qui  contiennent  7  pour  100  d'eau  de 
cristallisation»  Pour  l'obtenir,  on  neutralise  par  du  carbonate  de  potasse 
la  moitié  d'une  quantité  pesée  d'acide  itaconique,  puis  on  ajoute  dans 
la  liqueur  l'acide  mis  en  réserve. 

L'itaconate  acide  de  potasse  est  très  soluble  dans  l'eau. 

Itaeonate  neutre  de  ehanx.  —  Ce  sel  cristallise  SOUS  la  forme  de 
prismes  aciculaires.  Il  se  dissout  dans  l'eau  ;  sa  solubilité  n'est  pas  sen- 
siblement plus  grande  à  chaud  qu'à  froid.  Il  est  insoluble  dans  raloool. 

Itacoilale  nentre  #arffen«.    (AgO)^,C'^H^(3>.  —  Litaconate  neutre 

d'argent  est  blanc  et  cristallin,  à  peine  soluble  dans  Teau  bouillanle, 
insoluble  dans  l'acide  itaconique  et  soluble  dans  l'ammoniaque.  Lors- 
qu'on le  chauffe  à  l'air,  il  brûle  avec  déflagt*ation  et  laisse  un  i*ésldn 
présentant  l'aspect  de  végétations  contournées. 
Pour  produire  l'itaconate  d'argent  ^  on  verse  une  dissolution  d'adde 
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itaooniquc  dand  une  dissolution  d'azotate  d'argent,  puis  on  ajoute  avec 
précaution  de  Taininoniaque  dans  ce  mélange. 

ItecoMite  4m  pr^mxjàm  ëe  aierenre.  —  Ce  sel  6St  le  précipité  blanc 

que  Ton  obtient  en  versant  un  aconitate  alcalin  dans  une  dissolution 
d'axotate  de  protoxyde  de  mercure. 


ACIDE  GITAAGONIOOE.  G«^H^,2H0. 

L'acide  citraconique  cristallise  sous  la  fonne  de  prismes  à  quatre  pans, 
terminés  par  une  face  unique  et  tronqués  sur  les  arêtes.  Ces  cristaux 
90Dt  inodores;  leur  saveur  est  acide  «t  amère;  ils  se  disêolvMit  dans 
l'eau,  l'alcool  et  Téther. 

L'adde  citraconique  fond  à  80°  ;  maintenu  pendant  longtemps  à 
100',  l'acide  citraconique  se  transforme  en  acide  itaconi()ue.  (Robiquet  ; 
GoUlieb.) 

Lorsqu'on  distille  de  l'acide  citraconique  hydraté,  on  obtient  de  Tuoide 
citneonique  anhydre. 

Traité  par  l'acide  azotique  concentré,  l'acide  citraconique  donne  deUi 
produits  qui  ont  été  nommés  eulyte  et  dyêlytté  (M.  Baup.) 

L'acide  azotique,  étendu  et  bouillant,  transforme  l'acide  dtracaniqUe 
en  acide  mésaconique. 

L'adde  sulfurique  attaque  aussi  à  diaud  l'acide  dtraoonique* 

L'acide  citraconique  anhydre  est  très  fluide  et  possède  une  odeur 
empyreumatique  ;  sa  saveur  est  caustique;  il  distille  sans  décomposi- 
tion à  212*  ;  sa  densité  à  l^*"  est  représentée  par  1,2&7«  Exposé  à  l'air 
humide,  il  absorbe  de  l'eaii  et  régénère  l'acide  citraconique  hydraté. 

Pour  obtenir  Tadde  citraconique,  on  chauffe  dans  une  cornue 
nrnnie  d'un  récipient  le  produit  huileux  obtenu  dans  la  distillation 
sèche  de  Tacide  dtrique.  On  trouve  alors  dans  le  récipient  deux  couches 
liquides  :  la  coudic  âupéfîeure  est  de  Teau ,  la  couche  inférieure  de 
Tadde  dtraconique  anhydre.  Cet  acide,  abandonné  à  l'air  humide,  se 
transforme  en  utle  masse  d'aiguincs  cristallines  d'âdde  citraconique 
fcydraté. 

On  produit  aussi  de  l'acide  citracortiqtie  en  distillant  de  l'acide  lac^ 
tiqtte  anhydre. 

L'adde  dtraconîque  et  l'acide  itaconique  étàrit  îsomérîques,  les  cltta-» 
conates  et  les  itaconates  sont  représentés  par  les  thèmes  formules; 

€itt«M««ie  Mtitve  de  pùtâouté.  -^  Ce  sel  est  pultélHilent  et  sûluble 


260     ÉTUDE  DES  ni^OPACT  IODES  QCI  SB  TIOCTETT  DA2(S  LES  VÉGÉTAUX. 

dau.>  Feaa.  On  Tobtient  en  saturant  Facide  cîtraconique  par  le  carbonate 
de  jMitaix,". 


—  Le  dtraoonate  adde  de  potasse 
forme  de  belles  paillettes  brillantes,  qui  sont  très  solubies  dans  l'eau. 

Pour  l'obtenir,  on  sature  un  poids  connu  d'adde  citraoonique  par  du 
carbonate  de  potasse,  puis  on  ajoute  dans  la  iiquair  une  quantité  d'acide 
cîtraconique  égale  à  celle  qui  a  été  neutralisée. 


^  —  Ce  sel  est  blanc,  amorphe  et  soluble 
dans  l'eau. 


lie  M«m  tfargcM.  (AgO)>,C>«HK)<,2HO.  —  Ce  sel  peut 
être  obtenu  à  l'état  anhydre  et  à  l'état  hydraté. 

Le  dtraconate  d'argent  anhydre  cnstallise  sous  la  forme  d'aiguilles 
allongées  et  très  fines.  Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau  bouillante. 

Le  dtraconate  d'argent  hydraté  forme  des  prismes  hexagonaux  trans- 
parents, d'un  éclat  adamantin.  Ces  cristaux  brûlent  fadlement  quand 
on  les  diauffe  au  contact  de  l'air  ;  ils  se  dissolvent  dans  l'eau  et  dans 
l'ammoniaque. 

Pour  produire  le  dtraoonate  d'ai^nt,  on  mélange  des  dissolutions 
d'azotate  d'argait  et  d'adde  dtraconique ,  puis  on  ajoute  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  dans  la  liqueur.  Le  dtraconate  d'argent  se  pré- 
cipite à  rétat  amorphe.  Ce  sel,  dissous  dans  l'eau  bouillante,  se  dépose 
par  le  refroidissement;  il  est  alors  anhydre  et  cristallin.  Évaporées  à  une 
douce  chaleur,  les  eaux  mères  de  ces  premiers  cristaux  donnent  du  dtra* 
oonate  d'argent  hydraté. 


▲oTXov  ibv  MB.&mm  tm  ubb  oivbaoovatxs. 


Lorsqu'on  fait  agir  le  brome  sur  le  dtraoonate  de  potasse,  ou  obtient 
deux  acides  isomériques  dont  là  composition  correspond  à  la  formule 
suivante  :  C»ffBrK)»,HO. 

L'un  de  ces  acides,  nommé  acide  bromitriconique^  est  liquide,  de  cou- 
leur jaune,  et  possède  une  odeur  désagréable.  Il  se  dissout  dans  l'eau, 
l'alcool  et  réther,  et  s'altère  par  la  distillation. 

L'acide  bromitriconique  forme  avec  l'ammoniaque  un  sel  cristallin, 
très  soluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool. 

Le  broraitriconate  d'argent  a  pour  formule  AgO,C*H^BrW. 

L'autre  acide  est  solide  et  cristallise  enfines  aiguilles  d'un  éclat  soyeux. 
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li  est  soittble  dans  Teau  et  dans  réther.  Il  se  volatilise  sans  s'altérer 
sensiblement,  et  fonne  avec  la  potasse,  la  soude  et  Tammoniaque,  des 
sels  cristallisables  et  solubles  dans  Teau. 

Traités  par  le  brome,  les  citraconates  de  soude  et  d'anunoniaque  don- 
nent les  mêmes  produits. 

ljd&  itaoonates  alcalins  subissent  une  semblable  décomposition. 

Lorsque  le  citraconate  de  potasse  contient  un  excès  d'alcali,  on  obtient 
un  adde brome,  quidifi^e  de  Tacide bromitriconique  par  SC^H^,  et  a 
pour  formule  C*H*Br^.  On  Ta  nommé  acide  bromitonique. 

n  se  produit,  en  outre,  dans  Taction  du  brome  sur  les  citraconates  et 
les  itaoonates  alcalins,  de  l'acétone  tribromée  C^H^Br'O*^ 

(M.  Cahours.) 


AOnOM  Vm  VAOiDM  JLBOTIQmB  ftVa  li'AOIDB  CnBAOOVXQlJS. 

AGIDB  MÉSACONIOIIB.  G*^H'(y^,2H0. 

L'acide  mésaconique  résulte  d'une  modification  moléculaire  que  subit 
l'acide  citraconique  sous  l'influence  de  l'acide  azotique  étendu. 

L'acide  mésaconique  forme  des  aiguilles  fines  et  brillantes,  fusibles  à 
208*  et  volatiles  sans  décomposition.  Ces  cristaux  sont  solubles  dans 
Teau,  Taloool  et  l'éther. 

La  dissolution  de  l'acide  mésaconique  produit  d^ns  le  chlorure  de  fer 
un  précipité  amorphe ,  d'un  jaune  rougeâtre.  Elle  précipite  en  blanc 
l'azotate  de  protoxyde  de  mercure ,  le  sous-acétate  et  l'acétate  neutre 
de  plomb. 

Pour  obtenir  l'acide  mésaconique ,  on  £ait  chauffer  pendant  une 
demi-heure  environ  une  dissolution  étendue  d'acide  citraconique  dans 
laquelle  on  a  ajouté  le  sixième  de  son  volume  d'acide  azotique.  La  liqueur 
dépose,  en  se  refroidissant,  une  masse  cristalline  d'un  blanc  jaunâtre, 
que  l'on  purifie  par  des  cristallisations  successives  :  c'est  de  l'acide  mé- 
saconique. (M.  GOTTLUSB.) 

MÉSAGONATES. 

L'adde  mésaconique  et  l'acide  citracoiiique  étant  isomériques.  les 
mésaconates  et  les  citraconates  sont  représentés  par  les  mêmes  formules. 

■éMMOimte  neutre  de  potasse.  —  Ce  sel  forme  des  uigUliles  d  un 

aspect  soyeux.  Il  est  déliquescent  à  l'air,  très  soluble  dans  Veau  et  assez 
soluble  dans  l'alcool. 
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MMUMMMe  wÊmtrm  ém  eiM«.  (CaO)>,C><»H«0«,2HO.  —  Ce  sd  cris* 
tellise  aouft  la  forme  d'aiguilles.  Ces  cristaux  relîeiuieDt  leur  eau  de 
cristallisation  à  une  température  élevée.  Ils  se  dissolvent  flirilement  dans 
Teau  et  sont  insolubles  dans  Talcool. 


\.  (AgO)SC^®HH)«.  --Le  mésaconata  neutre 
d'argent  est  cristallin  ;  il  se  dissout  dans  l'eau  en  petite  quantité.  Lors^ 
qu'on  le  chaufie  au  contact  de  l'air,  il  se  décompose  brusquement ,  et 
laisse  un  résidu  d'argent  métallique. 

HéMusMate  mI4«  é'mwwfmt,  AgO.HO.C^^H^O*.  --  Ce  sel  cristallise 
sous  la  forme  d'aiguilles.  II  est  assez  soluble  dans  l'eau  chaude.  Pour 
l'obtenir,  on  traite  du  mésaconate  neutre  d'argent  par  une  dissolution 
bouillante  d'acide  mésaconique. 


CITIAMIBB.  C<SH"AzK)*. 

C«>. 900,00 38,09 

H»« 137,50 5,82 

Af» 525,00 22,22 

0< 800,00     88,87 

■■■  ■  p  

2362,50  100,00 

La  citramide  est  cristallisable  et  à  peine  soluble  dans  l'eau.  Pour  l'ob* 
tenir,  on  fiiit  réagir  de  l'alcool  ammoniacal  sur  de  l'éther  citrique. 

(M.   DBMONDiSIB.} 


AGIDB  NALIQDB.  C^H^0*,2U0. 

C^ 800,00 85,82 

H« 50,00  ...«...,  3.98 

0<.  .  » 800,00 &7,7a 

(HO)» 225,00 13,64 

1675,00  100,00 

L'acide  malique ,  semblable  à  l'acide  tartrique ,  est  connu  depuiç  les 
travaux  de  M.  Pasteur  sous  deux  états  :  l'un  agit  sur  la  lumière  pola- 
risée, et  est  nommé  acide  malique  actif:  l'autre  n'exerce  aucune  action, 
et  est  appelé  acide  malique  inactif.  Nous  examijierons  successivement  ces 
deux  modifications  de  l'acide  malique. 
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ACI0B  MALIOCB  ACTIP. 

Cet  acide  a  été  découvert  par  Sdiéele  en  1785. 

i'acide  malique  actif  se  présente  sous  la  forme  de  mamelons  qui  sont 
composés  de  prismes  à  quatre  ou  à  six  faces  réunis  en  faisceaux.  Ces 
cristaux  sont  déliquescents  à  Tair  ;  ils  n'ont  pas  d'odeur  ;  leur  saveur  est 
acide  et  agréable  ;  ils  se  dissolvent  dans  Teau  et  dans  Talcool. 

La  dissolution  aqueuse  d'acide  malique  dévie  vers  la  gauche  le  plan  de' 
polarisation  des  rayons  lumineux.  On  ne  peut  la  saturer  exactement  par 
les  carbonates  alcalino-terreux,  si  ce  n'est  par  le  carbonate  de  magnésie. 
Elle  ne  trouble  ni  l'eau  de  chaux,  ni  l'eau  de  baryte,  ni  les  dissolutions 
d'azotate  de  plomb ,  d'argent  et  de  mercure.  Elle  prédpite  l'acétate  de 
plomb  et  réduit  les  sels  d'or. 

Soumis  à  l'action  d'une  température  graduellement  croissante,  l'acide 
malique  fond  à  83%  se  décompose  vers  176%  et  se  transforme  :  1"  en  deux 
acides  isomériques,  l'acide  maléique  et  l'acide  fumarique  ;  2"  en  acide 
malique  anhydre.  (Pelouze.) 

L'acide  azotique  concentré  attaque  à  chaud  l'acide  malique  et  le  con- 
vertit d'abord  en  acide  fumarique,  puis  en  acide  oxalique.  (Hagen.) 

L'acide  sulfurique  concentré  et  bouillant  décompose  l'acide  malique, 
Dans  cette  réaction ,  il  se  dégage  de  l'hydrogène  et  un  produit  huileux 
dont  la  saveur  est  astringente. 

Si  Ton  chauffe  de  l'acide  malique  avec  un  excès  d'hydrate  de  potasse 
à  une  température  de  150*,  il  se  dégage  de  l'hydrogène  et  l'on  obtient 
on  mélange  d'oxalate  et  d'acétate  de  potasse  : 

C^tHO»  +  3(K0,H0)  =  2(KO,C*0»)  +  KO,C<n»0«  +  2H0  +  2IÏ. 
Acide  matiqiM.  OxaJate  de  potasse,    Aeélatçdo  polasse. 

Lorsqu'on  iait  agir  du  brome  sur  un  mélange  d'acide  malique  et  de 
potasse,  on  obtient  du  bromoforme.  (M.  Cahours.) 

Les  ferments  convertissent  Tacide  malique  en  un  mélange  d'acide 
sQCcmique  et  d'acide  butyrique.  (M.  Dessaignes.) 

État  natarci. 

L'acide  malique  se  rencontre  en  abondance  dans  l'organisation  végé^ 
taie,  soit  seul,  soit  combiné  avec  les  bases.  Il  existe  dans  presque  tous  les 
fruits  roilgas ,  dans  les  pommes ,  les  prunelles,  les  prunes  vertes  et  les 
groseilles  vertes,  les  poires,  les  baies  de  sureau,  le  sorbier,  la  pulpe  de 
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tamarin,  répine-vinette ,  les  feuilles  de  joubarbe,  Tananas ,  le  tabac, 
ré{Hiiard,  la  gaude,  l'absinthe,  etc. 


On  prépare  Tacide  malique  en  précipitant  les  sucs  végétaux  qui  le 
contiennent,  et  surtout  le  suc  de  sorbier,  par  de  Tacétate  de  plomb.  Le 
raalate  de  plomb  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  ;  on  peut  le  laver  à 
grande  eau  et  le  décomposer  ensuite  par  Thydrogène  sulfuré.  Pour  ob- 
tenir de  l'acide  malique  pur,  on  doit  purifier  préalablement  le  malate  de 
plomb  en  le  faisant  dissoudre  dans  Teau  bouillante. 

L'acide  malique  forme  avec  l'ammoniaque  un  sel  acide,  qui  cristallise 
avec  une  grande  facilité,  et  peut  servir  à  la  purification  de  l'acide  mali* 
que.  Dans  ce  but,  on  décompose  d'abord  le  malate  de  plomb  brut  par 
l'acide  sulfurique.  Il  se  forme  du  sulfate  de  plomb,  que  Ton  sépare  par 
la  filtration  ;  l'acide  malique  reste  dans  la  liqueur.  On  partage  cette  dis- 
solution en  deux  parties  égales  :  l'une  est  saturée  complètement  par  du 
carbonate  d'ammoniaque;  puis  on  ajoute  dans  la  liqueur  l'autre  partie 
qui  avait  été  mise  en  réserve.  On  évapore  jusqu'à  cristallisation  ;  il  se 
foime  des  cristaux  de  bimalate  d'ammoniaque  que  l'on  piirifie  par  cris- 
tallisation. Le  sel  d'ammoniaque  est  ensuite  décomposé  par  l'acétate  de 
plomb;  il  se  précipite  du  malate  de  plomb  qu'on  lave  à  l'eau  froide  et 
qu'on  décompose  par  l'acide  sulfhydrique.  On  obtient  ainsi  de  l'acide 
malique  très  pur. 

On  peut  retirer  l'acide  malique  du  tabac  :  1  kilogramme  de  tabac 
desséché  fournit  aisément  35  à  60  grammes  de  bimalate  d'ammoniaque. 
(M.  Goupîl.) 

Le  malate  de  chaux,  qui  existe  dans  les  végétaux,  surtout  dans  les 
baies  de  sorbier,  peut  servir  à  préparer  l'acide  malique.  On  recueille 
dans  ce  but  le  fruit  au  mois  d'août,  lorsqu'il  n'est  pas  encore  mûr  ;  on 
l'écrase  et  l'on  en  exprime  le  jus.  La  liqueur,  saturée  par  la  chaux,  est 
portée  à  l'ébullition  ;  elle  laisse  bientôt  déposer  du  malate  neutre  de 
chaux.  On  lave  ce  sel  à  l'eau  froide,  et  on  l'introduit  dans  un  mélange 
de  1  partie  d'acide  azotique  et  de  10  parties  d'eau,  qu'on  a  portée 
l'ébullition  ;  la  liqueur  laisse  déposer  par  le  refroidissement  des  cristaux 
incolores  de  malate  acide  de  chaux.  Ce  sel,  traité  par  l'acétate  de  plomb, 
donne  le  malate  de  plomb  qui  sert  à  la  préparation  de  l'acide  malique. 

Une  infusion  de  sumac,  abandonnée  à  elle-même  pendant  quelques 
semaines,  laisse  déposer  une  abondante  cristallisation  de  bimalate  de 
chaux.  Ce  sel,  traité  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  donne  de 
l'acide  malique.  (M.  Kœchlin.) 

On  obtient  encore  l'acide  malique  actif,  en  faisant  agir  Tacide  azoteux 
sur  i'asparaginc  ou  l'acide  aspartique  actif.  (M.  Piria.) 
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ACin  MALIOmS  INACTIF. 

lll8iorl«iie* 

Les  propriétés  optiques  de  cet  acide  sont  connues  depuis  les  intéres- 
sants travaux  de  M.  Pasteur,  à  qui  Ton  doit  également  le  procédé  de 
préparation  de  ce  corps. 

Propriétif. 

L*acide  malique  inactif  cristallise  sous  la  forme  de  mamelons.  Ces  cris- 
taux sont  très  solubles  dans  l'eau,  mais  ne  tombent  pas  en  déliquescence 
comme  ceux  de  Vacide  malique  actif.  Ils  fondent  à  ISS*  et  se  décompo- 
sent à  une  température  plus  élevée,  en  donnant  naissance  aux  mêmes 
acides  pyrogénés  {acides  maléique  et  fumarique)  que  l'acide  malique 
actif. 

Préparation. 

Pour  obtenir  l'acide  malique  inactif,  on  fait  réagir  Facide  azoteux  sur 
l'adde  aspartique  inactif.  La  liqueur  est  saturée  par  de  TanuBoniaque , 
pais  on  y  verse  de  Vacétate  de  plomb. 

Le  malate  de  plomb  qui  se  précipite  est  lavé  à  plusieurs  reprises  avec 
de  l'eau  distillée.  On  le  met  ensuite  en  suspension  dans  de  Teau, 
et  Ton  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  la  liqueur.  Il 
se  forme  du  sulfure  de  plomb  et  l'acide  malique  est  mis  en  liberté.  La 
dissolution,  filtrée  et  convenablement  évaporée,  dépose  des  cristaux  ma- 
melonnés d'acide  malique  inactif. 

MALATBS. 

L'adde  malique  étant  bibasique,  les  malates  neutres  ont  pour  formule 
(MO)»,C»HH)»,  et  les  malates  acides  ou  bimalates  MO,HO,C8H*08. 

Plusieurs  malates  se  rencontrent  dans  l'organisation  végétale;  les 
fruits  acides  renferment  presque  tous  du  malate  de  potasse,  de  chaux  ou 
de  magnésie. 

L'acide  que  l'on  extrait  de  ces  malates  naturels  exerce  une  action  sur 
la  lumière  polarisée,  et  tous  les  sels  auxquels  il  donne  naissance  possè* 
dent  la  même  propriété.  A  chacun  de  ces  malates  actifs  correspond  un 
malate  inactif,  ayant  la  même  composition  et  se  formant  dans  les  mêmes 
conditions. 

La  composition  des  malates  a  été  établie  par  les  travaux  successifs  de 
MM.  Liebig,  Richprdson ,  Merzdorflf  et  Hagen. 


■aiate  de  potasse.  —  Ce  sel  est  incristallisable,  très  déliquescent  à 
Tair  et  insoluble  dans  l'alcool. 
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Lorsqu'on  verse  de  Tacétate  de  plomb  ou  de  Tazotate  d'argent  dans  la 
dissolution  d'un  aconitate,  il  se  produit  un  précipité  blanc  et  amorphe, 
qui  ne  devient  cristallin  ni  par  le  temps  ni  par  l'influence  de  la  chaleur. 
Cette  propriété  permet  de  distinguer  l'acide  aconitique  de  ses  isomères, 
Yacide  maléique  et  Yacide  fumarique^  dont  les  sels  de  plomb  et  d'argent 
sont  cri3tallins. 

Les  aconitates  suivants  sont  ceux  qui  offrent  le  plus  d'intérêt. 

A«o»it««e  neutre  d'ammoniaque.  —  L'aconitate  d'ammoniaque  est 
incristallisable  et  très  soluble  dans  l'eau.  Ce  sel  se  prépare  en  saturant 
l'acide  aconitique  par  l'ammoniaque. 


AcMdtale  neutre  de  ehanx.  (CaO)SC<>HH)*,6HO.  —  L'aconitote  de 
chaux  se  rencontre  dans  YAconitum  napellus  et  dans  les  prèles.  On  le 
produit  artiGciellement  en  faisant  dissoudre  de  la  chaux  dans  de  l'adde 
aconitique,  ou  bien  en  versant  de  l'aconitate  de  soude  dans  une  disso- 
lution de  chloi'ure  do  calcium. 

L'aconitate  de  chaux  est  moins  soluble  à  chaud  qu'à  froid  ;  il  se  pré- 
cipite lorsqu'on  fait  bouillir  sa  dissolution,  et  se  redissout  lorsque  la 
liqueur  se  refroidit  :  on  peut  se  fonder  sur  cette  propriété  pour  constater 
la  présence  de  l'acide  citrique  dans  des  recherches  d'analyse  organique 
immédiate  ;  il  suffit  de  faire  fondre  l'acide  que  l'on  se  propose  d'examiner, 
de  le  maintenir  pendant  quelque  temps  en  fusion,  et  de  le  saturer  ensuite 
par  la  craie.  Si  la  liqueur  filtrée  se  trouble  par  l'ébuUition  et  s'éclairdt 
en  se  refroidissant,  on  doit  présumer  que  l'acide  examiné  est  de  l'acide 
citrique.  Les  acides  organiques  possèdent  un  si  petit  nombre  de  carac- 
tères distinctifs,  que  l'on  doit  attacher  une  certaine  importance  à  celui 
que  nous  venons  d'indiquer  :  il  a  du  reste  servi  déjà  à  constater  la  pré- 
sence de  l'acide  citrique  dans  des  liqueurs  où  l'on  n'avait  pas  encore 
annoncé  l'existence  de  cet  acide. 

Une  dissolution  d'aconitate  de  chaux,  placée  dans  une  capsule  à  l'abri 
de  toute  agitation,  peut  être  évaporée  à  une  douce  chaleur,  et  amenée 
jusqu'à  consistance  sirupeuse  sans  déposer  de  cristaux.  Si  on  l'abandonne 
ensuite  à  l'air,  elle  se  convertit  en  une  masse  gélatineuse  dont  une  partie 
s'élève  au  centre  de  la  capsule,  et  prend  après  quelque  temps  l'aspect 
d'une  gomme.  Mais  si  l'on  ajoute  quelques  cristaux  d'aconitate  de  chaux 
dans  la  liqueur  avant  de  l'évaporer,  la  totalité  du  sel  qu'elle  contient  se 
dépose  à  l'état  cristallin. 

L'aconitate  de  chaux  cristallisé  est  à  peine  soluble  dans  l'eau. 

Ce  sel,  mis  en  contact  avec  du  fromage  en  fermentation ,  se  trans^ 
forme  en  succinate  de  chaux. 

AcauHate  de  i^rexyde  de  fer.  —  Ce  sel  $;e  produit  quand  on  mélange 
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des  dissolutions  de  percblorure  de  fer  et  d'acoiiitate  neutre  d'ammcH 
aiaqae. 

La  formation  de  Taconitate  de  peroxyde  de  fer  permet  de  distinguet 
l'acide  aconitique  de  Tacide  maléique,  dont  le  sel  neutre  à  base  d'ammo- 
niaque ne  pi'écipite  pas  le  chlorure  de  fer.  (M.  Dessaignes.) 

AcMiitate  acatre  d^  piomii.  —  L*aconitate  de  plomb  est  blanc, 
amorphe  et  très  brillant.  Ce  sel  perd  5  pour  100  d'eau  environ  à  l&O''  : 
il  est  à  peine  soluble  dans  Teau  chaude.  Pour  le  produire,  on  verse  de 
Tacétate  de  plomb  dans  une  dissolution  d'acide  aconitique  ou  d'un  aco- 
aitate  alcalin. 


Aeuiitate  dTargeat.  (ÂgO)^,C*^HH)^.  —  L'aconitate  d'argent  présente 
Taspect  d'un  précipité  blanc,  caillebotté.  Ce  sel,  cliauifé  à  IZiS**,  se  dé- 
compose avec  une  faible  explosion,  d^ge  de  l'acide  carbonique,  un 
produit  huileux,  de  couleur  jaune,  acide  au  papier  de  tournesol,  soluble 
dans  l'eau,  et  laisse  pour  résidu  un  carbure  d'argent  d'un  gris  foncé. 

L'aconitate  d'argent  brûle  à  l'air  avec  déflagration ,  et  produit  des 
ftflorescences  en  forme  de  choux- fleurs.  (  M.  Rbgnault.) 


AGI»B  ITAGONIOOB*  G<1»H<0^2HO. 

C«o .       750,00 Û6,15 

n* .        50,00 3,07 

0« 600,00 36,92 

(HO)» 225,00 13,86 


1625,00  100,00 

L'adde  itaconique,  qui  d'abord  avait  été  nommé  ptjrocitrique,  cristal- 
lise en  tables  rhomboidales  ;  il  est  soluble  daiis  l'eau,  l'alcool  et  l'éther; 
il  entre  en  fusion  à  lôO*". 

La  dissolution  aqueuse  d'acide  itaconique  colore  en  rouge  les  sets 
de  peroxyde  de  fer,  et  précipite  l'acétate  neutre  et  le  sous-acétate  de 

plomb. 

L'acide  itaconique,  traité  par  l'acide  azotique,  ne  dojoiie  pas  à! acide 
uiétaconique  ;  ce  qui  le  distingue  de  l'acide  citraconique. 

Pour  obtenir  l'acide  itaconique,  on  chaufle  gi*aduellement  l'acide  ci^ 

trique  ou  l'acide  aconitique  dans  une  cornue  de  verre«  On  voit  bientôt 

apparaître  des  vapeurs  jaunâtres  et  passer  à  la  distillation  un  liquide 

huileux,  qui  cristallise  par  le  retroidissement.  Ce  produit  est  un  mélange 

IV.  17 
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d'acide  itaconique  et  d'acide  citraconique.  Pour  le  débarrasser  des  ma- 
tières huileuses  dont  il  est  imprégné,  on  Texpriine  d'abord  dans  du 
papier  Joseph  sec  et  légèrement  chauflé,  ensuite  dans  du  papier  josq>h 
imbibé  d'alcool. 

On  le  dissout  ensuite  dans  de  l'eau,  puis  on  évaix)ro  doucement  la 
liqueur  jusqu'à  cristallisation. 

L'acide  citraconique  se  dépose  d'abord  ;  on  enlève  cet  acide  et  Ton 
ccmtinue  à  évaporer  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  laisse  cristalliser  de 
petites  aiguilles  blanches  d'acide  itaconique.  (MM.  Crasso  ;  Baup.) 

L'acide  itaconique  a  été  obtenu  à  l'état  anhydre. 

ITAGONATBS. 

L*acide  itaconique  étant  bibasique ,  les  itaconàtes  neutres  ont  pour 
formule  (MO)*,C*»H*0«,  et  les  itaconàtes  acides  MO,HO,C««H*0^ 

Les  itaconàtes  alcalins  se  dissolvent  facilement  dans  l'eau.  Ils  forment 
des  précipités  blancs  dans  les  sels  de  plomb,  d'argent  et  de  mercure. 
Traités  par  le  brome,  les  itaconàtes  alcalins  donnent  naissance  aux 
mômes  produits  que  les  citraconates. 

Les  itaconàtes  acides  sont  généralement  cristallins  et  solubles  daii> 
l'eau. 

liaconate  neutre  de  potttMe.  —  L'itaoonate  de  potasse  est  amorphe, 

déliquescent  à  l'air  et  insoluble  dans  l'alcool. 

Itaeonate  aelde  de  potasse.  KO,HO,C^^H^.  -^  Ce  Sel  forme  des 
cristaux  feuilletés  et  éclatants,  qui  contiennent  7  pour  100  d'eau  de 
cristallisation»  Pour  l'obtenir,  on  neutralise  par  du  carbonate  de  potasse 
la  moitié  d'une  quantité  pesée  d'acide  itaconique,  puis  on  ajoute  dans 
la  liqueur  l'acide  mis  en  réserve. 

L'itaconate  acide  de  potasse  est  très  soluble  dans  l'eau. 

luieanate  aentré  de  chaaz.  —  Ce  sel  cristallise  SOUS  la  formo  de 
prismes  aeiculaires.  Il  se  dissout  dans  l'eau;  sa  solubilité  n'est  pas  sen- 
siblement plus  grande  à  chaud  qu'à  froid.  Il  est  insoluble  dans  l'aloooL 

ItaeoÉiate  aentre  d'argeni.  (AgO)^,C*®H^0*.  —  L*itaconate  neutre 
d'argent  est  blanc  et  cristallin,  à  peine  soluble  dans  Teau  bouillante, 
insoluble  dans  l'acide  itaconique  et  soluble  dans  l'ammoniaque.  Lors- 
qu'on le  chauffe  à  l'air,  il  brûle  avec  déflagration  et  laisse  un  résida 
présentant  l'aspect  de  végétations  contournées. 

Pour  produire  l'itaconate  d'argent ,  on  verse  une  dissolution  d'acide 


CltHACONATES.  259 

îtoconique  danà  une  dissolution  d*àzotate  d*argent,  puis  on  ajoute  avec 
précaution  de  Taimnoniaquc  dans  ce  mélange. 

ItticoiMte  ém  prtttoxydie  de  «lerenre.  —  Ce  sel  6st  le  précipité  blanc 

que  Ton  obtient  en  versant  un  aconitate  alcalin  dans  une  dissolution 
(i'a2otate  de  protoxyde  de  mercure. 


AGI0B  GITBAGOIIIQCE.  G«^H^0®,2H0. 

L'adde  citraconique  cristallise  sous  la  forme  de  prismes  à  quatre  pans, 
tenninés  par  une  face  unique  et  tronqués  sur  les  arêtes.  Ces  cristaux 
soDt  inodores;  leur  saveur  est  acide  et  amère;  ib  se  diuolvMit  dans 
l'eau,  Talcool  et  Téther. 

L  adde  citraconique  fond  à  80^  ;  maintenu  pendant  longtemps  à 
100%  l'acide  citraconique  se  transforme  en  acide  itaconique.  (Robiquet  ; 
GoUlieb.) 

Lorsqu'on  distille  de  Tacide  citraconique  hydraté,  on  obtient  de  Taokle 
dimconique  anhydre. 

Traité  par  Vacide  azotique  concentré,  Tacidc  citraconique  donne  deUJL 
produits  qui  ont  été  nommée  etUyie  et  dyilyie»  (M.  Baup*) 

L'adde  azotique,  étendu  et  bouillant,  transforme  Tacide  citraconique 
6&  acide  méaaconique. 

L'acide  sulfurique  attaque  aussi  à  clillud  l'acide  dtraoonique* 

L'acide  citraconique  anhydre  est  très  fluide  et  possède  une  odeur 
empyreumatique ;  sa  saveur  est  caustique;  il  distille  sans  décompoei* 
tioD  à  212*  ;  sa  densité  à  W  est  représentée  par  1,2ft7.  Expoaé  à  Tair 
hnmide,  il  absorbe  de  l'eau  et  régénère  l'acide  citraconique  hydraté. 

Pour  obtenir  Vacide  citraconique,  on  chauffe  dans  une  cornue 
munie  d'un  récipient  le  produit  huileux  obtenu  dans  la  distillation 
sèche  de  l'acide  citrique.  On  trouve  alors  dans  le  récipient  deux  couches 
liquides  :  la  coUchc  supérieure  est  de  Teau ,  la  couche  inférieure  de 
l'acide  citraconique  anhydre.  Cet  acide,  abandonné  à  l'air  humide,  se 
transforme  en  utle  masse  d'àîguincîi  cflstallhies  d'adde  citraconique 
hydraté. 

On  produit  aussi  de  l'acide  citracx)iliqUe  en  distillant  de  l'acide  lac^ 
tique  anhydre. 

GtTftÂMllATBS. 

L'adde  citraconique  et  l'acide  itaconiquc  étailt  Isomérîques,  les  dtta-» 
oonates  et  les  itaconates  sont  représentés  par  les  tuâmes  foimiiles: 

dtiTMraaie  Araire  de  ^<«Me.  -^  Ce  sel  est  pulfélHileni  6t  sOluble 
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dans  Teau.  On  Tobtient  en  saturant  Tacide  citraconique  par  le  carlxmate 
de  potasse. 

curaeomite  acide  4e  pouuwe.  —  Le  citraconate  adde  de  potasse 
forme  de  belles  paillettes  brillantes,  qui  sont  très  solubies  dans  Veau. 

Pour  l'obtenir,  on  sature  un  poids  connu  d'acide  citraconique  par  du 
carbonate  de  potasse,  puis  on  ajoute  dans  la  liqueur  une  quantité  d'acide 
citraconique  égale  à  celle  qui  a  été  neutralisée. 

Clinicomiie  neaire  de  ehawc.  —  Gesel  estblanc,  amorphe  et  soluble 
dans  l'eau. 

CltMe<»Mte  tteiitre  tfargeMt.  (ÀgO)^Cl<»HH)<»,2HO.  —  Ce  sel  peut 
être  obtenu  à  l'état  anhydre  et  à  l'état  hydraté. 

Le  citraconate  d'argent  anhydre  cristallise  sous  la  forme  d'aiguilles 
allongées  et  très  fines.  Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau  bouillante. 

Le  citraconate  d'argent  hydraté  forme  des  prismes  he}Lagonaux  trans- 
parents, d'un  éclat  adamantin.  Ces  cristaux  brûlent  focilement  quand 
on  les  chaufie  au  contact  de  l'air  ;  ils  se  dissolvent  dans  l'eau  et  dans 
l'ammoniaque. 

Pour  produire  le  citraconate  d'argent,  on  mélange  des  dissolutions 
d'azotate  d'argaat  et  d'acide  citraconique,  puis  on  ajoute  quelques 
gouttes  d'annnoniaque  dans  la  liqueur.  Le  citraconate  d'argent  se  pré- 
cipite à  l'état  amorjÂe.  Ce  sel,  dissous  dans  l'eau  bouillante,  se  dépose 
par  le  refroidissement;  il  est  alors  anhydre  et  cristallin.  Évaporées  à  une 
douce  chaleur,  les  eaux  mères  de  ces  premiers  cristaux  donnent  du  citrs- 
oonate  d'argent  hydraté. 


AOTZOV  IbV  mB,&MM  m  KM  OXT&AOOHATBl. 

Loi^u'on  fait  agir  le  brome  sur  le  citraconate  de  potasse,  ou  obtient 
deux  acides  isomériques  dont  là  composition  correspond  à  la  tbrmule 
suivante  :  C»ffBrW,HO. 

L'un  de  ces  acides,  nommé  acide  bromitr (conique^  est  liquide,  de  cou- 
leur jaune,  et  possède  une  odeur  désagréable.  11  se  dissout  dans  l'eau, 
l'alcool  et  l'éther,  et  s'altère  par  la  distillation. 

L'acide  bromitriconique  forme  avec  l'ammoniaque  un  sel  cristallin, 
très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Le  bromitriconate  d'argent  a  pour  formule  AgO,C*H^Bi'H)^. 

L'autre  acide  est  solide  et  cristallise  en  fines  aiguilles  d*un  éclat  soyeux. 
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Il  est  solubte  dans  Teau  et  dans  réthei\  Il  se  volatiUse  sans  s'alt^r 
seDsibtement,  et  fornne  avec  la  potasse,  la  soude  et  rammoniaque,  des 
sds  eristallisables  et  solubles  dans  Teau. 

Traités  par  le  brome,  les  citraconates  de  soude  et  d'ammoniaque  don- 
nent les  mêmes  produits. 

Les  itaconates  alcalins  subissent  une  semblable  décomposition. 

Lorsque  le  citraconate  de  potasse  contient  un  excès  d'alcali,  on  obtient 
an  acide  brome ,  qui  diffère  de  l'acide  bromitrieonique  par  2C^^,  et  a 
pour  formule  C*H*Br^O*.  On  l'a  nommé  acide  bromUonique. 

D  se  produit,  en  outre,  dans  l'action  du  brome  sur  les  citraconates  et 
les  itaconates  alcalins,  de  l'acétone  tribromée  C^H^Br^O^. 

(M.  Cahours.) 


AOnOV  9X  Ii'AODX  ASOTIQVS  ÏÏUU  VJLmsm  OITBACN>«XQini. 

AGIHB  MÉSAGONIOro*  Ct*H<(y^«2H0. 

L'acide  mésaconique  résulte  d'une  modification  moléculaire  que  subit 
l'adde  citraconique  sous  l'influence  de  l'acide  azotique  étendu. 

L'acide  mésaconique  forme  des  aiguilles  fines  et  brillantes,  fusibles  à 
208*  et  volatiles  sans  décomposition.  Ces  cristaux  sont  solubles  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'éther. 

La  dissolution  de  l'acide  mésaconique  produit  dans  le  chlorure  de  fer 
un  précipité  amorphe ,  d'un  jaune  rougeàtre.  Elle  précipite  en  blanc 
l'azotate  de  protoxyde  de  mercure ,  le  sous-acétate  et  l'acétate  neutre 
de  plomb. 

Pour  obtenir  l'acide  mésaconique ,  on  fait  chauffer  pendant  une 
deroi-beure  environ  une  dissolution  étendue  d'acide  citraconique  dans 
laquelle  on  a  ajouté  le  sixième  de  son  volume  d'acide  azotique.  La  liqueur 
dépose,  en  se  refroidissant,  une  masse  cristalline  d'un  blanc  jaunâtre, 
que  Ton  purifie  par  des  cristallisations  successives  :  c'est  de  l'acide  mé- 
saconique. (H.  GOTTLISB.) 

HÉSAGONATES. 

L'acide  mésaconique  .et  l'acide  citraconique  étant  isomériques .  les 
mésaoonates  et  les  citraconates  sont  représentés  par  les  mêmes  formules. 

Hé«MoiMite  neutre  de  potasse.  —  Ce  sel  forme  des  uiguiUes  d  un 
aspect  soyeux.  Il  est  déliquescent  à  l'air,  très  soluble  dans  Teau  et  assez 
soluble  dans  l'alcool. 
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Une  dissolution  aqueuse  de  malate  de  plonob,  saturée  à  l*ébuIUtioB, 
dépose  ce  sel  par  le  refroidissement,  sous  la  forme  d'aiguilles  fines  et 
brillantes. 

Lorsqu*on  traite  un  excès  de  malate  de  plomb  par  Teau  bouillante,  la 
partie  du  sel  qui  ne  se  dissout  pas,  entre  en  fusion  et  se  convertit  en  une 
masse  transparente  et  poisseuse. 

Le  malate  de  plomb  amorphe  perd  son  eau  de  cristallisation  par  une 
simple  dessiccation  au-dessus  de  Tacide  sulfurique.  Le  même  sel,  cris- 
tallisé, se  dessèche  plus  difficilement,  et  n'abandonne  les  dernières  traces 
d'eau  qu'à  une  température  de  150*. 

Le  malate  de  plomb,  qui  entre  en  fusion  dans  l'eau  bouillante,  ne 
fond  pas  dans  une  étuve  dont  la  température  dépasse  lOQ"*,  et  conserve 
encore  sa  forme  cristalline  après  avoir  perdu  son  eau  de  cristallisation. 
Vers  ITO""  il  devient  opaque  et  prend  un  aspect  lanugineux;  enfin  il  se 
décompose  à  220%  et  se  convertit  en  fumarate  de  plomb. 

La  seule  différence  qui  existe  entre  le  malate  de  plomb  actif  et  le  ma* 
late  inactif  de  la  même  base,  c'est  que  ce  dernier  met  plus  de  temps  à 
devenir  cristallin  ;  ce  caractère  peut  servir  à  distinguer  les  deux  sels  :  si 
on  les  dissout  ensemble  dans  de  l'eau  bouillante,  le  malate  actif  cristallise 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  en  houppes  brillantes,  tandis  que  le 
malate  inactif  se  dépose  à  l'état  amorphe  sur  les  parois  du  vase.  Ce  n'est 
qu'au  bout  de  quelques  jours  que  ce  précipité  amorphe  disparait  et  se 
trouve  remplacé  par  des  aiguilles  parfaitement  senoblables  à  celles  du 
malate  de  plomb  actif. 

Malate  de  plomb  baalqae.  (PI^)^C^H^O^.  —  Le  malate  de  plomb 
basique  est  incristallisable.  Ce  sel  se  dissout  à  peine  dans  l'eau  ;  toute' 
fois  il  est  assez  soluble  pour  que  ses  fragments  humides  ramènent  au 
bleu  le  papier  rouge  de  tournesol.  Il  se  dissout  dans  racétate  de  plomb. 

Le  malate  de  plomb  basique  n'est  pas  fusible  dans  l'eau  pure  et  bouil* 
lante,  mais  il  entre  aisément  en  fusion  dans  une  eau  additionnée  d'adde 
acétique  :  ceci  tient  évidemment  à  ce  qu'il  se  convertit  en  sel  neutre. 

Pour  obtenir  le  malate  de  plomb  basique,  on  verse  de  l'acétate  de 
plomb  dans  un  malate  additionné  d'ammoniaque,  ou  bien  on  fait  digéi'er 
du  malate  neutre  de  plomb  avec  de  l'anunoniaque. 

Malate  d*antimoine  et  de  potasse»  —  Ce  sel  est  cristallin  ;  on  le  prépare 
en  saturant  du  bimalate  de  potasse  par  de  l'oxyde  d'antimoine. 

Malate  d'antimoine  et  d'ammoniaque,  —  Le  malate  d'antimoine  et 
d'ammoniaque  forme  de  gros  cristaux  dans  lesquels  les  facettes  hémié* 
driques  sont  très  développées. 

Pour  obtenir  ce  sel,  on  fait  bouillh*  pendant  quelque  temps  une  disso^ 
lution  de  bimalate  d'ammoniaque  dans  laquelle  on  a  ajouté  de  l'oxyde 
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d'suilimoine.  La  liqueur  filtrée  abandonne,  par  Tévaporation  spontanée, 
de  beaux  cristaux  de  malate  d*antimoine  et  d'ammoniaque.  (M.  Pasteur.) 


ites  die  mercure.  —  La  composition  des  malates  de  mercure  n'a 
pas  été  détermmée. 

Lorsqu'on  fait  digérer  du  protoxyde  de  mercure  avec  de  l'acide  ma- 
lique,  on  obtient  une  poudre  cristalline  qui  se  décompose  par  un  contact 
prolongé  avec  de  l'eau  bouillante  ;  le  même  sel  se  produit  quand  on 
mélange  des  dissolutions  de  malate  neutre  de  potasse  et  d'azotate  de 
{H*otoxyde  de  mercure. 

Si  Ton  fait  bouillir  une  dissolution  d'acide  malique,  dans  laquelle  on  a 
ifmié  du  bi-oxyde  de  mercure,  la  liqueur  filtrée  dépose  par  le  refroi- 
dissement de  petits  cristaux  acides  au  papier  de  tournesol  et  solubles 
dans  Teau. 

Lorsque  le  bi-oxyde  de  mercure  est  en  excès,  on  obtient  en  outre  un 
sous-sel  insoluble  et  de  couleur  jaune.  (M.  Harff.) 


d*arsent.  (AgO)^,C*H*0*.  —  Le  malate  d'argent  est  le  précipité 
blanc  grenu,  que  Ton  produit  en  versant  de  l'azotate  d'argent  dans  du 
malate  ou  du  bimalatc  d'ammoniaque. 

Ce  sel,  soumis  à  la  dessiccation,  prend  une  teinte  jaunâtre  ;  lorstju'on 
le  diaujQTe  fortement,  après  l'avoir  desséché,  il  fond,  se  boursoufle,  et  finit 
par  se  décomposer  en  laissant  un  résidu  d'argent  métallique. 

On  n'a  pas  encore  obtenu  le  bimalate  d'argent. 

BIITII&ATXOV  DB  II» AOZDB  MÂXiqWÊ  ,  ACOBBl  MAXiXQOX 

XT  9ABLÂUAJ±iqiJM. 

L'acide  malique,  chauffé  sans  précaution,  donne  les  produits  ordi- 
naires de  la  distillation  des  matières  organiques ,  c'est-à-dire  de  l'eau, 
des  gaz  inflammables,  de  l'acide  acétique,  du  goudron,  etc.,  et  un  résidu 
(le charbon;  mais  lorsc^u'on  expose  l'acide  malique  à  l'action  d'une  cha« 
leur  convenablement  ménagée,  il  se  dédouble,  au  contraire,  d'une  manière 
très  simple.  (Pelouze.) 

Si  l'on  introduit  quelques  grammes  d'acide  malique  dans  une  cornue 
placée  dans  un  bain  d'huile,  dont  on  élève  la  température  à  200*»  environ, 
l'adde  malique  se  décompose  rapidement  en  eau  et  en  un  acide  volatil 
qui  passe  dans  le  récipient.  On  a  donné  le  nom  d'acide  maléique  à  cet 
adde.  11  a  pour  composition  :  C*HW,2H0,  et  ne  diflere  de  l'acide  ma- 
Hqne  ((ue  par  2  équivalents  d'eau. 

Lorsqu'on  distille  rapidement  l'acide  maléique,  il  perd  2  équivalents 
d'eau  et  se  transforme  en  acide  maléique  anhydre  :  C*H^. 

IV.  18 
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Mais  si,  au  lieu  de  porter  rapidement  l'acide  maléique  à  une  iempéra- 
tui*e  capable  de  le  sublimer,  on  le  maintient  pendant  quelque  temps  à 
quelques  degrés  seulement  au-dessus  de  son  point  de  fusion,  c'est-àrdire 
entre  130''  et  i&0%  on  obtient  un  nouvel  acide,  déoouvefi  par  M.  Lassai- 
gne,  parmi  les  produits  de  la  distillation,  de  Vacide  malique,  et  trouvé 
plus  tard  dans  la  fumeterre.  Cet  acide  a  été  nommé  acide  fismarique  ou 
paramaléique. 

La  transformation  de  Tacide  maléique  en  acide  fumarique  n'est  accom- 
pagnée d'aucun  dégagement  de  gaz  ou  de  vapeurs  :  c'est  une  modification 
isomérique.  Elle  permet  d'expliquer  facilement  plusieurs  faits  qui  se 
rattachent  à  la  distillation  de  l'adde  malique. 

A  175*,  cet  acide  donne  des  quantités  à  peu  près  égales  d'adde 
maléique  et  d'acide  fumarique  ;  à  150^,  il  se  change  complètement  en 
acide  iiimarique  ;  à  200'',  il  ne  fournit,  pour  ainsi  dire,  que  de  l'acide 
maléique. 

A  SOO'^f  l'acide  maléique  distille  à  mesure  qu'il  se  produit,  et  se 
soustrait  à  la  transformation  isomérique  par  sa  volatilité;  mais  à  150», 
température  insuffisante  pour  en  déterminer  la  volatilisation ,  il  subit 
complètement  cette  transformation  isomérique.  A  des  températures  in- 
termédiaires, à  175*',  par  exemple,  la  distillation  de  l'acide  malâque 
marche  avec  lenteur,  et  l'on  conçoit  alors  qu'une  partie  de  cet  adde 
puisse  subir  la  modification  moléculaire  qui  le  constitue  à  l'état  d'acide 
fumarique. 

Certains  malates  peuvent  se  changer  en  maléates  ou  en  paramaléates, 
par  une  application  convenable  de  la  chaleur. 


AOIDB  MALÉIQUB.  C^fl>0*,2H0. 

C*. 600,00  .  • Ai*37 

H> .  25,00 1»72 

0>.  .  • 600,00  ........  61,37 

(U0)> 225,00 15,54 

1450,00  100,00 

L*acide  maléique  cristallise  en  prismes  obliques  à  base  rhomboîdale;  sa 
saveur  est  nauséabonde  et  métallique  comme  celle  de  l'acide  succinique. 
11  est  très  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther. 

La  dissolution  aqueuse  de  l'acide  maléique  ne  trouble  pas  l'eau  de 
chaux  ;  elle  produit  dans  l'eau  de  baryte  un  précipité  blanc  qui  ne  tarde 
pas  à  devenir  cristallin.  Ce  précipité  est  soluble  dans  l'acide  maléique 
et  dans  un  excès  d'eau  de  baryte; 
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L'acide  maléiquc  foruie,  dans  une  dissolution  étendue  d*ncétate  de 
plomb,  un  précipité  blanc,  <|ui  se  cmivertit  ra])idement  en  lainelles  cris- 
tailines  et  brillantes.  Si  la  dissolution  d'acétate  de  plomb  est  très  con- 
centrée, k  liqueur  se  prend  en  une  masse  gélatineuse  qui  se  change 
lentement  en  cristaux  lamellaires  d'un  aspect  micacé. 

L'acide  maléique,  mis  en  contact  avec  du  fromage  en  putréfaction,  se 
transtbnne  en  acide  succinique.  (M.  Dessaignes.) 

L'acide  maléique,  soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  fond  à  1^0%  entre 
en  ébullition  vers  160*,  et  se  convertit  alors  en  acide  maléique  anhydre. 
Si  l'on  fait  bouillir  de  l'acide  maléi((ue  dans  un  tube  de  verre  long  et 
étroit,  a6n  de  faire  retomber  sur  l'acide  l'eau  qui  s'en  dégage;  ilso  trans- 
fonne  en  acide  fiimarique.  La  niéine  modification  isomérique  s'opère  dans 
un  tube  scellé  aux  deux  extrémités.  (Pelouze.) 

Pour  obtenir  l'acide  maléique,  on  remplit  au  ({uart  environ  une 
cornue  avec  de  l'ackle  malique  ordinaire,  et  l'on  soumet  cet  acide  h  une 
distillation  rapide.  Il  prisse  dans  le  récipient  un  mélange  de  vapeurs 
d'eau  et  d'acide  maléique.  On  arrête  l'opération  dès  que  le  résidu  (|ue 
contient  la  cornue  commence  à  devenir  visqueux,  puis  on  évapore  con- 
venablemeni  le  liquide  distillé,  qui  dépose,  en  se  refroidissant,  des  cris- 
taux d'adde  maléique. 

MALÉATBS. 

L'acide  maléique  étant  bibasique,  les  maléates  neutres  auront  pour 
formule  (MO)SC"HH)<^  ;  les  malàites  acides  ou  bimaléates,  M0,H0,C>UH)6. 

L'étude  des  maléates  a  été  faite  par  M.  Th.  Bûchner.  Voici  le  tableau 
(les  formules  des  principaux  sels  qu'il  a  trouvés  : 

Maléate  neutre  de  potasse (KOj^.G^H^^ 

BImaléate  de  potasse KO,HO,C8il20«,110. 

Bimaléate  de  soude NaO,no,(?n^O«,6IIO. 

Bimaléate  de  ntmâe  {h  100*) IVaO»llO,C«IPO». 

Bimaléale  d'ammoniaque (AzlP,H0),HO,C<|]^i 

Makate  de  baryie (BaO)^C•H>0•,AllO. 

l^lal^ate  de  baryte  (4  i»o*) (B9O^fiH\H^,m0* 

Bimaléate  de  baryte  .*«.«••««.•.  Ba0«l]0«C»tlH)«4tJ0. 

Bimaléale  de  baryie  (à  lOU'j DaOflIO.CHi^O^. 

Maléate  de  strontianc  ...........  (SiOJ^CMl>O^10llO. 

Maléate  de  strontfane  (à  lOOT (SlO)^(?H*0»,2ÏIO. 

Bimaléate  de  strontfane  .  .  .  .  < SiO,I10,C*n^O«,àlîO. 

BimaMte  de  vtronliane  (è  iOO/  « StO,tIO,C'll^. 

Maléate  de  chaux {CèO}^,CPUH^,mo. 

Maléate  de  chaux  (à  iM") .  *  .  {UiO^^LHïH}^. 

Bima'éate  de  cliaiix  é CaO,UO,C»UH)Vi;a 


i 


J  276      ÊTLDE  DES  PRLNClPArX  ACIDES  QUI  SE  IROUVEKT  DANS  LES  VÉGÉTAUX. 

Bimaléate  de  cbaox  (à  100") CaO.HO.C'H^^'. 

Maléate  de  magnésie (llgO)^C<^H20«,8[10. 

Maléate  de  magnésie  (à  100*} (MgO)3,€^H20^,3HO. 

Uimaléale  de  magnésie HgO.liO.C^ll^O^.âJlO. 

Bimaléate  de  magnésie  (à  100^' MgO.C^H^O^. 

Maléate  de  une (ZoO)^C•H20^&flO. 

Maléate  de  plomb (PbO)^C>H20^6HO. 

Maléate  de  plomb  (à  100*; (PbO)*,C»HïO«,2HO. 

Maléale  de  enivre (CuO)»,C^HW,2UO. 

Maléate  de  enivre  (à  100*) (GaO)>,GBH20®. 

Maléate  d'argent (AgO)^C»HW. 

Bimaléate  d'argent AgO,HO,C^H^^ 


Biaitote  de  potaaM.  (KO)^C^H^.  —  Ce  sel  forme  des  cristaux  ra- 
diés, mous  comme  la  cire,  solubles  dans  Teau  et  insolubles  dans  l'alcool. 

Le  maléate  neutre  de  potasse  s'obtient  en  saturant  une  dissolution 
d'acide  maléique  par  du  carbonate  de  potasse.  La  liqueur,  oonœntrée 
jusqu'à  consistance  sirupeuse,  ne  tarde  pas  à  cristalliser. 


Bimaléate  de  potaMe.  KO,HO,C»H^,HO.  —  Ce  sel  est  cristallin, 
soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'alcool.  Pour  l'obtenir,  on  ajoute 
de  l'acide  maléique  dans  une  dissolution  de  maléate  de  potasse,  ou  bien 
on  neutralise  la  moitié  d'une  dissolution  d'acide  maléique  par  du 
carbonate  de  potasse,  et  l'on  mélange  cette  liqueur  avec  l'acide  mis  en 
réserve. 

■aièate  d*amnioniai|ae.  —  Lc  maléate  d'ammoniaque  est  cristallin, 
déliquescent,  soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'alcool.  On  l'obtient 
en  évaporant  dans  le  vide  une  dissolution  d'acide  maléique  sursaturée  par 
de  l'ammoniaque. 

Bimaléate   d'aomioalaqae.   (AzH3,H0),H0,C<*HH)«.    —  Ce  sel  forme 

des  lames  brillantes,  solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool. 

Pour  l'obtenir,  on  sature  par  de  l'ammoniaque  un  poids  connu  d'acide 
maléique,  puis  on  ajoute  dans  la  dissolution  une  quantité  d'acide  égale  à 
celle  qui  a  été  neutralisée.  La  liqueur,  soumise  à  l'évaporation,  laisse 
déposer  des  cristaux  de  bimaléate  d'ammoniaque. 

Haiéate  de  chaux.  (CaO)^C«H30^,2HO.  •— Le  maléate  de  chaux  forme 
des  aiguilles  solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool. 

Pour  obtenir  le  maléate  de  chaux ,  on  sature  une  dissolution  d'adde 
maléique  par  du  carbonate  de  chaux,  et,  après  avoir  filtré  la  liqueur,  ou 
lu  concentre  à  une  chaleur  modérée.  (M.  Bûchner.) 

Lors(iu'on  abandonne  à  lui-même  un  mélange  de  deux  dissolutions, 
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Tune  de  chlorure  de  calcium,  l'autre  de  maléate  de  potasse,  il  se  dis- 
pose des  cristaux  aiguillés,  qui  se  dissolvent  difQcilement  dans  Teau. 
(Pelouze.) 

Le  maléate  de  chaux,  mis  en  contact  avec  du  fromage  et  exposé  dans 
un  milieu  dont  la  température  s'élève  de  30*  à  35^",  se  transforme  en  suc- 
dnatede  chaux.  (M.  Dessaignes.) 


de  plomb.  (PbO)>,G^K)«,6HO.  —  Le  maléate  de  plomb  est 
le  précipité  blanc  que  l'on  obtient  en  versant  de  Tacide  maléique  dans 
une  dissolution  étendue  d'acétate 'de  plomb. 

Ce  sel  se  transforme  en  paillettes  brillantes  ;  il  est  peu  soluble  dans 
l'eau  et  assez  soluble  dans  l'acide  azotique. 

Haitete  d'argent.  (ÀgO)^C^IPO^.  —  Le  maléate  d'argent  est  le  pré* 
cipité  blanc  qui  se  produit  quand  on  verse  une  dissolution  de  maléate 
de  potasse  ou  de  maléate  d'ammoniaque  dans  une  dissolution  d'azotate 
d'argent.  Ce  précipité  se  change  i*apidement  en  cristaux  transparents, 
d'un  éclat  adamantin.  (H.  Liebig.) 

MMiUéaia  d'arseat.  AgO,HO,C»H^  (à  100»).  —  Ce  sel  forme  des 
aiguilles  fines  et  incolores.  On  l'obtient  en  évaporant  à  une  douce  cha- 
leur un  mélange  formé  de  dissolutions  d'acide  maléi(|ue  et  d'azotate 
d'argent. 


ACIDE  FimiABIOIIB  OU  PARAMALÉIQUB.  G^HO',FIO. 

C<  .  .  .  , 300,00 /i1,37 

H 12,50 1,72 

0» 300,00 41.37 

HO 112,50 15,5& 

725,00  100,00 

L'acide  furaarique  cristallise  en  prismes  déliés,  tantôt  rhomboïdaux, 
tantôt  hexaédriques.  Ces  cristaux  sont  inodores,  leur  saveur  est  faible, 
mais  franchement  acide  ;  ils  fondent  difficilement  et  se  volatilisent  au- 
dessus  de  200®.  Lorsqu'on  les  chauffe  avec  de  l'acide  plombique,  ils 
dégagent  d'abord  de  l'eau,  puis  finissent  par  brûler  sans  donner  naissance 
à  de  l'acide  formique. 

L'acide  fumarique  est  beaucoup  moins  soluble  que  l'acide  maléique  ;  il 
exige  200  parties  d'eau  pour  se  dissoudre.  Il  est  très  soluble  dans  l'alcool, 
rrther  et  l'acide  azotique  étendu. 
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La  dissolution  aqueuse  d'acide  fumarique  ne  trouble  pas  les  eaux  de 
barvte,  «le  slrontiane  et  de  chaux  ;  elle  forme  dans  Tacétate  de  plomb 
un  précipité  amorphe  qui  ne  cristallise  pas,  comme  le  maléata  de 

plomb. 

Mais  de  tous  les  caractères  de  l'acide  fumarique,  le  plus  sensible  est 
celui  qu'il  présente  avec  l'azotate  d'argent.  Cet  acide  forme  avec  l'oxyde 
d'argent  un  sel  aussi  insoluble  que  le  chlorure  du  même  métal  ;  l'acide 
chlorbydrique  ne  trouble  pas  la  dissolution  d'un  sel  d'argent  dans  la* 
quelle  on  a  mis  un  excès  de  fumarate  de  soude. 

L'acide  fumarique  se  convertit  par  la  fermentation  en  acide  succinique. 
(M,  Dessaignes.) 

L'acide  fumarique,  qui  se  produit  par  l'action  de  la  cimleur  sur  l'acide 
maléique,  se  rencontre  aussi  dans  l'organisation  végétale.  Il  existe  dans 
le  lichen  d'Islande,  le  Glaucium  luleum.  les  champignons,  la  fume- 
terre,  etc. 

Pour  retirer  l'acide  fumarique  de  la  fumeterre  {Fumaria  officinalis)^  on 
exprime  lo  suc  de  cette  plante ,  et  après  avoir  coagulé  par  rébuUition  les 
substances  albumineuses  qu'il  peut  contenir,  on  précipite  la  liqueur  par 
l'acétate  de  plomb.  Le  fumarate  de  plomb,  ainsi  produit,  est  lavé  avec 
.soin  ;  on  le  met  ensuite  en  suspension  dans  de  l'eau  cliaude,  puis  on  le 
décompose  par  Thydrogène  sulfuré.  On  sépare ,  en  filtrant ,  le  sulftire 
de  plomb  qui  s'est  formé ,  et  Ton  abandonne  la  liqueur  au  refroidisse- 
ment. Elle  dépose  des  cristaux  d'acide  fumarique  qui  sont  généralement 
colorés;  pour  les  obtenir  incolores,  on  les  redissout  dans  l'eau  bouilhinte, 
et,  après  avoir  traité  la  liqueur  par  du  charbon  animal,  on  la  concentre 
convenablement.  (H.  Demarçay.) 

On  peut  aussi  purifier  l'acide  fumarique  en  le  faisant  dissoudre  à  chaud 
dans  de  l'acide  azotique  étendu  qui  détruit  la  matière  colorante.  Les  cris- 
taux qui  se  déposent  par  le  refroidissement  sont  tout  à  fait  incolores. 
Afin  de  les  débarrasser  de  la  petite  quantité  d'acide  azotique  qu'ils  retien- 
nent, on  les  redissout  dans  l'eau  bouillante  et  l'on  évapore  la  liqueur 
jusciu'à  cristallisation. 

On  a  proposé  de  transformer  le  fumarate  de  plomb  en  bifumarate 
d'ammonia(iue ,  de  purifier  ce  sel  par  des  cristallisations  successive, 
puis  de  le  décomposer  par  l'acide  azotique.  On  obtient  par  ce  procédé 
de  l'acide  fumarique  très  pur.  (M.  Delfls.) 

L'acide  malique,  môle  avec  son  poids  de  potasse  caustique,  se  diange 
complètement  vers  150**  en  acide  fumarique.  Le  mélange,  dissous  dans 
de  l'eau  bouillante  et  sursaturé  par  de  l'acide  azotique,  laisse  déposer 
par  le  refroidissement  une  abondante  cristallisation  «l'acide  fumarique 
parfaitement  pur.  (Pelouze.) 
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FDMABATEg. 


L'adde  fumarique  étant  monobasique ,  les  fumarates  ont  pour  for* 
mule  :  MO,C*HO^ 

Nous  donnerons  ici  le  tablefiu  des  fonnules  des  principaux  fumarates 
telles  qu'elles  ont  été  établies  par  le  travail  récent  de  M.  Rieckher  : 

Famarate  de  potasse ».    IL0,C^HO3»2I10. 

Fumarate  de  potasse  (à  100*) KO,C<HO^. 

Bifumarate  de  potasse  .  .  .  ^ KO,(G^]OS)^UO. 

Fumarate  de  soude  . NaO,C^I]03,3nO. 

BIfamarate  d*ammoniaqae ;AzH^HO),H0,(C^0^;'. 

Famarate  de  baryte BaO^C^HO^. 

Fumarate  de  strontiane StO.G^HO'.SHO. 

Fumarate  de  strontiane  (à  300*)  • StOiG^HO'. 

Fumarate  de  cbaux.  ....  « GaO,C<HOS,3HO. 

Fumarate  de  magnésie MgO.G^UO^.^HO. 

Famarate  de  magnésie  (à  iOO*). MgO,C<UO',2HO« 

Fumarate  de  magnésie  anhydre MgO,C^H03« 

Fumarates  de  zinc ZnO,G^H03,/iHO. 

ZnO,{G<H03)»,3HO. 
Fumarates  de  plomb PbO,G^[l03,3HO. 

PbO,G<HO»,2HO. 

3PbO,C*H03. 

3PbO,(G^HO«;». 

Fumarate  de  cuivre GuO,G<HO>,3HO. 

Fumarate  de  cuivre  (à  iùO") CuO,C*HO»,HO. 

Fumarate  de  cuivre  anbydre GuO,C^HO'» 

Fumarate  d'argent AgO.C^HO^. 

FnumKe  de  pouuMe.  K0,C^H0^2H0.  —  Ce  sel  cristallise  en  tables 
riiomboïdales  ou  en  lames  prismatiques  groupées  en  étoiles.  Ces  cristaux 
perdent  leur  transparence  par  une  faible  élévation  de  température.  Si  on 
les  chauffe  à  iOO<',  ils  deviennent  anhydres.  Us  sont  solubles  dans  Teau 
et  insolubles  dans  l'alcool. 

Pour  obtenir  le  fumarate  de  potasse ,  on  neutralise  une  dissolution 
d'acide  fumarique  par  du  carbonate  de  potasse,  et  Ton  concentre  oon- 
Y^ablement  la  liqueur. 


de  potasoe.  K0,(C*H03)^,H0.  — Le  bifumarate  de  potasse 
forme  des  prismes  obliques,  dont  la  saveur  est  acide  et  agréable.  Ces 
cristaux  perdent  à  200""  leur  eau  de  cristallisation;  ils  sont  moins  solu- 
bles dans  l'eau  que  les  cristaux  de  fumarate  neutre  de  potasse,  et  se 
dissolvent  en  petite  quantité  dans  l'alcool  étendu  et  chaud. 
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Lebifuraarate  de  potasse  se  produit  quand  on  ajoute  de  l'acide  fuma- 
rique  dans  une  dissolution  de  fumarate  neutre  de  potasse. 


Pmnarate  d'ammoMkmiie.  —  Le  fumarate  d'ammoniaque  est  très 
soluble  dans  Teau. 

La  dissolution  aqueuse  de  ce  sel,  soumise  à  Tévaporation,  dépose  des 
cristaux  de  bifumarate  d'ammoniaque. 

BiftuMrato  d'ammoiiiaqM.  (AzH^HO),HO,(C^Hœf .  —  Ce  sel  cristal- 
lise en  prismes  rhomboïdaux  obliques.  Ces  cristaux  sont  trèssolubles  dans 
l'eau  et  insolubles 'dans  l'alcool;  lorsqu'on  les  soumet  à  la  distillation, 
ils  donnent  une  substance  semblable  à  la  fumarimide,  et  qui  se  trans- 
forme lentement  en  acide  aspartique  sous  l'influence  de  l'acide  cblorhy- 
drique.  (M.  Dessaignes.) 

Pour  obtenir  le  bifumarate  d'ammoniaque,  (m  évapore  avec  soin  une 
dissolution  d'acide  furoarique,  qui  a  été  neutralisée  par  l'ammoniaque. 


FvBuurate  d«  ehau.  CaO,C^HO',3HO.  —  Ce  sel  se  rencontre  dans  la 
nature;  la  fumeterrc  en  renferme  une  quantité  notable. 

On  l'obtient  dans  les  laboratoires  en  évaporant  une  dissolution  de 
chlorure  de  calcium  à  laquelle  on  a  ajouté  un  fumarate  alcalin  ou  bien 
une  dissolution  d'acide  fumarique  ,  dans  laquelle  on  a  mis  de  l'acétate 
de  chaux. 

Le  fumarate  de  chaux  se  dépose  en  cristaux  prismatiques  durs  et 
brillants.  Ces  cristaux  sont  solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool. 

Le  fumarate  de  chaux  se  convertit,  par  la  fermentation,  en  succinate 
de  diaux.  (M.  Dessaignes.) 

Fumapate  de  plomb.  PbO,C^HO^,3HO.  —  Le  fumarate  de  plomb 
cristallise  en  aiguilles  brillantes.  Ce  sel  est  insoluble  dans  l'alcool,  à  peine 
soluble  dans  l'eau  froide,  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  et  dans  l'acide 
acétique.  L'acide  azotique  le  décompose,  s'empare  du  plomb,  et  met 
l'acide  fumarique  en  liberté. 

Le  fumarate  de  plomb  se  précipite  sous  k  forme  d'une  poudre  cristal- 
line quand  on  verse  une  dissolution  étendue  de  fumarate  de  potasse 
dans  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  aiguisée  d'acide  acétique.  Si 
Ton  fait  bouillir  la  liqueur,  le  fumarate  de  plomb  se  dissout  et  cristallise 
par  le  refroidissement  en  aiguilles  brillantes,  qui  s'agglomèrent  confu- 
sément. 

Fumarate  d'argent.  AgO,C*HO^  —  Le  fumarate  d'argent  est  le  pré- 
cipité blanc  que  l'on  obtient  en  versant  de  l'acide  fumarique,  ou  un 
fumarate  alcalin,  dans  une  dissolution  d'azotate  d'argent. 
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Ce  sel  fait  explosion  quand  on  le  chauffe  ;  il  est  remarquable  par  son 
peu  de  solubilité  :  1  partie  d'acide  fumarique,  dissoute  dans  200  000  par- 
ties d'eau,  produit  encore  un  trouble  très  sensible  dans  une  dissolution 
d'azotate  d'argent. 

Le  fumarate  d'argent  est  soluble  dans  l'ammoniaque  caustique  ;  la  dis- 
solution dépose  en  s'évaporant  des  petits  cristaux  prismatiques  de  fuma- 
rate  d'argent  ammoniacal. 


FOMAIAHIDE.   C*ii^AzOK 


La  fumaramide  se  forme  par  l'action  de  l'ammoniaque  sur  l'éther 
fumarique  ;  c'est  une  poudre  blanche,  insoluble  dans  l'eau  froide  et  dans 
l'alcool.  (M.  Hagbn.) 


Le  bimalate  d'ammoniaque,  soumis  à  l'action  de  la  chaleur ,  fond  à 
200*,  dégage  une  eau  légèrement  ammoniacale,  et  se  transforme  en  une 
masse  gommeuse  de  couleur  rougeàtre,  qui  est  très  peu  soluble  dans 
l'eau. 

Ce  produit,  purifié  par  des  lavages  à  l'eau  chaude,  prend  l'aspect 
d'une  poudre  amorphe,  colorée  en  rouge-brique.  Il  a  reçu  le  nom  de 
fumarimide. 

La  fumarimide  est  soluble  à  chaud  dans  les  acides  concentrés.  Si  on  la 
dmuffe  pendant  quelques  heures  avec  de  l'acide  azotique  ou,  mieux 
encore,  avec  de  l'adde  chlorhydrique,  elle  se  convertit  en  acide  aspar- 
tique  inactif  : 

CWAzO*  +  mO  =  C«HUzO«. 

Fumarimido.  Acide  aspartique. 

Le  bimaléate  et  le  bifumarate  d'ammoniaque,  soumis  à  l'action  d'une 
chaleur  convenablement  ménagée,  donnent  un  produit  qui  ressemble 
beaucx)upà  la  fumarimide.  (M.  Dessaignes.) 
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MALAIIIDB.  C^H'AzO'. 

C* 300,00 36,36 

H^ 50,00 6,06 

At 175,00 21,22 

03 300,00 36,36 


825,00  100,00 

La  malamide  a  été  découverte  par  M.  Demondésir. 

Cette  substance  cristallise  en  prismes  droits  rectangulaires,  terminés 
par  des  biseaux.  Elle  est  soluble  dans  Teau,  dans  Talcool,  et  dévie  vers 
la  gauche  le  plan  de  polarisation.  On  l'obtient  en  faisant  passer  un 
courant  de  gaz  ammoniac  sec  dans  une  dissolution  alcoolique  d'éther 
malique  pur. 

La  malamide  se  combine  équivalents  à  équivalents  avec  la  tartramide. 

Nous  placerons  ici  une  substance  azotée ,  Tasparagine ,  qui  présente 
la  même  composition  que  la  malamide. 

L'asparagine  a  été  découverte  par  Vauquelin  et  Robiquet,  et  étu- 
diée ensuite  avec  soin  par  MM.  Henry  et  Plisson.  Elle  existe  dans  les 
pousses  d'asperges,  le  bois  de  réglisse,  la  racine  de  guimauve,  la  grande 
consoude,  les  pommes  de  terre,  etc. 

Pour  préparer  Vasparagine,  il  suffit  ordinairement  d'exprimer  le  suc 
des  plantes  qui  contiennent  cette  substance,  et  de  Tévaporer  pour  obtenir 
une  cristallisation  d'asparagine.  (Boutron  et  Pelouse.) 

L'asparagine  est  incolore  ;  elle  cristallise  en  prismes  à  base  rhombe  ou 
raccourcis  à  six  pans.  Sa  saveur  est  fraîche  et  fade.  Lorsqu'on  la  chaufib, 
elle  perd  1  équivalent  d*eau. 

Elle  est  très  soluble  dans  l'eau  bouillante,  dans  les  acides,  les  dissolu- 
tions alcalines  étendues,  et  insoluble  dans  Talcool  absolu,  l'éther  et  les 
huiles  essentielles. 

L'asparagine,  en  dissolution  dans  l'eau  ou  dans  les  alcalis,  dévie  vers 
la  gauche  le  plan  de  polarisation  des  rayons  lumineux  ;  elle  exerce  la 
rotation  vers  la  droite  quand  elle  est  dissoute  dans  les  acides. 

L'asparagine  se  convertit,  sous  l'influence  de  l'eau,  en  aspartate 
d'ammoniaque  :  on  opère  cette  transformation  en  chauffant  une  disso- 
lution d'asparagine  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe ,  et  assez  résistant 
pour  supporter  une  pression  de  2  ou  3  atmosphères.  (Boutron  et 
Pelouze.) 
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Traitée  à  chaud  par  les  acid<^,  Ta^tparagind  dégage  de  l'ammoniaque 
et  se  change  en  acide  aspartique  :  « 

A^Myr^oe.  Acide  aspartique. 

La  même  transformation  s'opèreavcc  les  dissolutions  alcalines  concen- 
trées. On  a  en  effet  : 

2C*n*AtCfi  +  2K0  =  2KO,(?H*AiO«  +  AjsH» 

Aiparafine.  AâparUte  de  polaMc. 

Si  Ton  &it  fondre  un  mélange  d'asparagine  et  de  potasse  caustique, 
il  se  produit  d'abord  de  l'aspartate  de  potasse,  puis  ce  sel  se  décompose 
en  oxalate  et  en  acétate  de  potasse. 

L'acide  azotic(ue,  saturé  d'acide  asoteux,  transforme  l'asparagine  en 
adde  malique  ; 

2C<H4Az03  +  2A*0«  =  C«H«0<»  +  &kz  +  2H0.  (M.  Piria.) 
AapwagiM.  Acide  malique, 

M.  Piria  a  proposé  de  considérer  l'asparagine  comme  l'amide  de  l'acide 
malique.  En  ajoutant,  en  effet,  2  équivalents  d'eau  à  Tasparagine,  on 
retrouve  la  composition  du  malate  neutre  d'ammoniaque  : 

2(CWAzO*)  +  4H0  =  (AzH>.HO)ï,C«H<Û». 

Asparagine.  Ifalatc  d'ammoniaque. 

Mais  pour  que  l'asparagine  fût  définitivement  considérée  connue 
l'amide  de  l'acide  malique,  il  faudrait  pouvoir  la  reproduire  artificielle- 
ment par  Tune  des  méthodes  que  l'on  applique  à  la  préparation  des 
amides.  Or,  en  faisant  agir  rammonia(|ue  sur  l'éther  malique,  on 
obtient  une  amide  qui  n*GSt  pas  identique  avec  l'asparagine.  (M.  Démon- 
désir.) 

L'asparagine  s'unit  aux  acides,  et  forme  des  composés  dans  lesquels 
elle  joue  le  rôle  de  base  :  on  connaît  un  azotate,  un  chlorhydrate,  un 
sulfate,  un  oxalate  et  un  tartrate  d'asparagine.-  Elle  se  combine  auss 
avec  quelques  oxydes  métalliques,  tels  que  la  potasse,  la  chaux,  les 
oxydes  de  zinc,  de  cadmium,  de  plomb,  de  cuivre,  d'argent  et  de  mer- 
cure. Ces  composés  s'c^tiennent  généralement  en  traitant  les  oxydes 
correspondants  par  une  dissolution  bouillante  d'asparagine. 

Lorsqu'on  met  Tasparagine  en  présence  d'une  substance  ^azotée,  qui 
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existe  dans  le  jus  de  vesee,  elle  éprouve  une  espèce  de  fermentation  et  se 
c(jpvertit  en  succinate  d'ammoniaque.  (M.  Piria.) 

L'acide  malique  libre  ou  combiné  avec  les  bases  se  transforme,  dans 
des  circonstances  semblables,  en  acide  succinique.  (M.  Dessaignes.) 


ACIDE  ASMITIOUB.  C*U5Az0^2HO. 

C«  .  • 600,00 36,09 

H« 62,50 3,75 

Az 175,00 10,52 

0^ 600,00 36,09 

(H0j3. 225,00 13,55 


1662,50  100,00 

L'acide  a3partiqu6  a  été  découvert  par  Plisson  en  1827. 

Cet  acide  prend  naissance  quand  on  soumets  Tasparagine  à  Taction  des 
acides  ou  des  alcalis.  II  se  produit  aussi  lorsqu'on  fait  agir  l'acide  chlor- 
hydrique  bouillant  sur  la  fùmarimide. 

Si  l'on  considère,  avec  M.  Piria,  l'asparagine  comme  étant  de  la  tnala- 
mide,  c'est-à-dire  l'amide  de  l'acide  malique,  l'acide  aspartique  corres- 
pond à  l'acide  oxamique,  et  dérive  du  bimalate  d'ammoniaque.  L'acide 
aspartique  ne  diffère ,  en  effet ,  du  bimalate  d'ammoniaque  que  par 
2  équivalents  d'eau  : 

C«H«A*0«,2H0  +  2H0  =  AzH»,H0,C8H<0»,H0. 

Acide  aiptftiquc.  Bimalttc  d'ammoniaque. 

Des  observations  récentes  ont  prouvé  que  l'acide  aspartique  obtenu 
avec  l'asparagine  dévie  le  plan  de  polarisation  des  rayons  lumineux, 
tandis  que  l'acide  aspartique  préparé  avec  la  fumarimide  n'exerce  aucune 
action  sur  la  lumière  polarisée. 

L'acide  aspartique,  comme  l'acide  malique,  se  présente  donc  sous  deux 
modifications  isomériques,  que  l'on  désigne  par  les  noms  &acide  aspar- 
tique  actif  ei  d'acide  aspartique  inactif.  (M.  Pasteur.) 

ACIDE  ASPAltTIQCE  ACTIF. 

L'acide  aspartique  actif  cristallise  en  tables  rectangulaires  tronquées 
sur  les  angles.  Ces  cristaux  ont  une  saveur  aigrelette  ;  ils  sont  peu  solu- 
blés  dans  l'alcool,  plus  solubles  dans  l'eau,  surtout  dans  l'eau  chaude  ; 
assez  solubles  dans  l'acide  azotique,  l'acide  chlorhydrique  et  les  disso- 
lutions alcalines  étendues. 
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L'acide  aspartique  actif,  dissous  dans  les  addes,  dévie  vers  la  droite  lo 
plan  de  polarisation  des  rayons  lumineux.  Il  exerce  la  rotation  vers  la 
gauche  quand  il  est  en  dissolution  dans  les  alcalis. 

Lorsqu'on  traite  l'acide  aspartique  actif  par  de  l'acide  azotique  conte*- 
imnt  de  l'acide  azoteux,  il  se  transforme  en  acide  malique  actif  : 

C«fl«AzO«,2HO  +  Az03  =  C»H<0»,2HO  +  Az»  +  HO. 

Acâle  aspariiquc.  Acide  malique. 

Si  Ton  abandonne  à  Tévaporation  spontanée  une  dissolution  d'acide 
aspirtique  actif  dans  l'acide  chlorhydrique,  il  se  dépose  une  combinai- 
son cristalline  de  ces  deux  acides  que  Ton  a  nommée  chlorhydrate  actif 
diacide  aspartique. 

On  obtient  des  combinaisons  correspondantes  avec  les  acides  azotique 
et  sulfurique. 

L'acide  aspartique  actif  se  prépare  de  plusieurs  manières  : 

On  peut  faire  bouillir  une  dissolution  d'asparagine  dans  laquelle  on  a 
ajouté  de  l'oxyde  de  plomb.  Il  se  forme  un  sel  de  plomb,  que  l'on  pu- 
rifie en  le  traitant  par  de  l'eau  bouillante  et  par  de  l'alcool.  Ce  sel  est 
mis  en  suspension  dans  de  l'eau,  puis  décomposé  par  de  l'hydrogène  sul- 
furé. On  filtre  la  liqueur  pour  séparer  le  sulfure  de  plomb  qui  s'est 
formé,  et  on  l'évaporé  jusqu'à  cristallisation.  (M.  Plisson.) 

L'acide  aspartique  actif  se  produit  aussi  quand  on  traite  à  chaud  de 
l'asparagine  par  de  l'acide  azotique  ou  de  l'acide  chlorhydrique  étendus. 
La  liqueur,  saturée  par  de  la  craie  ou  du  carbonate  de  magnésie,  dépose 
de  petits  cristaux  d'acide  aspartique  actif. 

On  peut  traiter  de  l'asparagine  par  une  dissolution  étendue  de  potasse, 
il  se  produit  un  dégagement  d'ammoniaque  et  de  l'acide  aspartique  actif, 
qui  reste  combiné  avec  la  potasse.  En  ajoutant  dans  la  liqueur  un  excès 
d'acide  chlorhydrique,  on  précipite  l'acide  aspartique.  (M.  Liehig.) 

L'asparagine,  traitée  pai*  une  dissolution  bouillante  de  baryte,  dégage 
en  abondance  de  l'ammoniaque,  et  se  change  en  acide  aspartique  actif.  Si 
Ton  précipite  la  baryte  par  une  quantité  convenable  d'acide  sulfurique, 
la  liqueur,  filtrée  et  suffisamment  évaporée,  dépose  des  cristaux  d'acide 
aspartique.  (MM.  Boutron  et  Pelouze.) 

AOIBB  A8PAATI0DE  INAGTIF. 

L'adde  aspartique  inactif  se  présente  avec  l'aspect  de  croûtes  cris- 
tallines. 

Cet  acide  est  plus  soluble  dans  l'eau  que  l'acide  aspartique  actif.  11  se 
dissout  aussi  dans  l'acide  azotique  et  dans  l'acide  chlorhydrique. 
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L'acide  aspartique  inactif,  dissous  dans  les  acides,  n'exerce  auciBie 
action  sur  la  lumière  polarisée. 

Lorsqu'on  le  traite  par  de  l'acide  azotique  qui  contient  de  l'acide  azo- 
teux, il  se  convertit  en  acide  malique  inactif.  (M.  Pasteur.) 

L'acide  aspartique  inactif  donne  avec  Tadde  azotique,  l'acide  dilor* 
hydrique  et  l'acide  sulfurique,  des  composés  qui  correspondent  aux 
combinaisons  que  l'acide  aspartique  actif  produit  avec  les  mêmes  acides. 

Pour  obtenir  l'acide  aspartique  inactif,  on  chauffe  à  SÛO»  du  bima- 
late  d'ammoniaque.  Ce  sel  dégage  de  l'eau  avec  un  peu  d'ammoniaque, 
et  prend  l'aspect  d'une  masse  gommeuse,  de  couleur  rouge.  On  fait 
bouillir  pendant  (luclques  heures  ce  produit  avec  de  l'acide  chlorby- 
drique,  puis  on  concentre  la  hqueur  par  l'évaporation.  Elle  d^K>se  en 
se  refroidissant  des  cristaux  de  chlorhydrate  d'acide  aspartique.  On  dis* 
sont  ce  sel  dans  de  l'eau,  et  l'on  partage  la  liqueur  en  deux  parties 
égales.  L'une  de  ces  parties  est  saturée  exactement  par  de  l'anunoniaque, 
puis  réunie  à  l'autre  jmrtie.  Ce  mélange  dépose  par  le  refroidissement 
une  belle  cristallisation  d'acide  aspartique  inactif.  (M.  Dessaignes.) 


ASPAETATES. 

Les  aspartates  ont  pour  formule  générale  :  (MO)*,O^H'*AzO®  ;  ils  sont 
presciue  tous  solubles  dans  l'eau  ;  leur  saveur  rappelle  celle  du  bouillon 
de  viande. 

Les  aspartates  actifs  ne  différent  des  aspartates  inactifs  que  par  leur 
forme  cristalline  et  l'action  qu'ils  exercent  sur  la  lumière  polarisée. 

Asyartate  neutre  de  poUmme.  (KO)^,C*H^ÂzO*.  —  L'aspartate  neutre 
de  potasse  cristallise  difficilement.  Ce  sel  est  très  soluble  dans  l*éau. 

AmffmrimMm  d'Mttmottfaqve.  —  L'aspartate  d'ammonîaque  s'obtient 
difficilement  à  Tétat  cristallin.  Il  est  excessivement  soluble  dans  Teau. 


i<M  êm  hmnu!.  (BaO)>,C«H^AzO«,&HO.  --  L'aspaHate 
neutre  de  baryte  actif  se  présente  sous  la  forme  de  fhies  aiguilles  d'un 
éclat  soyeux.  Ces  cristaux  sont  très  solubles  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  les  chatifie  à  160*,  ils  perdent  16,/i  pour  100  d'eau. 
(Mi  Dessaignes.) 

L'aspartate  neutre  de  baryte  inactif  présente  l'aspect  d'uiic  masse 
gommeuse  ;  il  est  incristallisable.  (M.  Wolfl*.) 

Houto-ttlipartatc  de  baryte.  (BaO  ^C^H^ÂzO^aHO.  —  Ce  scl  e^it  blauc, 
cristallin.  Il  bleuit  finlement  le  tournesol  et  perd  16,40  pour  100  d'eaa 
à  160*. 
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Pour  le  pToduù*e,  on  ajoute  peu  à  peu  de  la  baryte  hydral(»e  dans  une 
dissolution  chaude  et  étendue  d'aspailate  neutre  de  baryte.  La  liqueur 
se  prend  en  une  masse  cristalline,  que  Ton  redissout  dans  Teau  bouil- 
lante et  qui  se  dépose  par  le  refroidissement  en  prismes  assez  gros  et 
brillants. 


■«atre  4«  plomb.  (PbO)^C«H*AzO«  (à  i20**).  —  Ce  sel  cst 
UaDc,  il  se  dissout  facilement  dans  l'acide  azoticpie,  dans  les  dissolutions 
d'aspartate  de  potasse  et  d'acétate  de  plomb. 

L'aspartate  de  plomb  s'obtient  en  versant  de  l'acétate  de  plomb  dans 
one  dissolution  d'aspartate  de  potasse. 


Mvtre  «TargMt.  (AgO)^,C»H^AzO.  --  Ce  sel  est  cristallin 
et  d'un  blanc  jaunâtre. 

Pour  l'obtenir,  on  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  une  dissolu- 
tion d'acide  aspartique  dans  laquelle  on  a  mis  de  l'oxyde  d'argent,  et 
après  avoir  filtré  la  liqueur,  on  l'abandonne  au  refroidissement.  (M.  De&- 
saignes.) 


ACIBB  LACTIOUB.  C^HH)»,HO. 

C^ 450,00 Û0,00 

H*. 62,50 5,55 

O^ 500,00 iiUM 

(ilO) 112,50 10,01 

1125)00  lOOftOO 
lUtt^rMliic* 

L'acide  lactique  a  été  découvert  par  Schéele  dans  le  petit^lait. 


La  (Composition  de  Tacide  lactique  est  remarquable  :  tict  acide  est 
formé,  comme  la  plupart  des  substances  neutres  non  azotées,  de  carbone 
et,  de  plus,  d'oxygène  et  d*hydrogène  dans  les  proportions  qui  omsti^ 
tuent  de  l'eau. 

L'acide  lactique  est  un  liquide  incolore,  inodore,  incristallisuble,  d'une 
consistance  sirupeuse,  et  dont  la  densité  est  égale  à  1,21.  Sa  saveur  est 
franchement  acide  et  agréable.  11  se  dissout  en  toutes  proportions  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'éther  ;  versé  en  petite  quantité  dans  le  lait,  il  &ï  détei^ 
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mine,  soit  à  diaud,  soit  à  froid,  la  coagulation  ;  aussi  le  lait  caillé  natu- 
rellement est-il  toujours  acide. 

L'acide  lactique  ne  produit  aucun  trouble  dans  Feau  de  baryte,  de 
strontiane  ou  de  chaux,  il  précipite  en  blanc  les  dissolutions  concentrées 
d*acétate  de  zinc  et  d'acétate  de  magnésie.  11  dissout  facilement  le  phos- 
phate de  chaux  ;  on  a  cherché  à  utiliser  cette  propriété  pour  dissoudre 
les  calculs  de  la  vessie. 

Lorsqu'on  ajoute  de  Tacide  lactique  dans  une  dissolution  bouillante 
d*acétate  de  potasse,  ce  sel  se  décompose;  il  se  forme  du  lactate  de  po- 
tasse, et  de  Tacide  acétique  se  dégage. 

L'acide  azotiquç  bouillant  convertit  Tacide  lactique  en  acide  oxa- 
lique. 

Lorsqu'on  diauife  de  l'acide  lactique  ou  un  lactate  avec  de  l'acide 
sulfurique,  il  se  produit  un  dégagement  d'oxyde  de  carbone  et  une  ma- 
tière pulvérulente  de  couleur  noire,  dont  la  nature  est  mal  connue.  Cette 
propriété  pourrait  être  utilisée  pour  la  préparation  de  l'oxyde  de  car- 
bone ;  l'adde  lactique  en  fournit  à  peu  près  le  tiers  de  son  propre  poids. 
(Pelouze.) 

Si  l'on  distille  de  l'acide  lactique  ou  un  lactate  avec  un  mélange  d'acide 
sulfurique,  de  chlorure  de  sodium  et  de  peroxyde  de  manganèse,  on 
obtient  de  l'aldéhyde  et  du  chloral.  (M.  Stiiedeler.) 

L'acide  lactique  se  combine  avec  l'acide  benzoîque,  et  forme  un  acide 
double  que  l'on  a  nommé  acide  benzolactique.  (MM.  Strekcr  et  Socoloff.) 

ÉCat  natnrcl.  -  F^rMentaUon  tectltnc* 

L'acide  lactique  est  abondamment  répandu  dans  l'organisation  ani- 
male. On  le  trouve,  libre  ou  combiné,  dans  les  muscles,  dans  le  sang, 
dans  l'urine,  dans  le  lait.  MM.  Barreswil  et  Bernard  ont  constaté  récem- 
ment sa  présence  dans  le  suc  gastrique.  M.  Gobley  l'a  trouvé  dans  le 

jaune  d'œuf. 

L'acide  lactique  se  rencontre  également  dans  l'organisation  végétale  ; 
il  existe  dans  presque  tous  les  sucs  végétaux  que  l'on  a  soumis  à  la  fer- 
mentation. Les  circonstances  qui  déterminent  la  production  de  Tacide 
lactique  ont  été  examinées  dans  un  Mémoire  publié ,  il  y  a  quelques 
années,  sur  la  fermentation  lactique.  Depuis  cette  époque,  on  a  pu  obte- 
nir à  volonté  des  quantités  considérables  d'acide  lactique.  (Boutron  et 
Fremy.) 

L'acide  lactique  que  l'on  trouve  dans  l'organisation  végétale  et  animale 
parîiît  être  le  résultat  d'une  transformation  qui  s'est  opérée  sous  l'influence 
d'une  sorte  de  fermentation. 

La  plupart  des  substances  organiques  azotées,  telles  que  la  fibrine, 
l'albumine,  la  caséine,  que  l'on  abandonne  à  l'air  pendant  quelque 
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temps  et  qui  éprouvent  an  commenceinent  d'altération,  se  transforment 
m  ferments  lactigueSy  et  acquièrent  la  propriété  de  changer  en  acide 
lactique  les  matières  neutres,  comme  le  sucre,  la  gomme,  Tamidon, 
le  ligneux,  le  sucre  de  lait,  etc.  Cette  transformation  est  facile  à 
comprendre  ;  si  Ton  compare,  en  effet,  la  composition  des  substances 
neutres  que  nous  venons  de  nommer  avec  celle  de  Tacide  lactique, 
on  reconnaît  que  ces  corps  sont  isomériques  avec  Taéide  lactique,  ou 
n'en  diflerent  que  par  les  éléments  de  Teau  :  on  peut  donc  dire  que  la 
fermentation  lactique  est,  dans  la  plupart  des  cas,  une  modification  iso- 
mérique,  ou  une  transformation  qui  détermine  la  fixation  des  éléments 
de  Teau. 

Ces  généralités  sur  la  fermentation  lactique  permettent  d'expliquer  la 
formation  de  Tacide  lactique  dans  les  cas  les  plus  importants. 

Le  lait  contient  en  suspension  un  corps  gras  auquel  on  donne  le  nom 
defciirre,  et,  en  dissolution,  deux  corps  neutres:  Tun  ressemble  au  sucre, 
et  a  été  nommé  sucre  de  lait  ;  l'autre  est  azoté  et  de  nature  albumineusc, 
on  l'appelle  caséum. 

Si  le  lait  est  préservé  du  contact  de  l'air,  le  caséum  ne  se  transformera 
pas  en  ferment  lactique,  et  le  lait  peut  se  conserver  indéfiniment.  Si,  au 
contraire,  on  expose  le  lait  à  Tair,  le  caséum  qu'il  contient  s'altère  et 
devient  un  ferment  actif  qui  agit  sur  le  sucre  de  lait  et  le  transforme  en 
adde  lactique.  Aussi  le  lait  conservé  à  l'air  pendant  quelque  temps  devient- 
il  très  sensiblement  acide. 

Toutefois  le  caséum  ne  transforme  pas  ainsi  en  acide  lactique  tout  le 
sucre  de  lait  contenu  dans  le  lait  ;  la  fermentation  s'arrête  bientôt  :  lorsque 
l'adde  lactique  est  en  quantité  convenable,  il  détermine  la  précipitation 
da  caséum,  le  lait  se  coagule  et  le  caséum,  rendu  insoluble,  n'agit  plus 
sur  le  sucre  de  lait  ;  si  à  ce  moment  on  sature  l'acide  lactique  par  une 
base  telle  que  la  potasse,  la  soude  ou  la  chaux,  le  caséum  reprend  sa 
solubilité  et  agit  de  nouveau  sur  le  sucre  de  lait. 

En  saturant  ainsi  Tacide  lactique  à  mesure  qu'il  se  forme  dans  le  lait, 
on  peut  transformer  en  acide  lactique,  non-seulement  tout  le  sucre  de 
lait  contenu  dans  le  lait,  mais  encore  le  sucre  de  lait  qu'on  aurait  ajouté 

d'avance. 

L'acide  lactique  que  l'on  trouve  dans  l'organisation  animale,  et  sur- 
tout dans  les  liquides  de  l'estomac ,  se  forme  dans  des  circonstances 
semblables  ;  ce  sont  les  substances  azotées  de  toute  espèce  introduites 
dans  l'estomac  qui  réagissent  sur  les  matières  neutres,  telles  que  l'ami- 
don et  le  sucre,  et  les  transforment  en  acide  lactique.  On  a  aussi 
constaté  que  des  membranes,  exposées  pendant  un  certain  temps  à  l'air, 
peuvent  transformer  rapidement  les  matières  neutres  en  acide  lacti(|ue. 

(Fremy.) 
La  pri'sencc  de  Tacidc  lactique  dans  l'organisation  végétale  s'explique 
IV.  19 
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avec  la  même  facilité:  lorsqu'on  prend,  en  effet,  de  Torgegennée  et  qu'on 
Texpose  à  Tair  pendant  quelques  jours,  après  l'avoir  humectée,  les  grains 
deviennent  fortement  acides  et  contiennent  de  Tacide  lactique.  Dans  ce 
cas,  c'est  la  matière  albumineuse  du  grain  qui  s'est  transfot*mée  à  l'air  en 
ferment  lactique  et  qui  acidifie  l'amidon. 

L'altération  rapide  que  les  betteraves  éprouvent  souvent  dans  la  fabri- 
cation du  sucre  est  due  en  partie  à  la  fermentation  lactique.  Les  betteraves 
contiennent,  en  effet,  une  mati^e  albumineuse  qui  se  transforme  en  fer- 
ment lactique,  loi*sque  ces  racines  sont  exposées  à  l'air  ;  ce  ferment  agit 
sur  le  sucre  et  le  change  rapidement  en  acide  lactique. 

Le  jus  de  betterave,  conservé  pendant  quelques  semaines  au  contact 
de  l'air  dans  un  lieu  chaud,  subit  une  altération  pendant  laquelle  le 
sucre  qu'il  renferme  se  change  en  acide  lactique,  et  sans  doute  en  man- 
nite,  car  cette  dernière  substance  se  forme  quelquefois  en  proportion 
considérable. 

Le  suc  d'oignon,  de  carotte,  de  céleri,  de  navet,  ainsi  que  celui  de 
toutes  les  autres  plantes  sucrées,  s'aigrit  à  l'air  en  donnant  de  l'acide 
lactique. 

L'eau  êure  des  amidonniers,  le  levain,  la  jusée,  la  bière  aigrie,  le  ddre 
qui  a  été  conservé  à  l'air,  les  fermentations  alcooliques  dont  la  marche 
a  été  entravée,  tous  les  liquides  sucrés  qu'on  retire  des  v^;étaux  et  qu'on 
a  exposés  à  l'air,  contiennent  de  l'acide  lactique.  Les  digestions  difficiles 
en  développent  quelquefois  de  grandes  quantités. 

On  arrête  une  fermentation  lactique  en  coagulant  le  ferment  par  l'action 
de  la  chaleur,  ou  bien  en  le  précipitant  par  le  tannin. 

Ou  peut  encore  s'opposer  à  la  fermentation  lactique  en  préservant 
du  contact  de  l'air  la  matière  animale  qui  pourrait  se  transformer  en 
ferment. 

C'est  sur  ces  principes  que  sont  fondés  les  procédés  de  conservati<M] 
des  matières  animales. 


Pour  préparer  facilement  de  l'acide  lactique,  on  fait  fermenter,  à  une 
température  de  25*  à  30"*,  un  mélange  de  2  litres  de  lait  écrémé,  de 
250  grammes  de  glucose  ou  d^amidon,  et  200  grammes  de  craie  en 
poudre.  11  se  forme  ainsi  de  l'acide  lactique,  qui  est  saturé  par  la  diaux 
au  fur  et  à  mesure  de  sa  production.  Cette  fermentation  exige  en  général 
dix  à  douze  jours.  La  liqueur,  évaporée  à  consistance  sirupeuse,  laisse 
déposer  au  bout  de  quelques  jours  des  oistaux  de  lactate  de  chaux,  que 
l'on  purifie  par  cristallisation.  Le  lactate  de  chaux,  décomposé  par  l'adde 
oxalique,  donne  de  l'acide  lactique  pur. 

On  obtient  encore  fadlemoit  du  lactate  de  cliaux  en  abandonnant  en 
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contact  du  caséum,  de  la  craie,  une  dissolution  aqueuse  de  sucre  de  canne 
ou  de  glucose.  La  fermentation  lactique  s'établit  dans  la  niasse,  et  précède 
h  fermentation  butyrique.  (Gélis  et  Pelouze.) 

Le  liquide  exprimé  de  la  choucroute,  et  saturé  par  du  carbonate  de 
âne,  donne  par  Tévaporation  du  lactate  de  zinc  qui  cristallise  facilement, 
et  dont  on  peut  ensuite  retirer  Tacide  lactique.  (Liebig.) 

AClftB  LAGTIOVB  ANHTDKB.  ^  LAGTIDB  ,  LAGTONB. 

Lacide  lactique  étendu  d'eau  se  concentre  par  Tébullition,  mais  une 
petite  partie  de  cet  acide  distille  en  produisant  des  fumées  blanches  très 
épaisses.  Le  liquide  sirupeux  qui  provient  de  cette  concentration  est 
l'acide  lactique  monohydralé  C*H*0*,HO.  Entre  130«  et  150%  il  perd  un 
équivalent  d'eau  et  se  diange  en  acide  lactique  anhydre  C^H^O^  (Pelouze). 
A  one  température  plus  élevée,  vers  250*",  un  nouvel  équivalent  d'eau 
86  sépare  encore ,  6t  l'on  trouve  dans  le  col  de  la  cornue  et  dans  les 
rédpients  un  corps  neutre,  la  ladide^  qui  a  pour  formule  C4IHM 
(J.  Gay-Lussac  et  Pelouze).  On  purifie  facilement  cette  substance  en  la 
comprimant  dans  du  papier  à  filtre  et  la  dissolvant  à  chaud  dans  Tal- 
cool.  Elle  cristallise,  par  le  refroidissement,  en  larges  tables  rhomboî** 
dales,  incolores  et  transparentes. 

L'adde  lactique  anhydre  et  la  lactide  sont  insolubles  dans  l'eau  ;  mais 
an  contact  de  ce  liquide,  ils  se  changent  peu  à  peu  en  acide  lactique 
onfinaire.  Cette  transformation  a  lieu  immédiatement  sous  l'influence 
des  bases. 

La  lactide  a  offert  le  premier  exemple  d'une  substance  neutre,  se  clian- 
geant  par  une  simple  hydratation  en  un  acide  énergique. 

La  lactide  absorbe  le  gaz  ammoniac  sec  et  forme  une  substance  facile- 
ment cristallisable,  qui  se  comporte  avec  les  alcalis  et  les  acides  hydratés 
comme  une  véritable  amide,  et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  lacta-» 
mide  (Pelouze).  En  absorbant  3  é(|uivalents  d'eau,  la  lactamide  se  change 
an  lactate  d'ammoniaque  : 

CBH^O^AzH*  +  2H0  =  CW0«,AéH3,H0. 

Lactamide.  LacUlo  d'ataimoniaqua. 

Lactone*  —  La  lactide  n'est  pas  le  seul  produit  de  la  décomposition  de 
l'acide  lactique  par  la  chaleur;  elle  est  accompagnée  d'utie  substance 
liquide,  d'une  odeur  pénétrante,  ({ui  parait  être  à  l'acide  lactique  Ce  qu'est 
Tacétone  à  l'acide  acétique.  Ce  liquide,  qui  a  été  appelé  lacionet  a  pou^ 
âXDpoâtton  C'<^HH)«. 

Suivant  M.  Engelhardt,  il  se  produit  dans  la  distillation  do  l'acide  lao 
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tique,  non-seulement  de  la  lactideet  de  la  lactone,  mais  encore  de  l'aldé- 
hyde et  de  Tacide  citraoonique  : 

6(C«il*0«,H0)  =  ^H*0<  +  CWH«0«  +  3(C*H<0»)  +  2C0*  +  8110. 
Acide  lactique.  Lactide.    Acide  citraconiqoe.   Aldâiyde. 

La  quantité  d*aldéhyde  qui  se  forme  dans  ces  circonstances  est  assez 
considérable  pour  que  M.  Engelhardt  ait  proposé  de  préparer  l'adhéhyde 
en  distillant  de  Tacide  lactique. 


LAOTATBS. 

« 

L*acide  lactique  fonne,  avec  les  bases  des  sels  neutres,  des  sels  biba- 
siques  et  des  bisels.  Les  lactates  les  mieux  connus  sont  neutres  et  ont 
pour  formule  générale  :  MO,C*HW. 

La  plupart  des  lactates  sont  solubles  et  cristallisables  ;  ils  perdent  leur 
eau  de  cristallisation  à  100**,  à  l'exception  du  lactate  de  nickel.  Lorsqu'on 
les  chauffe  légèrement  avec  de  Tacide  sulfurique,  ils  donnent  lieu  à  uu 
dégagement  abondant  d'oxyde  de  carbone.  (Pelouze.) 

Les  lactates,  préparés  avec  l'acide  lactique  provenant  de  la  fermenta- 
tion du  sucre,  diffèrent  sous  plusieurs  rapports  des  mêmes  lactates 
obtenus  avec  l'acide  lactique  extrait  de  la  chair  musculaire.  (M.  En- 
gelhardt.} 

Ces  différences  sembleraient  indiquer  l'existence  de  deux  modifications 
isomériques  de  l'acide  lactique,  cependant  on  ne  trouve  aucune  dissem- 
blance entre  les  caractères  de  l'acide  lactique  provenant  du  sucre  et  ceux 
de  l'acide  lactique  extrait  des  muscles. 

Lactate  de  potasse.  —  Ce  sel  est  difficilement  cristal lisable  et  très 
soluble  dans  l'eau. 

Pour  l'obtenir,  on  neutralise  presque  complètement  une  dissolution 
d'acide  lactique  par  du  carbonate  de  potasse,  puis  on  soumet  la  liqueur 
k  révajK)ration. 

Lactate  de  sonde.  —  Le  lactate  de  soude  cristallise  difficilement.  Ce 
sel  est  très  soluble  dans  l'eau. 

Lactate  d*anuiionlaqae.  —  Ce  sel  forme  des  cristaux  prismatiques, 
(|ui  tombent  en  déliquescence  à  l'air  et  deviennent  addes. 

Le  lactate  d'ammoniaque  s'obtient  en  neutralisant  de  l'acide  lactique 
sirupeux  par  de  l'aunnoniaque. 
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de  iMir^te.  —  Le  lactate  neutre  de  baryte  est  incris* 
(allisable  et  très  soluble  dans  l'eau. 

iibietete  de  hmrjte.  BaO,(C«H^^)^HO.  —  Cc  sel  cst  cristallin,  înal- 
têwble  à  l'air  et  soluble  dans  Feau.  Lorsqu'on  le  chauffe  à  100%  il  répand 
une  odeur  aromatique. 

Pour  obtenir  le  bilactate  de  baryte ,  on  sature  par  de  l'eau  de  baryte 
an  poids  connu  d'acide  lactique,  puis  on  ajoute  dans  la  liqueur  une 
quantité  d'acide  égale  à  celle  qui  a  été  neutralisée.  11  se  dépose  bientôt 
des  cristaux  de  bilactate  de  baryte  que  Ton  purifie  en  les  lavant  avec  de 
Talcool  ordinaire.  (MM.  Engklhardt  et  Maddrell.) 


de  «trontiMe.  StO,G«H^0^3HO.  —  Ce  sel  est  très 
soluble  dans  l'eau. 


■evire  de  ehanx.  CaO,C^H^O\4  et  5H0.  —  Le  lactate  de  chaux 
se  dépose  d'une  dissolution  aqueuse  ou  alcoolique  en  petitfi  cristaux  ma- 
melonnés d'une  grande  blancheur.  Il  est  soluble  en  toutes  proportions 
dans  l'eau  et  l'alcool  bouillants,  mais  ce  dernier  liquide  n'en  dissout  à 
froid  que  des  traces. 

Le  lactate  de  chaux,  soumis  à  la  distillation,  éprouve  successivement 
la  fusion  aqueuse  et  la  fusion  ignée,  puis  se  décompose  m  dégageant  de 
l'eau,  de  l'acide  carbonique,  de  la  métacétone  et  un  liquide  d'apparence 
huileuse.  (M.  Favre.) 

Pour  obtenir  le  lactate  de  chaux,  on  sature  par  du  carbonate  de  chaux 
une  dissolution  bouillante  d'acide  lactique,  et  après  avoir  filtré  la  liqueur 
on  la  soumet  à  l'évaporation^ 

Le  lactate  de  chaux  se  forme  abondamment  lorsqu'on  abandonne  à 
elle-même,  pendant  quelques  semaines,  à  une  température  de  20'  à  30*, 
une  dissolution  de  sucre  en  présence  du  caséum  et  du  carbonate  de 
chaux. 

Une  infusion  aqueuse  de  noix  vomique,  qui  a  fermenté  pendant  quel- 
ques jours,  laisse  déposer  du  lactate  de  chaux.  (M.  Corriol.) 

11  existe  quelques  diflërences  dans  les  caractères  du  lactate  de  chaux, 
selon  qu'il  a  été  obtenu  avec  l'acide  lactique  a  (1),  retiré  des  chairs  mus- 
culaires, ou  avec  l'acide  lactique  (î  provenant  de  la  fermentation  du 
lucre. 

Le  sel  de  l'acide  «,  qui  se  dépose  d'une  dissolution  aqueuse,  contient 


(1)  Noos  continuerons  i  désigner  par  a  les  lactates  préparés  avec  Tacide  lactique 
oiraii  des  chairs  musculaires,  et  par  fi  les  lactates  obtenus  avec  Tacide  lactique 
provenant  de  la  ferroentarlon  du  sucre. 


m 
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U  équivalents  d*eau  ;  le  sel  de  Tadde  p,  cristallisé  dans  les  mtaies  con- 
ditions, renferme  toujours  5  équivalents  d'eau. 

Le  lactate  «,  soumis  à  l'action  d'une  température  de  100*,  retient  plus 
longtemps  son  eau  de  cristallisation  que  le  sel  (3. 

Enfin,  le  sel  a  exige  12,ft  parties  d'eau  pour  se  (Ussoudre,  tandis  que 
9,5  parties  d'eau  suffisent  pour  dissoudre  le  sel  p. 

Lactate  de  chaux  et  de  pataue.  -^  Ce  sel  forme  des  cristaux  durs, 
incolores  et  solubles  dans  l'eau.  Pour  l'obtenir ,  on  précipite  incom- 
plètement une  dissolution  de  lactate  de  chaux  par  du  carbonate  de 
potasse.  La  liqueur ,  concentrée  par  Vévaporation ,  dépose  en  se 
refroidissant,  des  cristaux  de  lactate  double  de  chaux  et  de  potasse. 
(M.  Strecker.) 

Combinaison  de  lactate  de  chaux  et  de  chlorure  de  calcium.  CaO,C^HH)^, 
CaCljSHO.  —  Cette  combinaison  cristallise  en  prismes.  Pour  l'obtenir, 
on  ajoute  du  chlorure  de  calcium  à  une  dissolution  de  lactate  neutre  de 
cliaux,  puis  on  soumet  la  liqueur  à  Tévaporation. 

Bitoecate  ée  éhmmx.  CaO,(C*HH)^)^SHO.  —  Ce  sêl  se  présente  sous 
la  forme  de  masses  cristallines  semblables  à  de  la  wawellite.  Il  se  dissout 
à  chaud  dans  l'alcool  absolu. 

Le  bilactate  de  chaux  perd  son  eau  de  cristallisation  à  80*  ;  si  on  le 
chauffe  davantage,  U  se  colore  rapidement  en  brun. 

Pour  l'obtenir,  on  ajoute  au  lactate  neutre  de  chaux  une  quantité 
d'acide  lactique  égale  à  celle  qu'il  contient.  (MM.  Engelhardt  et  Mad- 
drell.) 

Uietete  de  iiiaciiésto.  MgO,C<»H^O^/!lHO  et  3H0.  —  Le  lactate  de 
magnésie  cristallise  en  prismes  inaltérables  à  l'air,  solubles  dans  l'eau  et 
insolubles  dans  l'alcool.  On  l'obtient  directement  en  unissant  la  magnésie 
à  l'acide  lactique. 

Le  lactate  «  et  le  lactate  (3  de  magnésie  n'ont  pas  le  même  aspect.  Le 
sel  a  contient  U  équivalents  d'eau,  le  sel  p  n'en  renferme  que  3.  Enfin  le 
sel  ot  est  beaucx)up  plus  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  que  le  sel  p. 


ÏÏMmimtm  «e  iprotoxyAe  de  mMaMtee.  MnO,C^H^O\3HO*  —  Ce  Sel 

se  présente  en  gros  cristaux  brillants  de  couleur  améthyste.  Il  est  assez 
soluble  dans  l'eau  froide  et  très  soluble  dans  l'eau  chaude.  Il  se  dissout 
aussi  dans  l'alcool  bouillant. 

Le  lactate  de  protoxyde  de  manganèse  s'obtient  en  traitant  le  carbo- 
nate de  manganèse  i>ar  l'acide  lactique. 


I 


l^etate  de  protoxjde  de  fer.  FeO,C^HH)'',3H().  -—Le  lactate  de  prot- 
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oxyda  de  fer  forme  de  petits  cristaux  d'un  blanc  légèrement  verdàtre, 
dont  la  dissolution  ne  se  suroxyde  à  Tair  qu'avec  beaucoup  de  lenteur. 
On  le  prépare  en  décomposant  le  lactate  de  chaux  par  le  sulfate  de  fer, 
ou  en  mêlant  du  lactate  d'ammoniaque  avec  du  protochlorure  de  fer  en 
présence  de  Talcoal.  On  peut  aussi  l'obtenir  en  faisant  bouilVu*  de  Tacide 
lactique  étendu  d'eau  avec  de  la  limaille  de  fer. 

Le  lactate  de  protoxyde  de  fer  est  employé  en  médecine  dans  le  trai- 
tement de  Itt  chlorose. 


de  peroxyde  de  fer.  — ^  Ce  sel  présente  Taspect  d'une  masse 
amorphe,  de  couleur  brune.  Il  est  déliquescent  à  Tair  et  très  soluble 
dans  Teau, 

UMtate  de  efarAme.  —  Ce  sel  est  incristallisable. 

Lacuite  de  mtoe.  ZnO,C^H^0^2  et  3H0.  —  Le  lactate  de  zinc  se  prépare 
ea  traitant  le  carbonate  de  zinc  par  une  dissolution  bouillante  d'acide 
lactique.  On  peut  aussi  Tobtenir  en  abandonnant  à  la  fermentation  un 
mélange  de  lait,  de  glucose  et  de  limaille  de  zinc  ;  il  se  dégage  de  l'hy- 
drogène. On  évapore  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu'elle  cristallise. 

Le  lactate  de  zinc  «,  préparé  avec  l'acide  lactique  des  muscles,  diffère 
sous  plusieurs  rapports  du  lactate  de  zinc  |3,  obtenu  avec  Vacide  lactique 
du  sucre.  Ainsi  : 

Le  sel  ot  cristallise  en  petites  aiguilles  fines  et  déliées,  tandis  que  le  sel 
P  forme  des  croûtes  brillantes  ou  de  longues  aiguilles  incolores. 

Le  sel  a  contient  2  écfuivalents  d'eau  de  cristallisation,  tandis  que  le 
se  ip  en  renferme  3  équivalents. 

Le  sel  (3,  chauffé  à  100*,  abandonne  promptement  son  eau  de  cristal- 
lisation ;  le  sel  a  la  retient  pendant  quelques  heures.  De  plus,  le  sel  ^ 
supporte  facilement  une  température  de  210*  sans  subir  d'altération ,  au 
Ueaque  le  sel  a  commence  à  se  décomposer  entre  100*  et  150». 

Le  sel  a  se  dissout  dans  6,7  parties  d'eau  froide,  dans  2,8  parties  d'eau 
bouillante  et  dans  2,2  parties  d'alcool  ;  le  sel  |3  exige  pour  se  dissoudre 
58  parties  d'eau  froide,  6  parties  d'eau  bouillante,  et  il  est  à  peu  près 
insoluble  dans  l'alcool. 

Lactftte  de  eadmiion.  CdO,C^H)^.  —  Le  lactate  de  cadmium  s'ob- 
tient en  dissolvant  du  carbonate  de  cadmium  dans  de  l'acide  lactique. 
Il  est  insoluble  dans  l'alcool.  Lorsqu'il  se  dépose  d'une  dissolution  bouil- 
lante, il  est  anhydre. 

I^Mtate  de  eoteit.  CbO,C«HH)%âHO.  ~  Ce  sel  forme  de  petits 
cristaux  d'un  rose  légèrement  violacé,  qui  sont  insolubles  dans  l'alcool, 
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très  peu  solubles  dans  l*eau  froide  et  assez  solubles  dans  Feau  bouil-» 
lanté. 

'  iMimte  d«  nlekei.  NiO,C«HW,3HO.  —Ce  sel  forme  des  aiguilles  d'un 
beau  vert-pomme,  peu  solubles  dans  Teau  froide,  plus  solubles  dans  l'eau 
chaude  et  insolubles  dans  Talcool. 

.  Le  lactate  de  nickel  renferme  3  équivalents  d*eau  de  cristallisation.  Le 
sel  Q(  perd  facilement  cette  eau  à  lOO"",  tandis  que  le  sel  ^  ne  laisse  dégà^ 
ger  le  troisième  équivalent  d'eau  qu'à  130*.  (M.  Engelhardt). 

Soos-lactatc  de  protoxyde  d*éUiiji.  (SnO)*,C^HH)\  —  Ce  sel  offre 
l'aspect  d'une  poudre  blanche,  cristalline.  Il  est  insoluble  dans  l'eau, 
très  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique  et  assez  soluble  dans  l'acide  acé- 
tique bouillant. 

Le  sous-lactate  de  protoxyde  d'étain  s'obtient  en  mélangeant  des 
dissolutions  de  protochlorure  d'étain  et  de  lactate  neutre  de  soude. 

i4ieuite  de  plomb.  ->  Lorsqu'on  traite  du  carbonate  de  plomb  par 
une  dissolution  bouillante  d'acide  lactique,  on  obtient  une  liqueur  neutre 
qui  dépose,  par  l'évaporation,  une  foule  de  petites  pellicules,  et  acquiert 
en  même  temps  une  réaction  acide. 

fêanm-ineimiem  de  Mmniiiii.  —  Il  existe  plusieurs  sous-lactates  de 
bismuth. 

Un  sous-sel,  cristallisé  en  aiguilles,  se  prépare  en  attaquant  du  carbo- 
nate ou  de  l'oxyde  de  bismuth  hydraté  par  de  l'acide  lactique. 

Lorsqu'on  mélange  des  dissolutions  concentrées  d'azotate  neutre  de 
bismuth  et  de  lactate  de  soude^  il  se  précipite  une  bouillie  cristalline, 
formée  d'azotate  de  soude  et  de  lactate  de  bismuth.  Si  l'on  redissout  la 
masse  dans  une  petite  quantité  d'eau,  et  qu'on  abandonne  la  liqueur  à 
elle-même,  le  lactate  de  bismuth  se  dépose  bientôt  à  l'état  de  croûtes 
cristallines.  (M.  Engelhardt.) 

Si  l'on  opère  de  la  même  manière,  mais  avec  des  liqueurs  bouillantes, 
ou  bien  si  l'on  précipite  incomplètement  une  dissolution  de  lactate  de 
soude  par  de  l'azotate  de  bismuth,  on  obtient  une  poudre  cristalline  dont 
la  composition  diffère  de  celle  du  lactate  précédent. 

On  obtient  un  sous-lactate  de  bismuth  insoluble,  en  précipitant  du 
sulfate  de  bismuth  par  du  lactate  de  baryte. 

ËMcinte  d*antiinoliie.  —  L'oxydo  d'antimoine  se  dissout  dans  l'acide 
lactique  et  dans  le  bilactate  de  potasse,  sans  former  de  sels  cristal- 
lisables. 


r 
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ém  MiTM.  Cu0,G«HH)M7H0  et  2H0.  —  Le  lactate  de  cuivre 
s'obtient  en  traitant  du  sulfate  de  cuivre  par  du  lactate  de  baryte,  ou  en 
faisant  bouillir  une  dissolution  d'acide  lactique  dans  laquelle  on  a  ajouté 
da  carbonate  de  cuivre. 

Le  sel  a  cristallise  en  mamelons  d'un  bleu  de  ciel,  tandis  que  le  sel  |3 
forme  de  gros  cristaux  verts  ou  d'un  bleu  très  foncé. 

Le  sel  a  contient  i\  équivalent  d'eau  de  cristallisation,  et  ne  perd  cette 
eau  que  par  un  long  séjour  dans  une  étuve  chauffée  à  100**.  Le  sel  (3  ren- 
ferme 2  équivalents  d'eau  qu'il  abandonne  par  une  simple  dessiccation 
au-dessus  de  l'acide  sulfurique. 

Le  sel  a,  soumis  à  l'action  d'une  chaleur  graduellement  croissante, 
œ  subit  aucune  altération  avant  210*  ;  mais  à  cette  température  il  prend 
feu,  brûle  et  laisse  un  résidu  de  cuivre  métallique.  Le  sel  j3,  chauffé 
dans  les  mêmes  conditions,  se  décompose  déjà  vers  i&O*,  en  laissant  du 
protoxyde  de  cuivre. 

Enfin  le  sel  a  se  dissout  dans  1,95  partie  d'eau  froide,  dans  1,24  partie 
d'eau  bouillante  et  dans  une  faible  proportion  d'alcool,  tandis  que  le  sel 
|}  exige  pour  se  dissoudre  6  parties  d'eau  froide,  22  parties  d'eau  bouil- 
lante, 115  parties  d'alcool  froid  et  26  parties  d'alcool  bouillant. 


de  cwiTre.  —  Lorsqu'on  prépare  le  lactate  neutre  de 
(mivre  par  le  carbonate  de  cuivre  et  l'acide  lactique,  une  partie  de  l'acide 
forme  avec  l'oxyde  de  cuivre  des  combinaisons  basiques ,  parmi  .les- 
quelles se  trouve  un  sel  qui  a  pour  formule  (CuO)^,C^HH)^. 


Lactate  de  pevoxyde  d'arMilam.  UH)^,C^H^O^  —  Ce  sel  est  cristallin 

et  de  couleur  jaune.  On  l'obtient  en  dissolvant  le  peroxyde  d'uranium 
dans  l'adde  lactique. 


Uietate  de  protoxyde  de  Mereore.  Hg^0,C^H^0S2U0.  *—  Ce  sel  est 

cristallin,  de  couleur  rose  ou  cramoisie.  On  le  produit  en  mélangeant 
des  dissolutions  bouillantes  de  lactate  de  soude  et  d'azotate  de  protoxyde 
de  mercure. 


de  peroxyde   de  merciire.    (HgO)^,C^H^O^   —  Ce  sel 

forme  des  prismes  brillants  et  incolores,  qui  s'efileurissent  rapidement  à 
l'air.  Ces  cristaux  sont  très  solubles  dans  l'eau  et  peu  solubles  dans 
Talcool. 

Le  sous-lactate  de  peroxyde  de  mercure  se  prépare  de  la  manière 
suivante.  On  sature  à  chaud  une  dissolution  d'acide  lactique  par  du 
bi-oxyde  de  mercure.  La  liqueur  dépose  par  l'évaporation  un  sel  jaune 
insoluble,  tandis  que  le  sous-lactate  de  mercure  reste  en  dissolution. 
On  filtre,  puis  on  évapore  de  nouveau.  Lorsque  la  liqueur  est  suiTisam- 
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ment  concentrée ,  on  l'abandonne  au  repos  ;  elle  laisse  déposer ,  en 
se  refroidissant ,  de  beaux  cristaux  de  soufr-lactate  de  peroxyde  de 
mercure. 

iM^tmiu  4*«rsea«.  ÂgO,O^H^0^2HO.  -*  Ce  sel  peut  être  préparé  en 
faisant  bouillir  une  dissolution  d'acide  lactique  avec  du  carbonate  d'argent. 
Il  est  neutre  au  papier  de  tournesol,  presque  insoluble  dans  Talcool 
froid,  mais  très  soluble  dans  ce  liquide  bouillant;  il  noircit  rapidement 
à  la  lumière.  Le  lactate  d'argent  perd  son  eau  de  cristallisation  dans  le 
vide  ;  il  se  décompose  vers  lOO^".  Sa  dissolution  aqueuse  devient  bleue  par 
l'ébullition  et  laisse  déposer  dçs  flocons  bruns  dont  la  formation  est  un 
indice  de  la  décomposition  de  ce  sel. 


wnxmcamM  ASTaivonras  dzs  TiatrAux,.  —  TAsnriHi. 

Plusieurs  substances  végétales,  et  principalement  la  noix  de  galle, 
récorce  de  chêne,  de  marronnier  d'Inde,  d'orme,  de  saule,  les  feuilles 
des  arbres,  l'enveloppe  de  plusieurs  fruits  charnus,  les  pépins  de  raisin, 
le  sumac,  le  cachou,  certaines  sèves,  etc.,  contiennent  des  matières 
astringentes  particulières  qui  paraissent  différer  entre  elles  par  leur  com- 
position et  leurs  propriétés. 

Ces  matières  sont  considérées  comme  des  acides  faibles,  et  on  leur  a 
donné  le  nom  générique  de  tannins. 

Les  tannins  s'oxydent  avec  rapidité,  surtout  en  présence  des  alcalis, 
et  se  convertissent  en  des  corps  différemment  colorés.  Ils  précipitent 
les  sels  de  fer  au  maximum  en  bleu,  en  noir,  en  gris  ou  en  vert, 
et  forment  avec  les  peaux  animales  une  substance  imputrescible  nom- 
mée cuir. 

Nous  décrirons  d'abord  le  tannin  qui  existe  dans  la  noix  de  galle,  le 
sumac  et  l'écorce  de  chêne  :  c'est  de  tous  les  principes  astringents  con- 
tenus dans  les  végétaux,  le  plus  important  par  ses  applications  à  l'in- 
dustrie. 
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ACIBB  TAHNIOIJE,  OU  TAWIIIII.   G'<fl'0^3UO. 

C«» 4350,00 50,04 

H* 0U,50 2,35 

O» 900,00 .  33,96 

(H0)3 337,50  ........  12,75 

2650,00  100,00 

Propriét<it. 

L'acîde  tannique  est  solide,  blauc,  sans  odeur;  sa  saveur  est  fortement 
astringente  ;  il  est  soluble  dans  Teau  et  incristallisable  ;  il  se  dissout  dans 
l'alcool  et  réther ,  mais  Téther  le  dissout  moins  facilemait  que  Talcool. 
Sa  dissolution  aqueuse  rougit  faiblement  la  teinture  de  tournesol  ;  elle 
décompose  les  carbonates  alcalins  avec  effervescence.  Le  tannin  en  disso- 
lution dans  l'eau  (ibsorbe  facilement  l'oxygène  de  l'air,  et  se  transforme 
«Q  acide  gallique  en  dégageant  de  Tacûde  carbonique.  Cette  transformation 
est  favorisée  par  la  présence  d'une  matière  animale,  et  constitue  la  /er- 
mentation  tannique.  (M.  Robiquet  fils.) 

Le  tannin  pur  et  sec  est  inaltérable  à  l'air;  aussi  le  conserve-t*on  tou- 
jours en  poudre.  On  ne  le  fait  dissoudre  qu'au  moment  de  l'employer.  Le 
chlore  humide  le  décompose  rapidement. 

Certains  acides  minéraux,  tels  que  les  acides  sulfurique,  chlorhydrique, 
phosphorique,  arsénique,  borique,  forment  dans  les  dissolutions  de  tannin, 
des  précipités  blancs,  solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  un  excès 
d'acide. 

Ces  précipités  ont  été  longtemps  considérés  comme  des  combinaisons 
du  tannin  avec  les  acides  ;  mais  il  semble  résulter  d'expériences  récentes 
qu'ils  sont  produits  uniquement  par  le  tannin,  qui,  étant  moins  soluble 
dans  les  liqueurs  acides  que  dans  l'eau  pure,  se  dépose  de  sa  dissolution, 
quand  on  y  ajoute  un  acide  énergique.  (M.  Strecker.) 

Le  tannin,  traité  par  l'acide  azotique,  se  convertit  en  acide  oxa- 
lique. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  à  froid  le  tannin  en  prenant  une 
teinte  d'un  brun  jaunâtre.  Si  l'on  chauffe  la  dissolution,  elle  se  colore 
en  rouge,  puis  en  noir,  et  dégage  de  l'acide  sulfureux.  En  traitant  le 
tannin  par  de  l'acide  sulfurique  moins  concentré,  on  obtient  une  substance 
noire,  qui  a  reçu  le  nom  d'acide  mélangalltque.  (M.  Stenhouse.) 

Ce  corps  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  Tanomoniaque  ;  il  précipite 
les  sels  métalliques  en  brun  ou  en  vert-olive. 

Lorsqu'on  fait  réagir  à  chaud  de  l'acide  sulfurique  très  étendu  sur  du 
tannin^  il  se  forme  de  l'acide  gallique  et  du  glucose.  (M.  Strecker.) 
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Le  tannin  forme  avec  les  bases  des  composés  peu  solubles  :  ainsi  les 
dissolutions  de  potasse,  de  chaux,  de  baryte,  sont  précipitées  par  le  tan* 
nin  ;  le  tannin  précipite  presque  tous  les  sels  qui  contiennent  des  alcalis 
organiques.  Cette  propriété  est  mise  à  profit  pour  arrêter,  dans  quelques 
cas  d'empoisonnement,  l'action  des  alcalis  organiques  ;  elle  peut  aussi 
servira  isoler  certaines  bases  végétales.  Lorsqu'en  effet  on  se  propose 
d'isoler  une  base  organique,  on  traite  sa  dissolution  par  du  tannin,  qui 
forme  avec  la  base  un  tannate  insoluble  ;  on  décompose  ensuite  ce  sel 
par  de  la  chaux,  il  se  forme  du  tannate  de  chaux  insoluble,  et  la  base  se 
trouve  mise  en  liberté.  (M.  Henry.) 

Quand  on  neutralise  une  dissolution  froide  et  concentrée  de  potasse 
par  du  tannin,  la  liqueur  absorbe  rapidement  l'oxygène  de  l'air  en  pre- 
nant une  teinte  rouge,  et  il  se  produit  un  acide  particulier,  V acide 
tùnnoxylique.  (M.  Buechner.) 

Le  tannin,  chaufie  à  l'abri  du  contact  de  Tair,  en  présence  d*une  dis- 
solution concentrée  de  potasse,  se  transforme  en  acide  gallique  ;  lorsqu'on 
fait  intervenir  l'oxygène  dans  cette  réaction,  une  partie  de  l'acide  gal- 
lique qui  se  produit  se  convertit  en  ûcide  tarmomé Ionique  C^*HH)'. 
(M.  Buechner;  M.  Chevreul.) 

Si  Ton  traite  le  tannin  par  un  mélange  d'ammoniaque  et  de  sulfite 
d'ammoniaque ,  on  obtient  un  acide  particulier  C**H^\r(y,  nommé  acide 
gallamique,  (MM.  A.  et  W.  Knop.) 

Le  tannin  ne  trouble  ni  ne  colore  les  sels  de  fer  au  minimum  en  dis- 
solution étendue;  mais  lorsque  le  fer  passe  au  maximum,  le  tannin 
précipite  ces  sels  en  noir. 

Le  tannin  en  dissolution  dans  l'eau  est  entièrement  absorbé  par  les 
peaux  animales.  Il  se  forme  ainsi  une  combinaison  insoluble  de  tannin 
et  de  substance  animale  :  l'eau  ne  retient  plus  de  matière  astringente,  et 
Ton  peut  faire  ainsi  l'analyse  d'une  dissolution  de  tannin  en  pesant  la 
peau  avant  et  après  l'absorption. 

La  peau  qui  s'est  combinée  avec  le  tannin  porte  le  nom  de  cuir  ;  elle 
est  devenue  presque  imputrescible  et  imperméable. 

Les  dissolutions  de  gélatine  sont  entièrement  précipitées  par  le  tannin 
et  forment  un  précipité  blanc,  soluble,  surtout  à  chaud,  dans  la  liqueur 
qui  le  surnage. 

Le  tannin  précipite  Téméticpie,  l'amidon,  l'albumine  et  presque  toutes 
les  matières  animales  ;  il  est  employé  dans  la  fabrication  des  vins  blancs, 
pour  coaguler  une  matière  qui  a  reçu  le  nom  de  glatadine;  cette  sub- 
stance peut  exciter  dans  les  vins  blancs  la  fermentation  visqueuse  et  les 
faire  tourner  au  gras. 

Le  tannin  est  employé  quelquefois  en  médecine  pour  arrêter  les  hé- 
morrhagies. 
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11  serait  difficile  d'obtenir  le  tannin  pur  en  le  précipitant  d*uné  disso- 
lution aqueuse  de  noix  de  galle  ou  d'écorce  de  chêne  au  moyen  des 
réactifs  :  le  tannin  retiendrait  toujours  des  matières  colorantes  et  éprou- 
verait, en  outre,  pendant  la  précipitation,  une  altération  plus  ou  moins 
grande.  Pour  préparer  le  tannin  pur,  on  suit  un  procédé  très  simple, 
fondé  principalement  sur  la  solubilité  du  tannin  dans  Tétber. 

On  introduit  de  la  noix  de  galle  en  poudre  dans  un  appareil  à  dépla- 
cernent^  qui  a  été  employé  pour  la  première  fois  par  M.  Robiquet  (pi.  XLII, 
fig.  3),  et  qui  se  compose  d'une  allonge  de  verre  AC,  placée  sur  une 
carafe  CD.  Pour  que  la  noix  de  galle  reste  dans  rallonge,  on  met  au  bec 
de  rallonge  un  bouchon  F  (fig.  li)  recouvert  de  coton  et  portant  des  rai- 
nures qui  permettent  au  liquide  de  s'écouler  lentement.  On  verse  sur  la 
noix  de  galle,  de  E  en  G,  de  Téther  du  commerce  qui  contient  toujours 
10  pour  100  d'eau.  Le  tannin  entre  d'abord  en  dissolution  dans  l'éther 
et  se  trouve  ensuite  précipité,  sous  la  forme  d'un  sirop  épais,  par  l'eau 
que  l'éther  contient.  L'éther  et  la  dissolution  sirupeuse  de  tannin  se  ren- 
dent dans  le  flacon  :  la  couche  sirupeuse,  après  avoir  été  lavée  plusieurs 
fois  avec  de  l'éther  pur,  est  évaporée  dans  le  vide  ou  à  une  température 
qui  ne  doit  pas  dépasser  100".  Elle  laisse  du  tannin  pur  ou  ne  retenant 
que  des  traces  de  substances  étrangères.  (Pelouze.) 

D'après  M.  Guibourt,  qui  a  examiné  avec  soin  toutes  les  particularités 
que  présente  le  déplacement  du  tannin  par  l'éther,  ce  liquide  peut  con- 
tracter une  combinaison  avec  le  tannin  ;  le  meilleur  dissolvant  pour 
enlever  complètement  le  tannin  à  la  noix  de  galle,  serait  un  mélange  de 
20  parties  d'éther  anhydre  et  1  partie  d'esprit-de-vin  contenant  69  cen- 
tièmes d'alcool  absolu. 

Lorsqu'on  veut  préparer  le  tannin  en  grand  avec  économie,  on  fait 
macérer  la  noix  de  galle  pendant  vingt-quatre  heures  dans  l'éther  aqueux  ; 
on  filtre  pour  séparer  l'éther  ;  la  dissolution  éthérée  est  évaporée  et  laisse 
une  quantité  considérable  de  tannin  :  on  a  pu  retirer  ainsi  de  la  noix  de 
galle  jusqu'à  66  pour  100  de  tannin. 

La  méthode  d'expression  ne  donne  pas  du  tannin  aussi  pur  que  le 
procédé  de  déplacement. 

TANNATES* 

Les  tannâtes  ont  été  examinés  récemment  par  M.  Ph.  Buechner,  qui  a 
rlémontré  que  l'acide  tannique  peut  se  combiner  en  un  grand  nombre  de 
proportions  avec  let;  bases. 
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Les  tannâtes  alcalins  sont  solubles  dans  une  très  grande  quantité  d'eau, 
et  s^altèrent  facilement  à  Tair,  sous  l'influence  d'un  excès  d'alcali. 

Les  autres  tannâtes  sont  insolubles  on  peu  solubles. 

Le  brome  attaque  vivement  les  tannâtes  et  produit  une  substance  ré- 
sineuse, de  couleur  brune. 

Tannatc  d«  potasse.  —  Ce  sel  est  blanc,  cristallin,  très  soluble  dans 
l'eau  et  peu  soluble  dans  l'alcool.  Pour  l'obtenir,  on  verse  goutte  à 
goutte  une  dissolution  alcoolique  de  potasse  dans  une  dissolution  alooo- 
lique  de  tannin,  jusqu'à  ce  qu'il  se  produise  des  veines  rougeâtres  à  la 
surface  de  la  liqueur.  Le  tannate  de  potasse  se  dépose  alors  en  flocons 
légers  que  l'on  soumet  à  la  dessiccation,  après  les  avoir  lavés  avec  de 
l'alcool. 

Un  autre  sel  de  potasse,  blanc,  pulvérulent,  moins  soluble,  se  forme 
lorsqu'on  mélange  des  dissolutions  aqueuses  de  tannin  et  de  carbonate 
de  potasse. 

Tannate  4e  «onde.  —  Ce  sel,  desséché  à  100®,  oflre  l'aspect  d'une 
masse  pulvérulente  de  couleur  jaune.  Il  est  soluble  dans  l'eau.  On  le 
prépare  comme  le  tannate  de  potasse. 


Tannate  d'amnonUmne.  —  Le  tannate  d'ammouiaque  est  blanc, 
pulvérulent  et  très  soluble  dans  l'eau.  On  le  produit  en  saturant  de  l'acide 
tannique  par  du  carbonate  d'ammoniaque. 

Quand  on  fait  passer  un  courant  de  gaz  ammoniac  à  travers  une  dis- 
solution de  tannin  dans  l'alcool  absolu,  il  se  précipite  des  flocons  Uancs 
de  tannate  d'ammoniaque. 

Le  même  sel  s'obtient  en  gouttelettes  huileuses  lors({ue,  dans  la  pré- 
paration précédente,  on  a  fait  usage  d'alcool  aqueux. 

Tannate  de  baryte.  ^~  Ce  sel  est  blanc,  amorphe,  peu  soluble  dans 
Teau  froide,  plus  soluble  dans  Veau  bouillante.  On  l'obtient,  en  précipi- 
tant du  tannate  de  soude  par  du  chlorure  de  baryum. 

Un  autre  tannate  de  baryte,  blanc  et  pulvérulent,  se  produit  quand 
on  sature  une  dissolution  bouillante  de  tannin  par  du  «irbonatc  de 
baryte  nouvellement  préparé.  En  concentrant  la  liqueur  filtrée,  et  eu 
y  ajoutant  de  l'alcool  absolu,  on  détermine  la  précipitation  du  sel. 

Tannate  de  chanx.  -—  Le  tannate  de  chaux  est  blaiiC)  pulvémleuti 
On  le  produit  en  précipitant  du  tannate  d'ammtiniaque  par  du  chlorure 
de  calcium. 

On  obtient  un  tannate  de  chaux  basique,  insoluble  dans  l'eau,  eu  fà\^ 
sant  digérer  du  tannin  avec  un  excès  de  chaux  hydratée: 
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de  BiBffiiéftto  bavi^iie.  —  Ce  sel  e$t  blanc,  très  peu  soluble 
dans  l'eau.  On  le  prépare  comme  le  tannate  de  chaux  basique. 


de  protéxyde  de  fer.  «^  Le  tannate  de  protoxyde  de  fer  est 
blanc  et  gélatineux.  Ce  sel  se  produit  quand  on  mélange  des  disso- 
iutions  très  concentrées  d'acide  tannique  et  de  sulfate  de  protoxyde 
de  fer. 

iteMiUe  de  seMinl-oxyde  de  fer.  FeH)^C^»H^0^9H0.  —  Le  tannin 
précipite  en  noir  les  sels  de  fer  au  maximum.  Cette  réaction  caractéris- 
tique permet  de  découvrir  les  moindres  quantités  de  tannin  contenues 
dans  une  liqueur. 

Le  précipité  bleu  noir  que  produit  Tacide  tannique  dans  les  sels  de 
fer  au  maximum  parait  contenir  un  oxyde  ferroso-ferrique  particulier  ; 
le  sesqui-oxyde  de  fer  se  trouverait  donc  réduit  &ï  partie  par  Tacide  tan- 
nique. (M.  Barreswil.) 

La  coloration  du  tannin  par  les  sels  de  fer  au  maximum  seit  de  base  à 
la  teinture  en  noir. 

Pour  colorer  les  tissus  en  noir,  on  les  fait  bouillir  avec  des  matières 
astringentes,  telles  que  la  noix  de  galle,  le  sumac,  le  brou  de  noix,  etc., 
et  avec  du  sulfate  de  fer  au  minimum  qui  se  peroxydfi  par  TébuUition  au 
contact  de  Fair  et  produit  bientôt  du  tannate  de  peroxyde  de  fer  qui  se 
fixe  sur  TétofTe. 

Encre,  —  On  prépare  l'encre  en  faisant  réagir  du  tannin  ou  de  la  noix 
de  galle  sur  un  sel  de  fer  au  maximum;  on  fait  bouillir  1  kilogramme  de 
noix  de  galle  dans  15  litres  d*eau  ;  on  filtre  la  liqueur  et  on  la  mélange 
avec  500  grammes  de  sulfate  de  fer  et  500  grammes  de  gomme  ;  on  y 
ajoute  souvent  du  sucre  et  du  sulfate  de  cuivre.  La  liqueur  est  abandonnée 
à  l'air  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  une  teinte  noire  foncée. 

La  gomme  que  l'on  ajoute  à  l'encre  est  destinée  à  empêcher  que  le 
tannate  de  peroxyde  de  fer  ne  se  sépare  du  liquide  sous  la  forme  d*un 
précipité  noir. 

L*encre  n'est  pas  inaltérable  ;  le  chlore  et  l'acide  oxalique  la  décolorent 
facilement  ;  elle  s'altère  même  spontanément  à  l'air. 

L'instabilité  de  l'encre  a  fait  chercher  depuis  longtemps  une  compo-^ 
sition  moins  altérable  que  l'encre  ordinaire  et  pouvant  servir  d'encre  de 
iurefé.  On  a  résolu  jusqu'à  un  certain  point  ce  problème  en  composant 
une  encre  avec  du  noir  de  fumée,  tenu  en  suspension  dans  une  eau  gom-^ 
tneuse  à  laquelle  on  a  ajouté  une  petite  quantité  d'acide  chlorhydrique 
nu  de  soude. 

« 

Taaaate  de  ztec.  —  Ce  sel  est  blanc  et  pulvérulent;  On  l'obtient  eil 
précipitant  un  sel  de  zinc  par  un  tannate  alcalin; 
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TMM^ie  drifii>i«f.  Sb^,Ci*HH)»,9H0.  —  Le  tannate  d'antimoÎDe 
est  blanc  et  gélatineux  ;  il  se  produit  lorsqu'on  mélange  des  dissolutions 
d*émétique  et  de  tannin.  (Pelouze). 


Taaaiucs  d«  piiMfc.  —  Lorsqu'on  prédpite  incomplètement  une  dis- 
solution de  tannin  par  de  Tacétate  de  plomb,  il  se  produit  un  sel  blanc 
et  amorphe,  qui  brunit  en  se  desséchant. 

Si  Ton  verse,  au  contraire,  une  petite  quantité  d'acide  tannique  dans 
une  dissolution  bouillante  d'acétate  de  pl<»nb,  il  se  forme  un  tannate  de 
plomb  pulvérulent  et  de  couleur  jaune. 


».  —  Ce  sel  est  amorphe,  de  couleur  jaune  ;  il  se 
précipite  lorsqu'on  ajoute  du  tannin  dans  une  dissolution  d'acétate  de 
cuivre. 

Quand  on  verse  goutte  à  goutte  le  sel  de  cuivre  dans  l'adde  tannique, 
on  obtient  un  précipité  d'un  blanc  rougeâtre,  très  soluble  dans  l'ammo- 
niaque. 


tmmmmâm  ém  pgf  «yJc  de  ■Écrcvre.  —  Ce  sel  est  pulvérulent  et  de 
couleur  jaune.  On  le  produit  en  mélangeant  des  dissolutions  de  tannate 
de  potasse  et  d'azotate  de  protoxyde  de  mercure. 


Tamuite  ée  M-^xyte  de  Merevre.  —  Le  tannate  de  bi-oxyde  de  mer* 
cure  est  d'un  rouge  de  brique,  insoluble  dans  l'eau  et  soluble  dans 
l'acide  chlorhydrique.  On  le  prépare  en  versant  du  tannate  de  potasse 
dans  une  dissolution  d'a2M)tate  de  bi-oxyde  de  mercure. 


Tamuite  ëTarfest.  —  Ce  sel  est  le  précipité  brun  que  l'on  obtient 
en  versant  de  l'azotate  d'argent  dans  une  dissolution  d'acide  tannique. 

Lorsqu'on  ajoute  l'acide  tannique  dans  l'azotate  d'argent,  il  se  produit 
un  prédpite  noir  qui  contient  de  l'argent  métallique. 


ACiDK  «:alliquk.  5oS 


mOBUITft  PS  DSOOBIVOSITZOïr  BU  VAMKÏÏM. 

AGI»B  «ALLIOOB.  C^UO^idHO. 

C. 525,00 A&,68 

U 12,50 1,06 

O» 300,00 25,53 

(H0)« 337,f»0    . 28,73 


1175,00  100,00 

Une  dissolution  de  tannin,  exposée  à  l'air,  se  décompose  et  se  trans* 
forme  en  un  nouvel  acide ,  qui  a  été  nommé  acide  gallique.  Dans  cette 
réaction,  l'oxygène  de  Tair  se  change  en  un  égal  volume  d'acide  carbo- 
nique. La  production  de  Tacide  gallique  peut  être  exprimée  par  la  for- 
mole  suivante  : 

C«H«0«  +  0«  r=  2(C'HO»,3HO)  +  ACO». 

Tanoin  hydraté.  Acide  gallique. 

L'oxydation  du  tannin  pur,  au  contact  de  l'air,  est  toujours  assez 
lente  ;  elle  se  détermine,  au  contraire,  rapidement  lorsque  le  tannin  est 
mélangé  avec  une  matière  azotée  en  décomposition  qui  a^t  comme  un 
véritable  ferment  :  cette  décomposition  prend  alors  le  nom  de  fermen-- 
taiicn  gallique. 

L'adde  gallique  peut  être  préparé  par  divers  procédés  : 

i«  On  peut  précipiter  à  froid,  par  de  l'acide  sulfurique,  une  dissolution 
tie  tannin,  laver  le  précipité  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  et  le  faire 
boaillir  pendant  ((uelques  minutes  avec  un  mélange  de  1  partie  d'acide 
:Nilfarique  et  de  2  parties  d'eau  ;  la  liqueur  abandonne  par  le  refroidis- 
.seraent  des  cristaux  d'acide  gallique  que  l'on  purifie  par  une  nouvelle 
cristallisation.  (M.  Liebig.) 

2*  On  neutralise  une  infusion  aqueuse  de  noix  de  galle  par  de  la 
potasse  caustique.  La  liqueur  est  ensuite  additionnée  d'acide  chlorhy- 
drique  qui  précipite  de  l'acide  gallique  impur.  On  décolore  cet  acide  au 
moyen  du  charbon  animal,  puis  on  le  fait  cristalliser. 

L'action  de  l'air  sur  le  tannin  permet  d'expliquer  la  méthode  que 
Schéele  a  fait  connaître  pour  préparer  l'acide  gallique.  Dans  ce  procédé, 
on  pulvérise  la  noix  de  galle,  on  l'humecte  et  on  l'expose  à  l'air  pendant 
({uelques  mois  a  une  température  de  25*  à  SC"  ;  la  matière  animale  que 
otmtient  la  noix  de  galle  se  décompose  bientôt  et  se  transforme  en  un 
lerment  qui  agit  sur  le  tannin  pour  le  changer  en  acide  gallique.  Lorsque 
la  ina.sse  a  perdu  sa  saveur  astrhigente,  on  la  traite  par  l'eau  bouillante, 
IV.  2tt 
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qui  abandonne  des  cristaux  d'acide  gallique,  qu'on  décolore  au  moyen 
du  charbon  animal. 

La  méthode  de  Schéele  donne  8  i)our  100  d'acîde  gallique. 
(M.  Buechner.) 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  Tacide  gallique  préexistait  dans  la 
noix  de  galle,  et  que  l'exposition  des  noix  de  galle  à  Tair  avait  pour  but 
de  détruire  une  matière  azotée  qui  s'opposait  à  la  séparation  de  Tacide 
gallique  ;  mais  il  est  bien  démontré  aujourdliui  que  l'acide  gallique  que 
l'on  retire  de  la  noix  de  galle  n'y  préexiste  pas,  et  résulte  de  raltération 
du  tannin.  (Pelouze.) 

L'acide  gallique,  qui  s'obtient  dans  les  laboratoires  en  oxydant  le 
tannin,  se  rencontre  tout  formé  dans  plusieurs  végétaux  :  les  graines  de 
mango,  les  feuilles  de  busserole,  les  gousses  de  libidibi,  les  copules  de 
chône  vélani,  le  sumac,  les  fleurs  d'arnica,  les  racines  d'ellébore,  de  col- 
Chique  d'automne,  l'écorce  de  pommier,  renferment  des  quantités  ass^ 
grandes  d'acîde  gallique. 

Pour  extraire  l'acide  gallique  de  ces  parties  végétales,  qui  contiennent 
en  même  temps  du  tannin,  on  les  fait  infuser  dans  de  l'eau  chaude.  La 
liqueur  est  ensuite  mélangée  avec  une  dissolution  de  gélatine,  qui  préci- 
pite le  tannin.  On  filtre  et  l'on  évapore  jusqu'à  siccité.  Le  résidu  est 
repris  par  de  l'alcool  bouillant,  la  dissolution  alcoolique  évaporée  à  sec, 
et  le  nouveau  résidu  traité  pair  de  l'éther,  qui  diseout  Taoide  gallique  et 
le  dqiose  à  l'état  cristallin  par  levaporation. 

L'acido  gallique  est  blanc  ;  il  crÈstallise  en  aiguilles  soyeuses  ou  eo 
prismes  obliques  à  base  rhomboïdale.  Ces  cristaux  sont  inodores,  d'une 
saveur  astringente.  Us  se  dissolvent  dans  100  parties  d'eau  froide  et  dans 
3  parties  d'eau  bouillante.  Us  sont  aussi  très  solubles  dans  l'alcool  et 
moins  solubles  dans  l'éther.  Ils  perdent  1  équivalent  d'eau  à  100^. 

L(»^u'on  chauffe  pendant  quelques  heures  l'acide  gallique  à  la  tcm' 
pérature  de  200%  il  se  noodifie  et  acquiert  la  propriété  de  précipiter  la 
gélatine. 

Le  chlore  humide  détruit  promptement  l'acide  gallique.  L'acide  a»H 
tique  le  convertit  en  acide  oxalique. 

L'acide  sulfurique  concentré  réagit  à  chaud  sur  l'acide  gallique,  et  le 
transforme  en  une  substance  cristalline,  de  couleur  rouge  C^HH)*,  quia 
été  nommée  acide  ryfigaUique  ou  para-^ilagique.  (Robiquet.) 

La  dissolution  d'acide  gallique  rougit  le  tournesol.  Elle  s  altère  rapi- 
dement au  contact  de  l'air,  dégage  de  l'acide  carbonique,  et  dépose  due 
substance  amorphe  de  couleur  noire. 

L'adde  gallique ,  traité  par  une  dissolution  froide  de  potasse  causti- 
que, se  convertit  en  acide  tannoxylique  O^WO^K  (Buechner.) 

Quand  on  abandonne  au  contact  de  l'air  une  dissolution  d'acide  gal- 
lique additionnée  d'un  excès  de  bicarbonate  de  chaux,  il  se  produit  un 
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adde  particulier,  qui  a  reçu  le  nom  A* acide  gaHérylfmmique  (M.  Wacken- 
roder),  ou  ù' acide  cyonogalliçue  (Berzelius). 

L'acide  galUque  ne  précipite  ni  la  gélatine,  ni  les  sels  à  base  d'alcalis 
végétaux  ;  il  n'est  pas  absorbé  par  les  peaux  animales.  Ces  caractères 
suffisent  pour  le  distinguer  du  tannin.  11  ne  trouble  ni  ne  colore  les  sels 
de  fer  au  minimum,  et  forme  un  précipité  bleu  noir  dans  les  sels  au 
maximum.  Ce  précipité,  d  après  M.  Barreswil,  serait  un  gallate  ferroso* 
ferrique.  Dans  la  préparation  de  Tcncre  et  dans  les  teintures  en  noir, 
l'acide  gallique  est  aussi  utile  que  le  tannin. 

Cne  dissolution  d*acide  gallique  réduit  certains  sels  métalliques,  comm^ 
le  perchlorure  d'or  et  Tazotate  d'argent. 


OAtLAnS. 

Les  principaux  gallates  ont  été  décrits  et  analysés  récemment  par 
M.  Ph.  Buechner.  L'acide  gallique  desséché  à  100"*  a  pour  formule 
C^0*,2HO.  La  formule  des  gallates  neutres  est  représentée  par 
OTO»,(MO)*,  celle  de  gallates  acides  par  C'HO»,!lfO,HO.  Il  existe  aussi 
des  gallates  basiques  et  des  gallates  snr-acides. 

Les  gallates,  parfaitement  desséchés ,  sont  inaltérables  à  l'air  ;  leur 
dissolution  aqueuse,  additionnée  d'acide  gallique,  se  conserve  facilement. 

Le  br6aie  attaque  Tirement  les  gallatea  et  produit  une  substauce  amor- 
phe de  couleur  Wune. 

Les  gallates,  traités  par  les  alcalis  caustiques  en  présence  de  l'air,  sa 
«auvertissent  en  tannomélanaie$. 

OmUmUi  Mir  aeid«  de  potaMc.  —  Ce  sel  est  blanc,  amorphe,  soluble 
dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'alcool.  Pour  l'obtenir,  on  verse  goutta  à 
goutte  une  dissolution  alcoolique  de  potasse  dans  une  dissolution  alcoo- 
lique d'acide  gallique,  jusqu*à  ce  qu'il  se  produise  des  veines  de  couleur 
verte  à  la  surface  de  la  liqueur.  Le  gallate  sur-acide  de  potasse  se  dépose 
alors  en  flocons  blancs  qu'on  lave  avec  de  l'alcool,  afin  de  dissoudre  l'excès 
d'acide  gallique  dont  ils  sont  ordinairement  souillés. 

CaDate  acide  de  «onde.  NaO,HO,C^H0^3HO.  —  Le  gallate  acide  de 
loude  présente  l'aspect  d'aiguilles  brillantes,  qui  sont  solubles  dans 
l'eau. 

Ce  sel  perd  son  eau  de  cristallisation  à  100". 

CaiiAte  acide  d'ammoniaque.  —  Le  gallate  acide  d'ammoniaque 
présente  l'aspect  de  fines  aiguilles  légèrement  colorées  en  brun.  Ou  le 
prépare,  en  saturant  par  du  gaz  ammoniac  sec  une  dissolution  d'acide 
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gailique  dans  l'alcool  absolu.  Le  sel ,  ainsi  obtenu ,  est  lavé  avec  de 
l'alcool  pour  enlever  l'excès  d'ammoniaque  dont  il  est  imprégné  ;  on  le 
dissout  ensuite  dans  une  petite  quantité  d'eau  bouillante  qui  le  dépose, 
par  le  refroidissement,  à  l'état  cristallm. 

Caiiate  meîàe  de  hmrjie,  BaO,HO,C^O^RO.^  Ce  selest  blanc,  cris- 
tallin, soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'alcool.  Pour  l'obtenir,  on 
neutralise  une  dissolution  bouillante  d'acide  gallique  par  du  carbonate 
de  baryte  récemment  précipité.  La  liqueur  est  filtrée,  puis  soumise  à  une 
évaporation  très  rapide.  Le  gallate  acide  de  baryte  se  dépose  pendant 
l'évaporation,  sous  la  forme  de  croûtes  cristallines. 

ciaiiate  acide  de  stroBtiaBe.  StO,HO,C^H03,2HO.  —  Le  gallate  acide 
de  strontiane  cristallise  en  aiguilles  brillantes,  qui  sont  peu  solubles  dans 
l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool. 

Ce  sel  se  prépare  comme  le  gallate  acide  de  baryte. 

fiaiiate  acide  de  ekaax.  CaO,HO,C^HO^HO.  —  Ce  sel  est  cristollin, 
soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  ralcxx)l.  On  le  prépare  comme  le 
gallate  acide  de  baryte. 

«allate  BCMtrc  de  auiffiiéaie.  (M[gO]%lIO',2HO.  —  Le  gallate  de 
magnésie  est  blanc,  pulvérulent,  peu  soluble  dans  l'eau.  Pour  l'obtenir, 
on  évapore  une  dissolution  d'acétate  de  magnésie  dans  laquelle  on  a 
ajouté  un  excès  d'acide  gallique.  Le  résidu  est  traité  par  de  l'alcool,  qui 
dissout  l'acide  gallique  non  combiné,  et  laisse  le  gallate  de  magnésie  sous 
la  forme  d'une  poudre  de  couleur  blanche. 

Il  existe  plusieurs  gallates  basiques  de  magnésie. 

Gallate    neutre    de    maniianèse.    (MnO)>,C^HO',HO.    —   Ce   sel   est 

blanc  et  cristallin.  Il  brunit  rapidement  lorsqu'on  le  soumet  à  la  dessic^ 
cation. 

Le  gallate  de  manganèse  se  prépare  en  chauffiint  un  mélange  d'acide 
gallique  et  d'acétate  de  manganèse  en  dissolution. 

CSallate  neutre  de  cabalt.  (CbO)^Cm0^3HO  (à  lOO**).  —  Ce  sd  est 

pulvérulent ,  de  couleur  cramoisie  et  soluble  dans  l'eau.  Pour  l'obtenir, 
on  fait  bouillir  une  dissolution  d'acétate  de  cobalt  dans  laquelle  on  a  mis 
un  excès  d'acide  gallique.  puis  on  concentre  la  liqueur  jusqu'à  cristal- 
Msation. 
Il  existe  plusieurs  gallates  basiques  de  cobalt. 
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4Udiate  basii|ae  de  ni«kei.  —  Ce  sel  est  la  poudre  verle  que  Ton 
obtient  en  traitant  Toxyde  de  nickel  hydraté  par  Tacide  gallique. 

isaitete  basique  de  xiae.  —  Le  gallate  basique  de  zinc  est  blanc  et 
pulvérulent.  On  Tobtient  en  versant  de  Tacide  gallique  ou  un  gallate 
acide  à  base  d'alcali  dans  une  dissolution  d'acétate  de  zinc. 


d'éuUa.  —  Ce  sel  offre  Faspect  d'une  poudre  cris- 
talline blanche.  Il  se  précipite  quand  on  verse  une  dissolution  d'acide 
gallique  dans  une  dissolution  de  protochlorure  d'étain  neutralisée  par  de 
l'ammoniaque. 


•evire  de  pUnah.  (PbO)^C^HO^HO  (à  100").  —  Ce  sel  se 
dépose  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche,  qui  devient  cristalline  au  sein 
même  de  la  liqueur,  lorsqu'on  ajoute  une  petite  quantité  d'acétate  de 
plomb  dans  une  dissolution  bouillante  d'acide  gallique. 

CMiate  hmmUsu»  de  pionb.  —  Ce  sel  est  le  précipité  cristallin  de  cou- 
leur janne  qui  se  produit  lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution  d'acide 
gallique,  additionnée  d'un  excès  d'acétate  de  plomb. 


>..  —  Ce  gallate  est  blanc,  insoluble  dans  l'eau. 
Qd  l'obtient  en  versant  une  dissolution  d'émétique  dans  une  dissolution 
d'acide  gallique. 


AaUBS  VTftOGALLIQDB  ET  MÉTAQALLIQOB. 

L'acide  gallique,  exposé  à  une  température  de  210"*  à  215",  se  dédouble 
m  acide  carbonique  pur  et  en  acide  volatil,  cristalKsable,  C®HH)*,  qu'on 
a  appelé  acide  pyrogallique.  Cette  réaction  peut  être  représentée  par 
l'équation  suivante  : 

C^H^O*  =  C«H»0«  +   00». 

Acide  Acide  Acide 

gailiqiie  hydr.    pyrogallique.    carbooique. 

On  savait,  du  reste,  depuis  longtemps,  que  la  noix  de  galle  donne,  par 
la  seule  action  de  la  chaleur,  un  sublimé  blanc  cristallin  d'acide  pyro- 
gallique (Deyeux).  Cette  distillation  est  même  assez  facile  pour  qu'on 
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puisse  obtenir  des  quantités  notables  d'acide  pyrogallique,  en  distillant 
soit  la  noix  de  galle  en  poudre,  soit  Textrait  de  noix  de  galle.  L'extrait 
sec  donne  plus  de  la  dixième  partie  de  son  poids  d'acide  pyrogallique, 
lorsqu^on  le  chauffe  au  bain  de  sable  vers  1 85*  dans  nne  marmite  de  fonte 
surmontée  d'un  cône  de  carton. 

L'acide  pyrogallique  cristallise  tantôt  en  aiguilles,  tantôt  en  lames 
blanches,  inodores,  d'une  saveur  amère  et  astringente.  11  fond  à  115*  et 
bout  à  240*.  Sa  solubilité  dans  l'eau  est  beaucoup  plus  grande  que  celle 
de  Tacide  gallique.  Il  réduit  complètement,  même  à  froid,  les  sels  d*or, 
de  platiiie  et  d'argent.  11  produit,  avec  les  sels  de  protoxyde  de  fer,  an* 
réaction  caractéristique  ;  il  ne  les  précipite' pas,  comme  le  font  les  acides 
tannique  et  gallique,  mais  il  les  colore  en  bleu  trèa  intense.  Lorsque  le 
sel  de  fer  est  au  maximum  ou  lorsqu'il  s'est  en  partie  peroxyde  h  l'air, 
ïes  liqueurs  prennent  une  teinte  verdâtfe. 

Une  dissolution  d'acide  pyrogallique  versée  dans  du  lait  de  chaux 
produit  un  précipité  d'une  belle  couleur  pourpre  qui  passe  rapidement 
au  brun. 

L'acide  pyrogallique  ne  perd  pas  d'eau  en  «'unissant  aux  bases.  Berze- 
lius  a  analysé  deux  pyrogallates  de  plomb  qui  sont  représentés  par  les 
formules  suivantes  :  PbO,CîHH>»,  (PbO)^C»H»0^  D'après  M.  Stenhouse, 
l'équivalent  de  l'acide  pyrogallique  serait  C*H*0*. 

Cette  dernière  formule  ne  change  en  rien  la  compo^tion  centMiiiale 
de  l'acide  pyrogallique,  puisque  C«H*0*:=1  J(C'HH)»). 

L'acide  pyrogallique  s'emploie  dans  la  photographie;  on  s'en  sert  aussi 
pour  teindre  les  cheveux  en  noir. 

Acide  métocaïUqoe.  C^H^^.  —  L'acide  pyrogallique,  porté  à  une 
température  de  2S^%  se  dédouble  en  eau  et  en  acide  métagaUique  : 

CWO»  «  110  +  miH^. 

Cet  acide  est  noir,  amorphe,  inodore,  presque  complètement  inso- 
luble dans  l'eau,  solublc  dans  les  alcalis;  il  est  précipité  de  cas 
dissolutions  en  flocons  noirs  par  les  acides  azotique,  chlorhydriquei  acé- 
tique, etc. 

L'acide  pyrogallique,  maintenu  pendant  longtemps  à  une  température 
voisine  de  son  poids  de  fusion,  se  décompose  en  acide  métagaUique  et 
en  eau.  On  comprend  donc  qu'en  conduisant  la  distillation  de  l'acide 
gallique  avec  plus  ou  moins  de  rapidité,  on  obtienne  des  quantités  très 
différentes  d'acide  pyrogalliquequi  peuvent  être  remplacées  par  de  l'acide 
métagaUique  :  ces  deux  acides  sont  toujours  complémentaires  l'un  de 
l'autre  dans  la  distillation  du  tannin  ou  de  l'acide  gallique.  Nous  citerons 
du  reste  une  expérience  qui  démontre  que  l'acide  métagaUique  n'est  pas 
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un  produit  nécessaire  de  la  distillation  de  Tacide  gallique,  et  qu*il  doit, 
m  contraire,  sa  formation  à  la  décomposition  même  de  Tacide  pyro- 
galliqne. 

Si  on  laisse  tomber  une  petite  quantité  d'acide  gallique  sur  du  mercure 
ehaufTéà  250  ",  on  voit  se  dégager  des  fumées  blanches  d'acide  pyrogaliique, 
et  la  surface  du  mercure  n'est  pas  ternie,  parce  que  dans  ce  cas  l'acide 
gallique  se  trouve  porté  rapidement  à  une  température  qui  détermine  son 
dédoublement  d'une  manière  très  nette  en  acide  carbonique  et  en  acide 
pyrogallique.  Si ,  au  contraire,  l'expérience  se  fait  en  jetant  l'acide  gal- 
lique sur  un  corps  qui  ne  réchauffe  que  lentement,  on  obtient  des  quan- 
tités ti-ès  notables  d'acide  métagallique.  (Pelouze.) 


ACIBB  KUVIGALLIQUB  OU  FAftA-BIiLA«IQVB.  G^FPO*,IIO. 

Cet  acide  se  produit  lorsqu'on  fait  réagir  l'acide  sulfurique  sur  l'acide 
gallique. 

L'acide  para-ellagique  se  présente  en  petits  grains  cristallins  d'un  brun 
foncé,  qui  sont  à  peine  solubles  dans  Teau  et  très  solubles  dans  la  potasse 
caustique. 

Lorsqu'on  soumet  Vacide  para-ellagique  à  l'influence  d'une  tempé- 
rature élevée ,  il  se  charbonne  partiellement  et  se  recouvre  de  petits 
cristaux  prismatiques  d'un  rouge  de  cinabre. 

Pour  obtenir  l'acide  para-ellagique,  on  mélange  1  partie  d'acide  gal- 
lique avec  5  parties  environ  d'acide  sulfurique  concentré.  La  masse  est 
chauffée  lentement  jusqu'à  la  température  de  140".  On  la  laisse  ensuite 
refroidir,  puis  on  la  fait  tomber  goutte  à  goutte  dans  de  l'eau  froide.  Il 
se  produit  ainsi  un  précipité  rouge,  en  partie  floconneux,  en  partie  cris- 
tallin. On  sépare  au  moyen  de  lévigations  la  partie  cristalline,  et  après 
l'avoir  lavée  sur  un  filtre,  on  la  soumet  à  la  dessiccation. 

Les  étoffes  mordancées  à  l'alun  se  colorent  en  rouge  lorsqu'on  les 
plonge  dans  une  dissolution  bouillante  d'acide  para-ellagique. 

(ROBIQUET.) 
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G". 1050,00 49,70 

H* 25,00 1,18 

0' 700,00 33,13 

(H0)> 337,50 15,99 


3112,50  100,00 

La  décomposition  lente  du  tannin  contenu  dans  la  noix  de  galle  .pro- 
duit quelquefois,  indépendamment  de  l'acide  galliquo,  un  acide  dont 
l'existence  a  été  signalée  par  M.  Braconnot  et  qui  a  été  décrit  sous  le  nom 
A* acide  ellagique  par  M.  Chevreul. 

L'acide  ellagique  est  une  poudre  cristalline,  d'un  grîs  jaunâtre,  sans 
saveur  sensible,  à  peine  t-oluble  dans  l'eau  froide,  un  peu  plus  soluble 
dans  l'alcool;  l'éther  le  précipite  de  cette  dissolution.  L'acide  sulfurique 
froid  le  dissout  sans  l'altérer.  Lorsque  cette  dissolution  absorbe  l'humi- 
dité de  Tair,  l'acide  ellagique  se  dépose  peu  à  peu  en  longs  prismes  minais 
et  presque  incolores. 

Sous  la  double  influence  de  l'air  et  des  alcalis,  l'acide  ellagique  s'altère, 
se  colore  fortement  et  se  transforme  en  acide  glaucomélauique  C*^HW 
(  Worfiler  et  Mercklein).  Une  réaction  prolongée  change  ce  dernier  acide 
en  acide  carbonique,  en  acide  oxalique  et  en  un  acide  noir  particulier 
qui  est  déliquescent  à  l'air.  Cet  acide  noir  parait  se  former  directement 
par  l'action  des  corps  oxydants  sur  l'acide  ellagique. 

L'acide  ellagique  produit  avec  les  sels  de  fer  au  maximum  un  précipité 
Boir  bleuâtre,  semblable  à  ceux  que  forment  les  acides  tannique  et  gai- 
Hque;  une  partie  de  l'oxyde  se  trouve  ramenée  au  minimum. 

Les  nouvelles  recherches  de  MM.  Wœhler  et  Mercklein  sur  une  espèce 
de  bézoards  qui  différent,  par  leur  infusibilité  et  leur  cassure  terreuse^ 
des  bézoards  dans  lesquels  on  avait  trouvé  antérieurement  l'acide  litho* 
félique,  ont  donné  un  nouvel  intérêt  à  l'histoire  de  l'acide  ellagique.  Ces 
chimistesontconstatéquelaplusgrandepartiedeces  bézoards  est  fonnée 
par  un  acide  identique  avec  l'acide  ellagique  ;  comme  ces  calculs  intes- 
tinaux se  rencontrent  chez  des  animaux  qui  se  nourrissent  de  matières 
végétales  contenant  de  l'acide  tannique,  il  est  probable  que  l'acide  ella- 
gique doit  son  origine  à  Tacide  tannique. 

Pour  extraire  l'acide  ellagique  des  bézoards,  il  faut  opérer  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Les  bézoards,  privés  de  l'espèce  de  noyau  existant  dans  leur  inté- 
rieur, sont  introduits  dans  un  flacon  renfermant  une  dissolution  froide 
et  concentrée  de  potasse  caustique.  On  agite  ce  mélange  jusqu'à  disso- 
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iutiou  complète  des  caicals,  puis  on  abandonne  la  liqueur  au  repos.  Dès 
qu'elle  est  éclaircie,  on  la  déi'Ante  au  moyen  d'un  siphon  et  Fon  y  bit 
passer  un  courant  d*acide  carbonique.  II  se  précipite  alors  de  Tella- 
gate  de  potasse  que  Ton  exprime  dans  du  papier  Joseph.  Ce  sel, 
décomposé  par  l'acide  chlorhydrique,  donne  de  Vacide  ella^que. 

BLLA6ATB8. 

L'acide  ellagique  cristallisé  a  pour  formule  C'^H^^SHÔ.  deux  de  ces 
S  équivalents  d'eau  peuvent  être  éliminés  par  la  chaleur  ;  la  composition 
de  l'adde  desséché  G'^H%^ HO  correspond  à  celle  des  ellagates  qui  ont 
pour  formule  générale  MO,C**HK)'. 

mim^mtm  d«  potasse*  K0,C*^H30\  —  Ce  sel  est  cristallin,  d'un  gris 
jaunâtre,  et  peu  soluble  dans  l'eau  froide.  Pour  l'obtenir,  on  dissout 
l'acide  ellagiquç  dans  de  la  potasse,  puis  on  fait  passer  un  courant  d'acide 
carbonique  dans  la  liqueur. 

Un  autre  sel  de  potasse  pulvérulent ,  de  couleur  jaune ,  s'obtient 
en  faisant  digérer  l'acide  ellagique  avec  une  dissolution  alcoolique  de 
potasse. 

EiUi«aie  de  sonde.  NaO,C'^H'0^.  —  Ce  sol  ofire  l'aspect  d'une  poudre 
cristalline,  de  couleur  jaune.  Il  est  soluble  dans  l'eau.  On  le  prépare 
comme  l'ellagate  de  potasse. 

Un  ellagate  basique  de  soude  se  produit  quand  on  traite  l'acide  ella-» 
gique  par  une  dissolution  bouillante  de  soude  caustique.  Ce  sel  est 
cristallin,  de  couleur  jaune,  et  très  soluble  dans  l'eau.  Il  s'altère  promp-» 
tement  au  contact  de  l'air. 


de  barjrte.  —  Ce  scl  est  de  couleur  jaune  au  moment  où  l'on 
vient  de  l'obtenir,  mais  U  verdit  promptement  au  contact  de  l'air.  On  le 
prépare  en  versant  de  l'acide  ellagique  dans  de  l'eau  de  baryte, 

BOosaie  de  plomb.  —  L'ellagate  de  plomb  est  amorphe  et  de  couleur 
jaune.  Il  devient  d'un  vert-olive  lorsqu'on  le  soumet  à  la  dessiccation. 
Ce  sel  se  produit  quand  on  mélange  une  dissolution  alcoolique  d'acide 
ellagique  avec  une  dissolution  alcoolique  d'acétate  de  plomb. 


3i&     ÉTUDE  DES  PRINCIPAUX  ACIDES  QUI  SE  TROUVENT  DANS  LES  VÉGÉTAUX. 
TANNIN  DD  CACHOU,  AGIM  GAG9UTIQUB.  Ci^^U^O^.UO. 

Bei*zelius  est  le  premier  qui  ait  déterminé  la  nature  chimique  du  edr 
chou  :  il  en  avait  extrait  un  principe  astringent  qu'il  avait  nommé  acide 
mimoiannique  ou  tannin  du  cachou,  et  que  nous  appellerons  avec 
H.  Guibour  iacide  cachutique.  Ce  composé  a  été  étudié  successivement 
par  MM.  Buechner  et  Svanberg. 

L'acide  cachutique  se  présente  sous  la  forme  d'une  matière  blanche, 
gfenue,  eristalUne,  d*une  saveur  astringente  et  ensuite  douceâtre  ;  il  est. 
à  peine  acide,  très  peu  soluble  dans  Teau  froide,  très  solublo  dans  l'eau 
bdttillante,  dans  l'alcool  et  dans  Téther.  Il  colore  en  vert  la  solution  de 
perchlorure  de  fer,  sans  y  former  de  précipité. 

La  dissolution  aqueuse  d'acide  cachutique  s'altère  promptement  au 
contact  de  l'air,  se  colore  en  rouge  foncé  et  dépose  des  grains  cristallins 
Aeeatéchine.  (M.  Delffs.) 

L'acide  cachutique,  soumis  à  la  distillation,  donne  une  huile  empyreu- 
matique  de  couleur  jaune  et  un  liquide  aqueux  dont  la  saveur  est  désa- 
gréalrie.  Ce  dernier  produit  se  colore  en  brun  sous  l'action  des  alcalis,  et 
précipite  les  sels  de  fer  au  maximum  en  gris  verdàtre. 

Les  cachutates  sont  extrêmement  altérables.  On  n  a  pu  jusqu'à  présent 
les  obtenir  à  l'état  de  pureté. 

Le  sel  de  potasse  est  gommeux,  d'un  brun  foncé. 
*  Les  autres  cachutates  sont  des  précipités  peu  solubles  dans  l'eau. 

On  obtient  l'acide  cachutique,  en  traitant  le  cadiou  pulvérisé  ]Mr 
l'étheraulfurique,  distillant  l'éther,  lavant  le  produit  avec  de  l'eau  fmide, 
traitant  ensuite  par  l'eau  bouillante  et  laissant  refroidir  la  liqueur  filtrée 
dans  un  vase  de  verre  à  l'abri  du  contact  de  l'air. 


FaODVITS  DB  UL  DSCOXPOSITIOW  i>X  Z.'AGIX>X  CACHUTXQUS. 
GATÉGHINB ,  ACIDE  GATÉGHVCIOUB.  C^«I]I80<<  (M.  Zweuger]. 

La  eatéchine  se  produit  quand  on  expose  au  contact  de  l'air  une  disso- 
lution aqueuse  d'acide  cachutique.  On  rencontre  aussi  la  eatéchine  dans 
1*  résidu  qu'on  obtient  en  traitant  le  cachou  par  l'eau  froide. 

Cette  substance  forme  des  aiguilles  brillantes,  d'un  aspect  soyeux,  qui 
fondent  à  217''  et  se  prennent  en  une  masse  amorphe  par  le  refroi* 
dissement. 

La  eatéchine,  soumise  à  la  distillation,  donne  une  huile  empyreuma^ 
tique  et  un  liquide  aqueux  renfermant  une  substance  cristallisable,  la 
pyrocaiéchineOm^*,  (M.  Reinsch.) 


ACIDl  UFONIOUB.  SIS 

Lorsqu'on  abandonne  la  catéchine  au  contact  de  Tair  humide,  surtout 
en  présence  des  alcalis,  elle  se  colore  en  )>ruu  &mcé . . 

Les  acides  minéraux  affaiblis  et  Vacide  acétique  dissolvent  la  catéchine 
sans  Taltérer  ;  les  acides  concentrés  la  décomposent. 

Les  alcalis  caustiques  attaquent  rapidement  la  catéchine  en  la  colorant 
d'abord  en  jeune,  puis  en  rouge  et  fkialement  en  noir. 

La  catéchine  se  dissout  dans  Teau,  l'alcool,  Téther,  les  alcalis  et  les 
carbonates  alcalins. 

La  dissolution  aqueuse  de  catéchine  ne  trouble  ni  Veau  de  baryte,  ni 
Teau  de  chaux,  ni  les  dissolutions  de  gélatine,  d'amidon,  d'émétiq^^,  de 
ttk  de  quinine  et  de  morphine.  Elle  précipite  le  percblorure  de  fer  en 
Tert  foncé,  le  sulfate  de  cuivre  en  brun  ou  en  noir,  et  réduit  les  sels  d'ar- 
gent, d'or,  de  platine,  à  l'état  métallique. 

Pour  obtenir  la  catéchine,  on  fait  macérer  pendant  vingt-quatre  heureft 
du  cachou  dans  de  l'eau  froide.  Le  résidu  est  repris  par  de  l'eau  bouil-^ 
lante  qui  dépose  la  catéchine  en  se  refroidissant.  On  purifie  celte  sub« 
stance  par  des  cristallisatious  successives. 

La  catéehine,  dissoute  dans  les  carbonates  alcalins,  se  converti!  rapi- 
dement, au  contact  de  l'air,  en  un  acide  partieuli^  nammé  acide 
rubiriique.  On  isole  facilement  ce  produit  en  versant  de  l'acide  ehlorfa^ 
drique  dans  la  liqueur. 

L'aeide  rubinique  présente  l'aspect  de  flocons  rouges,  qui  sont  sôlu* 
Ues  dans  l'eau,  et  noircissent  promptement  au  contact  de  l'air. 

Cet  acide  forme  avec  la  potasse  un  sel  extrêmement  soluble  dans  l'aaa 
et  qui  précipite  en  rouge  les  dissolutions  métalliques.     (  M.  SvAhBiaA.) 

AGIDB  lAPONIOCB.  Cl'H«0^,I10. 

Lorsqu'on  abandonne  au  contact  de  l'air  une  dissolution  de  «etéehinê 
dans  la  potasse  caustique,  la  liqueur  noircit  lentement,  et  l'aeide  ehler- 
hydrique  en  sépare  une  matière  noire,  qui  a  été  nommée  acide 
japoniftiê. 

L'adde  japonique  est  soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'aloeol.  Il 
forme  avec  la  potasse  un  sel  de  couleur  noire  qui  précipite  en  noir  les 
dissolutions  métalliques.  (M.  Svaiiberg.) 
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TANNIN  BD  CAFÉ,  ACIBB  CAFÉTANNIQOB.  C'OH^^*  (M.  GerHARDT). 

C» 6250,00 57,63 

H» /i75,O0 i  .  .        6,20 

0" 3400,00 87,27 


9125,00  100,00 

Cet  acide,  combiné  avec  la  chaux,  la  potasse,  la  magnésie,  la  catëine, 
se  rencontre  dans  les  grains  dû  café  et  dans  le  thé  Paraguay. 

L'acide  cafétannique  cristallise  parfois  en  mamelons  incolores  ;  mais 
on  l'obtient  ordinairement  sous  la  forme  d'une  masse  vitreuse,  de  cou- 
leur jaune.  Il  est  très  soluble  dans  l'eau  et  peu  soluble  dans  ralcool. 
Lorsqu'on  le  soumet  à  l'action  de  la  chaleur,  il  fond,  se  charbonne  et 
répand  une  odeur  de  café  grillé.  L'acide  sulfurique  le  dissout  en  pre- 
nant une  couleur  rouge  de  sang.  Si  on  le  chauffe  en  présence  d'un 
mélange  d'adde  sulfurique  et  de  peroxyde  de  manganèse,  il  se  convertit 
en  quinon. 

La  potasse  dissout  l'acide  catiétannique  en  prenant  une  teinte  jau- 
nâtre. 

L'ammoniaque  donne  avec  l'acide  cafétannique  une  liqueur  jaune , 
qui  verdit  au  contact  de  l'air  en  absorbant  de  l'oxygène,  et  renferme 
alors  un  nouvel  acide,  Yacide  viridique  C^H**0»^.  (M.  Rochleder.) 

L'acide  cafétannique  colore  en  vert  les  sels  de  fer  au  maximum,  réduit 
à  chaud  l'azotate  d'argent,  ne  trouble  ni  les  dissolutions  d'émétique 
ni  les  dissolutions  de  gélatine,  et  précipite  les  sels  de  quinine  et  de  cin* 
chonine. 

Les  cafélannates  sont  peu  connus.  Le  sel  de  plomb  est  blanc  et 
amorphe.  On  l'obtient  en  précipitant  le  sous-acétate  de  plomb  par  l'acide 
cafétannique. 

Pour  extraire  l'acide  cafétannique  des  grains  du  café,  on  fait  inftiser 
ces  grains  dans  de  l'alcool.  La  liqueur  est  ensuite  mélangée  avec  de  l'eau, 
qui  en  sépare  diverses  matières  grasses.  On  la  porte  à  l'ébuUition,  puis 
on  y  ajoute  de  l'acétate  de  plon^.  11  se  produit  du  cafétannate  de  plomb 
insoluble.  Ce  sel,  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré,  donne  l'acide  café^ 
tannique.  (H.  Pfapf.) 

TANNIN  DU  MOIOS  TINCTOIIA,  AGIDB  MOftlNTANNlOmL 

Les  dépôts  jaunes  que  l'on  rencontre  souvent  dans  l'intérieur  des 
tiges  de  Moru$  tinctoria  sont  formés  en  grande  partie  par  un  tannin 
nouveau,  qui  a  reçu  le  nom  à*acide  morintannique.  En  traitant  ces  dépôts 


TANKIN  DU  CH*NE.  S17 

par  de  l'eau  boaillante  et  en  laissant  refroidir  la  liqueur,  on  obtient 
fadde  morintannique ,  que  Ton  purifie  par  des  cristallisations  suc- 
cessives. 

Cet  acide  présente  l'aspect  d*une  poudre  cristalline  de  couleur  jaune, 
n  est  soluble  dans  l'eau,  l'alcool,  Téther  et  l'esprit  de  bois.  Il  fond  à  200® 
et  se -décompose  vers  270"*  en  dégageant  de  l'acide  carbonique,  de  l'acide 
phénique  et  de  la  pyrocatéchine.  Le  chlore  hamide  l'attaque  vivement , 
et  le  convertit  en  une  substance  résinoïde  de  cx)uleur  jaune.  L'acide 
azotique  le  transforme  en  acide  oxypicrique.  L'acide  sulfurique  concentré 
le  dissout  à  froid  en  prenant  une  teinte  jaune.  La  liqueur,  abandonnée 
à  elle-même  pendant  quelques  jours,  dépose  une  matière  cristalUne,  de 
couleur  rouge,  qui  a  reçu  le  nom  d'acide  rufimorique  (Wagner).  La 
même  transformation  s'opère  avec  l'acide  chlorbydrique  étendu  et 
bouillant. 

L'acide  morintannique,  chauffé  avec  un  mélange  d'acide  sulfurique  et 
de  peroxyde  de  manganèse,  dégage  de  l'acide  carbonique  et  de  Tacide 
formique. 

La  dissolution  d'acide  morintannique  précipite  le  sulfate  de  peroxyde 
de  fer  en  noir  et  l'émétique  en  brun.  Elle  trouble  les  dissolutions  de  gè^ 
ktine  et  les  sels  de  quinine. 

Les  morintannates  sont  peu  connus  ;  ils  se  colorent  tous  en  noir  au 
contact  de  l'air.  (  M.  Wagner.) 

TAlVntlV  ht  GHÉNB ,  AGIM  QCBBGITAIllliaiJB. 

Cet  acide  difl^re  par  ses  propriétés  du  tannin  de  la  noix  de  galle.  11 
ne  se  transforme  pas  en  acide  galHque  au  contact  de  l'air,  et  ne  donne 
pas  d*acide  pyrogallique  lorsqu'on  le  soumet  à  la  distillation.  L'acide 
sulfurique  le  change  en  une  masse  amorphe,  de  couleur  rouge.  Il  préci- 
pite les  sels  de  fer  au  maximum  en  noir  bleuâtre.       (M.  Stbnhouse.) 


T41INI1I  »U  OHinOUIVIA ,  ACIDB  OCUVOTANIVIOVB.  C^B>'0"  (M.   HlASIWETZ). 

tf«  .......  .     2100,00    ........       52,01 

11»». 237,50 .        5,88 

0»7 1700,00 42,11 


/|037,50  100,00 


Le  tannin  contenu  dans  le  quinquina  s*y  trouve  combiné  avec  la 
quinine  et  la  cinchonine.  On  l'eximit  ordinairement  de  la  manière 
suivante  : 
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L.'éeorœ  de  q^ifiquiBa  ^  mise  c»  digestion  avec  un  acide  extrémemeni 
affiûbli,  qui  «^empare  des  hases  et  met  le  tannin  en  liberté.  En  ajoutant 
du  carbonate  de  magnésie  dans  la  liqueur,  on  obtient  un  précipité  blano 
de  quinotannate  de  magnésie.  Ce  sel  doit  être  lavé  ra(Hdement,  ear  il 
s'oxyde  au  contact  de  Tair,  et  se  colore  en  rouge.  On  le  dissout  ensuite 
dans  de  l'adde  acétique,  et  après  avoir  01tré  la  liqueur,  on  la  mélange 
avec  une  dissolution  de  sous-aoétaie  de  plomb.  Il  se  produit  ainsi  un 
quinotannate  de  plomb  insoluble,  que  Ton  décompose  par  Thydrogène 
iiilfuré. 

L'acide  quinotannique  est  jaune,  d*une  saveur  astringente,  soluble 
dans  Teau,  les  acides  étendus,  Talcool  et  Tétbar.  11  dégage  une  odeur 
d'acide  phénique  lorsqu'il  le  chaufiEe.  Si  on  le  traite  par  Taeide  dilor- 
hydrique  affaibli,  il  donne  une  substance  amorphe,  de  couleur  rouge* 
qui  se  dissout  dans  les  alcalis  en  leur  communiquant  une  teinte  verte. 
(M.  Schwartz.) 

La  dissolution  aqueuse  d'acide  quinotannique  absorbe  rapidement 
Toxygène  de  Tair  en  prenant  une  teinte  d'un  brun  rougeàtre.  Le  produit 
de  cette  altérati(Hi  est  une  substance  particulière  uomBiée  rouge  cin- 
choniquê. 

L'acide  quinotannique  colore  les  sels  de  fer  au  maximtmi  eD  veit.  Il 
yréaipite  Témétique,  ramidon,  la  gélatine  et  l'albumine. 

Les  quinotannates  sont  à  peine  connus  ;  ils  s'altèrent  pnaDpteraanl  an 
contact  de  l'air.  (  M.  Hlastwetz.) 


■OMB  CINGIONIODE.  Cl^OW  (M.   HUSHTETS). 

€«> 900,00 ei.oi 

ll« 75,00 5,08 

0* 500,00 33,91 


i/i75,00  100,00 

Le  rouge  cinehonique  est  le  produit  de  l'oxydation  de  l'acide  quino* 
tannique. 

Ce  corps,  parfaitement  desséché,  présente  Taspect  d'une  masse  bril- 
lante, d'un  rouge  foncé,  qui  est  à  peine  soluble  dans  l'eau,  très  soluble 
dans  l'alcool,  l'éther  et  les  liqueurs  alcalines.  11  ne  colore  pas  les  sels  de 
fer  et  prédpite  l'acétate  de  plomb.  Lorsqu'on  le  soumet  à  la  distiUatiou, 
il  donne  de  l'acide  pyrogallique,  une  huile  empyreumatique  et  une  sub* 
stance  d'un  rouge  de  carmin  qui  n'a  pas  encore  été  étudiée. 


TANlfAGI.  Slf 

Le  quinquina  renferme  une  quantité  assez' grande  deroQ($e  cindionique, 
que  Ton  peut  extraire  de  la  manière  suivante  : 

L'éoorce  de  quinquina,  préalablement  épuisée  par  Feau  boùUIante,  est 
fflise  en  digestion  dans  de  Tammoniaque  affaiblie.  Au  bout  de  quelqoa 
temps,  on  décante  Textrait  ammoniacal  et  l'on  y  ajoute  de  Facide  dilorhjp* 
drique.  Il  se  précipite  alors  un  mélange  d'acide  quinovatique  et  de  rottge 
ciochonique.  En  traitant  ce  mélange  par  un  lait  de  chaux,  on  obti^tt  do 
quinovatate  de  chaux  soluble  et  une  combinaison  insoluble  de  chaux  et 
de  rouge  cincbonique.  Cette  combinaison  est  larée  à  plusieurs  reprises; 
QD  la  décompose  ensuite  par  Taclde  chlorhydrique,  qui  s'empare  de  k 
diaux,  et  met  le  rouge  cincbonique  en  liberté.  (  H.  Schwara.) 

On  purifie  le  rouge  cinehonique  en  le  faisant  dissoudre  dans  Taramo- 
niaque  diluée,  et  en  le  précipitant  par  Tacide  chlorhydrique.  On  le 
reprend  enfin  par  de  l'alcool ,  et  Ton  évapore  la  liqueur  jusqu'à  sîcoil4« 
(M.  Schwari.) 


TANNAfiB. 

Les  substances  astringentes  des  Tégétaux  sont  employées  dans  les  arts 
pour  rendre  les  peaux  imputrescibles.  Après  avoir  ftit  l'étude  chimique 
du  tannin  et  de  ses  dérivés,  nous  croyons  devoir  présenter  quelques  géné- 
ralités sur  des  industries  importantes  qui  ont  pour  base  l'action  du  tannfai 
sur  les  peaux  :  nous  voulons  parler  du  tannage^  du  corroyage^  du  Aon- 
groyage,  de  la  mégiêterie  et  de  la  ckamoherie. 

Le  tannage  est  un  art  dans  lequel  on  se  propose  de  combiner  le  tannin 
avee  la  matière  animale  qui  constitue  la  peau  pour  la  rendre  imper- 
méable, élastique  et  imputrescible.  Le  tannin  qui  sert  en  général  dans  le 
tannage  est  celui  qui  existe  dans  l'écorce  de  chêne. 

Le  chêne  dont  Fécorce  sert  pour  le  tannage,  est  le  fhéne  à  eroeheti 
[fjuercus  glomeratà).  Cette  écorce  est  réduite  en  poudre  soft  sur  les 
lieux  mêmes,  au  moyen  de  moulins  à  pilons  mus  par  l'eau  ou  le  vent, 
soit  dans  les  tanneries,  où  l'on  se  sert  de  cylindres  (fui  hachent  d'abord 
l'écorce  et  de  moulins  qui  la  pulvérisent  ensuite.  L'écorce  pulvérisée  porte 
le  nom  de  tan. 

Le  sumac  f  Rhun  coinnria^  Corinrin  myrtifolia)  est  cullité  en  raison  du 
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tannin  que  contiennent  ses  feuilles  :  réduites  en  poudre,  elles  servait 
surtout  à  tanner  les  peaux  destinées  à  la  maroqmnerie. 

Les  peaux  de  bœuf  et  de  buffle  sont  employées  pour  la  fabrication  des 
cuirs  forts  :  on  réserve  pour  les  cuirs  mous  (molletcrie)  celles  de  vadie, 
de  veau  et  de  cheval. 

Le  tanneur  procède  sur  des  peaux  indigènes  (peaux  vertes)  et  sur  des 
pei^ux  sèches  expédiées  du  Brésil  et  de  Buenos-Ayres. 

Lorsque  lés  peaux  vertes  ne  sont  pas  employées  immédiatement,  on  les 
saupoudre  de  sel  commun  en  gros  cristaux  pour  les  conserver.  Les  peaux 
sèches  qui  ont  supporté  cette  salaison  doivent  être  ramenées  à  Tétat  de 
peaux  vertes  avant  toute  opération  ultérieure. 

Pour  opérer  la  conversion  des  peaux  exotiques  en  peaux  vertes , 
on  les  immerge  pendant  plusieurs  jours  dans  Teau  ;  il  faut  les  piétiner, 
les  étirer,  quelquefois  même  les  soumettre  à  Faction  d'une  espèce  de 
foulon,  les  plonger  dans  une  eau  de  chaux  faible  et  les  travailler  sur  un 
chevalet. 

Le  lavage  réitéré  des  peaux,  dans  tous  les  cas,  est  indispensable  pour 
leur  enlever  le  sang  et  les  substances  étrangères  dont  elles  peuvent  être 
imprégtiées. 

Les  peaux  destinées  à  la  molleterie  doivent  en  outre  subir  l'opération 
(lu  pelanage,  qui  consiste  à  les  passer  successivement  dans  quatre  ou  cinq 
pelains  ou  cuves  contenant  un  lait  de  chaux,  en  commençant  par  des 
pelains  presque  épuisés  {pelains  morts)  pour  arriver  à  un  pelain  neuf  rendn 
plus  énergique  par  une  addition  récente  d'hydrate  de  chaux. 

Le  pelanage  dure  ordinairement  trois  semaines  ou  un  mois  ;  on  juge 
qu'il  est  terminé  lorsque  les  poils  se  séparent  facilement  de  la  peau  ; 
celle-ci  est  alors  placée  sur  un  chevalet,  où  un  ouvrier,  armé  d'un  cou- 
teau émoussé,  dit  couteau  rond ,  procède  à  l'ébourrage.  Les  peaux  ainsi 
épilées  sont  plongées  dans  l'eau  où  elles  attendent  les  opérations  subsé- 
quentes. 

On  les  place  de  nouveau  sur  le  chevalet,  on  leur  enlève,  au  moyen 
d'un  couteau  tranchant  à  lame  circulaire,  les  portions  de  chair  qui  leur 
sont  encore  adhérentes  ;  on  rogne  les  bords  de  la  peau  et  les  lambeaux 
inutiles.  Avec,  une  pierre  de  grès  pareille  à  celle  dont  se  servent  les  fiiu- 
cheurs,  on  adoucit  le  grain  de  la  fleur  en  aplatissant  les  petites  protu- 
bérances qu'a  produites  l'épilage,  et  enfin  on  nettoie  avec  le  couteau 
circulaire  les  deux  côtés  de  la  peau  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bien  blanche 
et  que  l'eau  sorte  sans  aucune  impureté. 

On  reproche  à  ce  procédé,  généralement  suivi  pour  la  molleterie, 
l'emploi  de  la  chaux,  dont  on  ne  peut  enlever  les  dernières  portions  dans 
l'opération  du  tannage  ;  la  chaux  se  combine  avec  le  tannin  et  forme  un 
composé  qui  diminue  beaucoup  la  souplesse  du  cuir. 

Pour  remédier  à  ce  grave  inconvénient,  M.  Félix  Boude  t  a  proposé  de 
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substituer  à  la  chaux  la  soude  décarbonatée  i)ar  la  ehaux  :  M.  Baud^ 
aDpIoie,  pour  1000  kilogrammes  de  peaux  vertes,  20  kilogrammes  de 
carbonate  de  soude,  15  kilogrammes  de  chaux  et  500  litres  d'eau.  Par 
ce  procédé,  qui  est  employé  avec  succès  <iaus  plusieurs  tanneries,  et  no- 
tamment dans  celle  de  M.  Leroy,  à  Saint-Germain,  on  obtient  le  gonfle» 
mmi  et  Tépilage  en  deux  ou  trois  jours  :  le  travail  des  peaux  au  chevalet 
est  beaucoup  plus  facile,  et  les  autres  opérations  du  tannage  s'exécutent 
plus  promptement. 

L'ébourrage  des  peaux  destinées  à  la  confection  des  cuirs  forts  ne 
s'effectue  pas  de  la  même  manière  que  pour  la  moUeterie;  aux  pelains 
on  a  substitué  V échauffe  qui  consiste  à  faire  subir  aux  peaux  entassées 
dans  une  chambre  chauffée  entre  20''  et  25""  une  légère  fermentation 
putride  qu'on  est  souvent  obligé  de  modérer  en  répandant  sur  les  peaux 
UQ  peu  de  sel.  Dans  plusieurs  tanneries  on  se  contente  d'échauffer  les 
peaux  au  moyen  de  la  vapeur. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  les  peaux  sont  convenablement  dis^ 
posées  pour  être  épilées  par  les  procédés  ordinaires. 

A  1  ebourrage  succède  le  gonflement ,  qui  a  pour  but  de  disposer  les 
peaux  par  Técartement  de  leurs  pores  à  être  plus  facUement  perméables 
à  la  matière  tannante  ;  c'est  au  moyen  d'une  liqueur  acide  qu'on  obtient 
ce  résultat  pour  les  peaux  molles. 

On  a  pédant  longtemps  employé  à  cet  effet  de  l'orge  délayée  dans  de 
l'eau  qu'on  faisait  passer  à  la  fermentation  acide  par  l'addition  d'un  peu 
de  levure  de  bière  ;  mais  maintenant  on  procède  à  cette  opération  par  la 
méthode  appelée  jusée^  en  plongeant  les  peaux  dans  du  jus  de  tan  aigi'i, 
préparé  avec  de  la  tannée ^  qui  est  du  tan  ne  contenant  plus  que  quelques 
faibles  portions  de  tannin.  On  procède  d'abord  avec  du  jus  peu  concentré 
marquant  A**  à  l'aréomètre  :  on  porte  cette  dfâisité  jusqu'à  9",  en  ajoutant 
dans  les  cuves  quelques  paniers  de  tannée  et  même  de  tan  neuf;  lorsque 
les  peaux  commencent  à  prendre  la  couleur  du  cuir,  on  les  abandonne 
pendant  quinze  jours  à  elles-mêmes  :  après  ce  temps,  elles  peuvent  sup- 
porter l'opération  du  tannage. 

Le  gonflement  des  peaux  destinées  à  la  confection  des  cuirs  forts  ne 
diflêre  pas  sensiblement  de  la  molleterie  ;  on  fait  passer  successivement 
ces  peaux  dans  huit  cuves,  et  la  liqueur  est  rendue  plus  addo  par 
l'addition  d'une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique  dans  les  passements 
qu'on  amène  ainsi  à  10<*  et  12^  Cette  addition  abrège  le  temps  du  gon* 
Bernent  ;  mais  lorsqu'elle  n'est  pas  foite  avec  soin,  elle  nuit  à  la  qualité 
du  cuir. 

Les  peaux  molles  gonflées  sont  portées  dans  des  cuves  de  maçonnerie 
enfoncées  en  terre  :  on  les  stratifié  avec  du  tan  réduit  en  poudre  ;  lorsque 
la  cuve  est  remphé,  cm  fait  arriver  une  eau  de  tan  en  quantité  suffisante 
pour  humecter  les  peaux  et  le  tan,  et  faciliter  la  combinaison  de  la 

Vf.  21 
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matière  animale  avec  le  tannin.  Ce  contact  dure  quatre,  six  ou  huit 
mois,  suivant  l'épaisseur  des  peaux  ;  on  ouvre  une  fois  la  fosse  pendant 
cette  période,  on  retire  les  peaux  et  le  tan  épuisé,  et  Ton  replace  les  peaux 
avec  de  nouveau  tan,  de  manière  que  les  cuirs  qui  étaient  au  fond  de 
la  cuve  reviennent  à  la  partie  supérieure.  Après  cotte  opération  les  peaux 
sont  complètement  converties  en  cuirs  qu'on  nettoie  et  qu*on  livre  à  la 
oorroirie. 

Le  tannage  des  cuirs  ne  diffère  du  précédent  que  par  le  temps  de  leur 
séjour  dans  les  fosses,  qui  est  de  dix-huit  mois  à  deux  ans.  Pendant  ce 
temps,  on  les  retire  plusieurs  fois  pour  les  changer  de  place  dans  la  fosse 
et  les  mettre  en  contact  avec  de  nouveau  tan. 

Les  cuirs  sortant  des  fosses  sont  portés  dans  des  greniers  aérés  où,  après 
les  avoir  nettoyés  avec  des  brosses,  on  les  suspend  pendant  plusieurs 
jours  pour  opérer  leur  dessiccation. 

Les  cuirs  forts  ainsi  préparés  ont  une  consistance  spongieuse ,  qu'il 
faut  faire  disparedtre  pour  quHls  puissent  être  employés  utilement,  sur- 
tout à  la  confection  des  semelles  ;  on  les  soumet  donc,  loi*squ*ils  sont 
secs,  à  une  opération  qu'on  appelle  martelage^  parce  qu'elle  s'opère  sou- 
vent au  moyen  d'un  marteau  qu'on  fait  agir  sur  le  cuir  étendu  sur  des 
blocs  de  pierre  ou  de  marbre.  On  emploie  aussi  avec  avantage  des  rou- 
leaux qui  pressent  sans  choc  sur  le  cuir  reposant  sur  des  stocs  chauf^ 
à  la  vapeur. 

Plusieurs  améliorations  ont  été  apportées  récemment  à  l'art  du  tan-^ 
neur  :  elles  ont  eu  surtout  pour  objet  d'abréger  le  temps  du  tannage. 
Ainsi,  dans  un  de  ces  procédés,  les  peaux  épilées  et  gonflées  sont  strati- 
fiées avec  du  tan  dans  une  cuve  à  double  fond  ;  on  les  immerge  d'eau  ou 
de  jusée  faible;  tous  les  jours,  on  soutire  le  liquide  pour  le  reporter  sur 
la  partie  supérieure  de  la  fosse.  On  renouvelle  le  tan  plusieurs  fois  par 
mois,  et,  au  bout  de  quatre  mois,  on  obtient  un  cuir  qui  parait  être 
d'aussi  bonne  qualité  que  celui  qui  provient  d'un  plus  long  séjour  dans 
les  fosses. 

Dans  une  autre  mtîthode,  on  diminue  la  proportion  de  tan,  qu'on 
remplace  par  des  jus  concentrés,  et  l'on  arrive  ainsi  à  un  tannage  très 
prompt. 

On  procède  encore  en  faisant  arriver  la  liqueur  tannante  d'une  cer- 
taine hauteur  exrtre  deux  peaux  maintenues  par  des  châssis,  de  manière  à 
exercer  sur  elles  une  jNression  qui  force  le  liquide  à  les  pénétrer  l^itemait 
et  même  à  suinter  sur  leur  surÀtce  extérieure. 

Enfin  on  a  imaginé  de  faire  avec  deux  peaux,  qui  ont  reçu  un  premier 
tannage  dans  une  dissolution  légère  de  tan,  un  sac  qu'on  suspend  et 
qu'on  remplit  d'une  dissolution  de  tan  froide;  on  recueille  la  Kqueor  à 
mesure  qu'elle  suinte^  et  on  la  reverse  dans  le  sac  de  maniée  qu'il  soit 
toujours  plein. 
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Lorsque  les  peaux  commencent  à  acquérir  la  fermeté  que  leur  commu- 
nique le  tannage,  on  élève  la  température  de  Tatelier  de  20«à  65*»,  et  on 
la  maintient  jusqu'à  ce  ([ue  les  cuirs  aient  sur  tous  les  points  cette  dureté 
et  cette  fermeté  qui  annoncent  la  fin  du  tannage.  Par  ce  procédé,  on  assure 
qu'on  parvient  en  dix  jours  à  convertir  les  peaux  en  cuirs,  lorsque  par 
la  méthode  ancienne  il  aurait  fallu  dix  mois. 

On  ne  saurait  trop  applaudir  à  des  tentatives  qui  doiv^t  avoir  pour 
bat,  tout  en  conservant  aux  cuirs  leur  qualité,  de  diminuer  le  séjour 
des  peaux  en  fosse,  qui  est  si  dispendieux  par  la  mise  de  fonds  qu'il 
exige  ;  mais  nous  devons  faire  observer  (^ue  jusqu'à  présent  Texpériencc 
semble  avoir  prouvé  que,  pour  obtenir  des  cuirs  imperméables,  il  ne 
Ëiut  pas  brusquer  la  combinaison  de  la  gélatine  avec  le  tannin.  Des  cuirs 
tannés  avec  précipitation  ont  bien  à  Tœil  tous  les  caractères  des  cuirs 
de  bonne  qualité,  mais  c'est  surtout  par  l'usage  que  celle-ci  peut  être 
appréciée. 

Lorsque  Séguin  annonça  au  gouvernement  qu'il  avait  trouvé  le  moyen 
de  réduire  à  six  semaines  l'opération  du  tannage,  il  présentait,  à  l'appui 
de  son  assertion,  des  cuirs  du  plus  bel  aspect.  Cette  découverte  excita 
tant  d'enthousiasme,  que  Ton  confia  à  son  auteur  la  fabrication  et  la 
fourniture  des  cuirs  nécessaires  au  service  des  armées,  et  même  la  faculté 
de  requérir  toutes  les  matières  premières  nécessaires  à  leur  confection. 
Mais  ces  fournitures  ne  tardèrent  pas  à  être  l'objet  des  plaintes  les  plus 
vives  sur  leur  mauvaise  qualité  et  leur  peu  de  durée,  au  point  qu'il  fallut 
renoncer  au  tannage  proposé  par  Séguin. 

Séguin  procédait  à  l'épilage  et  au  gonflement  des  peaux  au  moyen  de 
i'adde  sulfurique  à  1/500»;  il  obtenait  ainsi  des  résultats  très  prompts. 
\â!S  peaux  acquéraient  un  gonflement  qui  dépassait  de  beaucoup  celui 
prodmt  par  la  jusée  ;  elles  étaient  donc  dans  les  dispositions  les  plus 
favorables  pour  absorber  en  très  peu  de  temps  le  tannin  qu'on  leur  pré- 
sentait à  l'état  de  dissolution  concentrée  :  mais  les  cuirs,  quelquefois 
creux,  étaient  le  plus  souvent  trop  durs  et  cassants. 


Nous  avons  dit  que  le  sumac  contient  assez  de  tanjiiu  pour  pouvoir 
être  employé  utilement  dans  le  tannage.  Cette  substance  sert  surtout  à 
la  préparation  du  maroquin.  Les  peaux  de  chèvre  sont  consacrées  à  celte 
fabrication.  Elles  doivent  subir  les  deux  opérations  préliminaires,  l'épi- 
lage et  le  gonflement.  Si  les  peaux  retenaient  une  partie,  quelque  faible 
qu'elle  fût,  de  la  chaux  employée  dans  ces  deux  opérations,  les  matières 
destinées  à  colorer  les  maroquins  se  trouveraient  altérées  :  tous  les  soins 
tendent  donc  à  enlever  les  dernières  traces  de  chaux,  soit  par  des  moyens 
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mécaniques,  soit  par  uii  confit  de  sou  dans  lequel  il  se  développe  des 
acides  lactique  et  acétique. 

Lorsque  les  peaux  ont  subi  ces  préparations,  on  choisit  celles  qui  sont 
belles  et  sans  taches,  et  on  les  destine  à  la  confection  du  maroquin  rouge; 
1  es  autres  subissent  des  colorations  différentes. 

Le  maroquin  rouge  est  passé  à  la  teinture  avant  d'être  tanné.  Les  peaux 
sont  d'abord  pliées  en  deux  du  coté  de  la  chair  et  cousues  en  sac  pour 
(ju'elles  puissent  retenir  Tair  «[u'on  doit  y  hisuffler.  Elles  sont  passées  au 
mordant  d'alun,  et,  si  l'on  veut  obtenir  plus  d'éclat,  au  chlorure  d'étain. 
Lorsqu'on  a  enlevé  l'excès  du  mordant,  on  plonge  les  peaux  dans  un 
tonneau  qui  contient  un  bain  de  coclienille,  dans  lequel  on  les  agite  pen- 
dant une  demi-heure;  on  renouvelle  le  bain  en  agitant  encore  les  ton- 
neaux pendant  le  même  temps  Les  peaux  se  trouvent  alors  colorées  et 
sont  disposées  pour  le  tannage. 

Pour  effectuer  cette  opération,  on  découd  une  portion  du  sac  et  l'on  y 
introduit  le  sumac  en  poudre  et  la  quantité  d'air  nécessaire  pour  le 
goniler.  Le  ballon,  fermé  avec  soin  à  l'aide  d'une  ficelle,  est  plongé  dans 
un  bain  léger  de  sumac  où  des  ouvriers  l'agitent  pendant  quatre  lieures. 
Un  second  bain  plus  chargé  en  sumac,  dans  lequel  on  procède  de  la 
même  manière,  suffit  pour  tanner  les  peaux  en  vingt-quatre  heures.  On 
les  passe  ensuite  au  séchoir.  Les  maroquins  d'une  autre  couleur  sont 
taniiés  au  moyen  d'une  pâte  de  sumac  à  moitié  épuisée,  dans  laquelle  on 
promène  vivement  les  peaux  ;  on  réitère  cette  opération  avec  du  sumac 
neuf,  et  le  tannage,  comme  pour  le  maro([uin  rouge,  est  terminé  en  \iiigt- 
quatre  heures.  Les  peaux  reçoivent  une  façon  qui  leur  enlève  la  pâte  de 
sumac;  on  les  met  à  sécher  et  on  les  conserve  pour  les  colorer  diverse- 
ment à  mesure  des  besoins.  La  couleur  noire  est  donnée  avec  une  disso* 
lution  d'acétate  de  fur;  le  bleu,  avec  une  cuve  d'indigo,  de  chaux  et  de 
sulfate  de  fer  ou  avec  du  bleu  do  Prusse  ;  les  autres  couleurs  sont  pro- 
duites par  le  bois  de  Gampéche,  la  cochenille,  etc. 

Les  maro(iuins,  après  leur  teinture,  sont  comprimés  à  la  presse  hydrau- 
lique, qui  leur  enlève  la  plus  gi*ande  partie  de  leur  humidité.  On  les 
façonne  ensuite  pour  faire  disparaître  les  plis  ;  on  les  corroie,  on  les  lustre 
et  on  les  lisse  au  moyen  de  cylindres  de  cristal  de  roclic,  et  on  leur  donne 
le  grain  avec  la  paumelle  de  bois  et  de  liège. 

GOBIOYAGB. 

Les  cuirs  tnous  sont  livrés  au  corroyeur,  dont  l'art  consiste  à  les 
lustrer,  à  leur  donner  du  brillant,  de  la  souplesse  par  un  travail  ma- 
nuel, à  maintenir  cette  souplesse  par  l'introduction  de  corps  gras  entre 
leurs  pores,  et  à  leur  domier  la  couleur  noire  qui  contribue  à  leur 
conservation. 
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Le  corroyeup  livre  cependant  à  la  consommation  des  cuirs  qui  n'ont 
éié  que  façonnés  et  qu'on  appelle  cuirs  étirés.  A  cet  effet,  les  cuirs 
fanmectés  sont  placés  sur  une  claie  à  bâtons  flexibles,  où  un  ouvrier 
les  piétine  avec  des  chaussures  appelées  escarpins,  jusqu'à  ce  que  toutes 
l€$  inégalités  aient  disparu.  Après  ce  défonçage,  les  cuirs  sont  portés 
sur  un  dievalet  pour  y  être  drayés.  On  enlève  avec  un  couteau  à  deux 
manches  les  portions  de  chair  qui  adhèrent  encore  au  cuir;  on  se  sert 
aussi  pour  le  drayage  d'un  couteau  aimulaire  appelé  lunette,  qui  agit 
sur  les  cuirs  suspendus,  mais  en  enlevant  du  centre  du  cuir  des  portions 
beaucoup  plus  minces  que  ne  le  fait  le  couteau  à  manche.  Les  cuirs  sont 
encore  défoncés  de  nouveau,  puis  étendus  sur  une  table  oii  ils  sont  sou- 
mis à  l'action  d'un  instrument  de  bois  dur  appelé  paumelle,  bombé  en 
dessous  et  cannelé;  un  ouvrier  le  promène  sur  tx)ute  la  surface  du  cuir 
pour  lui  donner  le  grain,  qui  varie  suivant  la  dimension  des  cannelures 
de  la  paumelle.  L'opération  à  la  paumelle  est  souvent  précédée  de  la 
mise  en  noir,  qu'on  pratique  on  imprégnant  le  cuir  d'une  dissolution  do 
sulfate  de  fer  ou  d'une  dissolution  de  fer  dans  de  la  bière  aigi*ie  ou  dans 
do  vin  altéré.  Lorsque  le  cuir  est  à  moitié  sec,  on  réitère  deux  ou  trois 
fois  celte  opération. 

On  colore  aussi  les  cuirs  avec  une  liqueur  préparée  avec  de  la  gomme, 
du  bois  d'Inde,  delà  noix  do  galle  et  du  sulfate  de  fer  :  c'est  le  noir  des 
ehopeliers. 

Le  cuir  destiné  à  être  mis  en  suif  est  présenté  du  côté  de  la  chair  à  un 
feu  clair  qui  élève  la  température  au  point  d'empêcher  le  suif  fondu  dont 
on  l'imprègne  de  se  figer  des  deux  côtés,  surtout  du  côté  de  la  chair  ;  il 
est  étendu  ensuite  sur  une  table  ;  on  le  nettoie  du  côté  de  la  fleur,  on 
rétire  et  on  le  passe  à  la  paumelle. 

Cuirs  en  huile,  —  On  imprègne  quelquefois  les  cuirs  d'huile  de  poisson 
ou  encore  mieux  de  dégras,  produit  dont  nous  parlerons  à  l'article 
(hamoiserie.  Le  dégras  nowrnV  mieux  la  peau  que  l'huile;  il  lui  donne 
plus  de  souplesse.  On  emploie  l'huile  ou  le  dégras  lorsque  le  cuir  con- 
serve encore  quelque  humidité  :  le  corps  gi'as  remplace  peu  à  peu  l'eau 
à  mesure  que  le  cuir  sèche.  On  foule  la  peau,  on  la  passe  de  nouveau  à 
l'huile  ;  on  la  dégraisse  du  côté  de  la  fleur  avec  une  légère  lessive  de  po- 
tasse; on  la  met  en  couleur  et  on  la  passe  à  la  paumelle. 

Lorsqu'on  veut  conserver  au  cuir  sa  couleur  naturelle,  il  faut  choisir 
les  plus  belles  peaux,  les  Hsser  avec  soin  et  les  colorer  avec  une  infusion 
de  graine  d'Avignon  et  de  safran. 

Les  peaux  ne  subissent  pas  toutes  l'opération  du  tannage.  On  remplace 
dans  ce  cas  le  tannin  par  des  dissolutions  salines,  comme  pour  les  cuirs 
hongroyés  et  mégissés. 

Cuirhmgroyé.  —  Les  peaux  destinées  au  hongroyagene  sont  pas  épi- 
lées  ;  on  les  tond  avec  soin  ;  on  les  immerge  à  chaud  dans  une  dissolution 
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(le  chlorure  de  sodium  et  d*alun  ;  on  les  y  piétine  ;  on  réitère  cette  opé* 
ration  ;  on  laisse  tremper  les  cuirs  pendant  huit  jours  daas  une  disso- 
lution d'alun,  et  on  les  expose  à  Tair  et  au  soleil  pour  les  faire  blanchùr 
et  sécher. 

Ce  cuir  est  ensuite  mis  au  suif,  qu'on  applique  fondu  et  chaud.  On 
iacilite  sa  pénétration  en  maintenant  les  cuirs  dans  une  étuve  et  en  les 
suspendant  au-dessus  d'un  brasier  de  charbon  du  côté  de  la  chair;  les 
cuirs  sont  ensuite  introduits  dans  un  étendoir  pour  obtenir  le  durcisse* 
ment  du  suif. 

La  mégisserie  opère  sur  des  peaux  d'agneau  et  de  chevreau  épilées 
et  sur  celles  qui  conservent  leurs  poils. 

Pour  ébourrer  ces  peaux,  on  les  enduit  du  côté  de  la  chair  d'une 
bouiUie  de  clmux  et  d'orpiment,  qui  fait  tomber  le  poil  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures.  On  supprime  cette  opération  lorsque  les  peaux  doivent 
conserver  leur  laine.  M.  F.  Boudet  pense  que  l'orpiment  n'agit  cju'en 
cédant  du  soufre  à  la  chaux  ;  il  a  démontré  qu'on  épile  très  facilement 
avec  du  sulfure  de  calcium.  Les  peaux  subissent  alors  le  travail  du  che- 
valet. Elles  sont  ensuite  plongées  dans  un  bain  d'eau  et  de  son  appelé 
confit,  dans  lequel  la  fermentation  ne  tarde  pas  à  s'établir  et  déve- 
loppe de  l'acide  lactique  qui  opère  le  gonflement  ;  les  peaux  gonflées 
sont  ensuite  immergées  dans  une  dissolution  chaude  d'alun  et  de  sel 
marin. 

Après  ces  opérations  successives,  on  expose  pendant  douze  à  quinze 
heures  les  peaux  dans  un  mélange  de  farine  et  de  jaunes  d'œufe 
délayés  dans  la  solution  précédente.  On  suspend  ensuite  pendant  douze 
à  quinze  jours  les  peaux  dans  un  séchoir,  on  les  humecte,  on  les  étire, 
on  les  laisse  sécher  ;  on  les  soumet  à  un  travail  de  rivière  pour  les  net- 
toyer; on  les  travaille  au  clievalet  et  avec  le  couteau  de  rivière ,  enfin  on 
les  effleure. 

GHAMOISEEIB. 

Pour  chamoiser  les  peaux,  qui  sont  de  même  nature  que  celles  em- 
ployées dans  la  mégisserie,  on  procède  aux  opérations  préliminaires  de 
la  mégisserie  jusqu'au  gonflement.  Alors  on  enduit  d'huile  de  poisson 
les  peaux  étendues  sur  une  table  ;  on  les  porte  dans  une  auge  de  bois  où 
elles  supportent  pendant  deux  ou  trois  heures  le  choc  d'un  pilon  qui 
forc«  l'huile  à  les  pénétrer  ;  on  les  évente^  c'est-à-dire  qu'on  les  expose 
à  l'air.  On  réitère  plusieurs  fois  cette  percussion  et  cet  évent  en  ajoutant 
àcliaquefbis  une  nouvelle  portion  d'huile;  on  porte  même  les  peaux 
dans  une  étuve  pour  faciliter  l'introduction  de  l'huile  dans  les  poi'es  de 
la  peau.  On  passe  les  peaux  au  chevalet  pour  enlever  l'épiderme  ;  on  lc*s 
dégraisse  avec  une  lessive  tiède  dépotasse  à  2°,  et  on  leur  rend  leur  sou- 
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pksse  en  les  étirant  et  en  les  polissant  avec  un  instrument  appelé  po/ii^ 
<orr,  qui  est  muni  d'un  fer  qui  les  ramollit  et  assouplit  la  peau  sans  lui 
rien  enlever. 

Enfin  la  dernière  opération  de  lachamoiserie  esïletemaillage:  elle  est 
une  des  plus  délicates,  car  il  s'agit  de  faire  cotonner  la  peau  en  arrachant 
en  quelque  sorte  sa  fleur  avec  un  couteau  qui  ne  tranche  pas. 

Les  peaux  pénétrées  d'huile  sont  soumises,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
à  un  léger  lessivage  qui  saponifie  l'excès  d'huile.  Cette  eau  de  savon  a 
été  pendant  longtemps  rejetée  connue  inutile;  mais  depuis  plusieurs 
années  on  a  reconnu  qu'elle  pouvait  être  utilement  employée  pour  le 
corroyage.  On  fait  donc  évaporer  l'eau  de  dégraissage  jusqu'à  expulsion 
de  toute  humidité,  et  l'on  obtient  ainsi  un  savon  mou  appelé  dégras^  qui 
remplace  avec  avantage  l'huile  de  poisson  dans  la  corroierie. 

Séguin  ajoutait,  vers  la  fin  de  l'évaporation ,  de  l'acide  sulfurique 
étendu  qui  décomposait  le  savon  en  laissant  dans  l'intérieur  de  la  peau 
des  acides  gras  insolubles. 


AG1BB  MÉCOHIOUB.  G<^H0«,3H0. 

C»<. 1050,00 62,00 

H 12,50 0,50 

O" 1100,00 ÛÂ,00 

(riO}> 337,50 13,60 

3500,00  100,00 

Hlftorltiie. 

L'acide  méconique,  entrevu  en  1804  par  Séguin,  fut  isolé  pour  la  pre- 
mière fois  par  Sertuerner  en  1805.  Les  propriétés  de  cet  acitle  ne  nous 
scHit  bien  connues  que  depuis  les  travaux  de  Robiquet.  Sa  com}X)sition  a 
été  établie  par  M.  Liebig. 

rropriéfés. 

L'acide  méconique  est  solide;  il  cristallise  en  paillettes  blanches, 
douces  au  toucher,  d'une  saveur  acide  et  astringente.  Ces  cristaux  sont 
inaltérables  à  l'air  ;  ils  renferment  9  équivalents  d'eau  de  cristallisation, 
qu'ils  perdent  complètement  à  120*"  ;  ils  sont  solubles  dans  l'eau,  l'alcool 
et  l'éther. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  de  l'acide  méconique  hydraté,  il  se 


32S    irroc  des  rBcvcirArx  àobês  qti  si  tboctctt  dans  les  végétaux. 

dégage  2  équivalents  d'eaa  et  2  d*acide  carbonique,  et  il  se  forme  un 
nouvel  adde,  Vacide  coménique  : 

OmM}**  =  C«BW  +  2C0>  +  2eo. 

Ac.  néooniqoe  AcMe 

La  transformation  de  l'acide  mêoonique  en  acide  coménique  se  pro- 
duit dans  plusieurs  circonstances  :  il  suffit  de  foire  bouillir  une  dissolu- 
tion d'acide  rawonique  pour  dégager  de  Tacide  carbonique  et  produire 
de  l'acide  coménique.  Les  acides  et  les  alcalis  déterminent  également 
cette  transformation  ;  aussi  la  préparation  de  l'acide  méconiquc  n'est  pas 
sans  difficulté  :  en  cherchant  à  dé(t)mposer  un  méconate,  on  transforme 
souvent  l'acide  méconique  en  acide  coménique. 

Le  chlore  et  le  brôrac  forment  avec  Vacide  méconique  des  composés 
qui  seront  examinés  plus  loin  {acides  chlorocoménique  et  bromocoméniçué). 

L'acido  azotique  attaque  avec  énergie  l'acide  méconique,  en  produisant 
de  l'acide  cyanhydrique  et  de  l'acide  oxalique. 

La  potasse  en  dissolution  concentrée  réagit  à  chaud  sur  l'acide  méco- 
nique et  le  transforme  en  un  mélange  d'oxalate  et  de  carbonate  de 
potasse.  Il  se  produit  en  outre  une  matière  brune  dont  la  nature  est 
encore  inconnue. 

On  reconnaît  l'acide  méconique  à  la  coloration  d'un  rouge  de  sang 
que  lui  communiquent  les  sels  de  peroxyde  de  fer.  Cette  coloration 
résiste  à  l'action  du  chlorure  d'or,  et  se  distingue  par  cette  propriété  de 
la  teinte  rouge  que  les  sulfocyanures  alcalins  donnent  avec  les  sels  de  fer 
au  maximum.  (M.  Vogcl.) 

Étot  DatnrcU 

L'acide  méconique  se  rencontre  dans  l'opium.  (Sertuerner.) 
On  le  trouve  aussi  dans  les  capsules  du  pavot  de  nos  climats. 
(Choulant.) 

Prépamtton. 

L'acide  méconique  se  prépare  en  décomposant  les  méconates  cristal* 
Usés  par  un  acide  énergique. 

On  le  retire  ordinairement  d'une  solution  alcoolique  d'opium,  en  la 
traitant  par  du  chlorure  de  calcium,  qui  précipite  l'acide  méconique  à 
l'état  de  méconate  do  chaux.  On  purifie  le  méconate  et  l'on  extrait  ensuite 
l'acide  méconique  au  moyen  de  l'acide  chlorbydrique  étendu. 
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MÉCOIIATES. 


L'adde  méoonique  est  iribasique  ;  il  prend,  par  conséquent,  3  équiva* 
lents  de  base  pour  former  des  sels  neutres. 

Tous  les  méconates  sont  soumis  aux  lois  qui  régissent  les  sels  formés 
par  des  acides  tribasiques  ;  ils  contiennent  souvent  de  l'eau  qui  joue  le 
rôle  de  base. 

Nous  donnerons  ici  les  formules  des  principaux  méconates  : 

/  (K0)3,C«<I10". 
Méconates  de  potasse.  .  .  |  (KO)^HO,Gi^I]0<>. 

Mécooate  de  baryte.  .  •  .    (DaO)2,HO,C"HO".    . 

Méconates  de  rhaax  (  CaO.(HO)»,C>*HO",3flO. 

Méconates  de  chaux  .  .  •^(caO)2,HO,CHHO««.2Ha 

Méconate  de  plomb.  .  .  .    (PbO)',Gi«UOiS3i]0. 
Méconates  dargent.  •  •  -((AgOjMlO.CiMlon. 

Les  méconates  qui  renferment  1  ou  2  équivalents  d'oxyde  métallique 
sont  incolores,  à  moins  que  cet  oxyde  ne  soit  coloré. 

Les  sels  dont  la  base  est  exclusivement  formée  par  un  oxyde  métal- 
lique sont  de  couleur  jaune. 

La  plupart  des  méconates  insolubles  dans  Teau  se  dissolvent  dans 
l'acide  acétique. 

Les  sels  de  peroxyde  de  fer  produisent  avec  les  méconates  une  colo- 
ration d'un  rouge  de  sang. 

Les  méconates  ont  été  analysés  par  MM.  Liebig,  Stenhouse  et  How. 


BMtre  de  pocuase.  (KO)^Ct^HO>^  —  Ce  sel  s'obtient  en 
ajoutant  de  la  potasse  en  excès  dans  une  dissolution  de  méconate  acide 
dépotasse. 

Le  méconate  neutre  de  potasse  se  décompose  sous  l'influence  d'une 
dissolution  bouillante  de  potasse  :  il  se  produit  du  carbonate  et  de  l'oxa- 
iate  de  potasse,  ainsi  qu'une  matière  brune  dont  la  nature  n'est  pas 
encore  connue. 


ito  acide   de   potasse.    (KO)^HO,Cl^HOt^   (à   100»).  —  Le 

méconate  acide  de  potasse  forme  des  aiguilles  blanches ,  d'un  aspect 
soyeux,  peu  solubles  dans  l'eau  froide  et  plus  solubles  dans  l'eau  bouil- 
lante. 
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On  olrtient  le  méoonate  acide  de  potasse  en  versant  de  la  potasse  dans 
une  dissolution  de  méconate  de  chaux. 

Hé€»#Mto  Mr«ci4e  ée  p«teMe.  KO,(HO)>,Ci^HO^>.  —  Ce  sel  oflBre 
l'aspect  d'aiguilles  brillantes.  Pour  l'obtenir,  on  ajoute  de  l'acide  chlor- 
hydrique  dans  une  dissolution  de  méconate  acide  de  potasse,  puis  on 
concentre  doucement  la  liqueur. 

HéeoBate  aentM^e  ««tide.  —  Ce  méoonate  est  incristallisable,  efflo- 
rescent  à  l'air  et  très  soluble  dans  l'eau. 

Méconate  aeide  de  aonde.  —  Ce  sel  forme  des  aiguilles  déliées,  assez 
solubles  dans  l'eau  et  peu  solubles  dans  l'alcool. 

On  obtient  le  méconate  acide  de  soude  en  faisant  digérer  du  méconate 
de  baryte  avec  une  dissolution  aqueuse  de  sulfate  de  soude,  ou  bien  en 
mélangeant  une  infusion  alcoolique  d'opium  avec  une  dissolution  alcoo- 
lique d'acétate  de  soude.  (Sbrtuernsr.) 


niéeoiiate  sar^cide  de  sovde.  —  Ce  sel  est  grenu,  très  dur  et  peu 
soluble  dans  l'eau. 

Héeonaie  neutre  d'nnunoniaqne.  —  Le  méconate  neutre  d'anuno- 

niaque  cristallise  en  prismes  quadrilatères,  solubles  dans  une  fois  et 
demie  leur  poids  d'eau. 

Héeonate  aelde  d^ammoniaqne.  (ÂzH^HO)^HO,C'«HO"  (à  100'*).  — 

Ce  sel  ofire  l'aspect  d'aiguilles  fines  et  incolores,  solubles  dans  Teau.  On 
l'obtient  en  traitant,  à  une  douce  chaleur,  de  l'acide  méconique  par  une 
dissolution  étendue  d'ammoniaque. 

Lorscju'on  fait  bouillir  une  dissolution  de  méconate  acide  d'ammo- 
niaque, dans  laquelle  on  a  ajouté  un  excès  d'ammoniaque,  il  se  proiluit 
du  comënamate  d'ammoniaque. 

Néeanate  rar^elde  d'ammonlaqnc.  AzIi^H0,(H0)^Cl«U0^^2H0.  — 

Ce  sel  forme  des  cristaux  durs  et  grenus,  peu  solubles  dans  l'eau  froide, 
plus  solubles  dans  l'eau  chaude.  Il  perd  à  100"  son  eau  de  cristallisation. 
On  robtient  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  dissolution 
de  méconate  acide  d'ammonia(|ue. 

Héeonate  aelde  de  baryte.  (BaO)^HO,C*^HO'^  —  Le  miH^duate  acidc 

de  baryte  est  blanc,  amorphe.  Ce  sel  se  dissout  à  peine  dans  l'eau  ;  il  est 
plus  soluble  dans  l'acide  acétique. 


f 
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On  produit  le  méccmate  acide  de  baryte  en  précipitant  un  méconate 
alcalin  par  du  chlorure  de  calcium. 

.  SécMate  aeMe  de  ehaox.   (CaO)^HO,C^^H0^^2HO.  —  Ce  sel  est 

gélatineux  et  d'un  blanc  jaunâtre.  Pour  l'obtenir,  on  ajoute  un  excès 
d'ammoniaque  dans  une  dissolution  de  méconate  acide  de  potasse,  puis 
on  V  verse  du  chlorure  de  calcium . 


Biéeoiiate  soMieldc  de  ehaïu.  CaO,(HO)^C««HOt^3HO.  —  Ce  sel 

forme  des  lamelles  incolores  et  brillantes,  peu  solubles  dans  l'eau  froide 
et  plus  solubles  dans  l'eau  chaude. 
I         On  le  prépare  en  versant  une  dissolution  bouillante  et  concentrée 
î      (le  méconate  acide  de  potasse  dans  une  dissolution  de  chlorure  de 
calcium. 

Le  méconate  sur-acide  de  chaux  s'obtient  aussi  en  ajoutant  du  chlo- 
mre  de  calcium  dans  un  extrait  aqueux  d'opium,  dont  on  a  préalable- 
ment retiré  les  alcalis  organiques.  La  liqueur,  saturée  par  de  l'acide 
chlorhydricjue,  dépose  du  méconate  sur-acide  de  chaux,  (\\xe  Ton  purifie 
par  des  cristallisations  successives. 

Xée^nate  de  protoxyde  de  fer.  —  Ce  sel  est  incolore,  très  soluble 
dans  l'eau.  Lorsqu'on  l'expose  à  l'air,  il  devient  d'un  rouge  de  sang. 

■éc^nate  de  peroxyde  de  fer.  —  Lorsqu'on  verse  un  méconate 
alcalin  dans  un  sel  de  peroxyde  de  fer,  le  mélange  prend  une  coloration 
rouge  de  sang ,  mais  quelle  que  soit  la  concentration  des  liqueurs,  il 
ne  se  forme  aucun  précipité.  La  chaleur  et  les  corps  réducteurs  détrui- 
sent la  coloration  ainsi  obtenue,  mais  elle  reparaît  sous  l'influence  des 
agents  d'oxydation. 

L'acide  méconique  précipite  en  brun  le  perchlorure  de  fer  dissous  dans 
l'éther  anhydre. 


de  pioni».  (PbO)3,C»*HO*S2HO.  -  Le  méconate 
neutre  de  plomb  est  blanc,  amorphe  et  insoluble  dans  l'eau.  On  le  pro- 
duit en  versant  de  l'acide  méconicjue  en  excès  dans  une  dissolution 
d'acétate  neutre  de  plomb. 

Soas-aiéeoiiate  de  plomb.  —  Ce  scl  est  blanc,  insoluble  dans  l'eau, 
dans  l'adde  acétique,  et  peu  soluble  dans  l'acide  azotique.  On  l'obtient 
en  précipitant  du  sous-acétate  de  plomb  par  un  méconate  soluble. 

MéeoMte  de  enivre   rar-aelde.  CuO(HO)^Cl^HOl^   —  Ce  sel   est 
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d'un  vert  jaunâtre.  Lorsqu'on  le  chauffe,  il  donne  de  l'acide  pyro- 
méconique. 

On  l'obtient  en  versant  de  l'acide  méconique  dans  une  dissolution 
d'acétate  de  cuivre. 

HéeoMit«  Mvtre  «argent.  (ÂgO)^Cl^HO**  (à  120<*).  —  Lo  niéconato 
neutre  d'argent  est  amorphe  et  de  couleur  jaune. 

Pour  l'obtenir,  on  verse  de  l'azotate  d'argent  dans  une  dissolution 
de  méconate  d'ammoniaque  que  Ton  a  rendue  légèrement  ammo- 
niacale. 

Le  méconate  neutre  d'argent,  soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  se  dé- 
compose avec  explosion. 

Héeoimte  aelde  d'argeat.  (ÀgO)^HO,C^«HOl^  (à  120'').  —  Ce  sel  est 

blanc,  pulvérulent,  insoluble  dans  l'eau  et  soluble  dans  les  acides.  Il 
devient  parfois  cristallin  par  de  simples  lavages.  Si  on  le  chauffe  avec 
de  l'eau,  il  se  transforme  en  méconate  neutre  d'argent. 

L'acide  azotique  dissout  à  froid  le  méconate  acide  d'argent.  En  cliauf- 
iant  la  liqueur ,  on  détermine  une  réaction  très  vive  et  du  cyanure 
d'argent  se  précipite  ;  mais  ce  sel  se  détruit  bientôt  après  sous  l'influence 
de  l'acide  azotique ,  et  il  reste  en  dissolution  de  l'oxalate  d'argent. 
(Liebig.) 


La  mécùnàmide  n'a  pas  encore  été  préparée. 

M.  How  a  obtenu  Vacide  méconamique  C**H^AzO'^  en  décomposant 
par  l'acide  chlorhydrique  le  méconamate  d'ammoniaque  qui  se  produit 
lorsqu'on  dissout  l'acide  méconovinique  dans  l'alcool  saturé  de  gaz 
ammoniac. 

L'acide  méconamique  se  dépose  de  sa  dissolution  à  l'état  de  croûtes 
cristallines  de  couleur  blanche.  11  forme  avec  les  bases  des  sels  incris- 
tallisables  de  couleur  jaune. 
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ACIDE  GOMÉNIQDB.   Cl'Il^O^.SdO. 

GI3 900,00 /i645 

H» 25,00 !.28 

0«. 800,00    .  « 61,02 

(110)2 225,00 11,65 

1950,00  100,00 

Hlttorlqae. 

Cet  acide,  découvert  en  1832  par  Robiquet,  a  été  analysé  avec  le  plus 
grand  soin  par  M.  Liebig,  qui  en  a  établi  la  véritable  coniix)sition. 

ProprlétCt. 

L'acide  coménique  pur  forme  des  prismes  raccourcis  ou  des  cristaux 
feuilletés,  parfaitement  incolores  ;  on  l'obtient  aussi  en  petits  mamelons 
d'une  grande  durett^.  Ces  cristaux  sont  anhydres,  inaltérables  à  l'air, 
solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool. 

L'acide  azoti<iue  réagit  vivement  sur  l'acide  coménique,  et  produit 
de  l'acide  cyanhydrique,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide  oxalique. 

La  dissolution  d'acide  coménique  colore  en  rouge  les  sels  de  peroxyde 
de  fer;  elle  ne  produit  aucun  trouble  dans  les  sels  de  baryte,  de 
strontiane  ou  de  chaux,  et  précipite  en  blanc  l'acétate  neutre  de  plomb. 

PréiNirallOD. 

L'acide  coménique  se  produit  quand  on  décompose  l'acide  méconiquc. 
La  transformation  de  l'acide  méconique  en  acide  coménique  s'opère  dans 
plusieurs  circonstances  : 

Si  l'on  chauffe  à  230''  de  l'acide  méconique  hydraté,  il  se  dégage  de 
l'eau,  de  l'acide  carbonique,  et  l'on  obtient  de  l'acide  coménique. 

Lors(iu'on  fait  bouillir  une  dissolution  d'acide  méconique,  cet  acide 
s'altère  lentement  et  se  convertit  en  acide  coménique,  qui  cristallise  par 
le  refroidissement  de  la  liqueur  : 

C"U<0"  =:  2002  ^  c«2i]4o»o. 

Acide  zncconiquo.  Acide  coniéoique. 

Les  m<k;onates  dissous  dans  l'eau  se  transforment  en  coménates  par 
une  ébuUition  prolongée  de  la  liciucur. 
Il  est  avantageux,  pour  obtenir  de  l'acide  coménique,  de  décomposer 
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à  la  température  de  rébuUition  du  niéconate  de  chaux  par  de  Tacide 
cldorhydrique.  La  liqueur  dépose,  en  se  refroidissant,  das  cristaux 
grenus  d'acide  coménique.  Cet  acide  est  généralement  coloré  en  rouge. 
Pour  le  purifier,  on  le  traite  par  une  dissolution  bouillante  de  potasse 
caustique.  Il  se  produit  du  coménate  de  potasse,  qui  cristallise  par  le 
refroidissement.  On  décante  Teau  mère,  qui  est  très  colorée,  puis  on  lave 
les  cristaux  avec  de  Teau  froide.  Le  coménate  de  potasse  ainsi  lavé,  est 
décomposé  par  de  l'acide  clilorhydrique,  qui  met  en  liberté  de  l'acide 
coménûiue  à  peu  près  incolore.  On  achève  de  purifier  cet  acide  eu  le 
traitant  par  du  charbon  animal. 

On  reconnaît  que  l'acide  coménique  est  pur  en  le  brûlant  sur  une 
lame  de  platine;  il  ne  doit  laisser  aucun  résidu.  (Steuhouse.) 

COHÉNATBS. 

L'acide  coméniciue  est  bibasique;  les  coménates  neutres  ont  pour  for- 
mule (MO)^,G**HW,  les  coménates  acides  sont  représentés  par  MO,HO, 

Les  coménates  neutres  à  base  d'alcali  ne  s'obtiennent  qu'en  disso- 
lution ;  les  sels  acides  des  mêmes  bases  cristallisent  avec  facilité. 

Les  sels  de  peroxyde  de  fer  communiquent  une  teinte  d'un  rouge  de 
sang  aux  coménates  solubles. 

La  composition  des  coménates  a  été  établie  par  MM.  Liebig,  Stenliouse 
et  How. 

Coménate  acide  de  potasM.  KO,HO,C^^H^^.  —  Ce  sel  est  cristallin, 
anhydre  et  soluble  dans  l'eau.  Pour  l'obtenir,  on  dissout  de  l'acide  co- 
ménique dans  un  faible  excès  de  potasse  caustique,  puis  on  abandonne 
la  liciueur  au  refroidissement. 

Coménate  aeide  de  sonde.  NaO,HO,C*^H^O^.   —  Lc  COménatC  acide 

de  soude  forme  de  petits  prismes  anhydres  et  solubles  dans  Teau. 
Ce  sel  se  prépare  comme  le  coménate  acide  de  potasse. 

toménate  acide  d*ammonlai|ite.  (\:iH3,HO),HO,C^^HKy»,2HO.  —  Cc 

sel  cristallise  sous  la  forme  de  prismes.  Ces  cristaujt  perdent  9  pour  100 
d'eau  à  100°,  et  supportent  ensuite  une  température  de  177**  siuis  subir 
la  moindre  altération.  Si  on  les  chdufle  à  !200"  dans  un  tube  saille  à  hl 
lampe,  ils  noircissent,  entrent  en  fusion  et  se  décomposent  en  donnant 
de  l'acide  coménamique. 

Le  coménate  acide  d'ammoniaque  se  dissout  dans  l'eau  bouillante  et 
cristallise  en  beaux  prLsmes  radiés,  par  le  refroidissement  de  la  Tuiueur. 
Il  est  peu  soluble  dans  l'alcool. 
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Pour  Tobtenir,  on  verse  de  Tammoniaque  en  léger  excès  dans  une 
dissolution  bouillante  d'acide  coménique.  La  liqueur  prend  une  teinte 
jaune,  et  dépose,  par  Tévaporation  dans  le  vide,  de  petits  prismes  de 
ooménate  acide  d'ammoniaque. 

Quand  on  ajoute  de  Talcool  dans  une  dissolution  ammoniacale  d'acide 
coménique,  il  se  précipite  de  beaux  prismes  d'un  coménate  acide  d'am- 
moniaque, contenant  3  équivalents  d'eau  de  cristallisation. 

CMMéamte  nentre  de  baryte  (6aO)^C>3H3O^10HO.  —  Ce  sel  est  cris- 
tallin, insoluble  dans  l'eau  et  inaltérable  à  une  température  de  100**.  Il 
perd  8  équivalents  d'eau  de  cristallisation  à  121*  et  se  convertit  en  sous- 
sel  par  un  contact  prolongé  avec  de  l'eau  bouillante. 

Pour  obtenir  le  coménate  neutre  de  baryte ,  on  dissout  de  l'acide 
coménique  dans  un  excès  d'ammoniaque,  puis  on  verse  du  chlorure  de 
baryum  dans  la  liqueur. 


•dde  de  teryte.  BaO,HO,Ci3H3(F,6|HO.  —  Le  coménate 
acide  de  baryte  s'obtient  en  poudre  cristalline  ourhombes  transparents. 
Ce  sel,  soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  perd  son  eau  de  cristallisation  à 
100"*,  et  éprouve  ensuite  la  fusion  ignée.  Il  est  très  soluble  dans  l'eau 
bouillante  ;  sa  dissolution  rougit  le  tournesol. 

On  produit  le  coménate  acide  de  baryte  en  mélangeant  des  dissolu- 
tions de  chlorure  de  baryum  et  de  coménate  acide  d'ammoniaque. 


de  eimos.  (CaO)^C«H20»,2HO  (à  121").  —  Ce  sel  se 
présente  sous  diverses  formes  et  avec  des  quantités  d'eau  variables.  Il 
est  insoluble  dans  l'eau  et  se  convertit  en  sous-sel  par  un  contact  pro- 
longé avec  de  l'eau  bouillante. 

Le  coménate  neutre  de  chaux  se  dépose  en  petits  grains  cristallins 
lorsqu'on  verse  du  chlorure  de  calcium  dans  une  dissolution  ammonia- 
cale d'acide  coménique.  Si  l'on  opère  avec  des  liqueurs  étendues,  on 
obtient  des  cristaux  brillants  qui  renferment  13  équivalents  d'eau  ou  des 
prismes  contenant  7  équivalents  d'eau  de  cristallisation* 


•eido  de  dMMtt.  CaOîHO,C«HW,7HO.  —  Le  coménate 
acide  de  chaux  forme  de  petits  rhombes  transparents^  (jui  sont  très  solu- 
bles  dans  l'eau  et  deviennent  anhydres  à  121°. 

Ce  sel  s'obtient  en  versant  du  chlorure  de  calcium  dans  une  dissolutioil 
froide  et  saturée  de  coménate  acide  d'ammoniaque. 

Coménate  adde  de  peroxyde  de  fei*.  —  Ce  scl  SC  présente  en  [Petits 

cristaux  brillants,  de  couleur  noiire.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide 
et  communique  une  teinte  rouge  à  l'eau  bouillante. 
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Ou  Tobticnt,  en  mélangeant  des  dissolutions  froides  et  concentrées 
d'acide  coménique  et  de  sulfate  de  peroxyde  de  fer. 

En  opérant  avec  des  liqueurs  chaudes,  on  produit  un  tout  autre  sel 
que  du  coménate  de  fer.  (Stenhouse.) 


C^Ménate  neutre  de  plomb.   (PbO)>,C<^H^,2HO.  —  Ce  sel  est  le 

précipité  blanc  et  grenu  que  Ton  produit  en  versant  de  Tacétate  neutre 
de  plomb  dans  une  dissolution  d'acide  coménique  ou  de  coméuate  acide 
d'ammoniaque. 


CmBéaate  meatre  «Tardent.   (ÂgO)^C^>H^»  (  à  100*).  —  Ce  sel  est 

amorphe  et  de  couleur  jaune.  Pour  l'obtenir,  on  neutralise  une  disso- 
lution d'acide  coménique  par  de  l'ammoniaque,  puis  on  verse  de  l'azo- 
tate d'argent  dans  la  liqueur. 

Coménate  oeide  d'argent.  AgO,HO,C'^HK)^.  —  Le  coménate  acide 
d'argent  est  blanc  et  grenu.  Ce  sel  se  précipite  lorsqu'on  verse  de  l'adde 
coménique  dans  une  dissolution  d'azotate  d'argent. 

AeUon  dn  cblore  mit  i'acMc  coméDlqae* 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  de  l'eau  qui  tient  en 
suspension  de  l'acide  coméniciue,  une  partie  de  cet  acide  se  dissout 
et  la  liqueur  dépose  peu  de  temps  après  des  cristaux  d*acide  c/Uoro- 
coménique. 

Le  même  acide  se  produit  encore  lorsqu'on  fait  agir  du  chlore  sur  du 
bicoménate  d'ammoniaque  ou  de  l'acide  méconique. 

L'acide  chlorocoménique  a  pour  formule  C**H^C10*®,3H0.  On  l'obtient 
en  prismes  courts,  assez  solubles  dans  l'eau  froide,  plus  solubles  dans 
l'eau  chaude  et  très  solubles  dans  l'alcool  bouillant. 

Ces  cristaux  deviennent  anhydres  à  100<>  ;  si  on  les  chauffe  dans  un 
appareil  distillatoire,  ils  fondent,  noircissent  en  dégageant  de  l'acide 
chlorliydrique,  et  donnent  un  produit  cristallin  qui  parait  être  de  l'acide 
pyroméconique. 

L'acide  azotique  attaque  vivement  l'acide  chlorocoménique  et  produit 
de  l'acide  chlorhydrique,  de  l'acide  cyanliydrique,  de  l'acide  carbo- 
nique et  de  l'acide  oxalique. 

Les  sels  de  peroxyde  de  fer  colorent  en  rouge  l'acide  chlorocomé- 
nique. 

Les  chlorocoménates  et  les  coménates  présentent  beaucoup  d'analogie; 
toutefois  les  chlorocoménates  sont  plus  solubles  dans  l'eau. 

Les  sels  neutres  à  base  d'alcali  s'obtiennent  avec  ditBculté;  les  seb 
acides  des  mêmes  bases  cristallisent  facilement. 
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Les  chloroooinénates  acides  de  baryte  et  de  chaux  cristallisent  en  ai- 
guilles radiées  :  on  les  obtient  en  mélangeant  une  dissolution  debichloro- 
coménate  d'ammoniaque  avec  une  dissolution  de  chlorure  de  baryum 
ou  de  chlorure  de  calcium. 

Le  chloroooménate  neutre  d'argent  (AgO)*,C»^HHilO*«  est  un  précipité 
jaune  que  Ton  obtient  en  versant  de  Tazotate  d'argent  dans  une  disso- 
lution anunoniacale  d'acide  chlorocoménique.  (M.  Row.) 

Action  ûu  hrùmt  sur  l'acMe  coménUiae. 

Lorsqu'on  dissout  de  t'acide  ooménique  dans  de  l'eau  bromée ,  la 
liqueur  dépose  au  bout  de  quelque  temps  des  cristaux  d*acide  bromo- 
eoméntgue. 

Le  même  acide  se  produit  aussi  en  traitant  l'acide  méconique  par 
l'eau  bromée. 

L'acide  bromocoméniqueapour  formule  C^^H'Br0^^3H0.  On  l'obtient 
en  beaux  prismes,  peu  solubles  dans  l'eau  froide,  plus  solubles  dans 
l'eau  chaude  et  très  solubles  dans  l'alcool  bouillant. 

L'aode  azotique  convertit  l'acide  bromocoménique  en  acides  brom- 
hydrique,  cyanhydrique,  carbonique  et  oxalique. 

Plusieurs  bromocoménates  s'obtiennent  à  l'état  cristallin. 

Le  brorooooménate  neutre  d'argent  ressemble  beaucoup  au  chloro- 
coménate  neutre  d'argent  :  c'est  un  précipité  de  couleur  jaune  et  insoluble 
dans  l'eau.  (H.  How.) 

Aeilon  et*  la  caal««r  sar  Vmtlét  eoménlqnc. 

Lorsqu'on  distille  avec  soin  de  l'acide  coménique,  il  passe  dans  le  ré- 
cipient un  acide  particulier ,  que  l'on  a  nommé  acide  pyroméconiyue^ 
tandis  qu'il  reste  dans  la  cornue  une  matière  non  volatile,  qui  peut 
donner  aussi  des  produits  pyrogénés  quand  on  la  soumet  à  une  tempé- 
rature plus  élevée. 

L'acide  pyroméconique  ainsi  obtenu  est  toujours  coloré  par  des  pro- 
duits empyreumatiques.  Pour  le  purifier,  on  peut  le  presser  dans  du  papier 
Joseph,  puis  le  sublimer  de  nouveau,  ou  bien  le  faire  dissoudre  dans 
de  l'eau  ou  de  l'alcool  bouillants  ;  il  cristallise  par  le  refroidissement  de 
la  liqueur. 

L'acide  pyroméconi<iue  pur  a  pour  formule  C'^HW, HO;  il  se  pré- 
sente en  aiguilles  brillantes  ou  en  octaèdres  allongés.  Sa  saveur  est  adde 
etamère;  il  fond  à  \2Q^  et  se  volatilise  à  lUO"  sans  laisser  de  résidu.  Il 
est  solubledans  l'eau  et  dans  Valcool. 

La  dissolution  d'acide  pyruméconique  rougit  faiblement  la  teinture  de 
tournesol  ;  elle  ne  produit  aucun  trouble  dans  les  dissolutions  de  chlo- 
rnre  de  baryum,  de  chlorure  de  strontium,  de  chlorure  de  calcium,  de 
I  IV.  22 
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sulfate  de  msgnêsie.  Elle  coU.re  en  rouge  les  sels  de  p^sydtf  d#  fer, 
précip.te  (U  blanc  le  b:clil(.rurc  dç  mercure  et  réJuit  les  sels  d'i>r. 

L(i  brome  convertit  l'acide  pyroinécouiquc  ep  ucidii  bnMifftpyrgméc^^ 
w/V/  f.  (Brown.) 

l/a(;ido  a^^otHiuc  réfigit  vivemcot  snr  Tacide  pyrom^niqwrt  pmluit 
de  Tacidc  cyanbydriijJJi^  et  de  Taeiclç  oKaJjqu^. 

L*aci(ie  suU'urique  dissout  ù  cl^ud  r4cide  ]  yroipm)niqtf#  ^  k^  lW6» 
déposer  en  ^e  rc!'roi(iissant. 

L'acide  pyPi.mécoîiujuo  est  içomériquc  avoç  Toci^J^  pyromucique.  Cet 
acide,  avant  le  travail  de  M.  Rjbiquet,  était  considéré  comme  de  lYcîde 
iQécxmiqu^  pur. 

ÏM  py  owécoraiiei  tntt  pouribnnub  pmtnXa'i  W),O^W^, 

Les  sels  neut:  es,  à  base  d'alcali,  ne  s'obtiennent  qu*en  dissolution. 

Le  pyromeconaltt  de  btryus  est  criiUlliii,  iM»iiit>l«  dune  l'«i«  «i  d«m 
lacco!. 

Le  pyroQi^mate  <1«  fet  forme  da»  triitoiix  tnbydres,  d'un  bran  rouge 
ou  d  up  rouge  de  sang. 

Le  pyromécona!o  d'urgent  est  très  peu  jUU»^  U  m  déoompoM  npiie* 
meut  p^me  à  lu  tei0p«r<auro  ordimâre* 

Si  l'on  continue  à  cbtuiffisr  \a  résidu  provenant  d«  la  di^îlkitioR  da 
Tacide  comcuii{tte«  U  subifane  veri  2$6^  des  aigiiitlea  brtUanUa  dWi(/e 

Cet  acide  {Ki^fède  à  peu  prM  les  mêmes  propriétés  que  l'acM 
niquo.  Ainsi»  il  est  soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool,  et  colorât 
de  sang  les  se*s  de  peroxyde,  de  fer#  Tuvt(^£i>i$  U  J^e  produit  aucun 
trouble  dans  uïia  dissolution  d  acétate  de  cuivre  quand,  au  contraire, 
l'acide  ccménj^ue  y  ILrme  un  précipité  d'un  vert  jauniitre  et  ires  abûP- 
dant.  De  plu^,  Tacide  cxKOéniqiie,  rersé  daBs  nm  din^solutiou  d'siielatl 
neutre  de  plooib,  doane  oaiiiiarK^e  à  uo  précipité  blaae  ^  inioliibtet 
tjMidis  que  l'ackle  paraconïàiiqM^  o*y  oeg^àmw  mik*w^  Jôger  tjnpiibie«lli 
disimrait  par  l'agitation. 

Ijos  paracoméiiates  et  \^  wtnmutai  de  mtape  baiw  préeentest  i^ 


^^B" 


On  ne  connaît  pas  encore  la  eomémmfde. 

Vacifle  com^nnmir/ue ,  obtenu  par  M.  How,  se  prépare  en  distillaot  dl) 
coménate  acide  d'ammoniaque. 

On  produit  aussi  de  Tacide  coménamique  en  décomposant,  par  \M 
ébuUition  prolongea,  une  dissolution  a(|ueuse  de  ccménate  d'apijBO- 
niaquc.  11  se  précipite  du  cx)ménamate  d'ammoniaque  qui^  tjraité  PV 
Vacide  chlorbydrique  étendu,  donne  l'acide  cpménamiqu^. 


lit 

L'adds  eoMéoftinicpie  ail  rnAUe  ;  il  et islaUi$e  fin  pulkites  brillante  aa 
eo  tablas  inaolores.  (kê  eriftCaux  6opt  «olubto  d9M  Tatu,  dans  lat 
Mtdu,  dana  h»  ilis^lutioBs  alcalines  ai  dans  Taiepol  Milioaira  baail- 

iiDt 

La  dîaaaiulioa  d'ackla  coiii^aaniîqaa  êû]û9$  m  nmffi  ias  $^  de  fit^ 
aKf da  de  fer.  CatlaaotoraiioB  dispaiwi  dàs  qu'on  aJQjuila  uo  aicida  wioétâl 
dans  k  liqgauf . 

L'aaida  eomémamufÊé  asi  «MiahaM|U£;  U  fomMara»  las  basas  ^waala 
neutres  ou  des  sous-sels. 

Plusieurs  coméoamates  sont  cristallins. 


41**.  «  f  f  »   •  ;f    *  f  J>".»9      f  f  f    f  r    '   *   f  bpl^ 

M  .,...,,  .     ^o»,0«    .........      33,3? 

(110)^ 225.00    .  * 18,7$ 

1200,00  iOO,UO 

L'acide  quîniquea  été  découvert  par  Hoffmann  en  1790. 

Cal aaîda aa frâsaiiie a:i  prmmm  obliqia^  à l>ase  wkêmt^  j»aal»rif  et 
transparcwta.  ^^a  «av^nr  «£t ÂascbenuaU  Aeida  ;  U  fond  à  4â5^  perd  aloif 
une  certaine  quantité  d*eau,  et  se  change  en  une  niasse  amorphe  d'un  as- 
part  ricraiia.  ii  est a>a»aokii>la dans  l'aAi  su«ifa^jiikaa  iki^  baujilêf^e, 
fluinaaoluUe  dans  Talcool  ai  tfàâ  pej  a'>l«ib|#  da.ia  ïélh^f  Lm>^'M 
lecbauffjdans  un  appareil  distillat.>ire,  il  se  ii.|uétie,  brunit  Mir§ii9^ 
en  commençant  à  bi)uillir,  pui^  sedécotnpcss  tn  donnant  des  produits 
tnb  «(pinf>!eftes  lais  q«uj  de  ia  ba!)tiaa^  de  iWde  bè^BKOifqua.  4a  l^afikla 
pbéjiqua.dal'aeide  salieyleux,  unj^  xn4iàr^  ^'Hir^}n^Jmi'm(êr9  mçcmr 
aaa  et  «ne  subataflae«nepi4)rd,  qtii  a  été  iioimnaa  ^u'fr^*i/ifo». 

En  faisant  agir  t'adda  aaoiique  sur  rttçiJ;^  qtUoiqtta,  <m  obileiii  (f^ 
l'acide  oxalique  et  un  acide  particulier  dont  la  composition  n'a  pas  été 
diiamfiiéa. 

L'aeida  q«lill^fle  sa  if oava  4aBS  las  d  iffireiites  aspèsas  da  ^ifuym^  ( 
il  parait  y  é'.re  combiné  avec  la  quinini^  et  la  cincboni^/^. 

Pcur  obtenir  l'acide  quini:]ue,  on  traite  la  déjoction  de  quinquina  par 
data  a'Miix,  qui  préeipiie  la  quinine  at  la  ciuçhonÎM.  i'açida 4ittii^<ie 
re^ta dana 4a  Jiq«ear  à  1  atai de  quinate  de  chajx^  qtia  /on  pejt  taira 
cristalliser  «n  e>neentr«Ht  lesaaux  mères  de  la  preparaiioB  d$  (aquinina 
et  l^  alMKidoftttaiii  à  aUes^néaaas  à  une  basse  teiB(MS*4twa.  is  ^fu^pata 
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de  chaux  est  décomposé  par  Tadde  sulfuiique,  et  Tacide  quinique  se 
trouve  ainsi  éliminé;  il  cristallise  par  révaporation  de  la  liquair. 

Au  lien  de  faire  agir  de  Tacide  sulfurique  sur  le  quinate  de  chaux,  on 
peut  pn-cipiter  ce  sel  par  du  sou^acélate  de  plomb,  mettre  le  sous- 
quînate  de  plomb  ainsi  obtenu  en  suspension  dans  de  l'eau,  et  faire  passer 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  la  liqueur.  Il  se  produit  du  sulfure 
de  plomb,  et  l'acide  quinique  est  mis  en  liberté.  On  filtre  la  dissolution 
adde,  puis  on  Tévapore  à  une  douce  température  ;  elle  ne  tarde  pas  à 
déposer  de  beaux  cristaux  d'acide  quinique. 

L'acide  quinique  étant  bibasique,  les  quinates  ont  pour  formule  gé- 
nérale :  (MO)«,C'H*0*. 

Les  quinates  sont  presque  tous  solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans 
Talcool  absolu.  Lor^u'on  les  chauffe  avec  de  l'acide  sulfurique  et  da 
peroxyde  de  manganèse,  ils  dégagent  une  odeur  irritante  de  quinon. 
Cette  réaction  est  caractéristique;  elle  permet  de  découvrir  de  très  faibles 
quantités  d'acide  quinique. 

QvlMAto  ém  yatMwr.  —  Ce  sel  est  amorphe  et  déliquescent  à  l'air. 


tl«bi«f«  dm  moméiô.  —  Le  quinate  de  soude  forme  en  cristallisant  des 
prismes  hexagones,  solubles  dans  la  moitié  de  leur  poids  d'eau. 

4|nimMe  d'à»— i«q«e.  -«  Ce  sel  est  déliquescent  et  très  soluble 
dans  l'eau.  Quand  on  évapore  sa  dissolution,  elle  dégage  de  l'ammo- 
niaque. 

Qoinate  dm  hmryim,  —  Cc  composé  s'obtient  en  dodécaèdres  formés 
par  la  réunion  de  deux  pyramides  aiguës.  Il  est  très  soluble  dans  l'eau 
et  peu  soluble  dans  l'alcool  concentré.  On  le  prépare  en  neutralisant  une 
dissolution  d'acide  quinique  par  du  carbonate  de  baryte. 

QaimiiA  ém  stronUane.  —  Ce  sel  cristallise  en  tables  qui  sont  iso- 
morphes avec  les  cristaux  de  quinate  de  chaux.  Il  ^t  eOlorescent  à  l'air 
et  peu  soluble  dans  l'eau. 

QniMAta  de  chaax.  —  Le  quiuate  de  chaux  cristallise  en  lames  rhom- 
boidales  transparentes,  qui  deviennent  souvent  hexagonales  par  la 
troncature  de  deux  angles  aigus.  Ce  sel  est  très  soluble  dans  l'eau  et  à 
peu  près  insoluble  dans  l'alcool.  Il  renferme  29.5  pour  100  d'eau  qu'il 


I 


QUINATSS.  3/il 

perd  ocHupléteiiieut  à  100".  Ainsi  desséché,  il  sapporto  une  température 
de  iSO**  sans  subir  la  moindre  altération. 

La  plupart  des  espèces  de  quinquinas  contiennent  du  quinate  de  diaux, 
que  l'on  peut  extraire  de  la  manière  suivante  : 

On  fait  macérer  pendant  deux  ou  trois  jours  du  quinquina  jaune  dans 
de  Teau  froide.  Au  bout  de  ce  temps,  on  décante  le  liquide  et  on  le 
méldnge  avec  un  lait  de  chaux  qui  précipite  la  quinine  brute.  Cette  base 
étant  séparée  au  moyen  d'un  filtre,  on  ajoute  une  nouvelle  quantité  de 
lait  de  chaux ,  et  Ton  enlè\'e  le  second  dépôt  qpi  renferme  des  matières 
colorantes  et  n'est  propre  à  aucun  usage.  L'excès  de  chaux  que.  contient 
la  liqueur  est  saturé  par  de  l'acide  sulfurique.  Quand  le  sulfate  de  chaux 
est  déposé,  on  décante  le  liquide  surnageant,  et  on  l'évaporé  jusqu'à  con- 
sistance sirupeuse  ;  il  dépose  après  quelques  jours  des  ciistaux  de  quinate 
de  chaux.  ' 

Le  quinate  de  chaux  ainsi  obtenu  est  toujours  coloré  en  jaune.  On  le 
purifie  en  le  traitant  par  du  noir  animal,  et  en  lui  faisant  sjoJ^ir  des 
cristallisations  successives. 

L'éoorce  de  quinquina  ayant  servi  à  cette  préparation  peut  être  em- 
ployée pour  l'extraction  de  la  quinine. 


fviaate  de  mMgaétàm.  —  Ce  sel  est  cristallin,  de  couleur  blanche,  et 
très  soiuble  dans  l'eau. 

fainate  die  mammgBméue.  —  Le  quinate  de  manganèse  se  présente  en 
lamelles  cristallines,  de  couleur  rose. 


le  peroxyde  de  Êtr.  —  Le  quinate  de  peroxyde  de  fer  est 
amorphe,  de  couleur  jaune  et  soiuble  dans  l'eau. 

Q«iaate  de  sise.  —  Ce  sel  cristallise  en  lamelles  ou  en  petits  mame- 
lons d'un  beau  blanc.  Il  est  très  soiuble  dans  l'eau. 


Mftte  de  aieisei.  —  Le  quinate  de  nickel  est  vert,  amorphe  et  soiuble 
dans  l'eau. 


(■iaaie  aentre  de^pieviii.  —  Ce  sel  s'obtient  en  cristaux  aciculaires, 
très  solubles  dans  l'eau  et  peu  solubles  dans  l'alcool. 


i'i««ina«e  de  plomb.  —  Le  sous-quinate  de  plomb  est  le  préci- 
pité blanc  que  l'on  obtient  en  versant  un  quinate  soiuble  dans  une 
dissolution  de  sous-acétate  de  plomb.  Le  même  sel  se  produit  aussi  quand 
on  ajoute  de  l'ammoniaque  dans  une  dissolution  bouillante  de  quinate 
neutre  de  plomb. 
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Le  êcmê*qv^\nu\9  6e  |>tomb  eM  insoluble  dané  Teati  et  a-^^ez  solablé 
dans  le  sous-acélate  de  plomb.  I)  absolue  fiieîlement  Taeide  cai^ 

^tnmééê  mé^Êt^  ê0  Mi«v>é.  ^  Ce  rel  cri^f allîse  en  aî^ilfes  d'M  bleu 
pMe.  Il  €«l  eHore^cent  ft  Vair  et  auîable  dans  Teftd.  Pour  )'(fbten)f ,  oii 
diMOtU  da  eikrbônale  oci  du  b:-6tvde  de  ëûhr^  àâilf,  iin  fMb?^  ètéPé 
i'êciêé  qiliniciae.  Le  qnlnafé  de  en'rtrér  m  d^ise  par  rév.^p<yfafîait  rie  kl 
Ikffireot.  On  le  Mvè  aved  u^ie  eau  dmilenaitt  un  peu  d'aeidè  qtiîniqdë, 
plttia  6»  le  p'nè(j  ^r  du  papier  jcMeph,  àott^  (itfè  olé^he  d6nt  les  p^M 
Mi  été  légèrement  httmeotéed. 

Lft  disftolutfcm  de  quinate  neeiire  dé  bi'0^'y(Te  de  m\ifè  nê  Aêcompo» 
«pmiafkémeM,  ei  dépose  y  a  Mia^sel.  La  cbftlear  fatu^iâe  ôeCfe  dêMSï^ 
position. 

Étoité^iiiiiëëe  é€i  énîwtt.  --  Le  éK)u>t]uinatede  M^^yde  de  étiiffé&é 

préscn  een  petits  cristaux  brillants,  d*unbeau  vert.  Ce  ^l/;9t  inallémblé 
à  Tftir  et  peu  soluble  dans  Teau.  On  Tobtlent  : 

1"  En  faisant  bouillir  une  dissoloflem  de  quiniffè  rieùffe  de  euivté. 

2'  En  versant  un  quinate  soluble  dans  une  dissolution  d*acd.atede 
cilivr©. 

3"  En  précipitant  une  dissolution  de  quinate  de  Mfylé  pAt  éû  §a\tiîè 
de  cuivre. 

Qa!aai«  de  merenre.  •—  Ce  sel  esl  incriitaHiaiiMe.  Lortipi'oti  éxÈpmê 
sa  dissolution,  il  se  dépose  une  masse  O'un  jiune  rougealre,  qui  parait  être 
\m  pruduit  de  Taltération  du  a^). 

Qn'nate  d'argent.  —  Cescl  est  cristallin;  on  lè  produit  en  saturant 
une  dissolution  d*acide  quinique  par  du  carbonate  d*argeat  nouvelle- 
ment préparc  et  encore  humide.  La  lic)iieur,  évaporée  dans  le  vide» 
dépose  le  quinate  d'argent  en  cristaux  mamelonnés  d'une  grande  blaii- 
ctieiur. 

ODinON  BT  8E8  DÉBITÉS. 

Quand  on  distille  1  partie  c^'aeide  quinique  avec  /i  parties  de  peroxyde 
de  manganèse  et  i  partie  d  aoide  sulfurique,  on  obiieiU  uaematiéri»  0*^- 
talline  jaune,  qui  aélé  nommée  ^ii/mm.  (M.  Wo^kresensky.) 

Le  quinon  est  neutre  ;  lorsqu'on  le  ehauff«,  il  entre  en  fusicm  et  se 
sublime  ensuite  en  longues  aiguilles;  il  se  dissout  dans  Teau^  ralcool  el 
l'éther.  Le  chlore  lui  enlève  suocessivement  tout  son  hydr^em.  L'ara* 
mmiaque  réagit  sur  le  quinoii  et  iorme  un  eomposé  axoté  <|ul  a  paur  kr^ 
mule  :  C*»HH)^(AzH^)>. 


Sont  ri&flaMéé  de$  scMa^  kxtliydriqtie,  te1lur1)y(ti1qu<«  ot  sulfureux, 
le  quiflon  se  transforme  en  une  nouvelle  substance,  qui  a  reçu  le  nom 
Hhffdroquinon  incnlorp,  ayant  pour  composition  C^*H*H)*. 

L'hydrociuinon  peut  èlre  eonsidéré  commo  du  qulnon,  plus  k  équi* 
valents  d'hydrogène  Lorsqu'on  enlève  2  équivalents  d'hydrogène  à 
rhyiiroquinon  incolore,  H  «c  transforme  cfW  urt  des  plus  heauK  cor|)s  do 
la  GbiHi'«»,  qui  est  Vhffdra^vNon  vert.  Co  oovps  est  CFistalUn  et  pos^lc  un 
éclat  qui  peut  être  comparé  au  reflet  miroitant  des  élytres  voris  de  cer- 
tains coléoptères  ou  aux  plumes  de  colibri,  et  a  pour  formule  C-^H'^O".  11 
pont  donc  dtrtf  repréicnté  par  du  qumon,  plus  2  é;|ulvalcilts  d'hydrogène, 
ou  de  l'hydroquinon  incolore»  moins  2  équivalents  d'by^irt^gène.  On  peut 
aussi  le  considérer  comme  une  combinaison  de  quioQn  avçc  Thydro- 
quinoâ  Intolôré. 

tf<II«0«     =  qninon  ; 

<?<iPM   =s  hydroqulfimi  1ttr(ïTdW  ; 

^4S||30jia  s^  2  c^uiv»!coU  d^iiydroquiooo  v^rt* 

On  obtiMt  Iliydroqtililôll  verl  par  un  procédé  fort  simple  (|ui  COD^tste 
à  môlcr  les  deux  dissolutions  de  quuiou  et  d'hydroquinon  incolore. 

L*liydroquinon  vert  présente  quelques-unes  des  propriétés  des  sub- 
stances erbtaltinesque  nous  étudièmils  en  parlant  des  matières  colo- 
rantes ;  U  se  dissout  dans  Teau  chaude  qu*il  c&lore  en  rouge  foneé^ 

L'alcool  et  l'é  her  le  dissolvent  facilement.  Il  se  dépose  de  ces  liqUQurs 
en  belles  écailles  d'un  vert  métallique. 

Lorsqu'on  trotte  l'hydroquinon  vert  par  rnmtAoniftqu^,  on  obéK^nre  une 
absorption  rapide  d'oxygène  de  l'air,  et  il  se  produit  en  môme  temps  une 
matière  colorante  rouge.  L'a  lide  sulfureux  transforme  imm&lialement 
l'hydroquinon  Vert  en  hydroqtrirton  Incjfore. 

En  Kiiemit  réagir  de  raetd'e  clilorhydrique  as  de  Vackle  eulfUriqno  sur 
le  quinon,  on  obtient  des  composes  ch  orés  ou  sulfurés  :  le  chlorure 
d'hydroquinon,  préparé  en  traitant  le  quinon  par  l'acide  chlorhydrique, 
«  pour  tbnr.ulc  C^^^b^^J^CI.  (M.  Woehler.) 

le  quinon  et  les  deu3t  hydrcquinons  peuvent  égîtîcmcnt  être  consîrîérés 
comme  étant  formés  par  la  combinaison  de  trois  radicaux  différents  avec 
la  néme  proportion  d'oxygène;  leur  composition  serait  alors  représen- 
tée de  la  manière  suivante  : 

Quinon CV',9    +  c». 

nydnK(iifnon  vorl C'^   •»  -f  (>». 

llydroqciiuon  incolore C^Ui*"^  +  C*. 

(M.  WOEULER.) 

Nous  donnons  ici  le  tableau  des  dérivés  du  quinon  ^  tels  qu*ils  ont 


^ 
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été  établis  par   les   redierches  de  MM.  Wœhler,  Woskrcsensky  et 
Laurent  ; 


QuiDon G>'H>0*.  (Laurent) 

ACTIOR  DB  LA  POTASSE  SUR  LE  QUIIfON. 

Acide  qoinonique (?*BH>^\HO.    (Woskresensky.) 

ACTION  DE  L*AMHO?KIAQ0E  SUR  LE  QUINON. 

Qainonamidc C^HVKKz^O^.    (Woskresensky.) 

ACTION  DB  L^ACIDB  StILPUREOX  SDR   LE  QUIIION. 

Hydroqninon  incoloi-e (?HV^O^.  ,       (Wœhler.) 

ACTION  DU  PERCHLORURE  DB  FER  SUR  L^HTDROQOINON  INCOLORE. 

HydroqainoD  vert  ^ C*ni««0*.  (Wœhler.) 

ACTION  DE  L*ACIDE  GHLORHTDRIQUR  SUR   LB   QUINON. 

Chlorhydroquinoii G2<Hi«0SC|S.      (Wœhler.) 

ACTION  DB   L^HTDROCfcXB  SULFURÉ  SUR   LE  QDINON. 

Salfhydroquinon  brun C^ipiQ^S^.       (Wœhler.) 

ACTION  DB  L^HTDROGÈNE  SULPURA  SUR  LE  SULFHTDROQUINON   BRUN. 

Sulfhydroqilinon  jaune G>MP'0«S<.        (Wœhler.) 

ACTION  DU  PERCHLORURE  DE  FER  SUR  LB  SULFHTDROQUIRON  JAUNE. 

Chlorsalfoquinon  bran C^n^y^GlS^.      (  Wœliler.) 

ACTION  DU  CHLORE  ÇUR  LB  CRLORSULPOQUINON  BRUN. 

Chlorsiilfoqiiinon  rouge  orange.  ......    G^^il^O^GlS^.      (  Wtvhler.) 

ACTION   DU  CHLORE  SUR  LE  QUINON. 

Ghiorquinon.  .  .  .  i G'^H^O^CI*.        (  Weskreseosky.) 

Chloranile  (quinon  perchloré). G^^QH)*. 


^ 
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AC»B  omM^iTATlQUE.  C^SH^O*'.  (MM.  RocbMer  et  rilasiweU.) 

C« 3600,00 70,07 

«M 437,50    •  . 8,51 

O"  .  .  . 1100,00 2l,û2 


6137,60  100,00 

Ce  corps  se  rencontre  dans  le  quinquina  ordinaire  et  dans  le  faux 
quinquina  du  commerce  [china  nova)  :  on  le  produit  artificiellement  par 
raction  des  acides  et  des  alcalis  sur  l'acide  caïncique. 

L*acide  quinovatique  est  gommeux,  de  couleur  jaune,  peu  soluble 
dans  Teau,  dans  l'cther,  très  soluble  dans  Talcuol.  Il  se  dissout  aussi 
dans  la  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque,  dans  un  lait  de  chaux  ou  de 
magnésie  bouillant.  Lorsqu'on  le  soumet  à  la  distillation,  il  donne  de 
petits  cristaux  brillants  et  une  huile  empyreumatique  d'une  odeur 
creneens  et  de  pétrole.  L'acide  azotique  l'attaque  vivement  sans  produire 
d'acide  oxalique. 

Pour  obtenir  l'acide  quinovatique,  on  traite  le  quinquina  par  un  lait 
de  chaux  bouillant.  L'extrait  ainsi  obtenu  est  additionné  d'acide  chlor- 
hydrique,  qui  s'empare  de  la  chaux  et  met  en  liberté  l'acide  quino- 
vatique. 

On  purifie  cet  acide  en  le  dissolvant  dans  l'alcool,  et  en  le  précipitant 
par  l'eau  de  cette  dissolution. 

Les  quinovatates  sont  peu  connus.  Le  sel  de  potasse  est  amorphe.  Le 
qainovatate  de  plomb  présente  l'aspect  d'une  poudre  blanche. 

(  Pbllsti£R  et  Caventou.) 


ACl»B  GAinciQVB.  G>>H^<4  (à  100*}.  (MM.  Rodileder  et  Hlasiwetz.) 

C". 2â00,00 58,18 

l\^ 325,00 7,87 

0>4 1400,00 33,95 


4125,00  100,00 

Cet  acide,  trouvé  par  François,  Pelletier  et  Gaventou ,  dans  la  racine 
de  caînea  {Chiocœca  anguifuga),  se  rencontre  également  dans  la  racine 
du  petit  branda  (  Chiococca  racemma). 

L'acide  caïncique  forme  des  cristaux  prismatiques  inodores,  d'une 
ttvear  amère,  peu  solubles  dans  Teau,  dansl'éther,  et  très  solubles  dans 
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TiilcoDl.  Lorsqu'on  le  soumet  à  Taction  de  la  chaleur,  il  se  ramollit,  se 
charbunne  ^  et  donne  un  sublimé  cristallin  u'ayani  plut  (i*aai«rtume. 
Les  acides  atTalblis  et  les  alcalis  le  changent  eu  acule  quinovatique. 

Pour  oblerti^  racidecaïncique,  il  frtut  <*puiser  par  Fatcaol  la  racine  de 
caïnca  réduite  en  poudre,  concentrer  l'extrait  alcoolique,  le  mélanger 
avec  de  Tesitr,  filtrer  la  liqueur  et  y  ajouter  dû  lait  dé  filiaux,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  pe? (hi  son  amertume.  Il  te  produit  alors  un  o^ïncate  de  chaux 
b.isiquc,  que  Ton  décompose  par  Tacide  oxalique  en  dissolution  dans 
lalcrjol.  \a\  Il  jUûur  filtrée  donne  par  révupoFdilio»  deaaifviUesbriUaaks 
d'aùde  Ciiinciquer 

Les  caïncates  sont  peu  connus* 

Los  6«ls  à  base  d'alcalis  saut  dcliquesoenU  et  crietâlUtables.  Le  «aU- 
cate  de  plomb  esl  le  précipité  blaoe  qu'on  ebtiMit  en  mélangeant  deut 
dissolutiaoa  alcooliquee  ceucentréee.  Tune  d'aeélate  de  piemb,  l'auM 
d*acide  eaineique. 


Cet  acide,  dérx)uvcrt  par  Prolst,  a  été  étuilié  récemment  par  M.  lA/MJà, 
Il  est  mélangé  dahs  la  grande  cliélidoitie  avec  de  l'acide  matîc|ue  et  an 
autre  acide  qui  panut  être  l'acide  ciîrlqie. 

L'acideclkéiidoniqueeristaUisoen  aiguilUtinceloreiet  allmigMs.  Ces 
cr  staux  sont  eiltorescents  à  Taif,  stilubtea  dans  Teau,  l'àkool  et  lel 
aci:1éi.  lit  perdent  leur  eau  de  cristallisation  à  100*  et  commencent  à  se 
décomposer  vers  lôO'.  Lorsqu'on  les  chauffe  au  contact  de  l'air,  ils 
s'enflamment  avec  bruit. 

L'a  ji.le  azotique  étendu  décompose  Tacide  chélidonique  sans  produire 
d'acide  oiba^i  {Ut). 

L*acide  ch.îli  Ionique  est  tribasique.  Les  chélidonates  sont  presque  tous 
solublts  dans  l'eau  et  cristallisent  facilement. 

Nous  doniieiis  ici  la  formule  des  prindpdux  chélidonateâ  : 

ai^lldonate.  de  .cude [^n  oi^llO,Ci^.^o«^8llO. 

ChtMidoDalp,  d'ammoniaque  •  .  .  .    {\2n3,IIO).I10.C»«Il20»/illO. 

CW«don«t«  de  l)ûryis.  .  •  .  .  .[;ij,o)3.uh..2u«o.„,o. 
OiiSUdoaalc»  de  chaux lUoAW^âl^u^ttUO  |4  ief). 


lettti  tta  M^mÈ. 


/(il>0}fl,(:'^il«r)«o. 

Cbétklooales  de  plomb (<  bo;».. 1*1.2  i>. 

'j'bu,2,UO,c'<.i2ow,aiIO. 


CLêttAônàits 


'AgO)».IIOX»MlîO^MlO. 


^^^^^^ ((AgO^C.'n,2Jl«,|Jo. 


ihl 


les  végétaux  renrennent  encore  plcwîcur^  acides  organiques  dont  la 
nature  «si  peu  €onDu#. 

Jiiiùs  aVorrtS  réuni  ces  ftcîdcS  rtànS  h  tableau  suivant,  où  nous  indi- 
quons en  nrôme  temps  leurs  propriétés  principales  et  le  nom  des  végé- 
taux dont  il(  ont  été  extraits. 


KOKS  DES  ACIDES. 


AtUtâdûlMfuo 


Acide 


•  i 


pr.oriuÉTÉs  riuxciPALEs. 


sr 


VÉGÉTAUX 
011 

PARTfIfJI  VécétALéS 

lioiil  ils  onl  vie  uxlitiils. 


r.ri»'niix  prii«mnri|n^8  ineo'orox ,  inu-  Achiltea  mille fnlium. 


Arjde  anarardiqno  .  .  .    O^^II*'0'   . 
Acide  bcbiriqnd 


Atûte 


Acîde  crotooiqoe..  . 


.  .    ft*«H*»0»». 


»  à  è  t  *  é 


Aôd*  «filaUque 


iNint,  li'iifiu  :<;iM-ur  utiilc,  «I  lri-« 


{H.  Zaïioii  ) 


>*iMMjW.iiirlk'ci'i«l»!Ktli»,  iimo'ulile  ilarii!  I*crirj»rpo  de*  Doix  H'ara 


Acide  <Hti 


I 


r«Mi,  tulublr  lintM  l'a  cii^l  il  l'cilior. 

M.iPFC  lil»nrl:c  ciislallinc.  tli>'i.|ir4-^ccnl<' 
M  .>ir,  M'iibhi  ému  .'fteottl,  lii»ibc 

cl  ^O.JlIlIf. 

Ai|2iiir<ni  bbnrlict  «  d'un  cIâI  mtcré  , 

«<i|:itll«Mi,  fltduWlM  daiié  l'uau,  l'alcotil 
fl  1%  Ihar. 

Grill HriMibl«'«  Pu  iti<rff«dH(lnn  iiqiic»M  no 
|m'i|'ili>  pps  |p  •iiWiiiin*  l'a  li.iryniii, 
ï'mm  d«  «bMi»,  k*wihiiu  du  plumb. 

Pinritns  b'i*iici«  f  en  mbiMi  f  d(iri«  l'initi, 
dnmi  Tcflivr,  lEi  tris  »o.Lbli8  U"IM 

Liifind*  olëiifriiirnv  vtdnlil,  'l'iinc  ^nrriir 
icre*  Inm  vrnrwaa,  rc  coiii^claiil  à 
—  5*  cc'nli^iniics. 

AifiiiMn»  fmtih.'ont  d'tinc  oilciir  et  d'une 
Miveiir  |Ktrlii'N>iorr<k  ,  ««iIiiMl'S  daii» 
r«NNi ,  lalrwjl  «I  l'ellicr. 

AipdHen  mdtépit  «  de  fon'cttr  torfé  « 
d'imo  odeur  Arunn  ilïque.  iriuiG  <nvoiii' 

>  flmrit»  |ieii  mliiblt*  umid  re-iii,  irè» 
■oiublM  dans  l'alc4Nd  «1  Tolbor. 


JiMi.         (M.  SUudckM'  I 

Pi'oriîc  du  h«l>ô«'ni  ( Ner~ 

(M.  Macl«/3ii.) 

GrniiiS  d«»  f^<rf|l)^)  «ft» 
rii  CM  d\  I  l'Iioi'i-  liiaiir  ul 
dfC<iU*.l:i<|iifil'i  nniiiiic. 
(Pcl.i  lier  ul  C:iY<  nluu.) 

9fm.  di>  fr»M»  fAdftftftê 
(/uidtum).      (Gocibel.) 


lUcino  do  onlmiÉho  tÙK^ 
eulut  lahnaiuM). 

(M.  Buoiikcr.) 

Cm! m  dn  |'i;;'noii  d'Imio 
(C  oton  ligiium). 
(tMlrt.rr  ul  Ca\i  iilun.) 

Pcni  les  dû  diirilalo  pour- 
pi'co.      (M.  H.  Kloriii.) 


ouires  d«  èi  'itid«>  fMHif * 
|)i%o.      (U.  Kosmaiiii.) 


I 
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NOMS  DES  ACIDES. 


Acide  oiqthorbique 


Acide  hëdérique. 


Acide  igasurique  ou  stryclinique  .  .  . 


Acide  ipécuaniqiie.  .  .  .    C**H**0**. 


Acide  krainérique 

Acide  papavériqiie 

Acide  polyg-ftlique 

Acide  rlidadique 

Adde  raceelUque  ....    C'^H'^O* 

Aeide  robÎBiqM. 

Acide  ruUniqae G**H*0«. 


PROPRIÉTÉS  PRINCIPALES. 


Acide  suloDiqae .  . 


C»»H«»0« 


Adde  férttrique. .  .  .  .    C>«Hi«0>*. 


Aipiillra  incolores,  dont  b  diasolotion 
f>réi-i|iite  bt  *e\*  de  fer,  d'élain  ,  do 
ptiiinh  ,  de  cuivre  ,  de  mercure  et 
d'ni^nt. . 

Ai$rtii!l«*(i  incolores,  inodores,  d'une  w- 
veiir  âi-re ,  iii<«*labtes  dans  l'eau  ei 
rélluY,  solttbles  djins  l'alcool. 

Cristaux  in^nus  ,  Ires  durs  ,  solublrs 
dans  l'eau  et  l'alcool. 

Masse  amorphe  ,  d'un  bnin  rouffpâtrft, 
soiuble  dans  l'eau,  Palcool  et  l'élher  ; 
sa  dissoittlion  colore  en  vert  les  sds 
de  fer  au  maximum. 

Masse  cristalline  ,  inaltôniblc  à  l'air , 
d'une  saveur  acide  et  slyptique  ,  et 
très  sduble  d*ins  l'eau. 

Masse  amorphe,  de  couleor  rouge. 


Poudre  amorphe blanclie,  inodore,  d'une 
saveur  Acer,  suluhk  liai)!!  rcaii,  dans 
l'alcool ,  insoluble  dan»  l'élher.  Cet 
acitio ,  pris  à  faible  dose ,  détermine 
la  mort. 

Masse  amorphe,  de  couleur  ruugc. 


Crislauv  blancs,  d'un  aspect  soyi-ux, 
inM>lttbles  dans  l'eau,  dans  lestiisoo- 
luiiMis  alcalines  éiendues,  solubles 
dans  Takool  el  l'élber. 

Masse  cristalline ,  d^lique8<*enlo  à  l'air, 
soluble  liens  l'ran,  dopl  la  disMlo- 
tioa  prôcipile  l'aô^ale  de  plomb. 

Poudre  cristalline,  d'un  y(*rt  pélr,  Tu 
sible  k  480',  inMlnbU*  dvins  l'ethor, 
dans  l'eau  froide,  M>luble  dan»  l'eau 
bouillante  el  dans  l'alrool.  Sa  disffo- 
luIloB  alcoolique  précipite  l'aoélalo 
de  plomb  en  jaune  orangé. 

Criotanx  incolores,  inodores,  fusiblos, 
tolalils  ,  qui  janniasent  «mis  l'in- 
fluence de  la  lumière ,  se  dissolvent 
dam  l'eau,  l'alcool  et  l'ëthor. 

Aijraillcs  quadnlafèm ,  fusibles ,  vola- 
tiles ,  solul  les  dans  l'eau  ,  dans  l'ai- 
eoolf  iosoluldes  dans  l'élher. 


K 
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pARnss  vnséTAUs 
dont  ils  ont  éle  extraits. 


Fleurs  â*Euphorbim  cjfpO' 
ru9uu.      (M.  Hîegvl.) 


Graine  de  lierre  oommitt 
^téera  hélix). 

(M.  i'ossdi.) 


Fè>'e  de  fiainl*I|ca 

(Pelletier  et  Cavenloo.) 

Racine  de  CephœlU  ipé- 
cacuanha. 

(M.  WUlifk.) 


Racine  de  ratanhia  (JCm- 
mcrûi  iriandrû). 

(Peschier.) 

Fleurs  de  coquelicot. 

(M.  U  Meier.) 

Polygala  amer. 

(M.  Quevenne.) 


Fleurs  do  coquelicot. 

(M.  L.  Meier.) 

AooceUa  Unctwia. 

(Heeren.) 


Racine  dn  robinier  (iM>- 
nui  psctufo-aroHa). 

(M.  Reiosch.) 

Partios  herhacées  de  bj 

rue.  (M.  Wel».j 


Fleur  non  épanouie  d'i4r- 
fmijsitf  (  umiw-€»' 

Ira), 
(MM.  Kahlcr  ;  Aine.) 

Graine  de  céradille. 

(M.  Meri) 


PicTose.  3/iO 

VXCT08E.  —  VSCTIHB.  -  -  AC»X  FSCTXQVE. 

«BLÉBS  ¥ÉQÉTALB8  (i). 

Les  ehimistes  se  sont  occupés,  dans  ces  dernières  années,  de  détermi* 
ner  la  composition  exacte  d'un  grand  nombre  de  substances  organiques, 
et  d'examiner  les  dédoublements  qu*elles  éprouvent  sous  l'influence  de 
quelques  réactifs;  mais  la  plupart  des  questions  si  intéressantes  de  chimie 
appliquée  à  la  physiologie  végétale  ont  été  laissées  dans  un  abandon 
presque  complet.  Aussi  les  phénomènes  que  nous  réalisons  dans  nos 
laboratoires  ne  présentent-ils  que  des  rapports  assez  éloignés  avec  ceux 
qui  se  produisent  dans  les  végétaux. 

11  serait  important  dépendant  d'appliquer  à  la  physiologie  végétale  les 
procédés  d'analyse  et  d'observation  que  possède  aujotird'hui  la  chimie, 
et  de  rechercher  si  les  agents  naturels  qui  déterminent  des  modifications 
si  variées  dans  les  végétaux  peuvent  être  comparés  aux  réactifs  que  les 
chimistes  emploient  pour  modifier  les  substances  organiques. 

L'étude  de  la  maturation  des  fruits  se  prête  parfaitement  à  ce  genre  de 
recherches  ;  l'expérience  a  démontré  en  effet  qu'il  est  possible  de  suivre, 
au  moyen  de  l'analyse,  les  changements  qu'éprouve  un  fruit  pendant  sa 
maturation,  et  de  préciser  sous  quelles  influences  ils  s'opèrent. 

Plusieurs  corps  que  l'on  peut  extraire  de  la  pulpe  des  fruits,  et  qui 
existent  également  en  quantité  considérable  dans  les  tiges,  les  feuilles  et 
racines  des  végétiiux ,  ont  reçu  la  dénomination  générale  de  principes 
gélatineux  des  végétaux. 

L'état  gélatineux  est,  en  effet,  une  des  propriétés  caractéristiques  des 
corps  qui  vont  être  décrits  ;  ils  paraissent  être  destinés  à  retenir,  dans  la 
pulpe  des  fruits,  une  quantité  d'eau  considérable  qui  favorise  leur  déve- 
loppcment  :  aussi  faut-il  renoncer  à  trouver,  dans  l'ensemble  de  leurs 
propriétés,  quelques-uns  des  caractères  qui  fixent  ordinairement  l'atten- 
tion des  chimistes.  Ils  sont  incristallisablcs;  leur  purification  est  toujours 
difficile  ;  les  réactifs  énergiques,  tels  que  le  chlore,  l'acide  sulfurique, 
l'acide  azotique,  etc.,  ne  leur  font  éprouver  aucune  transformation  nette; 
ils  paraissent  tenir  le  milieu  entre  les  principes  immédiats  bien  définis 
et  les  substances  organisées.  C'est  cet  état  intermédiaire  qui  donne,  selon 
nous,  à  leur  étude  un  grand  intérêt.  On  connaît  les  propriétés  de  presque 
tous  les  corps  cristallisés  ;  mais  ks  caractères  des  corps  incristallisables 
qui  touchent  à  l'organisation  n'ont  été  examinés  que  d'une  manière 
buperficielle  :  la  difficulté  que  présente  leur  étude  l'a  fait  en  quelque 
sorte  abandonner,  et  cependant  ils  nous  paraissent  dignes  de  fixer  l'at- 
tention des  chimistes  et  des  physiologistes. 

(1)  Kremy,  Recherches  sur  l'acide  pectique  et  sur  la  maturation  des  fruits 
{Annales  de  chimie  et  de  physique). 
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PEcxe». 

On  a  désigné  sous  le  noin  (ie /)!><'//«<?  ci«iefittbsC«nce  insoluble  dans  l'eau, 
lalcool  et  Téther,  qui  accompagne  prcôque  cou^lanmi^ni  la  eçUutose 
dans  le  tissu  des  végélaux. 

La  pectose  existe  principabnicnt  dans  ]^  pulpos  di$  fhiU^  vçrtji  et  <)# 
certaines  racine^s,  liplles  que  les  ciU'otles,  les  navets. 

Cetti^  substonce,  étant  entièrenient  insplubli?  dans  TeaueiaUérabkpar 
un  grand  nombre  de  réactifs,  n*a  pu  éUo  séparée  de  la  cellulose*  Ell$ 
présente  la  propriété  ic^ractéristi(|ue  de  .^e  tran«^briner,  soui»  V'mflumfi§ 
simultanée,  des  acid.  s  et  de  la  chakur,  en  un  0orp$  solubi§  d^fe>  TcaM» 
qui  est  la  per/îne.  L'acide  acétique  est  pealw^lre  1^  9^1  acid^  ^^rgique 
qui  u  exerce  pas  d'action  sensible  sur  la  p^loser 

Avant  d'admettre  dans  les  végi^taux  Texisteoce  d'un  prioçip^?  imm^iat 
nouveau,  la  pectoee,  on  devait  s'afsurerque  ce  corps  n'était  }>af  unç 
combinaison  insoluble  de  pectine  ;avec  la  chau^  ou  av^ç  )e  phospb^ 
calcaire  ;  le^  expériences  s  ivantes  ne  Lais,$^nt  auqu^  d^mte  à  QÇt  4^rd. 

1  On  a  reconnu  que,  dans  aucun  ^)«  ia  pectine  i)3  peut  d^if^f  d^ 
composé  insoluble  avec  la  cliaux  ou  les  sels  a^lcaire>,  sa/is  éprowçf  UM 
motlitication  complète, 

2  On  a  mis  des  p  jlpç>  de  fruits  et  de  rncines  ^n  di^estio^  ppf^nt 
plusieurs  jours  avec  de  l'ac'de  chlorhy Jrique  conccïUré  ;  si  i(Qt  pej^^iOi^ 
eût  préexisté  dans  les  pu  pes  à  l'état  de  sçl  insoluble,  ^îlte^ùl  été  l^lêQ 
par  l  acide  chlorliy  lri(|ue,  eî  se  serait  troiivc^e  dans  to  Jiquiîur.  Qn  A*M 
assur<^,  en  effet,  que  toute  combinaison  de  pectine  avec  les  basçs  éîait 
décomp:)sée  instantanément  e*  à  fro.d  par  les  acides  :  or^  apr^  avoir 
maintenu  p.Mida!»t  longtemps  le  con'act  des  pjlp/^s  avjçc  l'eau  apidç,  on 
n*a  relro'ivédans  la  li'iueur  que  des  trac:  s  insi^n  .fiantes  de  pectine;  tandis 
qu'une  ébullilion  de  quelques  instants  avec  une,(j^u  jégèremeiH  acidça 
salïi  p.)jr  traas  ornu3r  en  paciine  lapeclosequi;/avait  j^.a$  étÇjViU^réej^ 
l'aeide  chlorhy  Irlque  Froid  et  concentré. 

On  doit  donc  admettre  l'existence  d'un  princ'pe  immç  liai  iQsolut>le 
existant  dans  le  tissu  des  végétaux,  et  pouvaut  se  changer  ei)  pectine  p^r 
Taction  des  acides.  Da  reste,  Texisience  d^'  J^  p.'^ctose  pcul  expliquer 
quelques  propriétés  qui  appartiennent  à  la  puipe  dçs  fruits  ou  des  racine; 
c'est  la  pectpse  qui,  en  se  combinant  avec  la  chaux  contenue  à  J'état  de  sel 
dans  certaines  eaux,  durcit  les  rajines  pend^mt  leur  cuisson;  c'est  ellç 
encore  qui  donne  aux  traits  verts  leur  dureté,  çt  qui^  cbangç  ^n  pectii)^ 
pendant  la  cuisson  ou  la  maturation  des  fruits. 

La  pectose  ne  peut  être  confondue  avec  la  substance  qui  con^titu^  te 
cellules  végétales  :  il  su.'lît  dVme  ébullition  de  quel(|ues  secondes  prnr 
changer  en  pectine  toute  la  pejtoss  contenue  dans  les  pulpes  de  racines 
ou  de  fruits,  tandis  que  la  cellulose  ne  donne  pas  de  traces  de  pectine 


norm.  M 

par  Taction  de^  acides.  On  ne  peut  donc  pas  supposer,  comme  on  T* 
arancé  récemment,  quune  cellule  végétale  e.^t  formée  par  una  «ubatance 
solide  qui  $e  trouve  h  ditT^rents  étala  d'agrégaticn  ;  et  qua  \fi,  partia 
externe,  ayant  la  ir.éme  composition  que  la  pailia  iateroi^,  P^tt  àJ# 
loQ^e»  ^  tran$fonj)er  eo  pectine  sous  rîqfluenca  dea  t^idtf  • 


C^ iSAO.oa «a^T 

ji^ 0      atta.aa «  «  .      6,4)$ 
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La  pectine,  dont  on  doit  la  découverte  h  M.  Braconnot,  ne  se  trouve 
taule  foniN^  q«a  dana  lis  fratta  <{tii  tMii  dana  un  état  de  maturation 
araneée.  fila  pr^inJ  naisKance  quand  ka  éruHa  £oiii  soumis  à  l'iritlueneo 
de  la  clulenr;  aa  formaiioA  est  due  alor»  à  raciion  dea  aeidea  citrique  et 
vaiiqiua  qui  féa^isacni  atrr  la  pt'etoaa  et  la  traiis'orvneut  en  pectine. 
Pour  s'an  ataurer,  11  sudit  d'uxprinier  la  pulpe  d'une  pomme  vorta 
afin  d'M  «xtfaire  le  jue  :  le  liquida  qua  ïo'\  retire  ne  contient  pas  da 
tjaees  da  pectine;  mAÏa  ni  on  le  lait  touillir  pemknt  quelques  itistanta 
avac  lea  pulp^  du  l'ruit,  ou  voit  bientôt  la  pactine  appArattre,  at  donner 
à  la  liqueur  isne  vis^oailé  qtki  oaractérM  1«  jua  de  presque  toua  leô  fruita 
çttita. 

JLa  piaptiaa  piaut  Qveofose  former  par  rébullitton  dea pulpes  da  carottaa 
ou  de  navets  avec  une  liqueur  Faiblement  acidulée. 

Pour  prépara  la  pe;^e  pure ,  on  doil  avoir  i^coun  aia  procé^'é 
fuivaui  : 

Au  lieu  de  produire  artificiellement  la  pectine  par  raction  d'iuia^da 
sur  la  pectotio,  oa  ia  relire  des  fruits  mûrs;  aa  purilieatiofi  e^t  alors  plus 
bcile.  ÛB  exprime  à  froid  les  pulpes  de  poires  très  mûres,  on  tiltre  h$ 
jas,  on  précipite  la  chaujs.  qui  s'y  troa»'e  au  moyen  de  l'aelde  oxa^ 
lique  ;  la  matière  albumiaeuise  est  ^osuite  préeipH«e  par  uiia  dissolu** 
tîofi  concentrée  de  tannin.  La  liqueur  est  traitée  par  Talcool;  la  pectine 
se  précipite  en  longs  filaments  gélatineux  :  elle  est  lavée  à  Talcool  « 
dissoute  à  froid  dans  Teaa,  at  précipili^  de  nouveau  par  Talcool. 
C^tte  opération  est  répétée  troid  mi  <tuatre  lois,  jusqu'à  ce  que  ks  réac- 
tifs n'indiquent  plus  dans  la  liqueur  la  présence  du  sucre  ou  des  acldis 
organiques. 

La  pectine  e;i^t  blanche,  solublp  dan$  l'eau,  inpristalli^able,  pr.'cipitablo 
par  Talcopl  sous  ibroie  de  jg;elé;^  lorsque  nà  dissolution  est  étei^due,  et  m 
longs  filaments  quand  la  liqueur  est  conct^jM^^  ;  ^U^  ^  9#Utre  a;^ 
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réactifs  colorés.  Si  elle  est  pure,  elle  ne  doit  pas  être  précipitée  par  l'acé- 
tate neutre  de  plomb;  elle  ne  présente  ce  caractère  que  lorsqu'elle  a  été 
obtenue  à  (roid  :  ordinairement  elle  est  mélangée  avec  une  certaine 
quantité  de  parapectine,  et  précipite  Tacétate  neutre  dé  plomb.  Le  sous- 
acétate  de  plomb  forme,  dans  sa  dissolution,  un  précipité  abondant  :  elle 
n'exerce  aucune  action  sur  la  lumière  polarisée. 

Les  alcalis  ou  les  bases  alcalino-terreuses  la  transforment  instanta- 
nément en  çectates  :  ces  sels,  traités  par  les  acides,  donnent  de  Tacide 
pectique  insoluble. 

La  pecUne  peut,  sous  l'influence  d'un  ferment  particulier  qui  a  été 
nommé  peetuse,  se  changer  en  un  ande  gélatineux  qui  sera  décrit  plus 
loin  sous  le  nom  d'acide  pectosique.  Les  acides  la  transforment  en  acidt 
tnétopecUque. 

ACtlOB  tfe  !'€•«  MU*  ta  PCCCIBC. 

Parapectine.  —  Si  l'on  fait  bouillir  pendant  quelques  heures  une  dis- 
solution aqueuse  de  pectine,  celle-d  perd  en  partie  son  aspect  gommeux. 
et  se  transtbrme  en  une  nouvelle  substance  qui  est  X^fjorapectine. 

La  parapectine  est  neutre  aux  réactiGs  colorés,  très  soluble  dans  l'eau 
et  incristallisable,  insoluble  dans  l'aloool  qui  la  précipite  sous  la  forme 
d'une  gelée  transparente  ;  elle  se  transforme  en  pectates  par  l'action  des 
bases  solubles,  et  présente  la  plus  gi*ande  analogie  avec  la  pectine.  Tou- 
tefois elle  possède  un  caractère  qui  suffit  pour  la  distinguer  de  cette 
dernière  substance;  elle  précipite. l'acétate  neutre  de  plomb,  tandis  que 
la  pectine  ne  trouble  pas  ce  réactif.  Les  chimistes  qui  se  sont  occupés  de 
la  pectine  ont  presque  toujours  opéré  sur  des  mélanges  de  pectine  et  de 
parapectine. 

La  parapectine  prend  naissance  dans  l'action  de  l'eau  bouillante  sur 
la  pectine,  et  se  trouve  toujours  en  certaines  proportions  dans  la  pectine 
préparée  à  chaud. 

Lorsque  la  parapectine  est  desséchée  à  l'étuve  à  10€*,  elle  présente 
exactement  la  môme  composition  que  la  pectine,  et  peut  être  représentée 
par  la  formule  C^*H^*'0^.  Mais  elle  perd  une  certaine  quantité  d'eau  quand 
on  la  dessèche  à  iiO-,  et  devient  alors  C«*H^«*. 

La  parapeetine  se  combine  avec  l'oxyde  de  plomb  et  forme  deux  sels 
qui  ont  pour  formules  : 

Aciton  tfct  •cM€s  éiendot  sur  la  parapectine. 

Métnpectine,  —  La  parapectine,  mise  en  ébullition  avec  un  acide 
étendu,  s'altère  assez  rapidement  et  se  transforme  en  un  nouveau  corps 
qui  a  été  nommé  méiapectine. 


FBUCSNTATIÛN  PEGTIQUE.  S5S 

La  métapectine,  qui  pourrait  être  appelée  acide  métapectinique ,  pré- 
sente des  caractères  d'un  acide  faible  et  rougit  sensiblement  la  tenture 
de  tournesol.  Elle  est  soluble  dans  Teau,  incristallisable ,  insoluble 
dans  Talcool  comme  les  corps  précédents  ;  elle  se  transforme ,  comme 
eax,  en  pectates  par  l'action  des  bases.  Son  caractère  distinctif  est  de 
précipiter  le  chlorure  de  baryum,  tandis  que  la  pectine  et  la  parapectine 
De  sont  pas  précipitées  par  ce  réactif. 

La  métapectine,  dessédiée  à  100*,  est  isomérique  avec  la  pectine  et  la 
parapectine;  elle  est  représentée  par  la  formule  C^H^H)^*.  Quand  on  la 
dessèche  à  1&0<>,  elle  perd,  comme  la  parapectine,  2  équivalents  d'eau  et 
devient  C"H*«0«^ 

la  métapectine  se  combine  avec  les  bases  et  forme  des  sels  qui  sont 
isomériques  avec  les  parapectinates. 

La  métapectine  peut  se  combiner  avec  les  acides  pour  former  des  com« 
posés  doubles  solubles  dans  Teau  et  prédpitables  par  Talcool. 

La  combinaison  de  métapectine  et  d'acide  chlorhydrique  s'obtient  en 
fiûsant  bouillir  la  métapectine  avec  de  l'acide  chlorhydrique  étendu,  et 
en  précipitant  la  liqueur  par  l'alcool  ;  elle  est  acide  aux  ràsu^tifs  colorés  ; 
elle  précipite  le  chlorure  de  baryum  et  l'azotate  d'argent. 

L'acide  sulfurique  et  l'acide  oxalique  peuvent  aussi  s'unir  à  la  méta- 
pectine et  former  des  composés  solubles  et  gélatineux,  qui  ressemblent 
aux  précédents. 

Les  trois  corps  qui  viennent  d'être  décrits  constituent  la  première  classe 
de  corps  gélatineux;  ils  sont,  comme  on  le  voit,  solubles  dans  l'eau» 
gommeux,  prédpitables  par  l'alcool,  et  possèdent  chacun  des  propriétés 
distinctives  bien  tranchées.  Le  premier  est  neutre,  et  ne  précipite  pas 
l'acétate  neutre  de  plomb  ;  le  second  est  encore  neutre  et  forme  dans  l'acé- 
tate neutre  de  plomb  un  précipité  abondant;  le  troisième,  qui  est  acide 
au  toomesol,  précipite  le  chlorure  de  baryum. 

Pectase.  —  Avant  de  poursuivre  l'examen  des  corps  gélatineux  des 
fruits,  il  est  utile  de  présenter  ici  les  caractères  d'une  modification 
qu'éprouvent  ces  corps  lorsqu'on  les  soumet  à  l'influence  d'un  ferment 
particulier  :  cette  modification  a  été  désignée  sous  le  nom  de  fermeniaiion 
pectique. 

On  sait  que  le  même  fruit  contient  ordinairement  le  principe  immédiat 
et  le  ferment  qui  peut  déterminer  les  modifications  de  ce  principe  immé- 
diat. C'est  ainsi  que,  dans  le  raisin,  le  ferment  se  trouve  à  côté  du  sucre; 
dans  les  amandes  amères,  la  synaptase  accompagne  l'amygdaline;  dans 
l'orge  germée,  la  diastase  est  en  présence  de  l'amidon. 

On  a  trouvé,  dans  tous  les  tissus  qui  contiennent  de  la  pectose,  un 
IV.  23 
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corps  exerçant  une  action  toute  spéciale  sur  la  pectin^e;  )et  compalrabteen 
tous  points  à  la  diastase,  à  la  synaptase,  etc.;  on  lui  a  donné  le  nom 
depectase, 

La  pectase  est  le  ferment  des  substahces  gélatineuses  ;  on  peut  Tobte- 
nir  en  précipitant  par  l'alcool  du  jus  de  carottes  nouvelles.  Àprèfi  cette 
précipitation ,  la  pectase ,  qui  d'abord  était  soluble ,  devient  insoluble 
dans  l'eau,  sans  perdre  cependant  son  Àctioh  sut*  les  sùtetances  géla- 
tineuses. 

La  pectase,  introduite  dans  une  dissolution  de  j[)ectine,  jouit  de  la 
propriété  remarquable  de  transformer  en  peu  de  temps  la  pectine  en 
un  corps  gélatineux  et  insoluble  dans  l'eau  iroide.  C'est  cette  réaction 
qui  constitue  la  fermentation  pectique  ;  elle  n'est  aûconipagnée  d'aucun 
dégagement  de  gaz ,  et  peut  s'opérer  à  l'abri  de  l'aii-  ;  on  s'est  assuré 
en  effet  qu'une  dissolution  de  pectine  mélangée  à  &e  la  pectase  devient 
promptement  gélatineuse  quand  on  l'introduit  à  la  partie  supérieure 
d'une  éprouvette  remplie  de  mercure.  La  (fermentation  pectique  se 
détermine  principalement,  comme  toutes  les  fermentations,  à  la  telbpé- 
rature  de  30». 

La  pectase  est  incristallisable;  abandonnée  dans  l'eau  pendant  deux 
ou  trois  jours,  elle  se  décompose  rapidement^  se  couvre  de  moisissures, 
et  n'agit  plus  alors  comme  ferment  pectique.  Une  ébuUitîon  prolongée 
paralyse  aussi  son  action  sur  la  pectine.  Elle  existe  dans  l'organisatioli 
végétale  sous  deux  états  différents  :  elle  peut  être  soluble  et  insoluble. 

Les  racines  telles  que  les  carottes,  les  betteraves,  contiennent  de  là 
pectase  soluble  ;  leur  suc,  en  effet,  produit  la  fermentation  pectique, 
tandis  que  les  sucs  de  pommes  ou  d'autres  fruits  acides  n'agissent  p^ 
isur  la  pectine.  La  pectase  se  trouve  dans  ces  fruits  à  l'état  insoluble  et 
accompagne  la  partie  insoluble  des  pulpes  ;  en  mettant  des  pulpes  de 
pommes  vertes  dans  une  dissolution  de  pectine,  on  voit  cette  dissolution 
devenir  en  peu  de  temps  gélatineuse  :  il  s'est  formé  alors  deux  acides 
gélatineux  insolubles  dans  l'eau  froide,  qui  sont  les  acides  pectosique  et 
pectique. 

On  transforme  la  pectase  soluble  en  pectase  insoluble,  par  une  coagu- 
lation au  moyen  de  l'alcool  :  c'est  ce  que  démontre  l'expérience  suivante: 
On  a  précipité  par  l'alcool  un  suc  de  carottes  dans  lequel  la  présence  et 
l'efficacité  de  la  pectase  avaient  été  constatées  par  Une  expérience  préa- 
lable ;  le  précipité  a  été  repris  par  l'eau  et  séparé  au  moyen  de  la  flltra- 
tion  :  la  liqueur  filtrée  s'est  trouvée  sans  action  sur  la  pectine^  tandis 
que  le  précipité  produisait,  aU  bout  de  quelque  temps,  la  f<»rm^tatiob 
pectique. 

Si  l'on  considère  les  difRârents  phénomènes  qui  accompagnent  la  fer- 
mentation pectique,  on  reconnaît  que  cette  fermentation  présente  la  plus 
grande  analogie  avec  la  fermentation  lactique.  En  effet,  la  ffermentation 


r 
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pectique  se  produit,  comme  In  fermentation  lacticfué;  à  l'abri  de  l'air, 
sans  dégagement  de  gaz;  les  substances  qu'elle  forme  s6nt  acides  et  ne 
difierent  du  corps  qui  a  été  soumis  à  l'influence  du  ferment  qtie  par  une 
entame  quantité  d'eau  et  pat  leur  capacité  de  saturation. 


AGIDB  PBGT08IQIIB.  C^B>1029,3H0. 

C» 2Û0O,00  ........  iiiM 

fiî* 262,50 /i,53 

0» .  .  : 2900,00 00,10 

(HO)* 225,00 3,91 

5787,50  100«00 

Cet  acide  s'obtient  d'abord  en  introduisant  de  la  pectase  dans  une  dis- 
solution de  pectine  :  c'est  lui  iqui  prend  naissance  en  premier  lieu,  et  qui 
rend  l'eau  gélatineuse. 

L'acide pectosique  se  forme  encore  par  l'action  des  dissolutions  étendues 
el  froides  de  potasse,  de  soude,  d'ammoniaque,  de  carbonates  alcalins, 
se  la  pectine;  il  se  produit,  dans  ce  cas,  des  pectosates  qui  donnent  de 
l'acide  pectosique  quand  on  les  traite  par  un  acide. 

L'âdde  pectosique  est  gélatineux,  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide  ;  U 
(ie\ient  complètement  insoluble  en  présence  des  acides  ;  il  se  dissout 
daDS  l'eau  Douillante  :  celle  dissolution  se  prend  en  gelée  par  le  refroi- 
dissement. 

L'acide  pecbsiqiie  se  transforme  rapidement  en  acide  pectique  par 
l'action  de  l'eau  bouillante ,  de  la  pectase  ou  des  alcalis  employés  en 

fexces. 

Les  pectosates  sont  gélatineux  et  incristallisables,  et  ont  ix)ur  formule 
générale  :  (MO)^C»W»0«^. 


C« 2400,00 ;  ;  •  A2,29 

H» 250,00 llM 

0» 2800,00 49,33 

(HO)* 225,00 3,98 

■         -  il  ■ 

5676,00  100,00 

L'insolubilité  de  l'adde  pectique  dans  l'eau,  son  aspect  gélatineux,  sa 
préparation  facile,  ont  dû  fixer  depuis  longtemps  l'attention  dfes  chimistes 
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sur  ce  corps  singulier;  aussi  l'acide  pectique  a  été  pendant  longtemps  le 
seul  terme  de  la  série  des  corps  gélatineux  dont  Tétude  ait  été  &ite  avec 
quelque  soin. 

L'adde  pectique  a  été  découvert  par  M.  Braoonnot.  Il  prend  naissance 
dans  l'action  de  la  pectase  sur  la  pectine;  si  l'on  abandonne,  en  effet, 
pendant  quelque  temps,  à  la  température  de  30"*,  une  dissolution  de 
pectine  tenant  en  suspension  de  la  pectase,  la  pectine  se  transforme  d'abord 
en  acide  pectosique,  puis  en  acide  pectique.  Les  dissolutions  étendues  de 
potasse,  de  soude,  d'ammoniaque,  de  carbonates  alcalins,  les  eaux  de 
chaux,  de  baryte,  de  strontiane ,  changent  presque  instantanément  la 
pectine  en  pectates.  On  retire  l'acide  pectique  de  ses  différents  sels  en  sou- 
mettant les  pectates  à  l'action  des  acides. 

On  prépare  généralement  l'acide  pectique  en  faisant  bouillir  des  pulpes 
de  racines  de  carottes,  par  exemple,  avec  des  dissolutions  étendues  de 
carbonates  alcalins  ;  dans  ce  cas,  c'est  la  pectose  contenue  à  l'état  inso- 
luble dans  les  pulpes  qui  se  transforme  en  pectates  sous  l'influence  des 
carbonates  alcalins.  Le  pectate  alcalin  reste  en  dissolution  dans  l'eau  ;  on 
le  précipite  par  du  chlorure  de  calcium  ;  il  forme  du  pectate  de  chaux, 
qui  est  lavé  à  grande  eau  ;  ce  sel  est  ensuite  traité  par  de  l'acide  chlor- 
hydrique,  qui  dissout  la  chaux  et  laisse  l'acide  pectique  qui  doit  être  lavé 
à  l'eau  distillée. 

L'acide  pectique  est  insoluble  dans  l'eau  froide  et  à  peine  soluble 
dans  l'eau  bouillante  ;  mais  si  l'on  fait  bouillir  pendant  un  certain  temps 
de  l'eau  qui  tient  en  suspension  de  l'acide  pectique,  en  ayant  soin  de 
renouveler  l'eau  à  mesure  qu'elle  s'évapore ,  l'acide  pectique  disparait 
complètement  et  se  transforme  en  un  nouvel  acide  soluble  dans  l'eau  et 
déliquescent. 

L'acide  azotique  attaque  facilement  l'acide  pectique,  et  le  transforme  en 
acide  oxalique  et  en  acide  mucique  (M.  Braconnot).  Les  alcalis  en  enck 
décomposent  très  rapidement  l'acide  pectique  et  le  changent  en  un  acide 
très  soluble  qui  est  Vacide  métapectique. 

Cette  action  des  alcalis  sur  l'acide  pectique  explique  les  difficultés  que 
présente  la  préparation  de  cet  acide.  Il  arrive  souvent  qu'après  avoir  fait 
bouillir  des  pulpes  de  carottes  avec  du  cariK)nate  de  soude,  on  obtient 
une  liqueur  qui  ne  contient  pas  de  traces  d'acide  pectique  :  c'est  que  dans 
ce  cas  on  a  aoiployé  un  trop  grand  excès  de  carbonate  alcalin  qui  a  transr 
formé  l'acide  pectique  en  acide  métapectique  soluble  dans  l'eau.  Cette 
modification  de  l'acide  pectique  est  toujours  annoncée  par  une  coloration 
brune  que  prend  la  liqueur. 

Les  pectates  alcalins  sont  solubles  dans  l'eau  et  incristallisables  ;  ils 
jouissent  de  la  propriété  de  faire  prendre  l'eau  en  gelée.  Les  autres 
pectates  sont  insolubles.  Les  pectates  neutres  sont  représ^tés  d'une  ma- 
nière générale  par  la  formule  (MO)^C3«Haoo^. 
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Vmde  pectique  présente  la  propriété  singulière  de  se  dissoudre  dan» 
on  grand  nombre  de  sels  alcalins  et  forme  de  véritables  sels  doubles, 
leur  réaction  est  toujours  très  sensiblement  acide  ;  ils  peuvent  se  dis- 
soudre dans  l'eau  bouillante,  et  former,  par  le  refroidissement,  une  gelée 
eoDsistante. 


AGIDB  FAIAPEGTIQUB.  C^H1K)^,2U0. 

On  a  donné  le  nom  à'acide  parapectique  à  un  premier  acide  soluble 
dans  Teau,  qui  prend  naissance  dans  Faction  de  Teau  bouillante  sur 
l'adde  pectique. 

On  obtient  Tacide  parapectique  en  combinaison  avec  les  bases,  en 
soumettant  pendant  longtemps  les  pectates  à  Taction  d'une  température 
de  150%  ou  mieux,  en  maintenant  pendant  quelques  heures  des  pectates 
dans  l'eau  bouillante.  Les  pectates  insolubles  peuvent  eux-mêmes  se 
transformer  en  parapectates  sous  l'influence  de  la  chaleur. 

L'acide  parapectique  est  incristallisable  ;  sa  réaction  est  franchement 
acide  :  il  forme  des  sels  solubles  avec  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  ; 
il  est  précipité  de  sa  dissolution  par  un  excès  d'eau  de  baryte. 

Us  parapectates  sont  représentés  par  la  formule  (MO)^,C^*H*  W. 

AGIM  MÉTAPEGTIQCB.  G<HH)^2HÛ. 

L'adde  métapectique  prend  naissance  dans  les  circonstances  sui- 
vantes : 

i*  Lorsqu'une  dissolution  de  pectine  est  abandonnée  à  elle-même 
pendant  plusieurs  jours,  elle  devient  fortement  acide  et  perd  la  propriété 
de  former  un  précipité  par  l'alcool  :  elle  contient  alors  de  l'acide  méta- 
pectique. Cette  transformation  est  plus  rapide  lorsque  la  pectine  est  mise 
en  présence  de  la  pectose. 

2*  Lorsque  la  pectine  est  soumise  à  l'action  des  acides  énergiques,  elle 
se  change  en  acide  métapectique  :  ainsi  l'acide  chlorhydrique  étendu 
transforme  en  quelques  minutes,  sous  l'influence  de  l'ébullition,  la  pec- 
tine en  acide  métapectique. 

3*  Lorsque  la  pectine  est  traitée  par  un  excès  de  potasse  ou  de  soude, 
il  se  forme  un  métapectate  alcalin.  Les  acides  pectosique  et  pectique  peu- 
vent aussi  se  changer  en  métapectates  sous  l'influence  des  bases  ;  mais 
œite  transformation  est  plus  lente  que  celle  de  la  pectine. 

4*  L'acide  pectique,  abandonné  dans  l'eau  pendant  deux  ou  trois  mois, 
se  dissout  complètement,  ou  du  moins  ne  laisse  pour  résidu  que  la  sub<- 
stanœ  albumineuse  qu'il  retient  presque  toujours  ;  il  se  change,  dans  ce 
a»,  en  acide  métapectique.  Cette  mo<lification  peut  s'opérer  eu  trente-six 
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lieures,  lorsqu'on  fait  interveair  Taotion  de  la  chaleur  ou  celle  des  addes 
éteodus. 

5*  L'acide  parapeciique  en  dissolution  dans  Teau  se  change  rapide- 
ipent  en  aqde  m^tapectique. 

L'acide  métapectique  est  soluble  dans  Teau,  incristallisable,  et  forme 
avec  toutes  les  bases  des  sels  solubles  ;  il  ne  prédpite  ni  l'acétate  neutre 
de  plomb,  ni  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte  ;  ses  sels  se  colorent  en 
jaune  sous  l'influence  d'un  excès  de  base.  L'acide  métapectique  précipite 
le  sous-acétate  de  plomb. 

Les  deux  acides  parapectique  et  métapectique  jouissent  de  la  propriété 
de  décomposer,  à  l'aide  de  l'ébullition,  le  tartrate  double  de  potasse  ei 
de  cuivre. 

Les  métapectates  sont  représentés  par  la  formule  (MO)^,C*HH)'. 

AGIDB  FYBOFEGTIOUB.  G^^H^. 

Si  Ton  soumet  à  Tactiop  d'une  température  de  200*"  la  pectine  ou  Vm 
de  ses. dérivés,  tels  que  l'acide  pectiqvie  ou  les  acides  parapectique  et 
métapectique,  il  se  dégage  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique,  et  il  se  pro- 
duit un  acide  pyrogéné  poir,  qui  a  été  nommé  acide  pyropeçtiqu^  i  cet 
acide  est  insoluble  dans  l'eau  ;  il  $e  dissout  dans  les  liqueurs  alcalines,  et 
forme  des  sels  bruns  incristallisables. 

En  rapprochant  la  composition  de  l'acide  pyropectique  de  celle  de 
l'adde  métapectique  anhydre,  on  voit  que  ces  deux  corps  diffèrent  l'un 
de  l'autre  par  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  : 

2C»HW  =  C"HW  +  HO  +  2002. 


\je  tableau  suivant  représente  la  composition  des  corps  gélatineux  des 
végétaux  : 


NOMS  DES  SUBSTANCES 

GiLATBdUSES. 


l 


Peclose 

Pectine 

Parapectine  .... 
Métapectine  .... 
Acide  pectosique.  . 
Acide  pectiqne.  .  . 
Acide  parapectique. 
Acide  mélapectique 


COMPOSITION 

DBS    SUBSTANCES 


C«H«0»,8H0 

C64H*>056,8HO 
C64H40O56^8HO 
C3JI  120028^3110 
C32H20028^2HO 

ca4Hi502i,2H0 
C8|150',2H0 


GOMPO«nON 


DBS  8SLS  DE  PLOIffi. 


CMH«0»,7HO,PbO 

C84H40o«^6HO,2PbO 

C32H»>0»,HO,'i[>bÛ 

C«H»0»/2PbO 

CMH>*02«,2PliO 

C8H«0',2PbO 


OXYDE 

DB  PLOVB 

eooteoa 

dans 

lOOpartiM 

DB6BI.. 


10,6 

194 
33,4 
33,8 
ftO,5 
67,2 
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Us  résultats  analytiques  oopsignés  dans  ce  tableau  penuetteat  de  tirer 
plusieurs  conséquences  importantes. 

On  voit  d'abord  que  tous  les  c^urps  gélatineux  dérivé»  de  la  pectine 
présentent  les  propriétés  caractéristiques  des  acides,  et  que  leur  acidité 
aupiaite  progressivement  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  la  pectose  : 
ainsi,  le  corps  qui  s'en  rapproche  le  plus,  la  pectine,  est  neutre  aux 
féàiçlùk  colorés,  et  ne  précipite  pas  l'acé^te  neutre  de  plomh. 

le  deuxième  est  encore  neutre ,  ma^s  prédpite  l'acétate  neutre  de. 
plond),  et  son  sel  de  f\cm)^  ne  contient  que  10,6  pour  100  d'oxyde: 

Le  troisième  composé  comm^ence  à  réagir  sur  \^  teinture  de  tournesol  ; 
son  sel  de  plomb  contient  i9,li  pour  100  d'oxyde. 

Le  quatrième  et  le  cinquième  composé  sont  acides  aux  réactifs  colorés 
et  gélatineux  ;  ^eurs  sels  de  plomb  contiennent  33,4  et  33,8  pour  100 
d'oxyde. 

Le  sixième  terme  de  la  série  est  soluble,  très  acide,  forme  un  sel  de 
plomb  qui  contient  40,5  pour  IQO  d'oxyde. 

Et  enfin,  le  dernier  coniposé,  l'acide  métapectiq^e,  présente  l'énergie 
de$  acides  que  l'on  rencontre  dans  les  fruits,  tel$  que  les  acides  malique, 
qtrique,  tartriquç,  etc.  Son  ael  de  plomb  contient  67,2  potjir  100  d'oxyde 
deplo^. 

Ainsi,  Is^  série  des  corps  gélatineux  des,  v^étaux  commence  par  im 
corps  qui  est  neutre  et  dont  l'équivalent  est  très  élevé;  elle  finit  par  un 
acide  énergique  dont  l'équivalent  est  faible.  Les  termes  qui  composent 
cette  série  sont  isomériques,  ou  du  moins  ne  diffèrent  entre  eux  que  par 
les  éléments  de  l'eau .  Sous  ce  dou)i)le  rapport,  les  corps  gélatineux  peuvent 
être  comparés  aux  substances  amylacées  et  ligneuses  qui  sont  neutres  lors- 
qu'on les  extrait  de  l'organisation  végétale,  et  qui,  en  se  modifiant  sous 
l'influence  de  quelques  réactifs,  et  principalement  par  l'action  des  ferments^ 
pas^nt  par  ^ne  série  d'états  isomériques,  et  finissent  par  former  un  acide 
énergique ,  l'acide  lactique,  qui  est  encore  isomérique  avec  l'amido^. 

Nous  devons  mettre  ici  en  évidence  un  fait  général  qui  nous  par^t 
d'une  grande  importance  au  point  de  vue  de  la  formation  des  corps  orga- 
niques ,  et  que  l'on  observç  d'une  manière  très,  nette  dans  la  série  des 
acides  gélatineux  :  c'est  que  les  molécules  tendent  toujours  à  se  simpli- 
fier à  mesure  qu'e^es  s'éloignent  de  l'organisation. 

On  remarquera ,  du  reste ,  avec  intérêt,  l'analogie  de  propriétés  que 
présentent  entre  eux  les  trois  corps  qui  paraissent  le  plus  abondamment 
répandus  dans  l'organisation  végétale,  savoir  :  l'amidon,  la.  cellulose  ^^ 
ia  pectose. 

Us  peuvent  tous  trois  se  modifier  par  l'action  des  ferments,  donner 
naissance,  en  se  désagrégeant,  à  une  série  de  corps  isomériques,  et  pro- 
duire en  dernier  lieu  des  acides  énergiques,  qui  sont  l'acide  lactique  et 
l'aride  métapectique. 
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Le  tableau  précédent  démontre  que  les  matières  gélatineuses  dérivent 
d'une  molécule  organique  représentée  par  G^HH)^  qui,  en  se  doublant 
ou  en  se  combinant  avec  les  éléments  de  l'eau,  représeDte  la  composition 
de  toutes  les  substances  gélatineuses.  En  mettant  dans  les  formules  pré- 
cédentes un  certain  nombre  d'équivalents  d'eau  en  dehors  de  la  molécule 
G^HK)^,  et  en  séparant  ces  équivalents  d'eau  par  une  virgule,  on  n'a  pas 
voulu  indiquer  que  l'eau  jouât,  dans  ce  cas,  le  rôle  d'eau  basique,  mais 
seulement  mettre  en  évidence  les  relations  de  composition  qui  lient  les 
substances  gélatineuses  des  végétaux,  et  démontrer  que  ces  corps  ne 
diflèrent  réellement  entre  eux  que  par  l'eau. 

Action  «e  la  cluilcar  nur  les  ftolto.  -*  tnêmeûmk  éim  celées  Tégétales» 

Les  faits  qui  précèdent  permettent  d'expliquer  fisunlement  les  modifi- 
cations qu'éprouvent  les  fruits  quand  on  les  expose  à  l'acticm  de  la 
chaleur. 

La  pectine  qui  se  trouve  en  abondance  dans  le  suc  d*un  fruit  cuit 
résulte  de  l'action  des  acides  du  fruit  sûr  la  pectose  contenue  daps  les 
cellules.  Pour  s'en  assurer,  il  suffit  d'enlever,  par  des  lavages,  le  suc 
acide  d'un  fruit  encore  vert,  et  de  le  remplacer  par  de  l'eau  pure  :  on 
peut  alors  faire  bouillir,  pendant  plusieurs  heures,  l'eau  qui  tient  en 
suspension  les  pulpes  du  fruit  sans  produire  de  traces  de  pectine;  tandis 
que  la  pectine  se  forme  aussitôt,  quand  on  ajoute  dans  la  liqueur  une 
petite  quantité  d'un  acide  soluble. 

Tout  le  monde  sait  que  le  suc  de  certains  fruits  cuits,  abandonné  à 
lui-môme,  se  prend,  au  bout  d'un  certain  temps,  en  une  gelée  incolore. 

Ges  gelées  sont  ducs  en  général  : 

1*  À  la  transformation  de  la  pectine  en  acide  pectique  par  l'action  de 
la  pectase; 

2"*  A  la  formation  de  l'acide  pectosique  par  l'action  moins  prolongée 
de  la  pectase  sur  la  pectine; 

3**  À  la  dissolution  de  l'acide  pectique  dans  les  sels  organiques  conte- 
nus dans  les  fruits. 

Il  arrive  souvent  que  le  suc  de  groseille  se  prend  très  rapidement  en 
gelée  quand  on  le  mélange  avec  du  suc  de  framboise.  Gette  production 
instantanée  de  gelée  est  facile  à  comprendre  :  en  effet,  le  suc  de  framboise 
contient  une  quantité  considérable  de  pectase;  ce  ferment  réagit  sur  la 
pectine  qui  se  trouve  dans  le  suc  de  groseille,  et  la  transforme  en  adde 
pectosique  gélatineux. 

Lorsqu'un  fruit,  tel  qu'une  poire,  une  pomme,  une  prune,  est  soumis 
à  l'action  de  la  chaleur  en  présence  de  l'eau,  il  éprouve  les  modifications 
suivantes  :  L'acide  qu'il  contient,  et  qui  est  ordinairement  un  mélange 
d'acide  malique  et  d'acide  citrique,  réagit  d'abord  sur  la  pectose,  et  la 
transfonneen  pectine;  une  partie  de  cette  pectine  reste  dans  le  suc,  lui 
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donne  de  la  viscosité,  et  masque  par  sa  présence  Tacidité  du  fruit.  En 
outre,  la  pectase  agissant  sur  la  pectine  produit  une  certaine  quantité 
d*acidepectosiquequi  se  prend  en  gelée  par  le  refroidissement.  Si  l'action 
de  la  peetose  est  prolongée,  Tacide  pectosique  peut  se  changer  en  acide 
pectique. 

Lorsque  le  fruit  est  chauffé  rapidement,  la  pectase  se  trouve  aussitôt 
coagulée,  perd  son  efficacité,  et  n'agit  plus  sur  la  pectine. 

Dans  la  coction  d'un  fruit,  la  peetose  seule  est  altérée,  tandis  que  la 
cellulose  n'éprouve  aucune  modification. 

MaconitlOD  «€8  frnltti. 

Les  phénomènes  chimiques  qui  peuvent  servir  à  établir  la  théorie  delà 
maturation  des  fruits  ont  été  étudiés  dans  un  travail  récent,  dont  nous 
donnerons  ici  le  résumé.  (MM.  Decaisne  et  Fremy.) 

i*  La  quantité  d'eau  contenue  dans  le  péricarpe  d'un  fruit  est  toujours 
considérable;  elle  varie  de  75  à  90  pour  100.  Pour  quelques  fruits  la 
proportion  d'eau  reste  invariable  pendant  les  différentes  phases  de  la 
maturation,  mais  ordinairement  on  constate  d'abord  une  légère  augmen- 
tation dans  la  quantité  d'eau  contenue  dans  le  péricarpe,  et  ensuite  une 
diminution  sensible. 

2*  Les  fruits  de  même  espèce,  analysés  aux  mêmes  époques  de  Tannée, 
contiennent  exactement  la  même  proportion  d'eau  ;  des  différentes  par- 
tics  du  péricarpe  d'un  même  fmit  ont  présenté  également  la  même  quan- 
I       tité  d'eau. 

3*  La  proportion  de  matière  solide  contenue  dans  le  péricarpe  des 
firuits  varie  de  10  à  25  pour  100  ;  elle  est  formée  de  corps  solubles  qui, 
!       unis  à  l'eau,  constituent  le  suc  des  fruits  et  des  corps  insolubles  qui 
composent  les  membranes  azotées  et  non  azotées  des  cellules. 

U^  La  quantité  des  principes  solubles  augmente  toujours  avec  la  matu- 
ration, tandis  que  le  poids  de  la  partie  insoluble  du  péricarpe  diminue  : 
on  peut  donc  dire  que  les  substances  solubles  contenues  dans  le  suc  d'un 
fruit  se  forment  aux  dépens  de  la  partie  insoluble  du  péricarpe.  Les  corps 
qui  deviennent  ainsi  solubles  sont  l'amidon ,  la  peetose  et  un  principe 
particulier  qui  peut  se  changer  en  gomme,  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
gomtnose. 

C'est  cette  modification  de  la  partie  solide  du  péricarpe  qui  explique 
les  changements  qu'éprouve  un  fruit  dans  sa  dureté  et  dans  sa  transpa- 
rence à  mesure  qu'il  mûrit,  et  qu'on  exprime  d'une  manière  générale, 
lorsqu'on  dit  que  le  fruit  tourne. 

L'action  des  acides  et  de  la  pectase  sur  la  peetose,  qui  a  été  étudiée  dans 
un  chapitre  précédent,  rend  compte  de  la  présence  de  la  pectine  dans 
les  fruits  mûrs. 
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réactifs  colorés.  Si  elle  est  pure,  elle  ne  doit  pas  èlre  précipitée  par  Tacé- 
tate  neutre  de  plomb;  elle  ne  présente  ce  caractère  que  lorsqu'elle  a  été 
obtenue  à  &oid  :  ordinairement  elle  est  mélangée  avec  une  certaine 
quantité  de  parapeeHne,  et  précipite  Vacétate  neutre  de  plomb.  Le  sous- 
acétate  de  plomb  fonne,  dans  sa  diissolution,  un  précipité  abondant  :  elle 
n'exerce  aucune  action  sur  la  lumière  polarisée. 

Les  alcalis  ou  lee  bases  alcalino-terreuses  la  transforment  instanta- 
nément en  pectates  :  ces  sels,  traités  par  les  acides,  donnent  de  l'acide 
pectique  insoluble. 

La  pectine  peut,  sous  l'influence  d'un  ferment  particulier  qui  a  été 
nommé  peciase^  se  changer  en  un  acnde  gélatineux  qui  sera  décrit  plus 
loin  sous  le  nom  d'acide  pevtosique.  Les  acides  la  transforment  en  acide 
métopeclii^ue. 

AettoB  «e  VfÊM  tmr  bi  pcçtlac* 

Paropectine.  —  Si  l'on  fait  bouillir  pendant  quelques  heures  une  dis* 
solution  aqueuse  de  pectine,  celle-d  perd  en  partie  son  aspect  gommeux. 
et  se  transtbrme  en  une  nouvelle  substance  qui  est  la  /jarapecttne. 

La  parapectine  est  neutre  aux  réactifs  colorés,  très  soluble  dans  l'eau 
et  incristallisable,  insoluble  dans  l'alcool  qui  la  précipite  sous  la  forme 
d'une  gelée  transparente  ;  elle  se  transforme  en  pectates  par  l'action  des 
bases  solubles,  et  présente  la  plus  grande  analogie  avec  la  pectine.  Tou- 
tefois elle  possède  un  caractère  qui  suffit  pour  la  distinguer  de  cette 
dernière  substance;  elle  précipite- l'acétate  neutre  de  plomb,  tandis  que 
la  pectine  ne  trouble  pas  ce  réactif.  Les  chimistes  qui  se  sont  occupés  de 
la  pectine  ont  presque  toujours  opéré  sur  des  mélanges  de  pectine  et  de 
parapectine. 

La  parapectine  prend  naissance  dans  l'action  de  l'eau  bouillante  sur 
la  pectine,  et  se  trouve  toujours  en  certaines  proportions  dans  la  pectine 
préparée  à  chaud. 

Lorsque  la  parapectine  est  desséchée  à  Tétuve  à  100*,  elle  présente 
exactement  la  même  composition  que  la  pectine,  et  peut  être  représentée 
par  la  formule  C**H**0**.  Mais  elle  perd  une  certaine  quantité  d'eau  quand 
on  la  dessèche  à  i4lf,  et  devient  alors  C«*H^<»C^. 

La  parapectine  se  combine  avec  l'oxyde  de  plomb  et  forme  deux  sels 
qui  ont  pour  formules  : 

PbO,ilo,c«IH'^0«», 

AeiloB  «M  aelÉct  éienda*  sw  la  parapecûne. 

JUétapectine.  —  La  parapectine,  mise  en  ébullition  avec  un  acide 
étendu,  s'altère  assez  rapidement  et  se  transforme  en  un  nouveau  corps 
qui  a  été  nonuné  métapectine. 


FSUONTATION  PECnQUB.  ^5$ 

La  métapectine,  qui  pourrait  être  appelée  acide  métapectinique ,  pré- 
sente des  caractères  d'un  acide  faible  et  rougit  sensiblement  la  teinture 
de  tournesol.  Elle  est  soluble  dans  l'eau,  incristallisable ,  insoluble 
dans  Talcool  comme  les  corps  précédente  ;  elle  se  transforme ,  comme 
eux ,  en  pectates  par  l'action  des  bases.  Son  caractère  distinctif  est  de 
précipiter  le  dilorure  de  baryum,  tandis  que  la  pectine  et  la  parapectine 
ne  sont  pas  précipitées  par  ce  réactif. 

La  métapectine,  dessédiée  à  lOO*",  est  isomérique  avec  la  pectine  et  la 
parapectine;  elle  est  représentée  par  la  formule  C^H^H)^*.  Quand  on  la 
dfôsèche  à  l/iO^,  elle  perd,  comme  la  parapectine,  2  équivalents  d'eau  et 
devient  C»*H^«(y». 

La  métapectine  se  combine  avec  les  bases  et  forme  des  sels  qui  sont 
isomériques  avec  les  parapectinates. 

La  métapectine  peut  se  combiner  avec  les  acides  pour  former  des  com- 
posés doubles  solubles  dans  l'eau  et  prédpitables  par  l'alcool. 

La  ccmibinaison  de  métapectine  et  d'acide  chlorhydrique  s'obtient  en 
faisant  bouillir  la  métapectine  avec  de  l'acide  chlorhydrique  étendu,  et 
en  précipitant  la  liqueur  par  l'alcool  ;  elle  e^t  acide  aux  réactifs  colorés  ; 
elle  précipite  le  chlorure  de  baryum  et  l'azotate  d'argent. 

L'acide  sulfurique  et  l'acide  oxalique  peuvent  aussi  s'unir  à  la  méta- 
pectine et  former  des  composés  solubles  et  gélatineux,  qui  ressemblent 
aux  précédents. 

Les  trois  corps  qui  viennent  d'être  décrits  constituent  la  première  classe 
de  corps  gélatineux;  ils  sont,  comme  on  le  voit,  solubles  dans  l'eau^ 
gommeux,  précipitables  par  l'alcool,  et  possèdent  chacun  des  propriétés 
distinctives  bien  tranchées.  Le  premier  est  neutre,  et  ne  précipite  pas 
l'acétate  neutre  de  plomb  ;  le  second  est  encore  neutre  et  forme  dans  l'acé- 
tate neutre  de  plomb  un  précipité  abondant;  le  troisième,  qui  est  acide 
au  tournesol,  précipite  le  chlorure  de  baryum. 

FermcBiatlon  peetkme. 

Pectaie.  —  Avant  de  poursuivre  l'examen  des  corps  gélatineux  des 
fruits,  il  est  utile  de  présenter  ici  les  caractères  d'une  modification 
qu'éprouvent  ces  corps  lorsqu'on  les  soumet  à  l'influence  d'un  ferment 
particulier  :  cette  modification  a  été  désignée  sous  le  nom  de  fermentatiùn 
pecdque. 

On  sait  que  le  même  fruit  contient  ordinairement  le  principe  immédiat 
et  le  ferment  qui  peut  déterminer  les  modifications  de  ce  principe  immé- 
diat. C'est  ainsi  que,  dans  le  raisin,  le  ferment  se  trouve  à  côté  du  sucre; 
dans  les  amandes  amères,  la  synaptase  accompagne  Tamygdaline;  dans 
l'orge  germée,  la  diastase  est  en  présence  de  l'amidon. 

On  a  trouvé,  dans  tous  les  tissus  qui  contiennent  de  la  pectose,  un 
IV.  23 
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les  principes  immédiats  solubles  qui  existaient  dans  le  suc  du  fruit 
vert. 

Le  tannin  se  détruit  le  premier,  puis  viennent  les  acides  ;  c'est  ce 
moment  que  l'on  choisit  en  général  pour  manger  les  finiits  :  si  Ton  at- 
tendait plus  longtemps,  le  sucre  lui-môme  disparaîtrait,  et  le  fruit  devien- 
drait très  fade  :  c'est  ce  qui  arrive  pour  une  orange  et  pour  une  poire  que 
l'on  garderait  trop  longtemps. 

Comme  tous  ces  phénomènes  sont  produits  par  des  ferments  qui,  pour 
exercer  leur  action,  doivent  être  arrivés,  par  le  fait  de  la  végétation,  à  un 
certain  état  de  développement,  on  arrêterait  toute  maturation  en  cueQlant 
un  fruit  trop  tôt,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  le  ferment  qui  doit  opérer 
les  combustions  successives  n'est  pas  encore  formé. 

Le  blossissement  est  un  phénomène  de  décomposition,  qui  a  également 
pour  effet  de  faire  disparaître  les  principes  immédiats  qui  existent  dans  le 
fruit  :  tout  le  monde  sait  qu'une  nèfle,  qui  était  d'abord  très  acide  et 
astringente,  perd  son  acide  et  son  tannin,  et  n'est  réellement  cornes* 
tible  que  lorsqu'elle  est  blette. 

Mais  ce  qui  établit  Une  grande  différence  entre  la  matmité  et  le  blos- 
sissement  d'un  fruit,  c'est  que  ce  dernier  état  ne  se  manifeste  que  quand 
la  peau  du  fruit  s'étant  modifiée,  l'air  a  pu  pénétrer  dans  les  cellules  du 
péricarpe,  les  colorer  en  jaune  et  les  détruire  en  partie  ;  tandis  que  dans 
la  maturation ,  l'oxygène  ne  parait  pas  pénétrer  dans  les  cellules  du 
péricarpe. 

En  résumé,  on  voit  donc  que  dans  la  maturation  des  fruits  le  péricarpe 
éprouve  trois  modifications  qu'il  est  facile  de  caractériser. 

Dans  la  première  période  le  fruit  agit  sur  l'air  à  la  manière  des  feuilles, 
les  principes  immédiats  solubles  prennent  naissance,  et  leur  proportion 
augmente  à  mesure  que  le  fruit  se  développe  :  ces  corps  solubles  sont  le 
tannin,  les  acides,  le  sucre,  la  pectine,  la  gomme,  etc. 

Dans  la  seconde  période,  qui  est  celle  de  la  maturation  proprement 
dite,  le  fruit  n'agit  plus  sur  l'air  atmosphérique  comme  le  fruit  vert,  il 
absorbe  l'oxygène  qu'il  transforme  en  acide  carbonique  ;  les  éléments 
-solubles  se  brûlent  succ^ssivemeiit  :  les  acides  et  les  matières  astrin- 
gentes sont  d'abord  détruits,  c'est  le  sucre  qui  disparaît  en  dernier  lieu. 

Dans  la  troisième  période,  qui  (îommence  par  le  blossissement  et  finit 
par  la  pourriture,  l'air  entre  dans  la  cellule  ;  il  colore  les  substances 
azotées,  les  transforme  en  ferments  alcooliques,  et  détruit  la  cellule  elle- 
même.  Ces  phénomènes  si  curieux  de  décomposition,  dont  nous  avons 
essayé  de  mettre  en  évidence  les  différentes  phases,  ont  pour  effet  final  de 
détruire  complètement  le  péricarpe  et  de  mettre  la  graine  en  liberté. 
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APIINB.  C"H"0*». 


C^  • 1800,00 54,96 

H". 175.00 5,34 

0^3 1300,00 39,70 

3275,00  100,00 

Nous  placerons  à  la  suite  des  matières  gélatineuses  qu'on  extrait  des 
végétaux  une  substance  particulière  retirée  du  persil  par  M.  Br aconnot , 
et  que  ce  chimiste  a  nommée  apiine. 

L'apiine  desséchée  est  blanche,  pulvérulente,  inodore,  insipide.  Elle 
fond  à  180"  et  se  décompose  entre  200*»  et  210°.  Elle  est  peu  soluble  dans 
Teau  froide,  plus  soluble  dans  Teau  chaude,  assez  soluble  dans  l'alcool 
bouillant  et  insoluble  dans  Féther. 

La  dissolution  aqueuse  d'apiine,  qui  a  été  faite  à  chaud,  se  prend  en 
gelée  par  le  refroidissement.  Elle  perd  cette  propriété  quand  on  la  main- 
tient longtemps  en  ébullition,  et  dépose  alors  des  flocons  blancs  d'apiine 
hydratée  C^H"0«»,2H0. 

Le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  colore  les  dissolutions  aqueuses  d'apiine 
en  rouge  de  sang.  Cette  propriété  permet  de  reconnaître  Tapiine  dans  une 
eau  qui  n'en  contient  que  de  faibles  quantités. 

L'apiine  dissoute  dans  l'alcool  ne  précipite  pas  le  chlorure  de  baryum 
et  l'azotate  d'argent.  Elle  communique  une  teinte  d'un  beau  jaune  aux 
dissolutions  alcooliques  d'acétate  de  plomb. 

L'acide  azotique  détruit  rapidement  l'apiine. 

Si  l'on  fait  chauffer  pendant  quelque  temps  de  l'apiine  avec  de  l'acide 
sulfurique  ou  de  l'acide  chlorhydrique  étendus,  il  se  dépose,  par  le  re- 
froidissement de  la  liqueur,  une  matière  floconneuse,  blanche,  qui  con- 
tient C**H^W,  c'est-à-dire  les  éléments  de  l'apiine,  nwins  4  équivalents 
d'eau. 

Quand  on  soumet  l'apiine  à  l'action  oxydante  d'un  mélange  d'acide 
sulfarique  et  de  peroxyde  de  manganèse,  il  se  forme  des  acides  carbo- 
nique, acétique  et  formique. 

Les  alcalis  dissolvent  l'apiine  sans  l'altérer  :  en  ajoutant  un  acide 
dans  la  liqueur,  on  précipite  l'apiine  sous  la  forme  de  gelée  transpa- 
rente. 

Pour  obtenir  Tapiine ,  on  fait  bouillir  de  l'eau  avec  du  persil.  La 
liqueur,  filtrée  sur  un  linge  pendant  qu'elle  est  chaude ,  dépose  en  se 
refroidissant  de  l'apiine  impure,  sous  la  forme  d'une  gelée  transparente 
et  de  couleur  verte.  On  lave  cette  gelée  avec  de  l'eau  froide,  et  après 
l'avoir  desséchée  au  bain-marie ,  on  la  traite  successivement  par  de 
l'alcool  et  de  l'éther  qui  enlèvent  la  petite  quantité  de  chlorophylle  par 
laquelle  elle  est  colorée  en  vert.  (M.  Br  aconnot.) 


ALCALIS  ORGANIQUES. 


On  désigne  sous  4e  nom  de  bases  organiques  une  classe  de  composés  qui 
peuvent,  comme  les  oxydes  métalliques  ou  comme  Tammoniaque,  se 
combiner  avec  les  acides  pour  former  de  véritables  sels. 

Pendant  longtemps,  on  a  cru  qu'on  ne  pouvait  extraire  de  l'organisa- 
tion  végétale  ou  animale  que  des  corps  neutres  ou  des  acides. 

Vers  Tannée  1 803,  M.  Derosne  retira  de  l'opium  une  substance  cristal- 
line, à  laquelle  il  avait  reconnu  un  caractère  aU^alin.  En  180/i,  Séguin  et 
Sertuerner  découvrirent  simultanément  dans  l'opium  un  nouveau  corps, 
dont  ils  constatèrent  l'alcalinité,  qu'ils  attribuèrent  à  l'ammoniaque  ou  à 
la  base  minérale  qui  avait  été  employée  dans  la  préparation. 

En  1817,  Sertuerner  reprit  ses  expériences  sur  l'opium,  et  démontra 
que  ce  corps  contient  une  substance  véritablement  basique  dont  l'alca- 
linité n'est  pas  due  aux  bases  employées  pour  sa  préparation  :  c'est  donc 
à  Sertuerner  (]u'appartient  la  découverte  des  alcalis  organiques. 

Plusieurs  chimistes,  parmi  lesquels  il  faut  citer  en  première  ligne 
Pelletier  et  Caventou,  vinrent  bientôt  enrichir  )a  science  de  la  découverte 
de  plusieurs  alcalis  organiques.  Maintenant  le  nombre  des  bases  extraites 
de  l'organisation  végétale  et  de  l'organisation  animale  est  considérable; 
on  est  môme  parvenu  à  produire  artificiellement  un  grand  nombre  de 
bases  organiques. 

Les  bases  organiques  verdissent  le  sirop  de  violette,  comme  les  bases 
minérales,  saturent  les  acides  les  plus  énergiques  et  forment  des  sels 
cristallisables  qui  sont  soumis  aux  lois  ordinaires  de  décomposition  des 
sels.  On  peut,  lorsqu'un  alcali  organique  est  insoluble  dans  l'eau,  le 
précipiter  d'un  de  ses  sels  par  les  bases  alcalines  ou  terreuses  ;  et  réci- 
proquement, les  alcalis  organiques  qui  ont  quelque  solubilité  dans 
l'eau  séparent  de  leurs  combinaisons  salines  les  oxydes  métalliques 
insolubles.  Quand  on  soumet  à  l'influence  d'un  courant  électrique  un 
sel  à  base  d'alcali  organique,  l'acide  se  rend  au  pôle  positif  et  la  base 
au  pôle  négatif. 

La  plupart  des  alcalis  organiques  sont  solides  ;  quelques-uns  ne  s'ob- 
tiennent qu'à  l'état  amorphe  ;  d'autres  cristallisent  avec  une  régularité 
parfaite.  Certaines  bases  organiques,  telles  que  la  conine,  la  nicotine,  sont 
liquides  et  volatiles.  On  connaît  un  alcali  gazeux,  la  méthyliaque. 
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Lé  dlBgré  de  solubilité  des  bases  organiques  dans  Teau  est  très  variable  : 
les  alcalis  extraits  de  Torganisation  végétale  sont  fort  jpeu  solubles  dans 
Teau;  il»  se  dissolvent  fiiciiement  dans  Talcool  et  Téther  ;  les  bases  arti- 
ficielles, au  contraire ,  sont  presque  toutes  extrêmement  solubles  dans 
Teaù;  il  en  est  même  de  déliquescentes. 

Le  chlore  et  le  brôrae  agissent  souvent  sur  les  bases  organiques, 
forment  des  acides  chlorhydriciue  ou  bromhydrique ,  et  produisent  de 
nouvelles  bases  organiques.  (MM.  Laurent  et  Hoffmann.) 

L'iode  se  combine  avec  les  bases  organiques,  et  donne  naissance  à  un 
iodure  dlodhydrate  de  la  base.  (MM.  Pelletier,  Bouchardat.) 

Les  bases  organiques  solides  sont  inodores  et  fixes.  Lorsqu'on  les  sou- 
met à  l'action  de  la  chaleur ,  elles  se  décomposent  de  deux  manières 
différentes  :  les  unes  entrent  d'abord  en  fusion  et  dégagent  ensuite  des 
vapeurs  ammoniacales  ;  les  autres  perdent  de  l'eau,  de  l'hydrogène  car- 
boné, et  se  convertissent  en  de  nouvelles  bases  organiques. 

Les  sulfates,  les  azotates,  les  chlorhydrates  et  les  acétates  des  bases 
organiques  sont  en  général  solubles  dans  l'eau  ;  les  tartrates,  les  gai* 
laies,  les  oxalates,  et  surtout  les  tannâtes,  sont  insolubles  ou  peu  solubles. 
Les  chlorhydrates  forment  ordinairement  des  sels  doubles  avec  les  chlo- 
rures de  platine  et  de  mercure. 

En  'comparant  les  alcalis  organiques  aux  bases  qui  ont  été  étudiées 
'dans  la  chimie  minérale,  on  reconnaît  qu'ils  présentent  une  analogie 
incontestable  avec  l'ammoniaque.  Les  sels  a  base  d'alcalis  organiques 
bfifrent,  en  effet,  un  rapprochement  remarquable  avec  les  sels  ammonia- 
caux ;  les  bases  organiques  peuvent,  comme  l'ammoniaque,  former  des 
sels  anhydires  avec  les  hydracides ,  et  prennent  toujours  1  équivalent 
'd*éau  quand  elles  se  combinent  avec  les  oxacides.  (M.  Regnault.) 

ALCALIS  OEGANIQUES  NATURELS. 

Presque  tous  les  alcaloïdes  naturels  sont  solides  et  inodores.  On  ne 
connaît  jusqu'à  présent  que  deux  bases  organiques  naturelles  liquides.  Ce 
Sont  :  \k  Gonine  et  la  nicotine. 

Les  bases  organiques  naturelles  solides  sont  fixes ,  excepté  la  cincho- 

hlné,  qkll  se  volatilise  à  une  température  peu  élevée.  Elles  se  dissolvent  à 

« 

pdne  dans  l'eau  et  sont  assez  solubles  dans  l'alcool  et  Téther. 

La  saveur  des  alcalis  organiques  naturels  est  acre  et  amère  ;  leur  action 
sur  l'économie  est  énergique.  Employés  à  petites  doses,  ils  deviennent 
souvent  des  médicaments  précieux;  mais  si  on  les  administre  en  quan- 
tités un  peu  considérables,  ils  se  comportent  comme  de  véritables 
]pbisoils. 

tes  alcalis  organiques  naturels  dévient  à  gauehe  la  lumière  polarisée , 
à  l'exception  de  la  cinchonine ,  qui  seule  la  dévie  à  droite.  Lorsque  ces 
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bases  sont  mises  en  dissolution  dans  un  acide,  employé  seulement  en 
proportion  suffisante  pour  les  saturer,  leur  pouvoir  propre  s'afbiblit 
généralement  ;  il  y  a  une  exception  pour  la  quinine ,  dont  le  pouvoir 
augmente  sous  l'influence  des  acides.  La  narcotine  présente  relativement 
à  son  action  sur  la  lumière  polarisée  une  particularité  intéressante  :  lorsr 
qu'elle  est  pure,  elle  dévie  à  gauche  les  rayons  de  la  lumière  polarisée  ; 
combinée  avec  les  acides,  elle  exerce  une  déviation  à  droite.  (H.  Bott- 
chardat.) 

Certains  alcalis  organiques,  tels  que  la  dnchonine ,  la  narcotine ,  la 
strychnine,  la  vératrine,  sont  précipités  de  leurs  dissolutions  salines  par 
le  bicarbonate  de  soude,  tandis  que  les  sels  de  quinine ,  de  morphine  et 
de  brucine  ne  sont  pas  précipités  par  ce  réactif.  On  peut  donc  employer 
le  bicarbonate  de  soude  dans  l'analyse  pour  séparer  les  bases  oiiganiques 
les  unes  des  autres.  (M.  Opperman.) 

BztracilOD* 

La  préexistence  des  alcalis  organiques  dans  les  organes  des  végétaux  a 
longtemps  été  niée  par  divers  chimistes  qui  attribuaient  leur  formation 
aux  réactifs  employés  pour  les  extraire;  mais  tous  les  faits  sont  contraires 
à  cette  opinion.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  que  M.  Dupuy  a  retiré 
de  Topium,  du  sulfate  de  morphine  parfaitement  pur,  par  le  seul  contact 
de  cet  extrait  avec  Teau  distillée. 

Les  bases  organiques  qui  préexistent  dans  les  plantes  s'y  renccmtrent 
rarement  à  l'état  libre;  on  lestrouve.combinées  avec  les  acides  chlorhy- 
drique,  malique,  lactique,  acétique,  ou  avec  des  acides  particuliers, 
comme  l'acide  méconique  ou  l'acide  quinique,  qu'on  ne  trouve  que  dans 
l'opium  et  dans  les  quinquinas. 

Pour  extraire  les  bases  organiques  des  végétaux,  on  emploie  des  pro« 
cédés  différents,  selon  que  la  base  est  insoluble  ou  soluble  dans  l'eau,  ou 
bien  volatile.  Lorsqu'une  base  est  insoluble,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fré- 
quent, on  épuise  le  végétal  qui  contient  la  base  par  une  eau  acidulée,  et 
l'on  décompose  le  sel  qui  s'est  formé,  par  l'ammoniaque,  la  chaux  ou  la 
magnésie. 

On  sépare  l'alcali  organique  des  bases  minérales  qui  ont  été  employées 
pour  en  effectuer  la  précipitation,  en  se  servant  d'éther  ou  d'alcool,  qui 
dissolvent  l'alcali  organique  et  le  laissent  cristalliser  quelquefois  dans  un 
état  de  pureté  absolue.  Toutefois,  pour  séparer  la  base  organique  des 
matières  étrangères  qui  la  colorent,  on  la  combine  ordinairement  avec  les 
acides  chlorhydrique  ou  sulfurique ,  on  traite  ce  sel  par  le  charbon  ani- 
mal et  l'on  précipite  de  nouveau  la  base  organique  par  un  alcali.  Une 
seconde  cristallisation  dans  Talcool  donne  alors  la  base  à  l'état  de  pureté. 

Pour  purifier  les  alcalis  qui  sont  insolubles  ou  très  peu  solubles  dans 
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Tcau,  on  peut  encore  les  précipiter  de  leurs  dissolutions  par  un  gi*and 
excès  de  potasse  ou  de  soude  caustique  et  porter  le  mélange  ti  Tébullition. 
Les  matières  colorantes  et  résineuses  qui  sont  presque  toujours  unies  aux 
alcalis,  avec  les(iuels  elles  se  comportent  comme  des  acides,  se  dissolvent 
dans  la  potasse  ou  la  soude,  et  Talcali  organique  se  décolore  quelquefois 
avec  une  grande  facilité.  Ce  mode  de  traitement  s'applique  à  la  purifi- 
cation de  la  codéine  et  de  la  narcotine. 

Lorsque  les  bases  organiques  sont  solubles  dans  Teau,  leur  extraction 
présente  beaucoup  plus  de  difficultés.  On  forme  des  sels  cristallisables 
qu*on  purifie  et  Ton  précipite  Tacidc  (|ui  se  trouve  uni  à  la  base. 

Quand  la  base  organique  est  volatile,  on  distille  le  végétal  avec  un 
excès  de  potasse  ou  de  chaux.  La  base  ({ui  passe  à  la  distillation  est  pu- 
rifiée en  rengageant  dans  des  combinaisons  salines.  La  base  volatile  ainsi 
obtenue  est  ordinairement  mêlée  avec  de  lammoniaque.  Pour  l'en  sépa- 
rer, on  sature  le  mélange  avec  de  Facide  oxalique  ou  de  Tacide  suHurique 
et  on  révapore  à  siccité  ;  on  reprend  le  dépôt  par  l'alcool  qui  ne  dissout 
cjue  le  sulfate  ou  l'oxalate  de  l'alcali  organique  qu'on  peut  ainsi  obtenir 
pur  par  évaporation  et  cristallisation.  Le  sel  est  ensuite  mêlé  à  une  disso- 
lution de  potasse  et  à  un  égal  volume  d'éther  ;  il  se  produit  deux  couches  : 
celle  cjui  est  en  dessus  est  une  dissolution  éthérée  de  l'alcidi  organi((ue. 
Ce  liquide,  distillé  dans  une  cornue,  laisse  dégager  Téther  et  les  deniières 
traces  d'ammoniaque  :  l'alcali  reste  dans  la  cornue  et  peut  être  lui-même 
distillé  en  dernier  lieu  pour  être  obtenu  parfaitement  pur. 

Nous  donnons  ici  les  formules  des  principaux  alcalis  naturels  : 

alcaloïdes  des  brrbéridées. 

Bcrbérine C«H»0"Az.  Kenip. 

Oxvacanthîne 1  .••••...  .  Polex. 

alcaloïdes  des  COLCHICACéES. 

Golcllicine Pelletier  et  Gaventou,  Gciger  et  I  fesse. 

Jcrvine C^lP^Ai^O^.  Simon. 

Sabadilltnc.  .  .  .  cmv*\z0^.  Goiierbe. 

Véralrine C^'Il^UzO^^.  Mcissncr. 

ALCALOÏDES  DES  FUMARIACÉES. 

Corydaline  ....  C^^lP^AzO*^».    Wackenroder. 

Fumarinc Peschier. 

SanguJnarinc Dana,  Scliiel. 

ALCALOÏDES  DES  0MB£LL1FÈR£S. 

Ciiœrophyiline Pollstorf. 

Cynapine. 

Conine O^AzH^^.         Brandes. 

lY.  2/i 
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ALCALOÏDES   DES   PAPAVÉnACI^ES. 

Gwlélnc C35H*>AzO^  llobiqucl. 

Morphine C'^H'^ÂzO».  Dcrosnc. 

.^arcélnc C»n»Az0'2.  I>ellclier. 

Narcogénine  .  .  .  C^U'^AzO»».  Ulylh. 

Papavérine.  .  .   .  C^OïP^AzO».  Meick. 

Narcoline C^'^ll^AzO»^  Ucrosnc. 

Porphyroxine Merck,  Uiegel. 

l>seudomorphine Pelletier. 

Thébaînc CWH^*AzO«.  Thibouméry. 

Cliélérylhrlnc Probst  ei  Polex. 

Cliélidoninc.  .  .  .  C«H»>Az>Ofi.  Godefroy. 

Glaucine Probst. 

Glaucopicrine Probsl. 

ALCALOÏDES  DES  PEGANUM. 

Uarmaline C'^m^*M^OK  Gœbel. 

Ilarmine C*MI«Az*0'.  Frirzsclic. 

PorpliyrharinlDe .  Gœbel. 

ALCALOÏDES  DES  REKONGCLACÉES. 

Aconilliic Hesse. 

Delphine Brandcs,  Lossalgiic,  Fenculle. 

Staphbain Gouerbe. 

ALCALOÏDES  DES  RUBIACÉES. 

Ariclûe C'0H>2AzO«.  Pelletier  et  Corlol. 

Blanquininc Mill. 

(  C^Iju^sO.  Gomès,  Pelletier  cl  Caventoti. 

Cinchonine.  .  .   |  c»H«Azao2.  Laurent. 

(  c^lP'AzO*.  Pelletier  et  Cavenloii. 

()uHiiac  .  .  .  .    ^  C»H22AzW.  Unrent. 

Pitoxine Peretti. 

Pseudoquinine Mcngarduquc. 

Paricine Winckler. 

Éniétinc I^elletier  et  Caveniou. 

(  C«H«AzW.  RuDgc, 
Ciifcine. 


0Aï*O3.    Payée. 


ALCALOÏDES  DES  SOL  A  RÉ  ES. 


Atropine C"ll»AzO».      Mein ,  Geiger  et  liesse. 

Belladonine 

Capsicine. Braconnoi  j  Wiltlng. 
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Dalorine Geiger  €t  Hcase. 

Stramonine Trommsdorff. 

Hyoscyamine Geiger  et  HesBe« 

Nicotine C^H^^Aî^.  Reîmann  et  Piwsell. 

Solanine C^H^^AzO».  I)esfosses. 

alcaloïdes  des  strtghnées. 

Brucinc C^^H'^Az^O».  Pelletier  et  Cavenlou. 

Curarine Boussingault  et  Roulin. 

Stryclinine ....  C^^H^Az^o».  Pelletier  et  Caventou. 

Igasarine Desnoix. 

alcaloïdes  des  TIOLACÉfiS. 

Violine Boullay. 

ALCALOÏDES  DIVERS. 

Apirlne,  dans  le  Cocon  lapidea •  .  •  .  «  Bizio. 

iVsarine,  dans  VAsarum  europœum 

Azadirine,  dans  \e  Melia  azedarach .  Piddlogton. 

Bébéerine,  dans  l'écorce  de  bebeeru Uodie* 

Bnxinc,  dans  le  Bitœus  sempervirens Fauré. 

Carapine,  dans  le  Carapus  guianensis Boullay,  Petroz  et  Kobinet. 

Gast1tt6,  dans  le  Vitex  agnus-castus,  • Landerer. 

Chiococdne,  dans  le  Chiococca  racemosa 

GonvoWiiline,  dans  le  Convolvulus  scammonia.  .  •  .  Glamor  Marquart. 

Crotonine,  dans  le  Croton  tigîium Brandes. 

Gusparlne,  dans  le  Cusparia  febrifuga Saladln. 

Daphnine,  dans  le  Daphne  gnidium  on  mezereum.  .  Vauquelin. 

Ëopatorine,  dans  VEupatorium  cannabinum  ....  RIghini. 

Eopborbine,  dans  Tenpborbe  .  « Bachner  et  Herberger. 

Hédërine •  .  «  * •  •  <  •  t 

Jamalcinc,  dans  le  Geoffrœa  surinamensis  •  .  •  .  •  Huiienschmidu 
Ménispermlne  ,    dans  le   Menispermum  cocadus  » 

C»«U«Uz02 .  Pelletier  et  Coriol* 

Paraménispermine,  dans  le  Menispermum  cocculus^ 

C"H«Az02 Pelletier  et  CorioL 

Péloslne,  dans  le  Cissampelos  pareira,  ...••••  Wiggers, 

Péreirine,  dans  l*écorce  de  Pereira Goos. 

Picroloxîne.  ...  ; •  •  . 

Pipérine,  dans  le  Piper  nigrum,  (?*H^HzCfi  ....  Gl'îrstcdt* 

Sépéerioe ,  dans  Pécorce  de  bebeeru 

Surinamine,  dans  le  Geoffrœa  èurinametuiSé  •  •  *  •  Uiittenschmidl. 

Théobromine^  dans  le  Theobroma  cacao  ••••«•  \\î)skreseii8k>. 
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Ou  voit,  par  ce  tableau,  <fue  las  bases  urgauiques  naturelles  sont 
azotées. 

La  préseuce  constante  de  Tazote  dans  les  bases  organu{ues  naturelles 
avait  fait  penser  que  chaque  équivalent  de  base  organique  contenait  la 
même  proportion  d'azote;  mais  M.  Regnaulta  démontré  que  cette  hypo- 
thèse ne  pouvait  être  admise,  et  qu'elle  reposait  sur  un  mode  de  déter- 
mination d'équivalents  qui  était  inexrxl. 

En  consultant,  en  eftet,  le  tableau  précédent,  on  trouve  dans  les  for- 
mules qui  représentent  les  alcalis  organiques  naturels,  un,  deux,  et 
même  trois  équivalents  d'azote. 

L'azote  des  alcalis  organi([ues  parait  provenir  de  Taction  de  l'aumio- 
niaquc  sur  certains  principes  immédiats  sc'icrétés  par  les  végétaux 
(M.  Robiquet).  L'expérience  qui  donne  le  plus  de  poids  à  cette  opinion 
est  celle  de  la  formation  d'un  alcali  par  la  combinaison  directe  de  l'am- 
moniaque avec  l'essence  de  moutarde.  Mais,  en  réalité,  on  ignore  la 
constitution  des  bases  végétales,  et  les  hy|)Oth(»ses  qui  ont  été  faites  sur 
leur  arrangement  moU'»culaire  sont  toutes  également  incertaines. 

ALCALIS  OftGANlOCBS  ABT1F1C1BL8. 

La  classe  des  alcalis  artificiels  est  aujourd'hui  très  nombreuse. 

La  plupart  des  corps  qui  appartiennent  à  ce  groupe  sont  volatils  et  ue 
renfennent  pas  d'oxygène  ;  quelques-uns  se  rapprochent,  par  leurs  pro- 
priétés, de  la  conicine  et  de  la  nicotine  ;  d'autres  présentent  avec  l'ammo- 
niaque une  analogie  remarquable. 

Mode  d€  prodocttoB. 

M.  Wœhler  prouva  le  premier  que  l'acide  cyani(iue,  en  s'unissaut  à 
l'ammoniaiiue  sous  l'influence  de  la  chaleur,  forme  une  substance  azotée, 
l'urée.  Cette  belle  expérience  a  permis  non-seulement  de  reproduire  un 
cori^s  qui  existe  dans  l'organisation  animale,  mais  elle  a  démontré,  eii 
outre,  que  les  chimistes  peuvent  obtenir  des  bases  organiques  artifi- 
cielles, car  l'urée  se  combine  avec  les  acides  et  doit  être  considérée  comme 
un  véritable  alcali  organique. 

Plus  tard,  M.  Liebig  fit  connaître  trois  bases  organiciues  artificielles. 
L'une,  la  mélamîne,  provient  de  la  distillation  du  sulfocyanhydratc 
d'ammoniaque;  les  deux  autres,  l'ammélanineetrammélide,  résuUentdc 
la  décomposition  de  la  mélamine  par  les  acides  concentrés. 

Depuis  les  expériences  de  MM.  Wœhler  et  Liebig,  on  a  découvert  un 
grand  nombre  de  proaîdés  pour  préparer  artificiellement  les  bases  orga- 
niques. Nous  examinerons  les  plus  importantes. 

L'aniline  G**H'Az,  une  des  premières  bases  artificielles  volatiles  que 
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l'on  ait  produites,  a  été  obtenue  en  distillant  Tacide  antliranilique  qui  se 
forme  par  l'action  de  la  potasse  sur  l'indigo  : 

CïUl'AzO*  =  2C0«  +  C«IFAz. 

Acklo  anthraoiliqae.  Anilioo. 

(M.  FaiTZSGflE.) 

La  môme' base  prend  encore  naissance  :  1*  dans  la  distillation  de  la 
houille  ;  2"  lorsqu'on  expose  à  la  température  de  200%  dans  un  tube  de 
verre  scellé  à  la  lampe,  du  phénate  d'ammoniaque  : 

AeH3,C«H«02  =  2H0  +  C^H^Az. 
Phénate  d'aiumoniaque.  Aniline. 

(MM.  Laurent  et  Hoffmann.) 

Certaines  bases  organiques,  telles  que  la  quinine,  la  cinclionine,  la 
strychnine,  distillées  sur  de  la  potasse,  perdent  de  l'eau,  de  l'acide  car- 
bonique, et  se  convertissent  en  une  base  nouvelle,  la  quinoléine  : 

2(C»fl«AzO»}  +  4110  =  ÛC02  +  2(C'WAz)  +  IV*. 
Quinine.  Quinoléine. 

2(C^H«AzO)  +  6H0  =  ACO»  +  2(C"il'Az)  +  H««. 
Cincbonine. 

C«fl"Az20«    +  8110  =  8C0Î  +  2{CtWAz)  +  H". 
Slrychnino. 

(M.  Geruardt.) 

Plusieurs  corps  contenant  à  la  fois  de  l'azote  et  du  soufre  peuvent, 
quand  on  les  traite  par  des  agents  de  désulfuration,  tels  que  les  oxydes 
de  plomb  ou  de  mercure,  abandonner  tout  leur  soufre,  qui  se  porte  sur 
le  métal.  Il  se  forme  alors  des  produits  doués  de  propriétés  alcalines 
très  prononcées.  Ainsi,  en  faisant  agir  de  l'oxyde  de  plomb  récemment 
précipité  sur  l'essence  de  moutarde  noire,  on  obtient  une  base  nouvelle, 
la  sinapoline  : 

2(CHl5AzH»)  +  6PbO  ^  C««H«2ai2oî  +  /jPbS  +  »J(PbO,CO'). 
Boence  do  moutarde.  Sinapoline. 

Dans  les  mêmes  conditions,  la  thiosinnamine  donne  la  sinnamino  : 
2(C»H»AzS»)  +  ûPbO  =  C««H«Az»  +  APbS  +  ÛHO. 

Thiosinnamine.  Sinnaminc. 

L'aniline,  la  rumine  et  diverses  autres  bases  jouissent  de  la  propriété 
l'uriensc»  de  s'unir  directomcnt  au  cyanogène,  en  conservant  leurs  pro- 
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priétési  basiques  :  les  nouvelles  bases  qui  résultent  de  cette  combinaison 
cristallisent  avec  facilité;  elles  forment  des  sels  parbitenient  définis, 
et  leur  équivalent  est  égal  à  celui  de  la  base  dont  elles  dérivent,  augmenté 
de  celui  du  cyanogène  qui  a  été  absorbé. 

Ainsi,  par  exemple,  l'aniline  C'^H'Az  donne  la  cyaniline  CyC^H'Az  ;  la 
cumine  C'*H**Az,  la  cyanocumine  CyC'^H^^Az.  (M.  Hoffmann.) 

Lorsqu'on  fait  agir  de  Tacide  azotique  fumant  sur  certaines  substances 
organiques,  une  portion  de  leur  hydrogène  est  brûlée  par  Toxygène  de 
Tacide  azotique,  et  le  composé  AzO*  se  fixe  à  la  place  de  l'hydrogèine 
enlevé.  Ces  réactions  se  produisent  avec  un  grand  nombre  de  corps  or- 
ganiques neutres,  acides  ou  basiques.  Si  l'on  traite  par  l'acide  sulthy- 
drique,  ou  mieux  par  du  sulfliydrate  d'ammoniaque  les  produits  nilrés- 
dérivés  des  sul)stances  neutres,  particulièrement  des  carbures  d'hydro- 
gène, du  soufre  se  déiMjsc,  de  l'eau  se  forme  aux  dépens  de  l'hydrogène 
d'une  portion  de  Tacide  sulfhydiiquc  et  de  l'oxygène  de  la  matière 
organique,  tandis  que  de  l'hydrogène  se  fixe  dans  le  nouveau  composé, 
qui  jouit  alors  de  propriétés  basiques.  L'azote,  combiné  d'abord  à  l'étal 
d'acide  hypo-azotiquc,  se  trouve  probablement,  dans  le  second  cas,  à 
l'état  d'amidogèno  AzH',  d'anunoniaque  AzH^  ou  d'ammonium  AzH*,  co 
qui  explique  l'alcalinité  du  nouveau  produit. 

Gomme  exeuiple  de  la  formation  d'une  Imse  organique  par  cette  mé- 
thode, nous  citerons  l'action  de  l'acide  sulfhydrique  sur  le  nitrol)enzide, 
(|ui  produit  de  l'aniline  : 

C"H5AzO<  +  6HS  =  6S  +  /iHO  +  C»nrAz. 

Nitrobenzide.  Aniline. 

(M.  ZiNIN.) 

Les  alcaloïdes  obtenus  dans  ces  cirrx)n&îances  pré«entent  beaucoup 
d'analogie  avec  l'ammoniaque,  dont  ils  offrent  les  réactions  les  plus  carac- 
téristiques. Si  le  parallélisme  ne  se  soutient  pas  dans  toutes  les  occasions, 
cela  tient  sans  doute  à  la  nature  complexe  des  nouvelles  bases,  et  pai' 
suite  à  la  mobilité  des  éléments  qui  tondent  à  se  gi*ouper  sous  des  formes 
plus  simples. 

Quand  on  soumet  à  l'action  de  l'ammoniaque  certaines  huiles  volatiles 
dont  l'essenc^e  d'amandes  amères  peut  être  considérée  comme  le  type,  il  s<» 
forme  des  composés  qu'on  désigne  sous  le  nom  générique  d'hydràmides, 
et  qui  résultent  de  la  Gon)bustion  de  l'hydrogène  de  l'annnoniaque  par 
la  totalité  ou  seulement  une  partie  de  l'oxygène  de  la  matière  orga- 
nique ;  l'azote  de  l'ammoniaque  se  fixe  en  entier  dans  la  nouvelle  com- 
binaison : 

3(C»<H«0»)  +  2AzH3  =  C<2H»«Az»  +  6H0. 
Èmence  d*tinanHe(i  mnfres.  Hydrubensiinidc. 
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2iCm*0*)  +  2A«H3  :=  C^0H»U2»0«  +  6H0. 
Purfnrol.  Furfùramidr. 

Les  liydramides,  traitées  par  une  dissolution  a^iueuse  de  potasse,  su- 
bissent une  modification  isomériquo  remarquable,  et  se  transforment  en 
alcalis  organiques. 

C'est  en  faisant  agir  ainsi  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  à  la 
température  de  Tébullition,  sur  l'hydrobenzamide  et  la  furfuramide,  une 
dissolution  aqueuse  de  potasse  moyennement  concentrée,  qu'on  a  pu 
préparer  la  benzoline  et  la  furfurine.  (M.  Fournes.) 

Nous  avons  ici  une  preuve  frappante  de  Tinfluence  que  ixîut  exercer, 
sur  les  propriétt'»s  d'un  comjxisé,  l'arrangement  mobxîulaire  des  corps  qui 
le  constituent. 

Au  lieu  de  produire  une  sinq)le  modification  isomérique,  connne  dans 
le  cas  de  la  furfurine,  la  potasse  peut  déterminer  une  désagrégation  de 
la  substance  :  tel  est  le  cas  des  bases  volatiles  obtenues  en  déromposant 
par  la  potasse  les  éthers  cyanique  ou  cyanurique  des  alcools  élbylique, 
méthylique,  amylique  : 

C^H^O.C^AzO  +  2K0  +  2110  .-=  2(lwO,G02}  +  CWA«. 

Kllier  (Hliylc7«iii'|uo.  Étliyliaquo. 

C3H*0,C'AzO  +  2K0  +  SIÎO  =  2(KO,C0*)  +  C'H«Az, 

?^llicr  métliylcyaniquc.  M6lliyliar|iic. 

C»«H"0,C»AzO  +  2K0  +  2ÏI0  «  2(KO,C02)  +  C»«H>3Az. 

Étlicr  Rinylcyaniquc.  Amyliaqne. 

(M.  Wdrtz.) 

On  A  reproduit  dernièrement  les  mêmes  bases  en  faisant  agir,  à  la 
température  de  100°,  dans  des  tubes  de  verre  fermés  à  la  lampe,  une 
dissolution  alcoolique  d'ammoniaque  sur  les  éthers  bromhydrique  ou 
iwlhydrique  des  alcools  éthyliquc,  méthylique  et  amylique.  Par  l'action 
suffisamment  prolongée  de  la  chaleur,  il  se  forme  un  bromhydrate  ou 
un  iodhydrate  de  la  base  corresjxmdante  à  l'éther  employé,  et  il  suffît  de 
chauffer  ce  sel  avec  un  alcali,  pour  mettre  en  liberté  la  nouvelle  base 
organique.  Dans  tous  les  cas,  la  réaction  principale  est  la  même  et 
s'explic(ue  aise»ment  : 

C*[\H  4-  AzH3  =  C<I|7Az,Ht. 


Klhor  i^tliyliodhydriqoo.  loiîbyHralr  rrélhyliaquc. 

(M.  Hoffmann.) 

(>e  n'est  pas  le  seul  mode  de  décomposition  que  subissent  les  éthers 
méthylimlliydrique,  éthylbromhydrique,  amylbromhydrique,  etc.,  sous 
l'influence  de  ramnuaiia(|ue.  Cet  alcali  peut  aussi  agir  sur  deux,  trois  et 


umîite  quatre  inr>l*^ules  tï'Mier,  de  manière  à  donner  naissance  à  autant 
fUr  tjâ*^'^  ruHivelk-s  tivs  èfiergiqut;>.  et  présentant  la  plus  grande  analogie 
a v»<'  I  a mrr;*>fi Ldi  j  ue. 

Kn  afib^tîtuant  l'aniline  à  TaninKHiîaque,  on  obtient  une  série  nom- 
hf'ijse  de  Lavrs  Tolatiles  analogues  aux  pnVêtlentes.  (M.  Hoffmann.] 

Pour  r-r^mprr'fidre  facilement  la  constitution  des  bases  organiques  dont 
n^ios  ir«itf*ns  de  [jarler.  il  faut  admettre  d'abord  l'existence  de  carbures 
d'hydn^'Kfie  bypotliéiitf|ues.  apiKi'lês  radicaux  alcooliques,  qui  sont  repré- 
'^-nt/'S  par  les  formules  suivantes  : 

Éthyle OUK 

Méibyie (?H>. 

Amjle C«*fl««. 

Balyrfle C«H^. 

Valylc <?H». 

Pbénjle C«^«". 

Cétyle CPlI» 

Capryle. C«*H»^ 

Ces  carbures  d'hydrogène  sont  nommés  radicaux  alcooliques,  parce 
qu'un  alcool  peut  toujoui*s  être  considéré  comme  le  produit  de  la  combi- 
naison de  i  équivalent  d'eau  avec  l'oxyde  d'un  de  ces  radicaux  :  c'est  ce 
qu'exprime  la  formule  suivante  : 

C^HHfi  =  C<H5o,HO. 

Alcool  Hvdralo  d'oxTde 

éfbTlûioe.  d'élbyle. 

On  sait  aujounl'hui  que  les  3  équivalents  d'hydrogène  de  Tammoniaque 

1" 

peuvent  être  remplacés  successivement  par  des  radicaux  alcooliques  pour 
former  des  séries  très  nombreuses  de  bases  organiques,  dont  nous  indi- 
quiTons  ici  quelques  termes  : 
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Ces  différentes  l)ases  iKîuvent  en  engendrer  d'autres  dans  les{|uelles 
rhydrogène  des  radicaux  alcooliques  est  remplacé  par  le  chlore,  le  brome, 
riode,  l'acide  liypo-azoliqué  ;  on  voit  donc  (|ue  le  nombre  des  bases  arti- 
ficielles est  aujourd'hui  très  considérable. 

Toutes  les  bases  précédentes  qui  dérivent  de  rammoniaquc  sont 
volatiles.  Nous  allons  maintenant  parler  d'une  série  de  bases  fixes,  qui 
présentent  une  telle  analogie  avec  les  alcalis  naturels,  qu'on  peut  espérer 
que  dans  un  avenir  prochain  les  chimistes,  (jui  ont  déjà  reproduit  plu- 
sieurs principes  immédiats  des  végétaux,  pourront  également  former  les 
bases  organiques  naturelles. 

Ces  alcalis  non  volatils  dérivent  de  l'oxyde  d'ammonium,  dont  on  peut 
écrire  la  formule  de  la  manière  suivante  : 

II 
II 

Az  II  0,110 
II 

Les  k  équivalents  d'hydrogène  de  l'ammonium  peuvent  être  remplace'^ 
successivement  par  des  équivalents  du  même  radical,  et  donner,  par 
exemple,  la  base  suivante  : 

cm-» 

:\Z  CW  0,110 
C<H5 

qui  sera  Yoxyde  de  tétrcthylammonium.  Les  équivalents  peuvent  aussi 
être  remplacés  par  des  radicaux  alcooliques  différente  :  c'est  ainsi  qu'est 
formée  la  base  suivante  : 

c»ll' 
Az  c»»n"  0,110 

à  laquelle  il  faut  donner  le  nom  d^oxyde  de  méthyl-^Mhyl-amylphényl- 
ammcnium.  On  arrive,  par  ces  substitutions,  à  des  molt^cules  très 
complexes,  mais  qui  peuvent  toujours  être  comparées  facilement  à  la 
molécule  primitive,  qui  est  tant^)t  l'ammoniaque,  tantAl  l'oxyde  d'am- 
monium. 

On  a  découvert,  dans  c^s  derniers  temps,  des  oovps  organiques  conte- 
nant dans  leurs  molécules  des  métaux,  tels  que  le  bismuth,  rantimoine, 
le  zinc,  l'étain,  le  mercure,  etc.,  et  qui  produisent,  en  s'oxydant,  de 
nouvelles  bases  organiques. 
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Ces  nouveaux  corps,  à  la  \Aie  desf|uels  il  faut  placer  le  cacodyle 
As2(C*H'),  résultent  de  la  combinaison  d'un  corps  simple  avec  des  radi- 
caux alcooliques.  Le  tableau  suivant  représente  la  constitution  générale 
(le  ces  corps  intéressants  : 


Ph(C«H3)'« 
Ph(C«H«)« 
{Bl)«  (C'IP)" 
(Bl)»  {CWY 
(Sb)"  (CW)" 
(Sb)"  (C<H5)« 


(Zn)»  (c^n»;» 

(Sn)"  (G^H»  " 
Ktc,    etc. 


On  obtient  ces  composés  par  différentes  métbodes,  mais  surtout  en 
traitant  Tiodure  d'éthyle  ou  de  méthyle  par  un  alliage  de  potassium  et 
du  métal  que  Ton  veut  faire  entrer  tlans  la  molécule  organique.  Il  se 
forme  alors  un  iodure  du  radical  composé  qui  se  pvôte  ensuite  facilement 
à  la  préparation  de  tous  les  autres  dérivés. 

Ces  radicaux,  qui  ont  été  souvent  isolés,  et  que  Ton  peut  comparer 
sous  tous  les  rapports  au  cyanogène,  soumis  à  des  influences  oxydantes, 
donnent  naissance  à  des  bases  qui  présentent  une  gi*ande  analogie  avec 
les  bases  organiques  naturelles. 


Nous  donnons  ici  la  liste  des  principaux  alcaloïdes  artificiels  : 

alcaloïdes  D1^.RIV/.S   DR   L^ÉCOIfOMIE  ANIMALE. 

• 

Aposépédine  (leucine) C'»H**AzO<.  BraconnoL 

n    .u    lAt  fC«0H«O<.  Roblquet. 

^°*"^^*"* 1  C^HUzOe.  Licb  J. 

Créalinine C«H»Ae«0«.  Uebig. 

Cysttoe C«lI«AzS*0^ 

dyeocolle C*H*AiO*.  firaconnot. 

r.aanine C^^H^Az^O*.  Unger. 

Sarcosine CfiWHzO*.  Licbig. 

Urée C2h<Az20*. 

XaDthioe 0^n*MH)h 

ALCALOÏDES  DÉRIVéS   DE  L*ESSENCB   DE   MOUTARDE. 

Action  du  bi'oœyde  de  marcttre  sur  la  thiosinrkamine^  C*Il*Az^.S2, 

Sinnamlne C^il^Az'.  Hobiquet  et  Bussi ,  \\'\\U 

Action  de  l'oxyde  de  plomb  et  de  l'eau  de  baryte  sur  l'esffenre  de  moutarde, 

C8H«AzS2. 

Sinapoline Cm^KKzHfl.    Simon ,  Wlll. 

Action  de  l'ammoniaque  sur  l'essence  de  moutarde,  C*H^AzS^. 

Thiosinnamine.  .  .  CWAz'S'.       Damas  et  Pelouse ,  WUI. 
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alcaloïdes  produits  par  l'action  dd  suLFiirDRATE  d'ammo.maque 

SDR   LES  UrDROCARBURKS  NITROGÉNÉS. 

Action  du  stdfhydrate  d'ammoniaque  sur  la  nitrobenzine.  C'WAzO^. 
Dciizidamc  (aniline).  .  .  C'^H^Az.  Zinin. 

Action  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  la  binitrobenzine.  CH*(AzO*)'. 

Nitranlline C^'H^Az^O^.     Hoffmann  efMuspraU. 

Action  prolongée  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  la  binitrobenzine, 

C«»H*(AzO<)». 

Seniil)enzidamo C^Il^Az^         Zinin. 

Action  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  le  nitrocumène,  Gi<H*^Az(y« 

Cumine C'^Ui^Az.        Galiours ,  Nicholson. 

Action  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  le  binitrocumène^  G'^H<^(AzO*^'. 

Mtrocuralnc OHV^Az^O^.  Cahours. 

Action  du  cyanogène  sur  la  cumine. 
Gyanocumine •  CyC*^[J<^Az.    Hoffmann. 

Action  du  sulfhydrate  d'ammoniaijue  sur  la  nitronaphtaline.  0*^11^ AzO^. 
Naphtalidame C^ofl^Az.  Zinin. 

Action  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  la  binitronaphtcUine»  C**H*(AzO*)*. 
Seminaphtalidame.  .  .  .  C^^U^Az.         Zinin. 

Action  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  le  nitronicène  monocMork 

C»WCi(AzO<). 

Nicine  chlorée OH\K\\z.      Saint-Evre. 

Action  du  sulfhydrate  d'ammoni<iqtAe  sur  le  paranicène  nitrogéné,  €?^\V^XzO*, 
Paranidne C^oui^Az.       &iint-Evrc. 

Action  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  le  nitrotoluène.  C'*IPAzO*. 
Toluidine G^^H^Az.       Hoffmann  ot  Mtispratr. 

Action  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  le  binitrotoluène.  C^'ll^(AzO<)*. 
Toluidine  nîiréc G«<Il8Az*0<.  Cahours. 

Action  du  cyanogène  sur  la  toluidine, 
Cyanotoluidinp CyC«WAz.     Hoffmann. 
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ALCALOÏDES  DÉRITÉS   DE  L^ANISOL. 

Action  du  sulfhydrale  d'ammoniaque  sur  l'anisol  mononitrô.  C'<ll'0'(A20*). 
ADisidine Ci^H^AzO'.      Cahonrs. 

Action  du  sulfhydrale  d'ammoniaque  sur  l'anisol  binitré.  C"l]*0*(AzO*j'. 
Anisidinc  nitréc  .  .  OWAzH).      Cahonrs. 

Action  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  la  benzone  binitrée, 
Flavine C^IP'Ae'O*.    Laurent  cl  Chanccl. 

Action  du  sulfhydrate  J'ammoniaiiue  sur  la  niirobenzamidc. 
Carbanilamide .  .  .  C^^Il^Az^os.      Cbanccl. 

ALCALOÏDES   DÉRIVÉS   DES  ALDÉHYDES. 

Action  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  l'aldéhyde  ammoniaque,  C^lI^O',xVEiP. 
Tkialdine Ci^H'^AzS^.      UebJg  et  AVœbler. 

Action  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  le  butyral  ammoniacale 
Thiobulyrakline Guckelberger. 

Action  du  sulfure  de  carbone  sur  l'aldéhyde  ammoniaque.  G^H^O^,AzI]'. 
Carbolhialdine .  .  .  C^HUzS^.        Redtenbacher  et  Liebig. 

Action  de  l'acide  sélénhydrique  sur  l'aldéhyde  ammoniaque*  C^il^O^^AzU^. 

Sélénaldlne C<3H<3AzSe«.    Liebig  et  Wœhlen 

ALCALOÏDE   PRODUIT   PAR   LA  DISTILLATION  DE   L'ACÉTATE  DE   POTASSE 

ET  DE   l'acide  ABSÉNIEUX. 

Alcarsinc GMl^AsO.        Bunsen. 

ALCALOÏDES  PRODUITS  PAR  LA  DISTILLATION  DES  MATIÈRES   ANIMALES. 

Pi^tinine CfiWKXz.         Anderson. 

Kcolinc C»'H'Az.  Anderson. 

ALCALOÏDES  PRODUITS  PAR   LA   DISTILLATION  DES  MATURES  VÉGÉTALES. 

Kyanol  (aniline) .  .  G^^Jl^Az.  Uoiïmann. 

Lcultol  (quinolëine).  G'^HMz.  Hoffmann. 

Hyrrol llunge. 

ALCALOÏDES  DÉRIVÉS  DD  SDLFOCYAN HYDRATE  D* AMMONIAQUE. 

Décomposition  du  sulfocyanhydrate  d'ammoniaque  par  la  chaleur. 
Mélamine C<^ll»Az^       Gerbardt ,  Liebig. 
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Décomposition  de  la  mélamine  par  les  acides  concentrés.  C^H*Az**  =  Mélamine, 
Amraélinc C^H^Az^Oî.  Liebig ,  Gerliardi. 

ALCALOÏDES  PROVENANT  DE  L^ACTJOIf  DE  LA  POTASSE  SUR  LES  MATIÈRES  ORGANIQUES. 

Action  de  la  potasse  sur  l'indigo.  (C*^U^AeO^). 
Aniline O^H^Az.  Fritzsche. 

Action  de  la  potasse  sur  la  cMorisatine,  C^^H^lAzO^. 
Cbloraniline  ....  Ci>H^ClAz«  UoOTmaDn. 

Action  de  tapotasse  sur  la  bichlorimtine,  G^^H^lAzO'. 
Bicliloranilinc  .  .  .  on\K\^Az.  Hoffmann. 

Action  de  la  potasse  sur  la  bromisatine,  C*^H*BrAzO^. 
Uromaniline  ....  Cï^H^BrAz.  Hoffmann. 

Action  de  la  potasse  sur  la  hibromisatine.  Cll'Br'AzO*. 
Bibromaniline  .  .  .  C'^lI^Br^Az.  Hoffmann. 

Action  de  Viodare  de  cyanogène  sur  l'aniline, 

todanilinc Ci^H^JAz.  Hoffmann. 

Action  du  chlorure  de  cyanogène  sur  l'aniline. 
MOIaniline C»H«»Az.  Hoffmann. 

Action  du  chlore  sur  la  mélaniline. 

4 

liicliloroméianiline .  C^tt^^O^AiK        Hoffmann. 

Action  du  brame  sur  la  mélaniline. 
Bibromoraélaniline.  C'^H^BrUz^         Hoffmann. 

Action  du  chlorure  de  cyanogène  sur  l'iodaniline. 
Bl-lodomélanilinc  .  C»H"I*Az^  Hoffmann. 

Action  du  chlorure  de  cyanogène  sur  la  nitraniline,      • 
Binilromélanillnc.  .  C26H'»(AzO<)2Az3.  Hoffmann. 

Action  du  cyanogène  sur  la  mélaniline. 
Bicyanomélanilîne  .  Cy^C^H'^Az».        Hoffmann. 

Action  du  cyanogène  sur  Vaniline. 

Cyanlline CyC**H^Az.  Hoffmann. 

Action  de  la  potasse  sur  la  furfuramide, 
Furfurine O^^H'^Az^O^.        Fowoe»,  Cahours. 


r  ■ 
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Avtioti  de  la  potasse  sur  Vhydrobenzamide,  C*^ll**Az2. 

Ainarine C^H^'^Az^.  I^urenl,  Fownes. 

Action  de  la  potasse  sur  la  quinine    la  cinchonine  et  la  strychnine. 

Quînoléinc C»»H'A2.  Gerhardt. 

Action  de  la  potasse  sur  Véther  cyanique  de  l'alcool.  C^AzO,C^H*0. 

Élhyliaque CWAz.  Wurtz. 

Action  de  la  potasse  sur  Véther  cyanique  de  l'esprit  de  bois.  C^AzOjC'H^O. 

Méthyliaque C*H*Az.  Wurlz. 

Action  de  la  potasse  sur  l'éther  cyanique  de  Vhuile  de  pomnie  de  terre. 

C2AzO,C»«H"0. 

Amyliaqae C^^H'^az.  AVurU. 

Action  du  potassium  sur  l'éther  cyanhydrique,  C^ll^C^Az. 

Cyaucthinc C'^H^^Az^.  Frankland  et  Kolbc. 

Action  de  la  potasse  sur  l'éther  cyanique  de  l'alcool  butyrique, 

Bulyriaque C»H»,H,U,Az.      Wurlz. 

Action  de  la  potasse  sur  la  sinapine. 
Sinkaline C^OH^^AzOS.        Babo  et  Uirsclibrunn. 

ALCALOÏDES  PRODUITS  PAR  L'aGTION  DE  L*AMM01fIAQOE  SUR  LES  ÉTHERS  ÉTHTL- 
lODHTDRIQDC,  MéTHYLIODHYDRIQUE,  AMTLlODHTDRIQUfi ,  CÉTHTLIODBTDRIQUE, 
CAPRYLIODHYDRIQDK. 

Action  de  l'ammoniaque  sur  l'éther  éthyliodhydrique,  C^H^L 

Élhyliaque GMJ%H,H,Az.       Hoffmann. 

Action  de  l'ammoniaque  sur  l'éther  méthyliodhydrique,  C^H^L 
Méthyliaque C2H3,H,U,Az.       Hoffmann. 

Action  de  l'ammoniaque  sur  Véther  amyliodhydrique.  C*®H**L 
Amyllaque a^W^,U,U,\z,    Hoffmann. 

Action  de  l'ammoniaque  sur  Véther  cétyliodhydrique,  C'^H^L 
Tricélhyliaquc.  052H33^h»,C»HW,A«.  Fridau. 

Action  de  Vamfnoniaque  sur  Véther  capryliodhydrique,  C^^H'^L 
Capryliaque Ct^Hl^H,H,AZl      Gahours* 
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alcaloïde  obtenu  par  l'action  de  l'ammoniaque  sur  l'essence  d*amandes 

AMÈRES.  G'^IIOQ^. 

Lopiiine C><^lP*Az'.    LaurenL 

alcaloïdes  produits  par  l'action    des  ÉTHERS  éTHTLIODHVOniQUE  ,   MÂTHYl 

iodhydrique  ,  ahtliodbtdrtque  sur  les  bases  organiques  naturelles. 

Action  de  l'élher  iodhydrique  de  l'alcool  sur  la  morphine,  C^U*^\eO*. 
Éihylmorphine .  .  .  C»*in«,C^HSAzO«.    How. 

Action  de  l'élfier  méthyliodhxjdrique  sur  la  morphine. 
M<«lhylmorplUnc  .  .  C3^H»8,C2H3.AzO«.    IJow. 

Action  de  Véther  ioilhydrique  de  Valcool  sur  la  codéine.  C^ll^AzO^. 
Élhylcodéiiic .  .  .  .  C«HW,cm*,AzO.     How. 

.letton  de  Véther  iodhydrique  de  Valcool  sur  la  quinine,  C^Il^'AzO*. 
Klliylquinine .  .  .  .  C»>H«SC<lI^AzO^   Slrecker. 

Action  de  Véther  méthyliodhydrique  sur  la  quinine, 
Mctliylqulnine  .  .  .  C^H\^^,v:^l\^,\zO\    Streckcr. 

Action  de  Véther  méthyliodhydrique  sur  la  cinchonine,  C'^H^AzO. 
Métbyldnchonine.  .  C"ill^C>^^AzO.    Slahlschmhit. 

Action  de  Véther  iodhydrique  de  Valcool  sur  la  conine,  C*^H<^Az. 
Êthylconine Cl''>I]l^C«H^Az.      Kékulé  et  r>lan(a. 

Action  de  Véther  iodhydrique  de  Valcool  sur  la  méthylconine,  C**II'*,C*lP,Az. 
Oxyde  de  niéthyléUiylconylammoninm.  G<^[Jl^C2|i3,G<U^AzO,llO. 

Action  de  Véther  iodhydrique  de  Valcool  sur  la  nicotine,  C*IP*Az*. 
KUiyliiicoline ....  Ci^^ir.C^n^^Az.        Kékulc  et  Planta. 

Action  de  Véther  méthyliodhydrique  sur  la  nicotine, 
MdtliylnicoUuc  .  .  .  0^n\CH\\\z.        SiaklschmidL 

Action  de  Véther  amyl iodhydrique  sur  la  nicotine, 
Amylnicodne  •  .  .  •  Gln]^Gf<»l]l^Az.     Stalilscbmldu 
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alcaloïdes  produits  par  L^ action  des  ÉTHERS  £tHYLIODHYDRIQUE  ,  MÉTBYL- 
lODBYDRIQUe  ,  AMTLIODUYDRIQUE  ,  CÉTHYLIODBYDRIQDE  ,  CYANIQOE  ET  MÉ- 
TflYLCYANlQUE  SUR  LES  BASES  ORGANIQUES  ARTIFICIELLES. 

Action  de  l'éther  iodhydrique  de  Valcool  sur  l'éthylconine.  C*^H'^,G^H^Az. 
Oxyde  de  biélhylconylamniOQium.  Ci^H^^,C^H^,C^il^,AzO,UO.  Kêkulé  et  Planta. 

Action  de  l'éther  iodhydrique  de  Valcool  sur  Vaniline.  G^^IPAz. 
Étbylaniliiie OWfi*H^,U,M.    Hoffmann. 

Action  de  l'éther  iodhydriqtAe  de  Valcool  sur  Vélhylaniline. 
BiéthylaniUne a^li^fi*H\Q^H^,\z.    Hoffmann. 

Action  de  Véther  méthyliodhydrique  sur  Vélhylaniline. 
Méthylélhylaniline om^fi*H^,CHl^,\z.    Hoffmann. 

Action  de  Véther  amyliodhydrique  sur  Vélhylaniline, 
AmyléthylanlUne cm^fim^^fi*H^,Kz.    Hoffmann. 

Action  de  Véther  iodhydrique  de  Valcool  sur  la  biéthylaniline. 
Oxyde  de  phénylotriétbylammonium ....  C«*U*,C*H5,C<U«,C*USAzO. 

Action  de  Véther  méthyliodhydrique  sur  Vélhylaniline. 
Mélbylanlllnc. C»2H5,CW,H,Az.     Hoffmann. 

Action  de  Véther  méthyliodhydrique  sur  la  méthylaniline» 
Biméthylanfline Gi'H^.C^HS.G^H^Az.     Hoffmann.   . 

Action  de  Véther  amyliodhydrique  sur  la  méthylaniline. 
Amylméthylanmne O^U^,(?H^fim^K\z.    Hoffmann. 

Action  de  Véther  iodhydrique  de  Valcool  sur  Vamylméthylaniline. 
Oxyde  de  mëthylétbylamylophénylammoniam.    C»2H5,C'«H",CW,G^1]3,AzO,HO. 

Action  de  Véther  amyliodhydrique  sur  V aniline. 
AmylanUJne G«n*,G*«H",H,Az.    Hoffmann. 

Action  de  Véther  amyliodhydrique  sur  Vamylaniline. 
Blamylaniline.  ...:..  G»2H«,G««U«SG««H",Az.     Hoffmann. 

Action  de  Véther  céthyliodhydrique  sur  Vaniline. 
Ci«lylanillne G«H5,C»2I1M,H,Az.     Fridau. 

Action  de  Véther  céthyliodhydrique  sur  la  cétbylaniline. 

lUcélhylaniline OHVfi^Hl^^fim^Az.    Fridau. 

»v.  25 
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Action  de  l'éther  iodhydrique  sur  la  chloranUines  C^'H^ClAs. 
Ètliylchloraniiine G"H^i,G4H^H,A^.    Hoffmann. 

Action  de  l'étker  iodhydrique  de  l'alcool  sur  l'éthylehloraniline, 
méthylchloraniline Ci'H^.C^U^.G^H^Az.     Hoffmann. 

Action  de  l'étker  iodhydrique  de  l'alcool  sur  la  bromaniline.  CH^Az. 

Éthylbromaniline.  ......  Ci2H<C],G^H<,H»Az.     Hoffmann. 

Action  de  l'étker  iodhydrique  de  l'alcool  sur  la  nitraniline,  G*'H*AzO^Az. 

Ëthylnitraniline. G^W»Az(V,G«H^H,Az.  Hoffmann. 

Action  de  l'éther  iodhydrique  de  l'alcool  sur  la  pipéridine,  C«*H"Az. 
Elhylpipéridine G^H^o.GW.Az.    Cabouw. 

Action  de  l'éther  iodhydriqw  de  l'alcool  sur  l'éthylpipéridine. 
Oxyde  de  diéthylpipérylammonium.  G<oUlo,G«H^G<U^AzO,HO.  Gahoars. 

Action  de  l'étker  métkyliodkydrique  sur  la  pipéridine. 
Mélbylpipéridlne G1«U>o,g3H3,Az.     Gahoon. 

Action  de  l'étker  métkyliodkydrique  sur  la  métkylpipéridine. 
Oxyde  de  dtméthytptpén'tammonium.  G<<»fli<»,G>H^,G>H3,AzO.HO.  Gahours. 

Action  de  l'étker  amyliodkydrique  sur  la  pipèridine, 
Amylplpéridîne G»«HW,G«*H«»,Az.     Gahours. 

Action  du  chlorure  de  cyanogène  sur  la  pipéridine. 
PipérylttixSe G"HUz«0«*.     Gahours. 

Action  de  Véther  cyanique  de  l'alcool  sur  la  pipéridine, 
Élhylpipéryîiiréc G«H»^G<H^Az»0*.    Gahours. 

Action  de  l'étker  métkylcyanique  sur  la  pipéridine, 
Mélhylplpérylurée G««IPSCW,Az»0».    Gahours. 

/letton  de  Véther  iodhydrique  de  l'alcool  sur  l'étkyliaque, 
Biélhyliaque G^H^G^n^H,Az.     Hoffmann. 

Action  de  l'étker  amyliodkydrique  sur  la  biétkyliaqué, 
Biélhylamyliaque G*<>H'^G*ll^G«H^Az.     Hoffmann. 

Action  de  l'étker  iodkydrique  de  l'alcool  sur  la  biétkylamyliaque. 
Oxyde  de  t'riéthylamylammonium.  Gl*>Ul^G4U^G<H^Gnl^,AzO»HO.  Hoffmann. 
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Action  de  l'éther  méthyliodhydrique  sur  la  biéthylamylicuiue^ 
Oxyde  de  biélbylamélhylainylammonium.  G<m>SGHl3,G«H^»G<H^AzO^HO.  (loffm. 

Action  de  l'éther  iodhydrique  de  l'alcool  sur  la  biéthyliaque* 
Triéthyliaque C<H5,GW,GW,Az.     Hoffmann. 

Action  de  l'éther  iodhydrique  de  l'alcool  sur  la  triéthylitique. 
Oxyde  de  tétrétbylammomam.  G4H^,Gm^G4ii«,G4U»AEO,HO.  Hoffmann. 

Action  de  l'éther  méthyliodhydrique  sur  la  triéthyliaque. 
Oxyde  de  triéthylomélbylammoniam.  G^H^.C^H^G^H^.G^H^AzO.UO.  Hoffmann. 

Action  de  l'éther- méthyliodhydrique  sur  la  méthyliaque. 
Biméthyliaqae G^H'.G^H^.H^Az.     Hoffmann. 

Action  de  l'éther  méthyliodhydrique  sur  la  biméthyliaque. 
Trimélhyliaqae .  ......  CW,G>H3,G2fl',Az.     Hoffmann. 

Action  de  l'éther  méthyliodhydrique  sur  la  triméthyliaque. 
Oxyde  de  tétramétbylammonium.  C^a^,C^tt\C^}l^,CW,kzO,nO.  Hoffmann. 

Action  de  l'éther  amyliodhydrique  sur  l'amyliaque, 
.     Biamyliaque Gi<^n«SGioH",H,Az.    Hoffmann 

Action  de  l'éther  amyliodhydrique  sur  la  biamyliaque. 
Triamyliaque. om^*,C^^li^^,OWh\z.    Hoffmann. 

Action  de  l'éther  amyliodhydrique  sur  la  triamyliaque. 
Oxyde  de  létramylammonium.  G^^>H«^G»oa^^G^^>H»^C»OH^^AzO,UO.  Hoffmann. 

Action  de  l'éther  iodhydrique  de  Valcof^  sur  la  capryliaque. 

Êlhylcaprilyaque G»6H",G<H5,Az.    Gahours. 

▲I.CÂLOlPSf  (MnKHim  IR  FAISANT  RÉAGIR  CBRTAINBS  BAftBS  ARTlPICIELLRi 

8CR  D*AUTR1S  BASB8  ARTUflCULLCS* 

Action  de  Véthyliaque  sur  la  thiosinnamine,  C'H*Az*S^ 
ÊUiylthiosinnamine »...  C*H%GW,Az^* 

Action  de  l'aniline  sut  la  thioBtnnamine. 
t»hényltbiosinnaminc CHV,OW,\z^^. 

Action  dé  la  naphtalidine  sut  la  thiosinnamine, 
K'aphlylihiosinnanîine . i  .  4  .  .  .  •  C8ll',c2'^H%Az2,S*. 
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MOBniRB.  C><H<^As06. 

C3> 2550,00 7l.è7 

Il« 237,50 6,66 

Az 175,00 •  4,01 

0« 600,00 16,66 


3562,50  100,00 


9r09rlél«t. 


La  morphine  cristallise  en  prismes  rectangulaires  terminés  par  des 
biseaux;  souvent  aussi  on  la  trouve  cristallisée  en  octaèdres.  Elle  contient 
2  équivalents  d'eau  qu'elle  peut  perdre  par  l'action  de  la  chaleur  ;  ses 
cristaux  sont  inaltérables  à  Tair  et  entrent  en  fusion  à  une  douce  tempé- 
rature; la  morphine,  chauffée  à  Tair,  brûle  comme  une  résine  et  laisse  un 
résidu  charbonneux  ;  elle  est  à  peine  soluble  dans  Tcau  ;  Teau  bouillante 
en  dissout  un  centième  de  son  poids,  et  Teau  froide  n'en  dissout  pas  plus 
d'un  millième  ;  sa  dissolution  est  très  amère,  et  possède  une  réaction 
alcaline.  La  morphine  se  dissout  dans  30  parties  d'alcool  bouillant , 
elle  est  presque  insoluble  dans  l'éther.  Cette  propriété  est  importante, 
car  elle  permet  de  séparer  la  morphine  de  la  narcotine,  qui  se  dissout 
facilement  dans  l'éther. 

La  morphine  est  soluble  dans  la  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque  et 
même  là  chaux.  On  doit  donc  se  garder,  dans  la  préparation  de  cet  alcali 
organique,  d'employer  un  excès  de  base.  La  morphine  dévie  à  gauche  le 
plan  de  polarisation  des  rayons  lumineux. 

Le  chlore  humide  décompose  la  morphine. 

L'iode  produit  avec  la  morphine  une  combinaison  particulière,  Viodo^ 
morphine ,  qui  a  pour  formule  ftC'*H*"AzO*,P.  L'iodomorphine  présente 
l'aspect  de  flocons  bruns.  Elle  se  dissout  à  chaud  dans  les  liqueurs 
acides  ou  alcalines.  Le  mercure  métallique  lui  enlève  une  partie  de 
l'iode  qu'elle  renferme  et  la  convertit  en  une  masse  amorphe  de  couleur 
jaune,  insoluble  dans  l'eau  froide,  peu  soluble  dans  Teau  bouillante. 
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assez  sûluble  dans  Talcool  et  très  soluble  dans  les  Uqaeurs  alcalines. 
(Pelletier.) 

Quand  on  chautfe  à  200*  un  mélange  de  morphine  et  de  potasse  caus- 
tique, il  distille  un  produit  alcalin  contenant  de  la  métbyliaque.  (M.  Wer- 
tbeim.) 

L'étber  iodbydrique  réagit  à  cbaud  sur  la  morjdiine  et  donne  de 
Yiodkydrate  éréthylmorpkine  C»*H«»(CW)AzO»,HI,H0. 

Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  soyeuses  et  incolores.  Il  est  pen  soluble 
dans  l'alcool  absolu  et  très  soluble  dans  Feau.  La  dissolution  aqueuse 
d'iodbydrate  d'étbylmorpbine  n'est  pas  précipitée  par  les  alcalis.  Lors- 
qu'on la  traite  par  l'oxyde  d'argent ,  elle  laisse  déposer  une  masse  amor- 
phe d'un  brun  foncé. 

L'iodhydrate  de  méthylène  produit  avec  la  morphine  une  combinaison 
analogue  à  Tiodhydrate  d'étbylmorpbine. 

Ce  composé  a  pour  formule  C^H'>(C>H')ÂzO»,HI,2H0  ;  il  cristallise 
en  aiguilles  rectangulaires  incolores,  qui  sont  très  solubles  dans  l'eau 
bouillante  et  deviennent  anhydres  par  la  dessiccation. 

L'oxyde  d'argent  l'attaque  et  le  transforme  en  une  masse  brune 
amorphe.  (M.  How.) 

La  morphine  agit  sur  l'économie  animale  comme  un  poison  éner- 
gique. 

Nous  ferons  connaître  maintenant  les  caractères  distinctifs  de  la  mor- 
phine à  l'état  libre,  ou  combinée  avec  les  acides.  Ces  caractères  sont 
importants  à  constater,  surtout  dans  les  cas  de  médecine  légale. 

L'acide  azotique  colore  la  morphine  en  jaune  et  eu  rouge.  Cette  pro- 
priété se  rencontre  aussi  dans  la  brucine. 

L'acide  iodique  produit,  avec  la  morphine  libre  ou  combinée,  une 
coloration  d'un  rouge  brun  ;  il  se  manifeste  dans  cette  réaction  une  odeur 
d'iode  :  ce  caractère  a  été  indiqué  pour  la  première  fois  par  SéruUas, 
qui  a  prouvé  qu'on  peut  reconnaître  ainsi  dans  une  liqueur  j^^  de 
morphine. 

Le  perchlorure  de  fer  colore  en  bleu  une  dissolution  de  morphine, 
mais  la  teinte  n'est  pas  persistante. 

Pour  découvrir  la  morphine  dans  une  matière  animale,  on  peut 
dessécher  cette  matière  entre  lOO"*  et  110",  en  y  ajoutant  préalablement 
de  l'alumine ,  et  reprendre  par  l'eau  froide  aiguisée  d'acide  acétique  le 
résidu  bien  porphyrisé.  La  dissolution,  traitée  par  l'ammoniaque,  laisse 
précipiter  la  morphine  qu'on  reconnaît  ensuite  à  ses  divers  caractères. 
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Quand  on  pratique  des  incisions  sur  les  grandes  capsules  des  différentes 
espèces  de  papaver,  on  obtient  un  suc  laiteux  qui,  après  avoir  été  éva- 
poré, porte  ]e  nom  d'opium. 

Cet  extrait  contient  un  assez  grand  nombre  de  principes  immédiats  ; 
on  en  a  retiré  huit  bases  organiques,  qui  sont  :  la  morphine ,  la  codéine, 
la  narcotîne,  la  thébaîne,  la  pseudomorphine,  la  porphyroxine,  la  nar* 
céine  et  enfin  la  papavérine  :  on  trouve,  en  outre ,  dans  l'opium ,  une 
substance  neutre  non  azotée ,  de  la  méconine,  du  caoutchouc ,  dos  ma- 
tières  colorantes,  des  sulfates  et  un  acide  particulier,  qui  a  reçu  le  nom 
d'acide  méconique.  L'analyse  immédiate  de  l'opium  est  une  des  opérations 
les  plus  délicates  de  la  cliimie  organique. 

Le  précipité  que  forme  l'ammoniaque  dans  une  infusion  d'opium  est 
un  mélange  de  morphine,  de  méoonine,  de  narcotine  et  de  quelques  ma« 
tières  colorantes. 

Pour  extraire  la  morphine  de  l'opium,  on  peut  épuiser  l'opium  par 
l'eau  froide,  évaporer  la  liqueur  à  consistance  sirupeuse  ,  et ,  pendant 
qu'elle  est  chaude ,  y  ajouter  du  carbonate  de  soude  jusqu'à  ce  que  tout 
dégagement  d'ammoniaque  ait  cessé.  Le  précipité  qui  se  forme  est ,  an 
bout  de  vingt-quatre  heures,  jeté  sur  un  filtre  et  lavé  à  l'eau  froide. 
Lorsque  les  eaux  de  lavage  passent  incolores,  on  Tépuise  par  l'adde  acé- 
tique étendu.  Il  faut ,  dans  cette  dernière  opération,  n'employer  à  la  fois 
qu'une  petite  quantité  d'acide ,  et  attendre,  pour  en  ajouter  de  nouveau, 
que  la  portion  dont  on  se  sert  soit  parfaitement  saturée.  On  filtre  ;  on 
décolore  la  liqueur  par  le  noir  animal  et  l'on  y  verse  de  l'ammoniaque  qui 
produit  un  précipité  abondant.  Après  avoir  lavé  ce  précipité,  on  le  dissout 
à  chaud  dans  l'alcool  qui  dépose  par  le  refroidissement  de  beaux  cristaux 
de  morphine  pure.  (M.  Merck.) 

On  a  proposé  aussi  de  mélanger  l'extrait  aqueux  d'opium  avec  un  lait 
de  chaux,  de  faire  bouillir  quelque  temps  ce  mélange  et  de  le  filtrer  sur 
une  toile.  La  liqueur,  ainsi  obtenue,  est  évaporée  jusqu'à  ce  que  son  poids 
égale  environ  le  double  de  celui  de  l'opium  employé  ;  on  y  ajoute  ensuite 
du  sel  ammoniac,  la  morphine  se  précipite  ;  on  reprend  cette  base  par 
l'acide  chlorhydrique ,  et  après  avoir  décoloré  le  chlorhydrate  de  mor- 
phine par  le  noir  animal ,  on  le  décompose  par  l'ammoniaque.  (MM.  Thî* 
bouméry  et  Mohr.) 

La  morphine  s'extrait  encore  de  l'opium  par  la  méthode  suivante  : 

*  L'opium  est  mis  en  digestion  avec  8  parties  d'eau  additionnées  de  2  parties 

d'acide  chlorhydrique  pur.  Au  bout  de  six  heures,  on  décante  l'extrait 

acide  et  Ton  y  dissout  U  parties  de  chlorure  de  sodium  ;  la  narcotine  se 

précipite ,  tandis  que  la  morphine  reste  en  dissolution.  La  liqueur  est 
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décantée,  on  la  mélange  ensuite  avec  un  excès  d'ammoniaque,  et ,  après 
l'avoir  ehaullee  légèrement,  on  l'abandonne  au  repos  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Le  nouveau  précipité  qui  se  forme  est  jeté  sur  un  filtre, 
lavé  avec  une  petite  quantité  d'eau  et  soumis  à  la  dessiccation.  On  Tépuise 
par  l'alcool  à  0%82  cent.,  qui  laisse  à  l'état  insoluble  diffôrents  sels ,  tels 
que  des  malates ,  des  méconates ,  des  phosphates  et  des  substances  colo- 
rantes. La  liqueur  alcoolique,  soumise  à  l'évaporation,  laisse  pour  résidu 
de  la  morphine  à  peu  pi*ès  incolore ,  mais  contenant  encore  une  petite 
quantité  de  narcotine.  On  dissout  ce  résidu  dans  l'acide  chlorhydrique  et 
Ton  évapore  la  liqueur  juscju'à  cristallisation .  Il  se  dépose  une  masse  saline 
que  l'on  comprime  entre  des  doubles  de  papier  à  filtrer.  La  narcotine, 
dont  le  chlorhydrate  cristallise  difficilement ,  reste  dans  les  eaux  mères. 
On  purifie  le  chlorhydrate  de  morphine  en  le  faisant  cristalliser,  puis  on 
le  décompose  par  l'ammoniaque.  (Wittstock.) 

Le  procédé  le  plus  généralement  employé  est  celui  de  Robertson, 
modifié  par  MM.  Grégory  et  Robiquet.  On  fait  macérer  l'opium  dans  de 
l'eau  à  38",  et  on  lui  enlève  ainsi  tous  les  principes  solubles  qu'il  contient  ; 
les  eaux  de  lavage  sont  évaporées  avec  du  carbonate  de  chaux,  qui  sature 
leB  acides  libres;  quand  les  liqueurs  sont  amenées  à  consistance  siru- 
peuse, on  les  traite  par  du  chlorure  de  calcium  qui  précipite  l'acide  mé« 
conique  à  l'état  de  méoonate  de  chaux;  ce  sel  entraine  avec  lui  une  ma- 
tière colorante.  Les  bases  de  l'opium  restent  dans  la  liqueur  à  l'état  de 
chlorhydrates.  On  concentre  de  nouveau  la  liqueur  ;  elle  laisse  déposer  du 
méoonate  de  chaux,  et  abandonne  bientôt  des  cristaux  de  chlorhydrates 
de  morphine  et  de  codéine  ;  on  purifie  facilement  ces  deux  sels  par  des 
cristallisations  répétées  et  à  l'aide  du  charbon  animal. 

Les  deux  chlorhydrates  sont  dissous  dans  l'eau  et  traités  par  l'ammo- 
niaque qui  détermine  la  précipitation  de  la  morphme  et  retient  la  codéine 
en  dissolution.  On  purifie  complètement  la  morphine  en  la  faisant  cri^ 
talliser  dam  l'alcool. 

L'opium  peut  contenir  jusqu'à  10  pour  100  de  morphine. 

gBLB  M  MOBPlIllIft. 

On  prépare  ces  sels  directement,  en  saturant  la  morphine  par  les 
acides.  Ils  cristallisent  souvent  avec  régularité  ;  ils  sont  solubles  dans 
l'alcool  et  l'eau,  et  peu  solubles  dans  l'éther;  leur  saveur  est  amère  el 
nauséabonde.  Ils  sont  précipités  par  l'ammoniaque,  par  les  carbonates 
alcalins,  à  moins  qu'ils  ne  soient  additionnés  d'acide  tartrique,  et  par  le 
tannin  quand  leur  dissolution  est  concentrée.  Lorsqu'on  les  fait  agir  en 
petite  quantité  sur  l'économie  animale ,  ils  produisent  des  effets  narcoti- 
ques ;  si  on  les  administrait  à  haute  dose,  leur  action  serait  mortelle. 

Les  sels  de  morphine,  qui  sont  si  vénéneux  pour  l'honune,  peuvent 
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être  supportés  à  des  doses  considérables  par  un  grand  nombre  d'ani- 
maux, tels  que  les  chiens,  les  chats,  les  oiseaux,  les  lapins  et  les  singes. 
On  a  retiré  jusqu'à  0(%100  de  morphine  des  urines  d*un  singe  qui  en  un 
mois  avait  pris  plus  de  30  grammes  de  cet  alcali.  (M.  Flandin.) 

Les  réactirs  qui  ont  été  employés  précédemment  pour  reconnaître  la 
morpliine,  servent  aussi  à  caractériser  les  sels  de  morphine;  nous  ajoute^ 
rons  seulement  ici  que  ces  sels  réduisent  les  dissolutions  d'or  et  d'argent, 
et  qu'ils  précipitent  le  bichlorure  de  platine  et  l'iodure  de  potassium. 

Chlorhydrate  de  morphiae.  C3^Hi^Âz(y^,HCl,6HO.  —  Le  chlorhydrate 
de  morphine  cristallise  en  fibres  soyeuses  qui  sont  solubles  dans  20  par- 
ties d'eau  froide,  dans  1  partie  d'eau  bouillante,  et  plus  solubles  encore 
dans  l'alcool.  Ce  sel  devient  anhydre  lorsqu'on  le  chauffe  à  130'».  11  pro- 
duit avec  le  bichlorure  de  mercure  et  le  bichlorure  de  platine  des  combi- 
naisons cristallisables,  qui  ont  pour  formules  : 

C><U>»AzO<,HGI,âHgC1.  (Hinterberger.) 
ca<H«9AzO«,HCl,PlCl».     (LIebfg.) 

««Ufaite  de  Morphtee.  C^Hi*ÀzO<^,SO',6HO.  — Le  sulfate  de  morphine 
présente  l'aspect  de  prismes  incolores ,  d'un  éclat  soyeux.  Ce  sel  est  très 
soluble  dans  l'eau.  Il  devient  anhydre  quand  on  le  dessèche  à  130*. 

Lorsqu'on  fait  réagir  de  l'oxyde  puce  de  plonib  sur  un  mélange  de 
sulfate  de  morphine  et  d'acide  sulfurique  étendu ,  il  se  produit  une  sub- 
stance particulière,  qui  a  reçu  le  nom  de  morphétine,  La  morphétine  est 
amorphe,  de  couleur  brune,  soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool.  Elle  rougit 
la  teinture  de  tournesol.  (M.  E.  Marchand.) 

La  morphine  se  dissout  facilement  dans  l'acide  sulfurique  étendu.  Si 
aprèi  avoir  évaporé  la  dissolution  acide  jusqu'à  ce  qu'elle  commence  à  se 
décomposer,  on  y  verse  de  l'eau  froide ,  il  se  précipite  une  substance 
solide  découverte  par  M.  Àrppe  ,  et  examinée  il  y  a  peu  de  temps  par 
MM.  Laurent  et  Gerhardt.  Cette  substance,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  mlfomorphide ,  appartient  à  une  série  analogue  à  celle  des  amides 
et  des  anilides;  elle  peut  être  représentée  par  1  équivalent  de  sulfate 
de  morphine,  moins  2  équivalents  d'eau.  Toutefois  on  ne  peut  retirer  de 
nouveau  la  morphine  de  la  sulfomorphide. 

La  sulfomorphide,  nouvellement  préparée ,  est  blanche  et  amorphe, 
mais  elle  verdit  bientôt,  même  dans  des  tubes  scellés  à  la  lampe.  Elle  se 
dissout  dans  les  liqueurs  acides  ou  alcalines  étendues.  Les  alcalis  et  les 
acides  concentrés  la  décomposent  en  produisant  un  corps  brun. 

Aeéuite  de  moriphine. — L'acétate  de  morphine  cristallise  en  aiguilles 
brillantes  qui  sont  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool.  Ce  sel  est  fort  peu 
stable. 
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C05ÉINB.  C35H><»Az0^2HO. 

C» 2625,00 73,94 

H» 250,00 .         7,04 

Az, 175,00 4,92 

O*. 500,00 lii.lO 


3550,00  100,00 


Fropriétét. 


Cet  alcali ,  découvert  par  Robiquet ,  o0re  l'aspect  de  prismes  volumi- 
neux parfaitement  réguliers.  Il  devient  anhydre  lorsqu'on  le  soumet  à 
Faction  de  la  chaleur,  et  peut  cristalliser,  à  Tétat  anhydre,  sous  la  forme 
d'octaèdres  à  base  rectangulaire,  qui  sont  iiisibles  à  150**. 

Les  cristaux  de  la  codéine  hydratée  se  dissolvent  dans  80  parties  d'eau 
iiroide  et  dans  17  parties  d'eau  bouillante.  Si  on  les  chaufle  en  présence 
d'une  quantité  d'eau  insuffisante  pour  les  dissoudre,  ils  fondent  et  se 
convei*tis8ent  en  une  masse  huileuse  légèrement  jaunâtre. 

La  codéine  est  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Les  dissolutions 
de  codéine  dévient  à  ^uche  le  plan  de  polarisation  des  rayons  lumineux. 
Elles  ramènent  au  bleu  le  papier  rouge  de  tournesol,  et  forment  des  pré- 
cipités abondants  dans  les  sels  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  etc.,  dont  la 
codéine  précipite  les  bases  à  la  manière  des  autres  alcalis  solubles. 

Le  chlore  et  le  brome  attaquent  la  codéine  et  donnent  naissance  à  des 
alcaloïdes  chlorés  ou  bromes  dont  voici  les  formules  : 

G^H<TClAzOS3UO Chlorocodéinc.  (M  Dollfus.) 

CS5(ii9BrAz0^3UO Bromocodéine.  (M.  Andersen.) 

Cas||i8Br3AzO' Tribromocodélne.  (M.  Andci^n.) 

L'iode  produit  avec  la  codéine  une  combinaison  cristallisable,  Viodo- 
codéine,  dont  la  composition  correspond  à  : 

2(CMH»AzO*),l«.  (Bl.  Andersen.) 

Quand  on  fait  passer  du  cyanogène  à  travers  une  dissolution  alcoolique 
de  codéine ,  la  liqueur  jaunit  peu  à  peu,  prend  l'odeur  de  l'acide  cyanhy- 
drique  et  dépose  des  cristaux  incolores  de  cyanocodéine  C'•'^H**AzO^Cy^. 
Ce  corps  est  à  peine  soluble  dans  l'eau,  plus  soluble  dans  l'alcool  absolu 
et  bouillant,  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'éther.  Il  forme  avec  les  acides 
des  composés  fort  peu  stables.  (M.  Andersen.) 

L'acide  azotique  étendu  change  la  codéine  en  une  base  azotée  nouvelle, 
la  niirocodéine  C»*H»»(AzO*)AzO\  (M..  Anderson.) 

La  nitrocodéine  est  cristallisable,  peu  soluble  dans  l'eau,  dans  l'éther, 
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assez  soluble  dans  Talcool.  Elle  produit  avec  les  acides  des  sels  parfoite- 
ment  définis. 

L'action  du  sulfliydrate  d'ammoniaque  sur  la  nitrocodéine  donne  un 
alcali  particulier,  Vazocodéine^  dont  les  propriétés  sont  à  peine  connues. 

Lorsqu'on  chauffe  légèrement  une  dissolution  de  codéine  dans  l'adde 
sulfurique  ordinaire,  la  liqueur  prend  une  teinte  brune  et  donne,  au  bout 
de  quelque  temps,  un  précipité  par  le  carbonate  de  soude,  ce  que  ne  font 
pas  les  sels  de  codéine.  Le  précipité  ainsi  obtenu  est  de  la  codéine  mo- 
difiée et  devenue  amorphe. 

La  codéine  amorphe  est  pulvérulente,  d'un  gris  verdàtre,  insoluble 
dans  l'eau ,  dans  l'éther,  et  assez  soluble  dans  l'alcool.  Elle  fond  à  100" 
et  produit ,  en  s'unissant  aux  acides,  des  sels  amorphes  de  couleur 
brune. 

Un  mélange  de  codéine  et  de  potasse  caustique  donne ,  par  la  distilla- 
tion ,  de  la  méthyliaque ,  de  la  propyliaque  et  une  base  cristallisée  et 
volatile. 

L'éther  iodhydrique  réagit  à  chaud  sur  la  codéine  et  forme  de  Viodky^ 
drate  d*éthylcodéine  C»H**(C*H*)AzOMn.  Ce  sel  est  blanc,  cristalBsable , 
soluble  dans  l'eau  bouillante.  Sa  dissolution  aqueuse,  traitée  par  Toxyde 
d'argent,  donne  une  liqueur  fortement  alcaline.  (M.  How.) 

La  codéine  peut  être  facilement  distinguée  de  la  morphine,  car  elle  ne 
se  colore  pas  au  contact  de  l'acide  azotique  et  ne  bleuit  pas  sous  l'influence 
du  percblorure  de  fer.  Elle  est,  en  outre,  complètement  insoluble  dans 
les  alcalis  qui  la  séparent  de  ses  dissolutions.  Enfin  l'eau  bouillante  en 
dissout  une  quantité  considérable  dont  elle  laisse  déposer  la  plus  grande 
partie  par  le  refroidissement ,  tandis  que  la  morphine  est  presque  inso- 
luble. 

La  codéine  est  employée  en  médecine  ;  elle  paraît  produire  les  mêmes 
efiets  que  l'opium. 

Pour  obtenir  la  codéine,  on  peut  épuiser  l'opium  par  l'eau  froide, 
précipiter  la  morphine  par  l'ammoniaque,  l'adde  méconique  par  le 
chlorure  de  calcium,  et  les  matières  colorantes  par  l'acétate  de  plomb. 
La  liqueur  est  débarrassée  de  l'excès  de  plomb  qu'elle  renferme  à  l'aide 
de  l'acide  sulfurique;  on  y  verse  ensuite  de  la  potasse,  et  après  avoir 
laissé  le  mélange  se  carbonater  au  contact  de  l'air,  on  l'agite  avec  de 
l'éther  qui  s'empare  de  la  codéine. 

La  dissolution  éthérée  soumise  à  l'évaporation,  dépose  de  beaux  cris- 
taux de  codéine.  (M.  Wincklkr.) 

Lorsque,  dans  le  traitement  de  l'opium  par  la  méthode  Robertson,  on 
a  traité  les  deux  chlorhydrates  de  morphine  et  de  codéine  par  l'ammo- 
niaque, la  codéine  reste  dans  la  liqueur  à  l'état  de  chlorhydrate  d'ammo- 


ifABGormB.  S95 

nieque  et  de  codéine.  On  peut  obtenir  ce  sel  double  cristallisé  en  évapo- 
rant la  liqueur  qui  le  contient.  On  le  traite  ensuite  par  la  potasse  qui 
précipite  la  codéine  sous  forme  d'une  masse  gluante ,  qui  devient  bientôt 
cristalline.  On  reprend  cette  masse  par  l'éther  qui  la  dissout  et  laisse» 
cristalliser  la  codéine.  On  facilite  la  cristallisation  de  cette  base  en  ajou* 
tant  à  réiher  de  petites  quantités  d*eau.  (Robiquet.) 

On  a  pi'oposé  aussi  de  précipiter  par  la  soude  pure  le  mélange  des  deux 
chlorhydrates  de  morphine  et  de  codéine ,  de  reprendre  le  précipité  par 
Talrool,  de  saturer  la  dissolution  par  Tacide  sulfurique,  et ,  après  avoir 
chassé  l'alcool  par  la  distillation,  de  verser  de  Teau  dans  le  résidu  jusqu'à 
ce  qu'il  cesse  de  se  troubler.  La  liqueur  filtrée  laisse  par  Vévaporation 
une  masse  visqueuse  qui ,  agitée  successivement  avec  de  la  potasse  en 
dissolution  et  de  Téther,  abandonne  à  ce  dissolvant  de  la  codéine 
pure.  (M.  Merck.) 

sus  H  0O»AUiB. 

Les  sels  de  codéine  sont  généralement  cristallisables,  d'une  saveur 
amère.  Us  ne  communiquent  aucune  coloration  à  l'acide  azotique ,  au 
perchlorure  de  fer,  et  sont  précipités  de  leurs  dissolutions  par  la  potasse , 
l'ammoniaque  et  l'infusion  de  noix  de  galle. 

Nous  donnons  ici  les  formules  des  principaux  sels  de  codéine  : 

Chlorhydrate  de  codéine C»H^AzO^HGl,4HO. 

Chloroplatinate  de  codébe  ....  C3iH3<>AzO5,Ha,PtGl>,/iH0. 

lodhydrate  de  codéine G»H>^AzO»,HI,!2HO. 

Aioute  de  codéine G»H»AzOSAzO»,HO. 

Sulfate  de  codéine G»H»AzO»,SO*,6HO. 

Phosphate  de  codéine. GS^H»AzOft,(HO)S»PhO*,ftHO. 

Oxalate  de  codéine  ........  C^H>«Az05,G303,/iHO. 


RAJIQOTim.  G^SHS^AxOl*. 

C«  .......  .  3A50,00 eufiz 

YL^ 312,50 5,86 

Az. 175,00 3,27 

0" 1400,00 26,25 

5337,50  100,00 

Fropriéléf. 

Cette  base  est  la  première  qu'on  ait  extraite  de  l'opium,  qui  en  contient 
6  à  8  pour  100.  Elle  a  été  déc/)uverte,  en  1804 ,  par  Derosne;  c'est 
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en  1817  que  Robiquet  démoDtra  la  nature  basique  de  cette  substance, 
à  laquelle  on  donnait  alors  le  nom  de  mI  de  Derosne. 

La  narcotiue  cristallise  en  prismes  droits,  à  base  rhomboîdale,  fusibles 
à  170%  insolubles  dans  Teau  froide,  à  peine  solubles  dans  l'eau  bouillante, 
assez  solubles  dans  Talcool  et  l'éther  bouillants.  Les  dissolutions  de  nar- 
cotine  sont  amères;  elles  n'exercent  aucune  action  sur  les  réacUfs  colorés, 
et  dévient  à  gauche  le  plan  de  polarisation  des  rayons  lumineux. 

L'acide  azotique  et  le  perchlorure  de  fer  ne  se  colorent  pas  en  présence 
de  la  narcotine. 

La  narcotine  chauffée  à  220^,  dégage  de  l'ammoniaque,  de  l'acide  car- 
bonique, et  laisse  un  résidu  brun,  poreux,  constituant  un  véritable  adde 
non  azoté,  Yacide  humopigue,  qui  a  pour  formule  C**H*H)*'.  (M.  Wœhler.) 

Le  chlore  gazeux  attaque  la  narcotine  et  la  convertit  en  une  substance 
amorphe  qui  n'a  pas  encore  été  analysée. 

Sous  l'influence  de  divers  agents  d'oxydation  (acide  azotique,  peroxyde 
de  manganèse  et  acide  sulfurique,  bichlorure  de  platine),  la  narcotine 
donne  naissance  à  six  corps  différents  : 


I^  leroplammon ^'Z^rf^\  Andersen. 

L'oplanyle ♦ C»H««0»      ) 

L'acide  opianiquo C^H*0*,HO     LIebig  et  Wosbler. 

L*aclde  hémipioique C«»H«0\HO 

La  cotarnine G>^IPUzO^  \  Wœbler. 

L'acide  apopliyllique C^^B^AzO^ 


1 


Le  ieropiammon  est  blanc,  cristallin,  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble 
dans  l'éther,  dans  l'alcool  froid ,  et  assez  soluble  dans  l'alcool  bouillant. 
On  le  produit  en  traitant  la  narcotine  par  l'acide  azotique  étendu. 

VopianyU  présente  l'aspect  d'aiguilles  incolores ,  qui  sont  fusibles  à 
110*,  peu  solubles  dans  l'eau  froide,  plus  solubles  dans  l'eau  bouillante, 
assez  solubles  dans  l'alcool  et  l'éther.  On  obtient  Topianyle  en  faisant 
réagir  3,5  parties  d'acide  azotique  étendues  de  10  parties  d'eau  sur 
1,/i  partie  de  narcotine. 

\J acide  opimiique  cristallise  en  prismes  transparents,  d'une  saveur 
amère  ;  il  n'est  pas  volatil.  Lorsqu'on  le  chauffe  à  1&0«,  il  entre  en  fusion 
et  peut  rester,  pendant  un  certain  temps,  translucide  et  mou  comme  de 
la  térébenthine;  mais,  au  bout  de  quelques  heures,  il  perd  sa  tran^- 
rence,  devient  lactescent  et  dur,  et,  sous  cet  état,  il  diffère  entièremmt 
de  l'acide  cristallisé;  il  est  devenu  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool  eti 
peine  soluble  dans  les  alcalis.  L'acide  insoluble  et  l'adde  cristallisé  ont 
cependant  la  même  composition. 

L'hydrogène  sulfuré  produit,  en  agissant  sur  l'acide  opianique,  un 
nouvel  acide,  nommé  acide  sulfopianique^  qui  a  pour  formule  C*HW9. 
Cet  acide  peut  être  considéré  comme  de  l'acide  opianique  anhydre  dans 
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lequel  2  équivalents  d*oxygène  sont  remplacés  par  2  équivalents  de 

soufre. 
L'acide  sulfureux  transforme  Tacide  opianique  en  acide  opiano^gulfu- 

reux  C^HH)',2S0«.  (M.  Wœhler.) 
Quand  on  traite  l'acide  opianique  par  de  l'acide  azotique  étendu  ou 

par  de  l'oxyde  puce  de  plomb ,  on  le  convertit  en  acide  hémipinique. 

{M,  Wœhler.) 
L'action  de  la  chaleur  sur  l'opianate  d'ammoniaque  donne  un  corps 

particulier,  Vopiammon^  qui  a  pour  formule  C*®H**AzO*^.  L'opiamroon , 

chauffé  en  présence  de  la  potasse  caustique,  se  change  en  opianate  de 

ix>tasse  et  en  un  sel  nouveau,  dont  l'acide  a  été  nommé  acide  xantho- 

pénique.  (M.  Wœhler.) 

On  prépare  généralement  l'acide  opianique  en  faisant  bouillir  un 

mélange  d'acide  sulfurique  étendu  de  peroxyde  de  manganèse  et  de 

narcotine.  La  liqueur  filtrée  dépose,  par  le  refroidissement,  de  petits 

cristaux  d'acide  opianique. 

L'acide  hémipinique  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  obliques  inco- 
lores, d'une  saveur  astringente ,  peu  solubles  dans  l'eau ,  assez  solubles 
dans  l'alcool  et  l'éthcr.  Les  cristaux  de  l'acide  hémipinique  s'effleurisscnt 
dans  l'air  sec;  ils  perdent  leur  eau  de  cristallisation  à  100'*,  fondent  à 
180",  et  se  subliment  si  la  température  s'élève  davantage.  L'acide  hémi- 
pinique se  forme  :  l*"  quand  on  cliauffe  la  narcotine  en  présence  de  l'acide 
sulfurique  et  du  peroxyde  de  manganèse  ;  2*  quand  on  traite  l'acide 
opianique  par  l'acide  azotique  étendu  ou  par  l'oxyde  puce  de  plomb  ; 
S""  quand  on  fait  bouillir  une  dissolution  de  bichiorure  de  platine  dans 
laquelle  on  a  ajouté  de  l'acide  opianique. 

La  calamine  cristallise  en  aiguilles  incolores  groupées  en  étoiles.  Cette 
base  est  peu  soluble  dans  l'eau,  dans  la  potasse ,  assez  soluble  dans  l'al^ 
cool ,  l'éther  et  l'ammoniaque.  Elle  fond  à  100**  en  perdant  son  eau  de 
cristallisation.  L'acide  azotique  la  convertit  en  acide  apophyllique.  Elle 
forme,  avec  les  différents  acides,  des  sels  qui  peuvent  cristalliser.  La 
cotarnine  s'obtient  facilement  en  saturant  par  de  la  potasse  la  liqueur 
filtrée  qui  provient  de  l'action  de  l'acide  azotique  étendu  sur  la  nar- 
cotine. 

V acide  apophyllique  se  présente  tantôt  sous  la  forme  de  prismes,  tantôt 
sous  la  forme  d'octaèdres  à  base  rhomboïdale.  Cet  acide  est  soluble  dans 
l'eau,  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Il  fond  à  205**,  et  se  prend,  par  le 
refroidissement,  en  une  masse  cristalline.  Les  apophyllates  sont  générale- 
ment solubles. 

On  rencontre  l'acide  apophyllique  parmi  les  produits  de  l'oxydation  de 
la  narcotine  ;  mais  cet  acide  s'y  trouve  ordinairement  en  faible  proportion. 
Pour  en  obtenir  une  certaine  quantité ,  il  est  préférable  de  traiter  la 
cotarnine  par  l'acide  azotique  étendu ,  et  de  précipiter  l'acide  apophvU 
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lique  qui  s  est  formé  en  versant  dans  la  liqueur  uu  mélange  d*alcuol  et 
d'éther. 

La  narcotiiie  produit  avec  Facide  sulfiirique  un  composé  analogue  à 
celui  formé  par  la  morphine,  et  qu'on  a  appelé  9ulfimarcotide. 

Si  Ton  soumet  la  narcotine  à  Taction  d'un  mélange  d'acide  sulfiirique 
et  d'oxyde  puce  de  plomb,  on  la  convertit  en  un  alcali  nouveau ,  la  nar^ 
cétine,  (M.  E.  Marchand.) 

La  narcotine  chaufiËe  à  250*  avec  de  la  potasse  caustique ,  donne  un 
produit  alcalin  contenant  de  la  méthyliaque ,  de  la  {uropyliaque  et  une 
base  organique  liquide  encore  peu  connue.  (M.  Wertbeim*) 

Lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution  concentrée  de  potasse  dans 
laquelle  on  a  ajouté  de  la  narcotine ,  cette  base  réagit  probablement  sur 
les  éléments  de  l'eau  et  donne  naissance  à  un  nouvel  adde  nommé  adde 
narcotique»  qui  peut,  dans  quelques  cas,  reproduire  la  narcotine.  En 
traitant  la  narcotine  par  une  faible  proportion  de  bicfalorure  de  pla* 
tine,  on  obtient  une  base  nouvelle,  la  narcogénine  ^  qui  a  pour  formule 
C^H**ÂzO'^.  Quand  on  clierche  à  isoler  cette  base,  elle  se  décompose 
immédiatement  en  narcotine  et  en  cotarnine.  (M.  Blyth.) 


Pour  préparer  la  narcotine,  on  traite'  par  l'acide  acétique  le  résidu 
d*opium  épuisé  par  l'eau  qui  a  servi  à  la  préparation  de  la  morphine  et 
de  la  codéine  ;  on  précipite  la  liqueur  acide  par  de  l'ammoniaque  ;  le 
précipité  est  repris  par  Téther  qui  dissout  facilement  la  narcotine  et  sépare 
la  morphine  qui  est  presque  insoluble  dans  ce  dissolvant. 

On  peut  aussi  obt^ir  immédiatement  la  narcotine  en  traitant  l'opium 
par  l'éther  qui  dissout  la  narcotine  et  la  laisse  souvent  déposer  en  cristaux 
volumineux. 

SBLB  M  NlLaCOTUIB. 

La  narcotine  est  une  base  excessivement  &ible  ;  elle  ne  paraît  se  com-» 
biner  qu'avec  les  acides  concentrés. 

Les  sels  de  narcotine  sont  très  peu  stables  ;  plusieurs  d'entre  eux  se 
décomposent  par  la  seule  action  de  l'eau.  Leur  saveur  est  amère  ;  ils 
rougissent  la  teinture  de  tournesol.  Les  carbonates  alcalins  les  précipitait 
même  en  présence  de  l'acide  tartrique,  ce  qui  les  distingue  des  sels  de 
morphine.  Enfin,  le  sulfocyanure  de  potassium  produit  dans  les  dissolu- 
tions contenant  de  la  narcotine  un  précipité  rose  foncé,  soluble  dans  un 
excès  de  réactif. 


NAHClUNS*  3M 
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G» 2100,00 56,87 

H» 250,00  ...••...  6.7i 

Aa 175,00 M9 

Oi> 1200,00 32,23 


3725,00  100,00 

Cet  alcali,  déooavert  en  1832  par  Pelletier,  cristallise  en  aiguilles 
soyeuses  et  allongées.  Il  est  inodore,  d'une  saveur  amèreet  styptique, 
peu  soluble  dans  Teau  froide ,  plus  soluble  dans  Teau  bouillante,  très 
aoluble  dans  Talcool  et  insoluble  dans  Téther.  Les  dissolutions  de  nar- 
céine  dévient  à  gauche  le  plan  de  polarisation  des  rayons  lumineux. 

La  narcéine  fond  à  92*  et  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse 
criatalline.  Elle  jaunit  vers  110**  et  se  décompose  au  delà  de  cette  tempé- 
rature. Le  chlore  et  le  brome  l'attaquent  vivement  en  donnant  naissance 
à  des  produits  très  complexes.  L'iode  forme  avec  la  narcéine  un  composé 
bleu  foncé  qui  se  détruit  au  contact  de  l'eau  bouillante. 

Les  acides  concentrés  altèrent  profondément  la  narcéine;  les  mêmes 
acides  aflbiblis  produisent  avec  cette  base  des  sels  cristallisables. 

La  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  dissolvent  la  narcéine  et  la 
déposent,  par  la  concentration,  sous  la  forme  d'un  liquide  huileux. 

L'extrait  aqueux  d'opium ,  duquel  la  morphine  a  été  retirée  par  le 
procédé  Robertson,  peut  être  employé  dans  la  préparation  de  la  narcéine  : 
on  mélange  cet  extrait  avec  de  l'ammoniaque;  la  narcotine,  la  thébaîne 
et  une  substance  résineuse  se  déposent.  On  filtre  la  liqueur,  et  après  y 
avoir  ajouté  de  l'acétate  de  plomb,  on  sépare  le  précipité  que  ce  sel  a 
produit.  L'excès  du  plomb  est  enlevé  au  moyen  de  l'acide  sulfurique.  La 
dissolution,  neutralisée  par  l'ammoniaque  et  évaporée  jusqu'à  ce  qu'elle 
se  recouvre  d'une  pellicule,  abandonne  en  se  refroidissant  une  masse 
cristalline  dont  la  quantité  augmente  encore  par  le  repos.  On  jette  cette 
masse  sur  un  filtre  de  toile,  on  la  kve  arec  de  l'eau  froide  et  on  la 
reprend  par  l'eau  bouillante  qui ,  à  mesure  qu'elle  se  refroidit,  laisse 
cristalliser  la  narcéine. 

La  narcéine,  ainsi  obtenue,  contient  parfois  du  sulfate  de  chaux,  dont 
on  la  débarrasse  en  la  faisant  dissoudre  dans  l'alcool  ;  on  la  décolore 
ensuite  à  Taide  du  noir  animal ,  et  on  la  fait  recristalliser  dans  l'eau. 
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tbébaInb.  C»H"A20«. 


C» !2850,00 73,3t 

Il'> 262,50 6,75 

Az 175,00 4,50 

0«.  • 600,00 15,44 


3887,50  100,00 

La  thébaïne  a  été  découverte  par  Thibouméry,  et  examinée  par  Pelle- 
tier et  Couerbe. 

Cette  base  cristallise  en  paillettes  brillantes ,  d'une  saveur  styptique, 
fusibles  à  125%  insolubles  dans  Teau,  très  solubles  dans  l'alcool  et 
l'éther. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  la  tbébaïne  en  prenant  une  teinte 
d'un  rouge  foncé.  L'acide  chlorhydrique  la  convertit  en  une  substance 
résineuse  peu  connue. 

Pour  obtenir  la  thébaïne,  on  traite  l'extrait  aqueux  d'opium  par  un  lait 
de  chaux.  Le  précipité  qui  se  forme  est  lavé  avec  de  l'eau  bouillante  ;  on 
le  reprend  ensuite  par  l'alcool  et  Ton  évapore  la  dissolution  alcoolique 
jusqu'à  sicdté.  Le  résidu,  épuisé  par  l'éther,  cède  la  thébaine  à  ce  dis- 
solvant. 


La  porphymxine ,  découverte  par  M.  Merck,  a  été  étudiée  par  M.  Riegel 
qui  l'a  extraite  de  l'opium  de  Sinyrne.  Cette  substance  est  cristallisable, 
neutre  aux  réactifs  colorés ,  soluble  dans  l'alcool ,  l'éther  et  les  acides 
minéraux  étendus  ;  sa  dissolution  dans  les  acides  azotique,  chlorhydrique 
et  sulfurique  se  colore  en  rouge  par  l'ébullition. 


C*« o000,00 70,79 

U»» 262,50 6,19 

Az 175,00 4,12 

OK 800,00 18,90 

4237,50  100,00 

La  papavérine,  retirée  de  l'opium  par  M.  Merck,  est  cristalline,  inso- 
luble dans  l'èau,  peu  soluble  à  froid  dans  Talcool  et  l'éther,  assez  soluble 
dans  l'alcool  bouillant.  Elle  possède  une  réaction  alcaline  et  bleuit  au 
contact  de  l'acide  sulfurique. 
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Pour  obtenir  la  papavérine,  on  verse  de  la  soude  pure  dans  un  extrait 
aqueux  d*opium.  Le  dépôt  qui  se  forme  est  épuisé  par  Falcool  ;  on  évapore 
à  sec  la  dissolution  alcoolique  et  Ton  reprend  le  i*ésidu  par  un  acide 
affaibli.  La  liqueur  saturée  par  Tammoniaque  abandonne  un  mélange  de 
papavérine  et  de  substances  résineuses  brunes.  Ce  mélange  est  dissous 
dans  de  Vacide  chlorhydrique  étendu,  on  ajoute  de  l'acétate  de  potasse 
dans  la  dissolution  acide,  on  lave  le  précipité  qui  se  produit,  et  on  Tépuise 
par  réther  bouillant  qui  s'empare  de  la  papavérine  et  la  laisse  cristalliser 
par  le  refroidissement. 


A  côté  des  bases  de  Topium,  nous  placerons  la  chélidonine^  la  chéléry-- 
tkrtne ,  la  glaucine  et  la  glaucopicrine ,  qui  ont  été  trouvées  dans  des 
plantes  de  la  famille  des  papavéracées. 

La  chélidonine  se  trouve  dans  le  Chelidonium  mojus  (gi^ande  chélidoine.) 
Sa  saveur  est  amère.  Elle  est  solide,  incolore,  cristallisable,  insoluble 
dans  Teau,  soluble  dans  l'alcool  et  Téther.  Elle  est  accompagnée,  dans  la 
grande  chélidoine,  d'une  autre  base,  la  chélérythrine^  découverte  par 
MM.  Probst  et  Polex.  D'après  les  recherches  de  M.  Schiel,  cette  base 
serait  identique  avec  la  sanguinarine  que  ce  chimiste  a  trouvée  dans  la 
sanguinaire  du  Canada. 

La  glaucine  et  la  glaucopicrine  ont  été  découvertes  par  M.  Probst  dans 
la  racine  du  Glaucium  luteum. 
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Les  propriétés  fébrifuges  des  quinquinas  ont  dû  engager  les  chimistes 
à  recherdier  le  principe  actif  de  cette  écorce. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  fait  d'abord,  dans  ce  but,  quelques  recher- 
ches qui  sont  restées  sans  résultat. 

Le  docteur  Gomès  (de  Lisbonne)  retira,  le  premier,  des  quinquinas, 
une  substance  cristallisée  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  cinckonin. 

En  1820 ,  Pelletier  et  Caventou  reprirent  le  travail  de  Gomès ,  et 
montrèrent  que  le  cinchonin  était  une  véritable  base  à  laquelle  ils  don- 
nèrent le  nom  de  cinchonine;  ils  prouvèrent,  en  outre,  que  tous  les 
quinquinas  ne  contiennent  pas  la  même  base,  et  retirèrent  du  quinquina 
jaune  la  quinine^  qui  est  devenue  un  médicament  précieux  pour  la  théra- 
peutique. 

On  trouve  dans  le  commerce  trois  espèces  principales  de  quinquinas  : 

Le  quinquina  gris ,  peu  employé  en  médecine,  qui  contient  beaucoup 
de  cinchonine  et  sert  principalement  à  la  préparation  de  cette  base. 
IV.  26 
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Le  quinquina  jame  est  employé  eiclusivement  à  la  préparation  de  la 
quinine ,  et  fournit  jusqu'à  UO  grammes  de  sul&te  par  kilograromes 
d'écoroe. 

C'est  en  analysant  oe  dernier  quinquina  que  Pelletier  et  Caveatou 
firent  la  découverte  de  la  quinine. 

Le  quinquina  rouge^  dont  le  prix  est  très  élevé.  Cette  écorce  contient 
des  proportions  à  peu  près  égales  de  quinine  et  de  cindionine.  La  qui- 
nine et  la  dnchonine  sont  ordinairenient  accompagnées  d'une  troisième 
base,  la  quinidine,  qui  est  isomérique  avec  la  quinine. 

Enfin ,  Pelletier  et  Coriol  ont  extrait  d'une  écorce  vendue  conune 
quinquina,  et  venant  d'Arica,  une  nouvelle  base  qu'ils  ont  nommée 
aricine. 

M.  Manzini  a  retiré  de  quelques  espèces  de  quinquina  blanc  une 
base ,  la  cinchovatine ,  qui ,  d'après  M.  Winckler,  serait  id^itique  avec 
l'aricine. 


c^ i5«0,00 74,07 

H» 150,00  ........  7,40 

Az 175,00 8,06 

0> 200,00 939 


2025.00  100,00 

ProtrléMs. 

Cette  base  est  inodore ,  d'une  saveur  awère.  Elle  se  dissout  dans 
&00  parties  d'eau  froide  et  dans  250  parties  d'eau  bouillante.  Elle  est 
beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  La  dissoluttm  aloooUque 
de  la  quinine,  prise  à  22*',  dévie  à  gauche  le  plan  de  polarisation  des 
rayons  lumineux  ;  ce  pouvoir  rotatdre  décriât  à  mesure  que  la  tempé- 
rature s'élève. 

La  quinine  forme  avec  Teau  deux  hydrates  qui  ont  pour  ooinposition  : 

C^H«Az02,3HO, 
C»H«Az02,H0. 

L^hydi'ate  C^**ÂiÉ0*,SHO  se  prépare  en  fiiisant  cristalliser  une  dîsso- 
iution  aqueuse  de  quinine.  Il  fond  h,  ISO*"  en  perdant  ses  3  équivalents 
d'eau,  et  se  convertit,  par  le  refroidissement,  en  une  masse  réanoîde 
transparente. 

On  obtient  l'hydrate  (?»H«\zO»,fIO  à  l'état  cristallin ,  en  abandon- 
nant au  contact  de  l'air  de  la  cjuinîne  récemment  précipitée  et  parfaite- 
ment lavée.  (M.  Van  Heijningen.) 


I 
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Lq  chlore  hmniile  transfornie  la  quinine  en  une  matière  vùsqueuse,  de 
couleur  brune,  soluble  dans  Talcool  et  dans  les  addes  bouillants. 
(Pelletier,) 

L'action  de  l'iode  sur  la  quinine  donne  un  composé  brun  et  iàiiiûrphe 
2C**H**AzO*l  qui  a  reçu  le  nom  àHodoquinine,  (Pelletier.) 

En  traitant  le  bisulfate  de  quinine  par  Tiode,  on  produit  un  bisulfate 
(ttadoquinine,  qui  apour  fonnule  C»H»2ÀzOn,2(SO'),6HO.  (M.  Herapath.) 

L'acide  sulfurique  dissout  à  froid  la  quinine  sans  se  colorer.  Si  Ton 
chauffe  la  dissolution ,  elle  rougit  et  finit  par  noircir.  \ 

L'éther  iodhydrique  réagit  sur  la  quinine,  et  donne  naissance  à  de 
Viodhydrate  d'éthylquinine  (PH^'(C^H^)AzCP,Hl.  En  décomposant  ce  sel 
par  l'oxyde  d'argent,  on  obtient  Yethylquinine. 

L'éthylquinine  est  une  base  énergique  ;  elle  forme  avec  les  acides  des 
sels  cristallisables. 

Lorsqu'on  ajoute  de  Tiodure  de  méthylène  à  une  dissolution  de  qui^ 
ninedans  l'éther,  le  mélange  dépose  au  bout  de  deux  heures  des  cristaux 
iViodhydratede  méthylquinine  C»H"(C2H3)AzO^HI.  Ce  sel,  décomposé  par 
l'oxyde  d'argent,  donne  la  méthylquinine ,  alailoîde  cori'espondant  à 
réthylquinine.  (M.  Stkeckse.) 

La  quinine  dissoute  dans  un  acide  étendu,  et  traitée  successivement 
par  le  chlore  et  l'ammoniaque,  se  colore  en  bleu  légèrement  verdfttre. 
Cette  réaction  caractéristique  permet  de  distinguer  facilement  la  quinine 
des  autres  bases  organiques.  (M.  André.) 

Quand  on  distille  la  quinine  avec  un  excès  de  potasse  caustique,  elt^ 
peut  se  transformer  en  une  nouvelle  base  liquide ,  nommée  quinoléine 
Om^'Az.  (M.  Gerhardt.) 

toyraeilMi* 

On  retire  ordinairement  cette  base  du  sulfate  de  (fuinine  que  V(m  se 
procure  parfaitement  pur  dans  le  commerce.  On  fait  dissoudre  ce  sel 
dans  l*etu  et  on  le  précipite  par  l'ammoniaque  ;  on  obtient  de  la  qui- 
nine que  l'on  dissout  dans  l'alcool,  et  l'on  ajoute  de  l'eau  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur  devienne  laiteuse.  La  quinine,  qui  était  d'abord  sous  la 
forme  de  résine,  devient  ensuite  fadlement  cristalline.  (MM.  Henry  et 
Delmidre.) 

L'oxalate,  le  tartrtite,  le  citrate,  le  gallate,  le  tânnate  et  Tiodate  acide 
de  quinine  sont  peu  solubles. 

Les  sels  de  quinine  solubles  sont  itlus  amers  que  les  sels  de  cineho- 
nine  ;  ils  sont  précipités  par  les  sels  d'argent ,  par  les  bichlorures  de 
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mercure  et  de  platine;  leur  dissolution,  traitée  successivement  par  le 
chlore  et  Tammoniaque,  se  colore  en  vert  bleuâtre.  (H.  André.) 


de  4«lala«.  —  L'acide  sulfiirique  s'unit  en  deux  proportions 
avec  la  quinine.  On  connaît  un  sulfate  neutre  C**H^*AzO*,SO',8HO , 
longtemps  considéré  comme  un  bisulfate ,  et  un  sulfate  bibasique 
(C»H««AzO')^S0^8HO,  qui  avait  été  rangé  parmi  les  sels  neutres  de 
quinine.  Ce  dernier  sel  est  le  plus  important  des  sels  de  quinine,  et 
presque  le  seul  employé  en  médecine.  La  fabrication  de  ce  sel  est  de- 
venue l'objet  d'une  industrie  très  considérable. 

Sulfate  de  quinine  du  commerce,  ou  ndfale  bibasique  (C*H'^AzO')^,SCH, 
8H0.  —  Ce  sel  se  présente  en  aiguilles  blanches,  soyeuses  et  flexibles, 
ou  en  lamelles  déliées ,  aussi  légères  que  la  magnésie  et  d'une  saveur 
très  amère.  Il  est  facilement  fusible  et  répand  une  lueur  phosphores- 
cente ,  lorsque  après  l'avoir  fondu,  on  le  frotte  dans  l'obscurité.  11 
s'efDeurit  au  contact  de  l'air  et  perd  peu  à  peu  les  trois  ({uarts  de  son 
eau  de  cristallisation. 

Le  sulfate  de  quinine  est  très  peu  soluble  dans  l'eau  :  il  exige  plus  de 
700  parties  d'eau  pour  se  dissoudre  à  froid  ;  mais  il  suffit  de  30  parties 
d'eau  bouillante  pour  en  opérer  la  dissolution.  Le  sel  neutre  est  beau- 
coup plus  soluble  ;  aussi  dans  la  préparation  du  suliate  de  quinine  faut-il 
éviter  un  excès  d'acide  sulfurique,  et  lorsqu'on  a  dépassé  la  proportion 
nécessaire  pour  former  le  sulfate  basique ,  on  ajoute  à  la  solution  une 
petite  quantité  d'alcali  (potasse  ou  soude)  qui  détermine  rapidement  la 
formation  et  la  cristallisation  du  sulfate  de  quinine  basique. 

La  dissolution  aqueuse  de  sulfate  de  quinine  dévie  à  gauche  le  plan  de' 
polarisation  des  rayons  lumineux.  (M.  Bouchardat.) 

Quand  on  fait  bouillir  un  mélange  d'acide  sulfiirique,  de  sulfate  de  qui- 
nine et  d'oxyde  puce  de  plomb  (acide plombique),  ilse  produit unesubstance 
rouge  et  crlstallisable,  qui  a  reçu  le  nom  de  quinéiine,  (E.  Marchand.) 

On  a  proposé  plusieurs  méthodes  difiërentes  pour  extraire  la  quinine 
des  quinquinas  et  préparer  le  sulfate  de  quinine.  Nous  nous  bornerons  à 
indiquer  le  procédé  que  M.  0.  Henry  a  fait  connaître. 

On  commence  par  réduire  le  quinquina  jaune  en  poudre  grossière. 
On  le  fait  bouillir  avec  10  parties  d'eau  ;  on  ajoute  12  pour  100  d'acide 
sulfurique,  ou  mieux  25  pour  lUO  d'acide  chlorhydrique  ;  on  filtre  la 
liqueur  à  travers  une  toile  et  l'on  épuise  complètement  l'éoorce  avec  une 
nouvelle  quantité  de  liqueur  acide  jusqu'à  ce  qu'elle  n'ait  plus  de  sa- 
veur. On  laisse  alors  refroidir  la  décoction  et  on  la  traite  par  un  excès 
de  chaux,  qui  prt^cipite  la  quinine,  la  cinchonine  et  la  matière  colorante. 
Le  précipité,  qui  est  très  hydraté,  est  soumis  à  une  pression  graduée, 
séché,  pulvérisé  et  traité  ensuite  par  l'alcool  lx)uillant  qui  dissout  la 
quinine. 


SXLS  DE  QUININE.  405 

Les  liqueurs  alcooliques  sont  distillées  aux  trois  quarts  ;  on  traite 
le  résidu  par  un  faible  excès  d'adde  sulfurique  ;  la  liqueur  ne  tarde 
pas  à  cristalliser  et  abandonne  des  cristaux  de  sulfate  de  quinine 
brut. 

Souvent  on  purifie  ce  sel  en  le  faisant  dissoudre  dans  de  Talcool  en 
présence  du  charbon  animal  ;  dans  quelques  cas,  on  est  obligé  de  décom- 
poser le  sulfate  de  quinine  par  la  chaux,  de  traiter  le  nouveau  précipité 
par  Talcool  et  de  le  faire  cristalliser  après  Tavoir  neutralisé  par  Tacide 
sulfurique.  Les  cristaux  sont  desséchés  à  Tétuve  ;  pour  éviter  de  les 
rendre  efflorescents,  on  doit  opérer  la  dessiccation  à  une  température 
assez  basse. 

Les  eaux  mères  sont  précipitées  par  Tammoniaque  qui  en  sépare  de  la 
cincfaonine  et  de  la  quinine  :  le  précipité  est  dissous  dans  l'eau  acidulée 
par  Tacide  sulfurique  et  décoloré  par  le  charbon  animal.  La  dissolution, 
convenablement  évaporée  ,  fournit  par  le  refroidissement  une  nouvelle 
quantité  de  sulfate  de  quinine. 

On  peut,  dans  la  préparation  précédente,  obtenir  à  volonté  du  sulfate 
neutre  ou  basique  en  fiaisant  varier  les  proportions  d'acide.  On  a  vaine- 
ment tenté  de  remplacer  Talcool  par  Tessence  de  térébenthine  dans  la 
fabrication  du  sulfate  de  quinine. 

Le  sulfate  de  quinine  est  quelquefois  mêlé  par  fraude  avec  du  suliate 
de  chaux,  de  l'acide  borique,  du  sucre,  des  acides  gras,  de  l'amidon,  de 
la  salicine,  etc. 

Pour  constater  la  présence  d'une  matière  inorganique  dans  ce  sel,  il 
suffit  d'en  brûler  une  petite  quantité  sur  une  lame  de  platine.  Le  sulfate 
de  quinine  ne  doit  laisser  aucune  trace  de  résidu  lorsqu'il  est  pur. 

Quand  le  sulfisite  de  quinine  est  altéré  par  de  l'acide  stéarique^  le 
mélange  n'est  pas  entièrement  soluble  dans  l'eau  même  acidulée  ;  le  sel 
de  quinine  se  dissout  seul  et  laisse  un  résidu  dont  la  nature  est  facile  à 
apprécier. 

La  salicine  se  colore  en  rouge  lorsqu'on  la  chauffe  légèrement  avec  de 
l'acide  sulfurique  concentré.  Si  la  proportion  de  salicine  est  considérable 
dans  le  sulfate  de  quinine,  on  peut  mettre  à  profit  cette  propriété  pour 
reconnaître  sa  présence  ;  mais  lorsque  cette  proportion  n'excède  pas 
10  pour  100 ,  il  vaut  mieux  dissoudre  le  mélange  dans  six  fois  son  poids 
d'acide  sulfurique  concentré  et  ajouter  12  parties  d'eau  qui  déterminent 
la  précipitation  de  la  salicine  à  l'état  de  pureté. 

Lorsque  enfin  le  sulfate  de  quinine  est  mélangé  à  du  sucre,  on  recon- 
naît la  présence  de  ce  corps  à  l'odeur  caractéristique  de  caramel  que 
prend  le  mélange  quand  on  le  brûle  ;  on  peut  du  reste,  pour  plus  de 
certitude ,  traiter  le  sulfate  de  quinine  fraudé  par  de  la  baryte,  qui 
précipite  à  la  fois  les  deux  éléments  du  sulfate  de  quinine;  on  enlève 
l'excès  de  baryte  par  un  courant  d'acide  carbonique ,  et  il  ne  reste 
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pluft  dans  la  liqueur  que  du  sucre  que  Ton  reconnaît  par  le$  moyens 
ordinaires. 

Le  sulfate  de  quinine  du  commerce  renferme  ordinairement  du  suliate 
de  cinchonine,  dont  on  peut  déceler  la  présence  par  divers  procédés. 

La  méthode  suivante  est  la  plus  généralement  employée  :  On  introduit 
dans  un  tube  de  verre  bouché  a  l'une  de  ses  extrémités  1  gramme  de 
sul&ie  de  quinine,  10  grammes  d'éther  pur,  2  grammes  d*ammonîaque 
caustique,  et  après  avoir  secoué  vivement  le  tube,  on  l'abandonne  au 
repos.  La  liqueur  se  divise  en  deux  couches  distinctes  :  la  couche  infé- 
rieure est  une  dissolution  aqueuse  de  sulfate  d'annnoniaque,  la  couche 
supérieure  est  une  dissolution  de  quinine  dans  l'éther.  Lorsque  le  sel 
contient  de  la  cinchonine,  cette  base,  qui  est  insoluble  dans  Veau,  à  peu 
près  insoluble  dans  Téther,  reste  en  suspension  à  la  surCace  de  la  couche 
aqueuse.  (M.  Liebig.) 

Sulfate  de  quinine  neutre.  (?^H>»AzO«,S(H,8HO.  —  On  obtient  ce  sel 
en  traitant  le  sulfate  basique  par  un  léger  excès  d'acide.  Il  cristallise  en 
petits  prismesrectangulaires  ou  en  aiguilles  allongées,  soyeuses,  présentant 
Taspect  de  l'amiante.  Il  se  distingue  du  sulfate  de  quinine  du  commerce 
(sel  basique)  par  une  réaction  acide  et  une  solubilité  beaucoup  plus  grande. 
H  forme,  avec  le  sulfate  de  sesqui-oxyde  de  fer,  un  sel  double  cristallisé 
en  octaèdres  semblables  à  ceux  de  l'alun. 

Les  eaux  mères  de  la  préparation  du  sulfate  de  quinine  peuvent  donner 
une  substance  particulière  que  l'on  a  longtemps  considérée  comme  le 
sulfate  d'un  alcali  particulier,  la  quinoUdine  ^  mais  dont  on  connaît  au- 
jourd'hui la  véritable  nature. 

Ce  corps  est  le  produit  de  l'altération  des  alcalis  du  quinquina  sous 
l'influence  de  la  lumière.  11  se  forme  lorsqu'on  expose  l'écorce  du  quin- 
quina au  soleil  pour  la  dessécher,  et  prend  encore  naissance  pendant  le 
travail  de  la  fabrication  du  sulfate  de  quinine.  On  éviterait  donc  des 
pertes  considérables  de  quinine  en  desséchant  le  quinquina  dans  l'obscu- 
rité et  en  opérant  le  traitement  de  cette  écorce  dans  un  endroit  faiblement 
éclairé.  (M.  Pasteur.) 

La  quinoîdine  du  commerce  est  un  mélange  de  résines,  de  matières 
colorantes  et  d'une  base  nouvelle,  làquinidine. 

La  quinidine  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  obliques,  transpa- 
rents, qui  s'effleurissent  au  contact  de  l'air  en  devenant  opaques.  Cette 
base  fond  à  160»  et  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  dia- 
phane, d'un  aspect  résineux.  Elle  se  dissout  dans  1500  parties  d'eau 
froide,  dans  750  parties  d*eau  bouillante,  dans  90  parties  d'éthor,  dans 
hi  jmrties  d'alaiol  froid  et  dans  3,7  parties  d 'alcool  bouillant.  La  disso- 
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Itttion  alcoolique  de  la  qninidine  dévie  à  gauche  le  plan  de  polarisation 
des  rayons  lumineux.  (MM.  Henry  et  Delondre.) 

Les  sels  de  quinidine  présentent  beaucoup  d'analogie  arec  les  sels  de 
quinine  ;  ils  se  colorent  en  vert  bleuâtre  lorsqu'on  les  traite  successive^ 
ment  par  le  chlore  et  l'ammoniaque.  L'oxalate,  Tacétate  et  le  tartrate  de 
quinidine  sont  plus  solubles  que  les  sels  de  cpiinine  correspondants  ;  le 
chlorhydrate  et  Tazotate  sont  moins  solubles.  (M.  Van  Heijningen.) 

onmcinB.  c*>e»*Az02. 

Cet  alcaloïde  est  amorphe^  d'un  aspect  résineux,  insoluble  dans  Teau, 
très  soluble  dans  Talcool.  Il  dévie  à  droite  la  lumière  polarisée  et  possède 
des  propriétés  fébrifuges.  On  le  produit  en  chauffant  pendant  trois  ou 
quatre  heures,  à  la  température  de  120"*,  un  mélange  de  sulfate  de  qui^ 
nine  humide  et  d'acide  sulfurique  ordinaire.  (M.  Pasteur.) 


CINGHOIIIIIB.  c^làflhzO  (1). 

C» 1500,00 77,92 

H** 150,00 7,79 

ht. 175,00  .  . 9,99 

O 100,00 6,30 

1925,00  100,00 

La  formule  de  la  cinchonine  présente,  avec  celle  de  la  quinine,  un 
rapprochement  curieux;  on  voit,  en  effet,  que  ces  deux  bases  ne  différent 
que  par  1  équivalent  d'oxygène. 

Froprlét«s. 

La  cinchonine  cristallise  en  gros  prismes  quadrilatères  qui  râractent 
fortement  la  lumière  ;  elle  est  presque  sans  saveur,  à  peine  soluble  dans 
l'eau  bouillante  ;  lorsqu'on  la  soumet  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  fond 
et  se  volatilise  sans  se  décomposer  ;  elle  cristallise  avec  la  plus  grande 
facilité  dans  l'alcool  :  cette  propriété  la  distingue  de  la  quinine.  h&A 
dissolutions  de  cinchonine  dévient  à  droite  le  plan  de  polarisation  des 
rayons  lumineux.  (M.  Bouchardat.) 

Quand  on  chauffe  la  cinchonine  en  présence  de  l'acide  sulfurique  con* 
centré  et  de  l'oxyde  puce  de  plomb,  elle  se  convertit  en  une  substance 

(1)  Quoique  volatile ,  la  cinchonine  a  été  placée  parmi  les  alcalis  fixes,  afin  de 
laisser  en  on  seul  groupe  toutes  les  bases  qui  existent  dans  les  quinquinas. 
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rouge  (einehonétine) ,  dont  la  nature  n'ert  pas  encore  bien  connue. 
(M.  E.  Marchand.) 

Lorsqu'on  traite  par  le  chlore  ou  le  brame  une  dissolution  chaude  et 
concentrée  de  chlorhydrate  de  cinchonine,  une  certaine  quantité  d'hy- 
drogène peut  être  remplacée  par  une  quantité  équivalente  de  chlore  ou 
de  brome  :  on  obtient  ainsi  deux  nouveaux  alcalis  chlorés  ou  bromes  : 

La  dnchonine  chlorée C^H"AzO,Gl. 

La  dnchonine  broroëe C^Hi^AzO^Br. 

La  cinchonine  chlorée  se  combine  avec  Tacide  bromliydrique,  et  la 
citichonine  bromée  avec  l'acide  chlorhydrique  :  il  se  forme  ainsi  deux 
corps  qui  sont  à  la  fois  isomères  et  isomorphes^  et  qui  ne  sont  pourtant 
pas  identiques,  car  la  potasse  sépare  de  Tun  de  ces  sels  de  la  cinchonine 
chlorée  et  de  l'autre  la  cinchonine  bromée.  On  a  proposé  d'exprimer  les 
relations  de  cet  ordre  par  le  nom  dUsoméro-morphisme, 

Pour  isoler  la  cinchonine  chlorée,  on  traite  son  chlorhydrate  par  l'am- 
moniaque :  la  base  forme  alors  un  dépôt  léger  et  floconneux  qui,  dissous 
dans  Talcool  bouillant,  cristallise  en  aiguilles  microscopiques. 

(M.  Laurent.) 

L'iode  forme  avec  la  dnchonine  un  composé  jaune  et  amorphe 
C*^H"AzO,I,  qui  a  reçu  le  nom  dHodocinchmine.  (Pelletier.) 

La  cinchonine,  distillée  en  présence  de  la  potasse  caustique,  fournit 
une  grande  quantité  de  quinoléine. 

L'iodure  de  méthylène  réagit  sur  la  cinchonine  et  produit  un  sel  par- 
ticulier, Yiodhydrate  de  méthylcinchonine,  qui,  traité  par  l'oxyde  d'argent, 
donne  une  base  organique  nouvelle ,  la  méthylcinchonine.  (M.  Stabl- 
schmidt.) 

La  cinchonine  est  moins  fébrifuge  que  la  quinine. 

BxmetiMi. 

On  peut  obtenir  la  cinchonine  en  traitant  immédiatement  le  quinquina 
gris;  mais  ordinairement  cette  base  est  mélangée  avec  de  la  quinine.  Pour 
séparer  ces  deux  bases  on  les  transforme  en  sulfates,  on  évapore  leur 
dissolution  :  le  sulfate  de  quinine  cristallise  en  premier  lieu.  On  précipite 
la  liqueur  par  l'ammoniaque,  et  l'on  fait  cristalliser  la  cinchonine  dans 
l'alcool. 

Pour  séparer  la  quinine  de  la  cinchonine,  on  emploie  aussi  l'éther,  qui 
ne  dissout  pas  cette  dernière  base. 

SBL8  »B  GIRQIOllIIfB. 

Les  sels  de  cinchonine  sont  amers  et  présentent  beaucoup  d'analogie 
avec  les  sels  de  quinine.  Ils  dévient  à  droite  la  lumière  polarisée. 
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Noos  avons  réuni  dans  le  tableau  suivant  les  formules  des  principaux 
sels  de  cinchonine  : 


Chlorhydrate  de  dnchonjne*  •    C^H^'AzO.Ba. 
Bichlorhydrate  de  dnchonlne.    CH<>AzO,(HGI}>. 
lodhydnte  de  cinchonine 
Azotate  de  dnchonine.  • 


Bisnlfete  de  dnchonine . 
Siil&te  de  dnchonine.  • 
Chlorate  de  cinchonine  . 
lodaie  de  dnchonine  •  • 
Tartrate  de  dnchonhie  • 


C»B"AiO,Hr,HO. 

C>«H"A20,Az0»,H0. 

C^H«A«0»2SO>,4HO. 

G»»H>'AzO,SO>,3HO. 

C»H«AzO,ClOSHO, 

C^H»AzO,iO*,HO. 

(C?«>H«AzO)»,C»H<OW,3HO, 


GinCHONIGIIlB.  C^Hi^AzO. 

Cet  alcali  prend  naissance  dans  Taction  de  la  chaleur  sur  le  sulfate  de 
dnchonine. 

Il  est  visqueux,  amer,  insoluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  Talcool, 
et  dévie  à  gauche  la  lumière  polarisée. 

La  dnchonicine  peut  être  employée  comme  fébrifuge.  (M.  Pasteur.) 


GMOSOROniB.  C^fli'AzO. 

La  cinchonidine  a  été  découverte  par  M.  Winckler  dans  le  quinquina 
de  Maracaîbo. 

Cette  base  est  isomérique  avec  la  dnchonine;  elle  cristallise  en  prismes 
rhomboïdaux,  inodores,  d'une  saveur  amère,  fusibles,  peu  solubles  dans 
l'eau,  dans  l'éther,  et  assez  solubles  dans  l'alcool.  La  dissolution  alcoo- 
lique de  la  cinchonine  dévie  à  gauche  le  plan  de  polarisation  des  rayons 
lumineux. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  un  mélange  de  cinchonidine  et  de 
potasse  caustique,  il  se  produit  une  huile  jaunâtre  qui  présente  tous  les 
caractères  de  la  quinoléine« 

Les  sels  de  cinchonidine  se  dissolvent  dans  l'eau  et  l'alcool  ;  ils  sont 
précipités  de  leurs  dissolutions  par  les  alcalis,  les  carbonates  alcalins,  le 
phosphate  de  soude,  les  bichlorures  de  mercure  et  de  platine. 

Le  tannin  les  précipite  également. 

La  cinchonidine  s'extrait  du  quinquina  comme  la  quinine. 


MO  JJjCAUI 


AliGm.  CPV^JÛÙ^.  (GOGMffMIlB.) 


C*. iSM.M 7M8 

H» I5«,M 7,«5 

Ai. 175«M 8,Î3 

OS 3M,00 là,14 


li35,M  100.00 

Ccftte  bose  conUent  la  même  proporlkHi  de  ourboiie,  d'hydrogène  et 
d'aiote  que  la  quinine  et  la  dncbcmîne,  et  ne  dilBre  de  ces  dernières  que 
par  l'oxygène. 

Les  partisans  des  radicaux  oiganiques  pourraient  oonsidérer  les  trois 
ttases  retirées  des  quinquinas  {quinine^  cinekonine  et  aricine)  comme 
provenant  de  l'oxydation  d'un  mâme  radical.  Toutefois  les  trois  oxydes 
de  ce  radical  ne  seraient  pas  soumis  aux  lois  que  suivent  les  oxydes 
métalliques  dans  la  formation  des  sels,  car,  en  considmnt  la  quinine 
comme  étant  un  bi^xyde,  et  raridne  comme  un  tri-oxyde  du  radical 
eoromun  C*H^Az,  la  première  de  ces  bases  devrait  prendre  pour  former 
des  sels  deux  fois  et  la  seconde  trois  fois  autant  d'acide  que  le  protoxyde 
(C*H>'Az)0,  qui  est  la  cinchonine;  tandis  qu'au  contraire  elles  prennent 
moins  d'acide  que  la  dnchonine. 

L'aridue  est  peu  soluble  dans  Teau  ;  elle  est  soluble  dans  l'alcool  et 
rétber  ;  elle  est  très  fusible  et  ne  se  volatilise  pas  :  sous  ce  rapport,  elle 
diffère  complètement  de  la  cinchonine. 

Lorsqu'on  traite  l'aricine  par  l'adde  azotique,  elle  prend  une  colora- 
tion verdÀtre. 

L'aricine  peut  se  combiner  avec  les  acides,  et  former  des  sels  cristalli- 
sables  peu  étudiés  jusqu'id.  Cette  base  est  identique  avec  la  ànchovatine^ 
trouvée  par  M.  Manztni  dans  l'écorce  du  Cinchona  ovata  ou  thina  de  Jaen . 


On  peut  extraire  du  China  pitoxa  une  base  qui  a  été  nommée  pt/orin^. 
Cette  base  n'est  pas  amère  ;  elle  fond  vers  120*,  et  se  sublime  ensuite  en 
aiguilles  fines.  (M.  Peretti.) 

H.  Gruner  a  trouvé  dans  le  quina  de  Carthagène  une  base  cristalline. 

Le  China  not^r  contiendrait  aussi,  d'après  M.  Gruner,  un  alcal<Me  par* 
ticulier. 

M.  Mill  a  désigné  sous  le  nom  de  blanquinine  un  alcali  organique  qui 
existe  dans  l'écorce  du  Cinchona  avifalta. 

H.  Winckler  a  trouvé  dans  un  quina  de  Para  une  base  végétale  qu'il  a 
appelée  paricine. 
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\jà  pseudoquinine,  découverte  par  M.  Mengarduque,  est  un  alcaloïde  qui 
vient  encore  se  placer  ici. 


Les  quinquinas  du  commerce  fournissent  par  kilogramme  les  quantités 
de  sulfate  de  quinine  et  de  cinchonine  indiquées  ci-après  : 

Qainqalna  calisaya  (  jaune) 30  à  AO  grammes  sulfate  de  quinine. 

Quinquina  gris  de  Loxa 12  k  16  grammes  sulfate  de  cinclionine. 

QQlnquina  gris  de  Lima 11  à  13  grammes  sulfiile  de  dnchonine. 

Qoiaqnina  «wge  vif (  **  *"  *'**""'  î^"^  ^V^- 

^  V  8  à  9  grammes  sulfate  de  cindiooine. 

^-,.      ,  ^1  (  12  grammes  sulfate  de  quinine. 

Quinquina  rouge  pftie \  o  ir.^     tu    i« 

^  ^    '^  (8  grammes  sulfate  de  cinchonine. 

Quinquina  Cartliagène  spongieux.  ...      3  à  /i  grammes  sulfate  de  cinchonine. 


80LA1II1IB.  €^fi«8AzO». 

Cette  base  a  été  découverte  par  M.  Desfosses  dans  la  pomme  de  terre, 
particulièrement  dans  les  germes  de  cette  plante  ;  elle  existe  dans  la  douce- 
amère,  et  probablement  dans  d'autres  solanées. 

Elle  se  dépose  d'une  dissolution  alcoolique  en  prismes  quadrangulaires 
aplatis  ;  sa  saveur  est  acre,  amère  et  nauséabonde.  Elle  agit  sur  Vécono- 
mie  animale  comme  tous  les  poisons  narcotiques.  Sa  réaction  est  faible- 
ment alcaline.  Elle  forme,  avec  plusieurs  acides,  et  principalement  avec 
l'acide  sulfuricpie,  des  sels  cristallisés. 


CM. 3300,00 69,47 

HH 300,00 6,31 

Ak> 950,00 7,36 

QS 800,00 16,86 


/^750,00  100,00 

La  strychnine  a  été  isolée  pour  la  première  fois,  en  1818,  par  Pelle- 
tier et  Caventou.  D'après  ces  chimistes,  la  strychnine  serait  ordinairement 
combinée  dans  les  végétaux  avec  un  acide  particulier  qu'ils  ont  nommé 
acide  igasurique,  mais  qui  pourrait  bien  être  l'acide  lactique. 
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rMVrMlét. 

La  strychnine  cristallise  en  octaèdres  ou  en  prismes  à  quatre  pans 
terminés  par  des  pyramides  à  quatre  faces.  Sa  saveur  est  métallique  et 
d'une  amertume  insupportable.  Une  liqueur  qui  ne  contient  que  «irsW 
de  strychnine,  possède  encore  une  saveur  caractéristique.  Cette  base  n'est 
ni  fusible,  ni  volatile  ;  elle  est  à  peine  soluble  dans  Teau  ;  elle  exige 
pour  se  dissoudre  2500  parties  d'eau  bouillante  et  7000  parties  d'eau 
froide.  La  strychnine  est  peu  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther  ;  la  disso- 
lution alcoolique  de  la  strychnine  dévie  à  gauche  le  plan  de  polarisation 
des  rayons  lumineux. 

Lorsqu'on  distille  la  strychnine  en  présence  d'une  dissolution  concen- 
trée de  potasse,  il  se  produit  de  la  quinoléine. 

On  doit  considérer  la  strychnine  comme  une  des  substances  les  plus 
vénéneuses  que  l'on  connaisse  ;  elle  exerce  une  action  stimulante  sur  la 
moelle  épinière  et  produit  des  attaques  de  tétanos.  La  strychnine  est 
employée  en  médecine  dans  certains  cas  de  paralysie,  à  la  dose  d*un 
douzième  de  gramme. 

Les  sels  de  strychnine,  qui  sont  plus  solubles  que  la  strychnine,  sont 
aussi  plus  vénéneux. 

La  réaction  suivante  est  caractéristique  pour  la  strychnine.  Cette  base, 
arrosée  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfûrique  concentré  pur  ou  mêlé 
de  composés  nitreux,  ne  change  pas  de  couleur  ;  mais  si  l'on  ajoute  au 
mélange  la  plus  petite  quantité  d'acide  plombique  (oxyde  puce  de  plomb), 
la  liqueur  prend  aussitôt  une  belle  couleur  bleue  qui  passe  rapidement 
par  le  violet  et  le  rouge  au  jaune  pur  (M.  Marchand).  Une  dissolution  de 
strychnine  dans  l'acide  sulfurique,  à  laquelle  on  ajoute  du  bichromate  de 
potasse,  produit  sur  le  champ  une  liqueur  violette  d'une  teinte  beaucoup 
plus  vive  qu'avec  l'acide  plombique.  (M.  Otto.) 

La  strychnine  peut  former  avec  les  acides  des  sels  parfaitement  cris- 
tallisés. On  connaît  même  le  carbonate  de  strychnine.  Elle  forme  avec 
le  chlorure  de  platine  un  sel  double  représenté  par  C**H^AzH)*,HCl, 
PtCl^ 

Quand  on  traite  la  strychnine  par  un  mélange  de  chlorate  de  potasse 
et  d'acide  sulfurique,  on  peut  transfonçer  cette  base  en  un  nouvel  acide 
qui  a  reçu  le  nom  diacide  stryehnique. 

L'acide  strychnique  présente  l'aspect  d'aiguilles  incolores,  qui  sont  très 
solubles  dans  l'eau  et  pou  solubles  dans  l'alcool.  Plusieurs  strychnates 
ont  été  obtenus  à  l'état  cristallin.  (M.  Rousseau.) 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  dissoluticHi  éten- 
due de  strychnine,  la  liqueur  se  trouble  et  dépose  des  flocons  blancs  de 
strychnine  (richlorée  C*^H**AzW,Cl».  (Pelletier.) 
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Une  solution  chaude  de  chlorhydrale  de  strychnine»  traitée  par  le 
chlore,  donne  une  liqueur  qui,  filtrée  et  additionnée  d'ammoniaque, 
laisse  déposer  de  la  strychnine  Morée  C^^E^AzKï^yCL  (M.  Laurent.) 

En  faisant  réagir  du  brome  sur  une  dissolution  concentrée  de  chlor- 
hydrate de  strychnine,  et  en  versant  dans  la  liqueur  ainsi  obtenue  de 
l'ammoniaque,  on  produit  un  précipité  blanc,  soluble  dans  l'alcool,  et 
qui  se  comUne  avec  l'acide  chlorbydrique  :  c'est  la  strychnine  brpmée. 
(M.  Laurent.) 

La  strychnine  triturée  avec  de  l'iode  se  convertit  en  strychnine  iodée, 
qui  a  pour  formule  :  /i(C**H"AzH)»),P.  (Pelletier.) 

ÉiAt  MUarcl.  —  BztmetlOB* 

La  strychnme  est  presque  toujours  accompagnée  d'une  autre  base,  la 
brucine.  Elle  existe  dans  plusieurs  genres  de  strychnées  :  on  la  trouve 
dans  la  noix  vomique,  la  fève  Saint-Ignace,  le  bois  de  couleuvre.  On  a 
rencontré  cette  base  dans  une  préparation  vénéneuse  qui  porte  le  nom 
&upas  tieuté,  dont  se  servent  les  Indiens  de  la  province  de  Caracas  pour 
empoisonner  leurs  flèches. 

PrépanitlOB. 

Ou  prépare  la  strychnine  en  faisant  bouillir  de  la  noix  vomique  avec  de 
l'eau  acidulée  ;  on  filtre  et  l'on  précipite  la  liqueur  par  de  la  chaux  :  le 
précipité  est  un  mélange  de  strychnine  et  de  brucine.  On  le  reprend  par 
l'alcool,  qui,  par  une  évaporation  convenable,  laisse  cristalliser  la  stry- 
dinine  et  retient  la  brucine  eu  dissolution. 

Pour  retirer  la  strychnine  de  la  fève  de  Saint-Ignace,  on  râpe  cette 
substance,  et  après  l'avoir  épuisée  par  Téther,  on  la  traite  par  l'alcool 
bouillant.  L'extrait  alcoolique ,  soumis  à  l'évaporation,  laisse  une  sub- 
stance amère  qui ,  décomposée  par  la  potasse,  donne  de  la  strychnine  pure. 

On  a  proposé  aussi  d'épuiser  la  noix  vomique  par  l'alcool,  d'enlever 
au  moyen  de  l'acétate  de  plomb  les  matières  colorantes  et  les  substances 
grasses  contenues  dans  l'extrait  alcoolique,  et  d'ajouter  dans  la  liqueur 
filtrée  de  la  magnésie  qui  précipite  la  strychnine  et  la  binicine.  Ces  deux 
bases  sont  reprises  par  l'alcool  qui,  soumis  à  l'évaporation,  dépose  des 
cristaux  brillants  de  strychnhie.  (Wittstock.) 
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C«. 3&50,00 70,©5 

H* 325,00 6,59 

Az^ 350,00 7,10 

0> 800,00 16,26 

À925,00  100,00 

La  découverte  de  la  brucine  est  due  à  Pelletier  et  Gaveutou. 

Pour  séparer  la  strychnine  de  la  brucine,  on  se  fonde  sur  la  solubilité 
de  cette  dernière  base  dans  Talcool. 

La  brucine  cristallise  en  prismes  droits  à  base  rhomboïdale  ;  elle  est 
plus  soluble  dans  Teau  que  la  strychnine  ;  elle  se  dissout  dans  500  parties 
d*eau  bouillante  et  800  d*eau  froide. 

Elle  est  insoluble  dans  Téther  et  très  soluble  dans  Taicool.  La  dissolu- 
tion alcoolique  de  la  brucine  dévie  à  gauche  la  lumière  polarisée. 

La  brucine  est  moins  vénéneuse  qne  la  strychnine  ;  on  la  distingue, 
du  reste,  facilement  de  cette  dernière  base  :  elle  est,  en  effet,  colorée  en 
rouge  de  sang  par  Tacide  azotique.  Cette  liqueur  rouge  devient  violette 
par  l'action  du  chlorure  d'étain.  La  brucine  peut  aussi  prendre  une  teinte 
bleue  sous  Tinfluence  du  brome. 

L'acide  azotique,  agissant  sur  la  brucine,  donne  naissance  à  de  Téther 
fUEoteux  (M.  Gerhardt).  La  formation  de  cet  éther  est  accompagnée  de 
celle  d'une  matière  d'un  rouge  orangé,  cristallisable,  appelée  cacothéline 
(M.  Laurent).  D'après  M.  Liebig,  le  li(iuide  volatil  produit  par  l'action 
de  l'acide  azotique  sur  la  brucine  ne  serait  pas  de  Téther  nitreoi.  Ce 
point  curieux  de  l'histoire  des  éthers  et  des  alcalis  végétaux  n'est  donc 
pas  encore  définitivement  éclairci* 

En  traitant  une  solution  aqueuse  de  sulfate  de  brucine  par  de  Talcool 
brome,  et  précipitant  par  l'atnmoniaque  la  liqueur  ainsi  obtenue,  il  se 
forme  un  dépôt  de  brucine  hrcmée  C"H*AiWBr.  (M.  Laurent.) 

L'iode  réagit  sur  la  brucine  et  donne  naissance  à  deux  composés  iodés 
qui  ont  pour  formules  : 

2(C«H»Az«0»),i«, 
à(C»H»Az«0»),l«.  (Pelletier.) 


iflAstatiift» 


L'igasurine  a  été  découverte  par  M.  Desnoix  dans  la  noix  vomique. 

Cette  base  cristallise  en  prismes  incolores,  d'un  éclat  soyeux.  Elle  est 
plus  soluble  dans  l'eau  que  la  strycimine  et  la  brucine  ;  elle  se  dissout 
dans  200  parties  d  eau  froide  et  dans  100  parties  d'eau  bouillante. 
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Ligasurine  est  peu  loluble  dans  Téthar  éL  très  eoluble  dans  raleool. 
Elle  dévie  à  gaudie  le  plan  de  polarisation  des  rayons  lumineux.  Lors* 
qu'on  la  soumet  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  fond  en  perdant  son  eau  de 
cristallisation.  L'acide  azotique  la  colore  en  rouge  de  sang.  L'igasurine  est 
presque  aussi  vénéneuse  que  la  strychnine. 

Les  sels  d'igasurme  sont  généralement  solubles  et  cristallisables  ;  leurs 
dissolutions  dcHinent  des  prédpités  abondants  par  les  alcalis,  le  bicarbo- 
nate de  soude,  lebichlorure  de  platine  et  le  tannin. 

On  obtient  l'igasurine  en  évaporant  les  eaux  mères  qui  provi^ment  de 
la  préparation  de  la  strychnine  et  de  la  brodne. 


BASBS  M  FBQANini  HABMALA. 

Les  graines  du  Pê/janum  harmala  contiennent,  suivant  M.  Fritzscbe, 
deux  alcalis  végétaux  :  Yhwrmaline^  qui  avait  été  découverte  dans  ces 
graines  par  M.  Gcebel,  et  Yharmine, 

A  l'état  de  pureté ,  l'harmaline  est  incolore.  Cette  base  cristallise  en 
paillettes  nacrées,  peu  solubles  dans  l'eau  et  dans  Véther ,  très  solubles 
dans  l'alcool  bouillant. 

L'harmaline,  soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  fond  en  répandant  des 
vapeurs  blanches.  Sous  l'influence  des  agents  d'oxydation,  elle  se  trans- 
forme en  une  base  d'une  belle  couleur  rouge  pourpre,  que  H.  Gœbel 
avait  appelée  harmala^  et  que  M.  Fritzcshe  a  désignée  sous  le  nom  de 
porphyrharmine . 

La  phorphyrharmine  se  produit  aussi  par  la  réaction  lente  de  l'alcool 
sur  les  graines  du  peganum. 

Lorsqu'on  traite  l'harmaline  par  de  l'acide  azotique  bouillant,  d'une 
densité  de  i,/iO  ,  on  obtient  un  alcaloïde  nouveau ,  la  nitroharmine 
C»H"(AïO*)Az^. 

La  nitrdiarmine  présente  l'aspect  d'aiguilles  jaunâtres,  qui  sont  insi<^ 
pides,  à  peu  près  insolubles  dans  Téther,  peu  solubles  dans  l'eau  froide, 
plus  solubles  dans  l'eau  chaude  et  dans  l'alcool  bouillant.  Cette  base 
forme  avec  l'iode  une  combinaiscm  cristalline,  la  nitroharmine  iodée^  qui 
a  la  composition  suivante  :  C"H'*(A)bO*)AlZ*0',P. 

L'adde  cyanhydrique  se  combine  directement  avec  Tharmaline,  et 
forme  une  base  nouvelle,  Ykydroeyankarmaline  C^**AiW,CyH. 

L'hydrocyanharmaline  se  prépare  en  dissolvant  à  chaud  de  l'harma- 
line dans  de  l'acide  cyanhydrique  étendu  d'alcool.  Elle  est  très  peu 
stable  et  a  beaucoup  de  tendance  i  se  décomposer  en  acide  cyanhydrique 
et  en  harmaline.  Cependant,  à  l'état  cristallisé,  elte  ne  s'altère  pas  au 
contact  de  l'air.  (M.  Fritzscbe.) 
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Quand  on  fait  dissoudre  à  chaud  de  la  chrysoharmine  dans  de  l'aloool 
saturé  d'acide  cyanhydrique,  la  liqueur  dépose  par  le  refroidissement 
des  aiguilles  brillantes  de  nitrocyanAarmaiine  C^^H^3(Âz(M)ÂzH)',CyH. 
(H.  Fritzsche.) 

Pour  obtenir  Tharmaline,  on  traite  les  graines  du  peganum  par  de 
Teau  salée  aiguisée  d'acide  sulfurique  ;  on  fait  ainsi  passer  Tharmaline  et 
rharmine  à  l'état  de  chlorhydrates,  qui  se  précipitent.  On  recueille  le 
précipité  sur  un  filtre,  on  le  lave  avec  de  Teau  salée,  puis  on  le  fait  dis^ 
soudre  dans  l'eau  pure.  La  liqueur  est  traitée  par  le  charbon,  qui  la 
décolore.  On  obtient  ainsi  une  solution  qu'on  précipite  à  60*  ou  80*  par 
l'anunoniaque.  Ce  réactif  n'est  ajouté  que  successivement,  et  la  diffé- 
rence de  solubilité  entre  l'harmaline  et  l'harmine  permet  de  séparer  ces 
deux  bases. 

On  purifie  chacune  des  bases  séparément  en  les  fusant  passer  à  l'état 
de  chlorhydrates,  en  ayant  soin  de  laisser  la  base  en  excès  :  la  matière 
colorante  reste  avec  la  partie  de  l'alcaloïde  qui  n'a  pas  été  dissoute  dans 
l'acide  chlorhydrique. 

Les  sels  d'harmaline  sont  généralement  solubles  et  cristallisables. 
M.  Fritzsche  a  analysé  le  chlorhydrate,  le  chloroplatinate,  le  bromhy- 
drate,  le  cyanhydrate,  le  sulfate,  le  phosphate,  le  bichromate  d'harma- 
line. L'harmaline  existe  dans  les  graines  du  peganum  à  l'état  de 
phosphate. 

Lorsqu'on  ajoute  de  Talcool  à  une  dissolution  aqueuse  de  sulfate 
d'harmalme,  et  qu'on  y  verse  de  l'acide  azotique  concentré,  on  obtient 
un  précipité  qui  est  le  sulfate  d'une  base  nouvelle,  la  chrysoharmine 
C«'H«»(AzO*)A2W. 

La  chrysoharmine  cristallise  en  aiguilles  d'un  beau  jaune  d'or.  Elle 
est  fusible,  soluble  dans  l'eau,  l'aloool,  l'éther  et  les  liqueurs  alcalines. 
L'acide  azotique  la  convertit  en  nUrokarmine, 

Le  bichromate  d'harmaline,  chauffé  au-dessus  de  ISO**,  se  change  en 
harmine  C^W^XzHfi,  Sous  l'influence  de  la  chaleur,  un  mélange  à  parties 
égales  d'adde  chlorhydrique  et  d'alcool,  auquel  on  a  ajouté  un  peu  d'acide 
azotique,  transforme  directement  l'harmaline  en  harmine. 

L'harmine  cristallise  ei^  aiguilles  incolores;  elle  est  presque  inso- 
luble dans  l'eau,  très  peu  soluble  à  froid  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

Les  sels  de  harmine  sont  incolores;  leurs  dissolutions  paraissent  bleuâtres 
quand  elles  sont  étendues,  et  jaunes  lorsqu'elles  sont  concentrées. 

Voici  les  formules  des  principaux  sels  de  harmine  : 

Ghlortiydrate  de  harmine.  .  C^7Ht>Az2o>,Ha,AHO. 

ChloroplatiDate  de  barmine.  C^U'^AzSQS.Ha.Pta^ 

Sulfate  de  harmine .  •  »  .  .  C2m>3AzSO^âO>,3HO« 

Disnliate  de  hamiine  ....  C«ïn«2AxW,(S05)^2UO. 

Bi-oxalate  de  harmine  .  .  .  C2'H»2Az»O^^C^O»)^6UO. 
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BÉBÉBBIIIE.   Q^H^XzOfi. 


M.  Rodie  a  pmuvé,  le  premier,  que  Técorce  de  bebeeru  contient  un 
principe  basique  dont  le  sulfate  peut  être  employé  contre  les  fièvres 
intermittentes.  M.  Maclagan  a  repris  cette  étude  et  a  trouve  dans  cette 
éoorcc  deux  bases,  dont  l'une,  la  bébéerine,  est  soluble  dans  Téther,  et 
dont  Tautre,  la  sépéerine,  est  insoluble  dans  ce  réactif. 

La  bébéerine  est  amorphe,  de  couleur  jaune-citron.  Elle  présente  une 
réaction  alcaline  très  prononcée. 

BBBBÉBINB.  C^'il^ÂzO*. 

Cette  base  a  été  découverte  par  MM.  Buchner  etHerberger.  M.  Pleitmann 
a  constaté  le  premier  ses  propriétés  alcalines.  Elle  constitue  la  matière 
colorante  de  l'épine- vinette. 

La  berbérine,  déposée  de  sa  dissolution  aqueuse ,  présente  Taspect 
d'aiguilles  jaunes  déliées.  Elle  fond  à  120'*  et  ne  ramène  pas  au  bleu  le 
papier  de  tournesol  rougi  par  les  acides.  Les  sels  de  berbérine  sont  jaunes, 
cristallisables  et  inaltérables  au  contact  de  l'air. 

ALCALIS  ORGANIQUES  NATURELS  LIQUIDES  ET  VOLATILS. 


GOmilB.  G<0iii<^Az. 

C>« 1200,00 76,19 

m 200,00 12,69 

Az 175,00 11,12 

1575,00  100,00 

La  conine  a  été  découverte  par  Gieseke  et  étudiée  plus  tard  par 
M.  Geiger  et  par  M.  Ortigosa.  Cette  base  se  trouve  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  ciguë.  On  peut  l'extraire  des  semences,  des  feuilles  et  des  tiges 
de  cette  plante;  il  est  à  remarquer  toutefois  que  la  cigué  desséchée  ne 
donne  pas  de  conine. 

La  conine  est  incolore,  oléagineuse,  plus  légère  que  l'eau  ;  sa  densité 
est  de  0,89  ;  elle  a  une  odeur  {)énétrante  et  désagréable  ;  elle  bout  à  170*; 
elle  se  rcsinifie  lorsqu'on  l'expose  au  contact  de  l'air  ;  elle  est  peu  soluble 
dans  l'eau  et  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  l'éther.  La 
conine  est  très  vénéneuse,  elle  agit  instantanément  sur  l'économie  ani- 
male à  la  dose  de  1/8  de  gramme. 

Le  chlore  et  le  brome  attaquent  la  conine  et  donnent  naissance  à  des 
composés  cristallisables. 

IV.  27 
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Sous  riiiflueuœ  du  gaz  acide  chlorhydrique ,  la  couine  prend  une 
teinte  d'un  beau  rouge  pourpre,  qui  passe  lentement  au  bleu  indigo. 

L'acide  azotique  concentré  convertit  la  conine  en  acide  butyrique. 

La  oonine  précipite  les  sels  de  peroxyde  de  fer,  de  protoxyde  d'étain  et 
de  mercure,  Fazotate  d'argent  et  le  sulfate  de  cuivre.  Elle  forme  avec 
le  sulfate  d'alumine  un  sel  double  cristallisé  en  octaèdres. 

L'éther  iodhydrique  réagit  sur  la  conine  et  produit  un  iodhydrate  rfV- 
thylconine  qui,  traité  par  tapotasse,  donne  Yéthylconine  Az(C**H**,C^H*). 

On  connaît  également  la  méthylconine  Az(C**H»*,(?H'),  Yoxydc  d'éthyl- 
méthylconylammonium  hydraté  Az(C»«H>^C*H^(?H»)0,HO  ,  et  Voxyde 
hydraté  de  diéthylconylammonium  Az(C»«H'*,C*H5,C*HS)0,H0.  (MM.  Ké- 
kulé  et  Planta.) 

La  conine,  mise  en  contact  avec  l'éther  cyanbydrique,  se  transforme  en 
une  urée  composée  (M.  Wurtz.) 

Les  sels  de  conine  sont  acres,  incristallisables  et  vénéneux.  On  devrait 
les  employer  en  pharmacie  pour  remplacer  les  extraits  de  ciguë,  qui 
s'altèrent  avec  tant  de  facilité. 

La  conine  se  prépare  ordinairement  en  distillant  les  semences  de  cigaô 
avec  de  la  potasse  ;  la  liqueur  qui  passe  à  la  distillation  contient  un  mé- 
lange de  conine  et  d'ammoniaque  ;  on  la  sature  par  l'acide  sulfurique  et 
l'on  traite  le  sel  par  l'alcool  froid,  qui  ne  dissout  que  le  sulfate  de  conine; 
on  décompose  ce  sulfate  par  la  potasse,  qui  détermine  la  séparation  de  la 
conine  :  on  peut  alors  distiller  la  liqueur  ou  la  traiter  par  l'éther,  qui 
dissout  cette  base. 

TABAC. 

Plusieurs  motifs  nous  engagent  à  entrer,  au  sujet  du  tabac,  dans  des  dé^ 
tails  assez  étendus.  Le  tabac  constitue,  pour  six  départements  de  la  France, 
un  produit  de  10  millions  de  kilogrammes  valant  8  millions  de  francs;  sa 
fabrication  occupe  sept  mille  ouvriers,  et  rapporte  à  l'État  86  millions  ; 
elle  est  d'ailleurs  généralement  peu  connue  :  ce  n'est  pas  que  la  régie 
fasse  un  secret  de  ses  procédés,  mais  des  raisons  d'économie  bien  enten- 
due Tout  portée  à  substituer  un  [>etit  nombre  de  vastes  établissements 
aux  nombreuses  manufactures  existant  avant  le  monopole.  Au  point  de 
vue  chimique,  enfin,  le  tabac  est  une  des  plantes  les  plus  intéressantes  ; 
on  y  trouve  une  énorme  proportion  de  cendres  (21  pour  100),  une  base 
organique  dont  la  quantité  s'élève  quelquefois  à  8  pour  100,  des  acides 
organiques  en  forte  proportion,  beaucoup  de  matières  végéto-animales  ; 
le  tabac  otTre  d'ailleurs  pendant  sa  fabrication  un  phénomène  de  fermen*- 
tation  des  plus  remarquables. 

Le  tabac  touche  donc  également  à  l'agriculture ,  à  la  chimie  et  à  l'in- 
dustrie. 


CULTUHE  DU    TABAC.  /il9 

Nous  dirons  d^abord  quelques  luots  de  la  culture  du  tabac;  nous 
donnerons  ensuite  l'analyse  des  travaux  de  chimie  dont  le  tabac  a  été 
i*objet,  et  nous  terminerons  par  quelques  notions  sur  sa  fabrication. 

CVLTIJBB  BU  TABAC. 

La  culture  du  tabac  est  répandue  dans  un  .^raiid  nombre  de  pays  à 
climat  tempéré  ou  chaud  :  la  France,  la  Hollande,  la  Hongrie,  la  Tur- 
quie, rÉgypte,  TÂsie  Mineure,  la  Chine,  TAmérique  du  Nord ,  rAméri- 
que  du  Sud,  en  produisent  des  qualités  extrêmement  variées.  Le  tabac 
demande,  sans  doute  à  cause  de  la  forte  proportion  de  ses  cendres,  des 
terrains  ridbes  ou  fortement  engraissés.  Aussi  sa  culture  a-t-^elle  admi- 
rablement réussi  dans  T Amérique  du  Nord,  qui  offre,  le  long  de  ses 
rivières,  des  terrains  formés  de  dépôts  récents  d*alluvions  entraînés  par 
les  eaux  pluviales,  très  riches  en  potasse,  et,  sur  les  versants  de  ses 
montagnes,  des  terrains  calcaires  très  propices  à  la  culture  des  tabacs 
l^rs  du  Maryland. 

Les  soins  agricoles  dont  nous  avons  à  parler,  quoique  variant  d'un 
pays  à  un  autre ,  ont  cependant  assez  de  similitude  entre  eux  pour  qu'il 
nous  suffise  d'indiquer  ceux  qu'on  observe  aux  États-Unis ,  pays  de  la 
plus  grande  production. 

Le  tabac  est  une  plante  annuelle,  semée  en  couche,  et  transplantée 
dans  les  plantations  quand  elle  a  acquis  un  développement  suffisant.  Les 
semailles  s'exécutent  à  la  fin  de  mars.  Quand  la  terre  est  vierge,  on 
choisi!  une  exposition  au  sud,  où  elle  soit  un  peu  légère;  on  brûle  les 
broussailles  de  manière  à  obtenir  un  cercle  de  10  mètres  de  rayon,  au 
centre  duquel  on  établit  la  couche ,  après  avoir  pulvérisé  la  terre,  à  une 
profondeur  de  8  centimètres.  On  sème  le  contenu  d'une  cuiller  à  café  pour 
13  mètres  carrés,  puis  on  couvre  la  couche  de  broussailles  qu'on  enlève 
après  les  gelées.  Au  bout  de  deux  mois,  les  plants  sont  assez  forts  pour 
être  transplantés.  Le  sol  de  la  plantation  est  en  général  ondulé ,  exposé 
au  sud-est;  dans  les  terrains  vierges,  on  se  contente  de  l'assortir  avant 
de  planter.  Cela  suffit  pendant  les  quatre  premières  récoltes,  après  les- 
quelles le  labour  doit  être  plus  profond,  la  division  du  terrain  plus  par- 
faite :  les  terres  cultivées  depuis  longtemps  doivent  subir  deux  labours 
de  mars  à  avril. 

La  plantation  est  simple  ou  double  entre  deux  gros  sillons.  Les  culti- 
vateurs soigneux  préfèrent  diviser  leur  terrain  par  des  sillons  perpendi- 
culaires et  obtenir  ainsi  des  pyramides  de  70  à  i  10  centimètres  de  base, 
au  sommet  de  chacune  desquelles  se  trouve  un  plant  :  les  tabacs  seront 
d'autant  plus  forts  et  corsés  que  les  plants  auront  été  plus  distancés.  La 
piantatUm  exige  des  soins  continus;  il  tant  donner  de  Tair  avec  la 
charrue*  puis  avec  le  scarificateur  :  le  dénier  labour  ne  se  fait  que  peii" 
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dant  la  chaleur  du  jour.  Pendant  leur  croissance,  les  plants  sont  sensibles 
à  plusieurs  accidents  qui  rendent  la  culture  du  tabac  une  des  plus  diffi- 
ciles. Les  vents,  le  froid,  les  brouillards,  les  ardeurs  du  soleil  les  affectent 
également  ;  ils  peuvent  encore  être  détruits  par  une  sorte  de  chenille  qui 
atteint,  au  bout  de  deux  semaines,  la  grosseur  de  Imdex. 

Six  semaines  a^1lnt  la  récolte,  on  pare^  c'est-à-dire  on  arrache  les 
feuilles  à  15  ou  20  centimètres  du  sol,  et  Ton  écime^  c'est-à-dire,  on  coupe 
la  tige  à  la  hauteur  de  65  à  90  centimètres,  de  manière  à  laisser  huit,  dix, 
quinze  ou  vingt  feuilles  seulement,  dont  les  quatre  premières  sont  les  plus 
belles.  Plus  1  ecimage  est  retardé,  plus  le  tabac  est  léger;  après  Téci- 
mage,  on  ébourgeonne  deux  fois. 

Le  moment  de  la  récolte  est  venu,  quand  les  feuilles  se  couvrent  de 
taches  jaunes,  s'affaissent  et  laissent  suinter  la  gomme.  On  choisit  pour 
faire  la  récolte  un  jour  où  la  terre  n'est  point  humide,  et  où  le  soleil  n'est 
pas  trop  ardent.  On  coupe  soit  les  tiges,  soit  les  feuilles  seulement  ;  on 
les  laisse  au  soleil  assez  de  temps  pour  les  faner,  mais  pas  assez  pour 
qu'elles  s'échauffent;  puis  on  les  soustrait  aux  rayons  solaires  en  les 
réunissant  en  tas,  la  pointe  en  dedans.  C'est  en  cet  état  qu'on  les  trans- 
porte sous  des  hangars  ouverts,  où  se  fait  Vélendage.  Le  tabac  est  enfourché 
de  différentes  façons  sur  des  perches  ou  des  baguettes,  et  exposé  à  l'air 
durant  deux  jours  au  moins  ;  après  ce  temps  il  entre  aux  séchoirs ,  qui 
sont  de  grandes  chambres  construites  avec  des  planches,  de  9  mètres  de 
long  sur  5  de  large ,  contenant  six  foyers  espacés  de  1/2  mètre ,  dans 
lesquels  on  entretient  une  température  progressive  durant  cinquante- 
cinq  heures  au  maximum.  Pour  les  tabacs  supérieurs,  on  emploie  de 
préférence  des  séchoirs  à  air  libre. 

Les  feuilles  demeurent  suspendues  dans  les  séchoirs  jusqu'en  février. 
A  cette  époque,  on  opère  le  dépouillement  des  tiges  et  le  triage  ;  puis  on 
réunit  les  feuilles  en  manoques  de  10  à  12,  et  l'on  en  forme  des  masses 
recouvertes  de  planches  légèrement  pressées.  En  cet  état,  elles  se  con-* 
servent  assez  bien.  Si  elles  viennent  à  s'échauffer,  on  arrête  la  suée  en 
leur  donnant  de  l'air  par  le  battage^  opération  qui  consiste  à  battre  les 
manoques  les  unes  contre  les  autres. 

Vemboucautage^  ou  mise  en  boucauts^  s'exécute  à  des  époques  indéter- 
minées, au  moyen  de  presses  grossières. 

Nous  donnerons  ici  quelques  indications  sur  les  caractères  physiques 
des  tabacs  employés  par  la  régie.  Les  tabacs  sont  classés  en  quatre  séries  : 
les  tabacs  exotiques,  les  tabacs  du  Levant,  les  tabacs  d'Europe  et  les 
tabacs  mdigènes. 

Parmi  les  tabacs  exotiques,  il  faut  citer  ceux  d'Amérique.  Le  Virginie  f 
gi*as,  corsé,  très  aromatique,  est  précieux  pour  la  fabrication  de  la  pou- 
dre. Le  keniucky^  moins  gras,  moins  fort,  d'un  grand  feuillage  ;  sa  nature 
le  rend  propre  à  des  fabrications  fort  différentes.  Le  marylatui  est  léger. 
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odorant,  à  grandes  feuilles  :  il  est  exclusivement  employé  pour  la  fabri- 
cation des  tabacs  à  fumer  ;  le  havane  est  sans  égal  pour  les  cigares  ;  le 
java  est  également  consacré  à  la  confection  des  cigares  :  il  est  d'une 
odeur  qui  rappelle  le  poivre;  le  chine  est  un  tabac  très  fin,  très  léger, 
mais  de  goût  fort  médiocre,  à  en  juger  du  moins  par  les  feuilles  que 
reçoit  la  régie. 

Les  tabacs  du  Leviint  rendent  peu  de  services  ;  leur  emploi  est  très 
restreint  ;  ils  ont  un  petit  feuillage.  Ils  sont  légers,  possèdent  un  goût 
fade  et  une  odeur  de  miel. 

Sous  le  nom  de  tabacs  d'Europe,  on  comprend  le  iabac  de  Hollande 
(amer  fort),  qui  est  excellent  pour  la  poudre,  à  laquelle  il  donne  beau- 
coup de  force.  On  l'emploie  surtout  pour  la  fabrication  de  la  poudre 
étrangère  pour  corriger  le  goût  du  Virginie,  qui  est  un  peu  trop  fade.  Les 
tabacs  de  Hongrie  sont  de  deux  espèces  :  le  debretzin ,  ^oaployé  pour 
cigares,  et  le  szeghedin,  doué  d'une  odeur  de  morue.  Ce  dernier  est  peu 
utile ,  il  n'entre  que  dans  la  composition  du  tabac  à  fumer. 

Les  tabacs  indigènes  sont  :  le  /o/,  qui  est  fort,  corsé,  à  feuillage  assez 
grand,  doué  d'une  odeur  de  eacao  ;  il  rend  de  très  bons  services  dans  la 
fabrication  de  la  poudre,  à  laquelle  il  donne  beaucoup  de  montant. 

Le  lot^et-garonne^  qui  est  de  même  genre  que  le  lot,  mais  moins 
estimé. 

Le  nord ,  qui  est  fort  et  corsé,  offrant  des  feuilles  longues  et  étroites. 
Ce  tabac  est  très  ammoniacal  ;  c'est  un  des  bons  tabacs  pour  la  poudre. 

Le  pas'de^alais  ressemble  aux  tabacs  précédents ,  mais  il  est  moins 
fort ,  ce  qui  permet  de  le  ranger  parmi  les  tabacs  à  fumer. 

Valsace,  tabac  léger,  à  feuilles  larges,  à  tissu  fin. 

Enfin  Ville-et-vilaine,  tabac  à  grosses  côtes,  d'un  tissu  épais  et  spon- 
gieux, moisissant  facilement  ;  il  rend  peu  de  services. 

BXàMBN  CHIMIQUE  DU  TABAC. 

Vauquelin  est  le  premier  chimiste  qui  ait  examiné  le  tabac  avec  soin. 
Il  opérait  sur  des  feuilles  vertes,  les  pilait  dans  un  mortier,  recueillait  le 
suc  exprimé  à  travers  une  toile  fine  et  le  filtrait  pour  en  séparer  les  ma- 
tières vertes  en  suspension. 

Ce  suc  était  acide.  Soumis  à  l'ébullition ,  il  donnait  un  abondant  pré- 
cipité d'albumine.  Traité  ensuite  par  l'acétate  neutre  de  plomb,  il  four- 
nissait un  volumineux  précipité  soluble  dans  l'acide  acétique,  ce  qui  fit 
soupçonner  à  Vauquelin  l'existence  de  l'acide  malique  dans  le  tabac.  En 
effet,  en  traitant  par  l'hydrogène  sulfuré  le  précipité  filtré  et  lavé,  con- 
centrant la  liqueur  et  reprenant  par  l'alcool ,  il  obtint,  d'une  part ,  un 
dépôt  de  malate  de  chaux ,  de  l'autre,  une  dissolution  d'un  acide  qui , 
purifié,  offrait  les  caractères  alors  connus  de  l'acide  malique. 
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Vauquelin  constata ,  en  outre,  l'existence  d'un  principe  acre,  dont 
'odeur  excitait  la  toux  et  le  larmoiement,  et  se  répandait  lorsqu'il  chaut- 
fait  de  l'extrait  de  tabac  très  concentré.  Il  vit  que  la  présence  de  l'ammo- 
niaque augmentait  cette  odeur,  tandis  que  celle  des  acides  la  rendait 
presque  nulle. 

Depuis  Vauquelin  ,  on  a  peu  étudié  le  tabac  vert,  mais  on  l'a  examiné 
tel  qu'il  est  livré  à  la  régie,  c'est-à-dire  mûr  et  à  peu  près  desséché. 

Le  tabac  donne  à  la  distillation  de  l'acide  butyrique,  du  butyrate 
d'ammoniaque  et  des  huiles  particulières  que  les  alcalis  transforment  en 
adde  butyrique  et  en  plusieurs  autres  huiles  d'ailleurs  mal  connues. 
(M.  Zeise.) 

Les  travaux  qui  ont  fait  connaître  la  nature  des  diverses  substances 
contenues  dans  le  tabac  ont  été  exécutés  en  grande  partie  au  labora- 
toire de  la  manufacture  de  Paris,  où  les  expériences  se  continuent 
encore. 

De  l'ensemble  de  ces  recherches,  on  doit  conclure  que  le  tabac  ren- 
ferme les  corps  suivants  : 


/Potasse, 
l  Chaux. 
Bases      ]  Magnésie, 
miaéralea.  ]  Oxydes  de  fer  et  de  man-  * 

ganèse. 
Ammoniaque. 


Base 


Acides 
minéraux. 


i  Acide  azotique. 
Acide  chlorhydrique. 
Acide  sulfurique. 
Acide  phosphorique. 


Autres  corps  (  Silice, 
minéraux.   (Sable. 


j  Nicotine, 
organique.  ) 


^  Acide  malique. 

«  [  Acide  citrique. 

Acides     \  Acide  acétique. 

organiques,  \  Acide  oxalique. 

r  Acide  pectique. 

V  Acide  ulmiqneT 

i  Résine  Jaune. 
Résine  verte. 
Cire  ou  graisse. 
Matières  azotées. 
Cellulose. 


Nous  donnerons  ici  le  résumé  des  études  qui  ont  été  faites  sur  quel- 
ques-unes des  substances  que  nous  venons  de  citer. 
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NICOTINE.  C^H'^Az*. 


C?^ 1500,00 74,07 

H" 175,00 8,6A 

Az2 350,00 17,29 

2025,00  100,00 

■ 

Htoioritoc. 

Cette  substance  a  été  découverte  par  MM.  Reimann  et  Posselt ,  étudiée 
par  MM.  Boutron  et  Henry,  obtenue  pure  pour  la  première  fois  et  ana- 
lysée par  M.  Barrai,  et  retrouvée  depuis  par  M.  Melsens  dans  la  fumée 
de  tabac.  En  dernier  lieu,  les  propriétés  de  la  nicotine  ont  été  examinées 
avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Schloesing ,  qui  a  donné  un  procédé  pour 
la  prépare]^  en  grande  quantité,  et  qui  a  fait  connaître  en  même  temps 
une  méthode  ingénieuse  pour  la  doser  exactement  dans  toute  espèce  de 
tabac. 

Pro»rlété«. 

La  nicotine  est  un  liquide  incolore,  tant  qu'on  le  conserve  dans  des 
tubes  bouchés,  mais  prenant  peu  à  peu  une  couleur  brune  foncée  quand 
il  est  exposé  à  l'air.  Son  odeur  est  acre,  sa  saveur  brûlante  ;  sa  densité 
est  égale  à  1,024.  La  nicotine  est  très  vénéneuse;  ses  vapeurs  sont  si  irri- 
tantes, qu'on  a  peine  à  respirer  dans  un  appartement  où  l'on  en  a 
vaporisé  une  goutte.  Sa  densité  de  vapeur  est  égale  à  5,607.  (M.  Barrai.) 
La  nicotine  se  mêle  en  toutes  proportions  avec  l'alcool ,  les  huiles 
grasses,  les  essences.  Son  point  d'ébullition  est  à  250*. 

Elle  dévie  à  gauche  le  plan  de  polarisation  des  rayons  lumineux. 
C'est  un  alcali  puissant,  neutralisant  tous  les  acides,  précipitant  de 
leurs  dissolutions  les  oxydes  de  presc[ue  tous  les  métaux  ;  la  nicotine 
n'est  déplacée  de  ses  combinaisons  salines  que  par  l'ammoniaque  et  les 
bases  des  deux  premières  sections,  l'alumine  exceptée. 

Ses  sels  sont  très  déliquescents  :  quelques-uns,  le  tartrate,  l'oxalate, 
le  {diûsphate,  cristallisent  lentement  dans  un  air  sec  :  ces  mêmes  sels 
cristallisent  mieux  avec  un  excès  d'acide.  L'alcool  les  dissout  ;  la  plupart 
sont  à  peu  près  insolubles  dans  l'éther  :  cependant  l'acétate  s'y  dissent  en 
quantité  notable. 

La  nicotine  absoii)e  l'acide  chlorhydrique  sec,  et  tend  alors  à  former 
des  aiguilles  cristallines;  mais  la  combinaison  est  difficile ,  parce  qu'il  se 
forme  à  la  surface  de  la  nicotine  une  croûte  qui  protège  les  portions 
d'alcali  non  attaqué.  A  chaud,  la  nicotine  absorbe  rapidement  l'acide 
chlorhydrique  et  se  colore  en  rouge. 
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Le  chlore  convei*tit  la  nicotine  en  un  produit  cristallisable  qui  est 
encore  peu  connu. 

En  mélangeant  des  dissolutions  éthérées  d*iode  et  de  nicotine,  on 
obtient  un  composé  nouveau,  Y iodo  nicotine  2{C^ïl^*\z^)^V^  qui  cristallise 
en  aiguilles  d*un  rouge  de  rubis.  (M.  T.  Wertheim.) 

L'éther  iodhydrique  de  Talcool  forme  avec  la  nicotine  une  combi- 
naison solide  qui ,  décomposée  par  Vo\yde  d'argent  humide ,  donne 
une  base  correspondant  par  sa  composition  à  Toxyde  de  tétréthyl- 
ammonium.* 

Une  base  analogue  prend  naissance  dans  Faction  de  Tiodure  de  méthy- 
lène sur  la  nicotine.  (MM.  Kékulê  et  Planta.) 

En  réagissant  sur  la  nicotine,  Téther  cyanique  produit  un  composé 
cristallisable.  (M.  Wurtz.) 

Lorsqu'on  verse  de  la  nicotine  étendue  d'eau  dans  une  dissolution  de 
bichlorure  de  mercure,  il  se  forme  un  précipité  blanc  fort  peu  soluble  : 
c'est  un  chlorure  double.  Si  la  nicotine  a  été  légèrement  sursaturée  par 
de  l'acide  chlorhydrique,  il  ne  se  forme  pas  immédiatement  de  précipité, 
mais,  au  bout  de  quelque  temps,  on  voit  apparaître  des  aiguilles  cris* 
tallines  résultant  de  la  combinaison  du  chlorhydrate  de  nicotine  avec  le 
chlorure  de  mercure. 

Quand  on  met  la  nicotine  en  contact  avec  du  protochlorure  de 
platine ,  on  obtient  deux  composés,  nouveaux  :  1*  un  sel  rouge 
C^H'Uz^,(HCI)',(PtCI),  qui  correspond  au  sel  grenat  d'aniline  ;  2*"  un  sel 
orangé  qui  a  pour  formule  :  C^«H'*Az^(HCl)^(PtCl)«.  (M.  Raewsky.) 

Exix)Sûe  à  l'air,  la  nicotine  absorbe  de  l'humidité  ;  mais  elle  n'a  pas 
beaucoup  d'aflinité  pour  l'eau ,  car  elle  la  perd  dans  un  air  desséché  par 
de  l'acide  sulfurique  ;  elle  y  perd  également  l'étber  et  l'ammoniaque 
qu'elle  peut  tenir  en  dissolution. 

La  nicotine  est  excessivement  vénéneuse  :  une  petite  quantité  de  cette 
base  suiTit  pour  tuer  instantanément  un  animal  de  forte  espèce;  son 
action  sur  l'économie  animale  peut  être  comparée  à  celle  de  l'acide 
prussique. 

L'équivalent  de  la  nicotine,  2025,  déduit  de  la  capacité  de  saturation 
que  présente  cette  base  à  l'égard  de  l'acide  sulfurique,  devrait,  d'après 
M.  Barrai ,  être  doublé  :  il  deviendrait  alors  b050,  qui  correspond  à 
li  volumes  de  vapeur  et  à  la  formule  C*®H"Az^. 

On  avait  émis  l'opinion  que  la  nicotine  devait  sa  formation  au  traite- 
ment même  que  subit  le  tabac  d'où  on  l'extrait.  Les  expériences  de 
M.  Schlcesing  ont  établi ,  au  contraire,  de  la  manière  la  plus  nette,  la 
préexistence  de  la  nicotine  dans  le  tabac. 
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Pour  préparer  la  nicotine,  on  fait  bouillir  avec  de  Teau  des  feuilles  de 
tabac  grossièrement  hachées;  la  dissolution  est  filtrée  sur  une  toile,  et 
concentréejusqu'à  consistance  sirupeuse  ;  on  traite  l'extrait  par  le  double 
de  son  volume  d'alcool  à  36%  qui  forme  un  dépôt  considérable  de  matières 
noires,  et  dissout  les  sels  de  nicotine  en  se  colorant  en  brun.  Après  la 
décantation  et  la  concentration  de  la  liqueur,  on  la  traite  par  une  disso- 
lution de  potasse  et  on  l'agite  vivement  avec  de  l'éther.  La  nicotine, 
éliminée  par  la  potasse ,  se  dissout  dans  Téther  avec  d'autres  matières 
jaunâtres.  Pour  la  purifier,  on  la  précipite  de  sa  dissolution  en  y  ajou- 
tant peu  à  peu  de  l'acide  oxalique  en  poudre  :  Toxalate  de  nicotine, 
insoluble  dans  l'éther,  forme  au  fond  du  vase  une  couche  sirupeuse  qu'on 
lave  en  l'agitant  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'éther  pur.  Il  est  facile  d'en 
retirer  ensuite  la  nicotine  en  renouvelant  le  traitement  par  la  potasse  et 
l'éther. 

La  dissolution  éthérée  de  nicotine  est  distillée  au  bain* marie,  puis 
transvasée  dans  une  cornue  où  circule  un  courant  d'hydrogène  sec  ;  on 
l'expose,  dans  un  bain  d'huile,  pendant  un  jour,  à  une  chaleur  de  140% 
afin  d'éliminer  entièrement  l'eau,  l'éther  et  l'ammoniaque  ;  on  élève 
ensuite  la  température  à  ISO®  :  la  nicotine  passe  alors  goutte  à  goutte  et 
parfaitement  pure. 

Ce  procédé  permet  de  retirer  400.  grammes  au  moins  de  nicotine 
d'une  dizaine  de  kilogrammes  de  Virginie. 

Quand  on  opère  avec  du  tabac  du  Lot ,  on  peut  se  dispenser  du  trai- 
tement par  l'alcool;  car  la  dissolution  aqueuse  de  ce  tabac  dépose,  par 
la  concentration ,  la  majeure  partie  des  matières  étrangères,  consistant 
surtout  en  malate  de  chaux  et  albumine  noire. 

On  peut  aussi  retirer  la  nicotine  du  produit^  de  la  distillation  des 
feuilles  de  tabac  avec  la  potasse,  en  faisant  dissoudre  dans  la  liqueur 
dihtillée  du  sel  marin,  du  carbonate  de  potasse,  du  chlorure  de  calcium, 
ou  tout  autre  sel  soluble  qui  détermine  la  séparation  de  la  nicotine. 

AC»BS  M  TABAC. 

AcMe  omUMihc.  — *  On  extrait  une  grande  quantité  d'acide  malique  des 
feuilles  de  tabac,  au  moyen  du  procédé  suivant.  On  épuise  les  feuilles  par 
l'eau  bouQlante,  et  l'on  traite  la  dissolution  par  un  excès  d'acétate  neutre 
de  plomb.  Le  précipité  est  volumineux,  d'un  jaune  foncé  ;  on  le  lave  à 
firoid  sur  un  filtre  de  flanelle ,  on  le  délaie  dans  de  l'eau  à  60%  et  on  le 
traite  par  une  quantité  d'acide  sulfurique  suffisante  pour  précipiter  tout 
le  plomb  :  la  liqueur  est  très  acide.  On  la  divise  en  deux  parties  égales, 
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dont  i'uneest  neutralisée  par  du  carbonate  d'ammoniaque,  et  mêlée 
ensuite  avec  l'autre:  enfin  on  évapore  la  liqueur  jusqu'à  consistance 
sirupeuse.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  elle  dépose  des  prismes 
rhomboîdaux  de  bimalate  d'ammoniaque  que  l'on  purifie  par  de  nou- 
velles cristallisations. 

Le  tabac  est  riche  en  acide  malique  :  1  kilogramme  de  Virginie  peut 
donner  40  à  50  grammes  de  mftiate  acide  d'ammoniaque.  Pour  extrair» 
de  ce  sel  l'acide  malique,  il  suffit  de  précipiter  la  dissolution  par  l'aoétate 
de  plomb,  de  laver  le  précipité,  de  le  décomposer  par  l'hydrogène  sul- 
furé et  de  concentrer  doucement  jusqu'à  consistance  de  sirop. 

L'adde  malique  extrait  du  tabac  est  en  tout  point  semblable  à  celui 
qui  a  été  retiré  des  baies  de  sorbier.  Sa  distillation  ofire  exactement  les 
mdmes  caractères  et  fournit  les  mêmes  acides  pyrogénés  ;  ses  sels  pré- 
sentent les  mêmes  formes  de  cristaux  et  la  même  composition  ;  son  sel  de 
plomb  se  convertit  semblablement  en  aiguilles  cristallines  dans  une 
liqueur  légèrement  acide. 

AcMe  ci<ri4«e.  —  On  a  trouvé  aussi  dans  le  tabac  des  quantités  nota- 
bles d'acide  citrique. 

Pour  démontrer  l'existence  de  cet  acide ,  on  traite  trois  fois  le  jus  de 
tabac  par  l'acétate  de  plomb  et  l'hydrogène  sulfuré  ;  par  cette  triple 
opération,  la  liqueur  est  débarrassée  presque  entièrement  de  toute  matière 
colorante.  On  la  concentre  ensuite  et  on  l'abandonne  à  elle-même  pendant 
six  semaines.  Au  bout  de  ce  temps,  on  voit  apparaître  de  petits  cristaux 
durs  et  grenus  :  ces  cristaux  sont  dissous  dans  l'alcool,  pour  les  débar- 
rasser d'une  petite  quantité  de  chaux  qui  les  accompagne.  Par  une  nou- 
velle cristallisation,  on  obtient  des  cristaux  d'acide  citrique  qui  jouissent 
de  toutes  les  propriétés  de  cet  acide  :  ils  en  ont  la  composition  ;  ils 
donnent  un  précipité  blanc,  grenu,  lorsqu'on  les  sature  par  la  chaux  et 
qu'on  fait  bouillir  la  liqueur  ;  et  enfin  ils  se  convertissent,  par  la  distilla- 
tion, en  adde  aconitique,  corps  aisément  reconnaissable  à  la  propriété 
que  possède  le  sel  de  chaux  de  se  dissoudre  à  froid  dans  l'eau  et  de  se 
précipiter  à  chaud.  (M.  Goupil.) 

La  présence  de  l'acide  phosphoriquc  et  de  l'acide  malique  rend  la  pré- 
paration de  l'acide  citrique,  telle  que  nous  l'avons  décrite ,  longue  et 
difficile.  On  réussit  mieux  en  le  retirant,  par  le  même  procédé,  des 
eaux  mères  d'où  l'on  a  extrait  le  bimalate  d'ammoniaque. 

On  peut  aussi  épuiser  par  l'eau  le  tabac  du  Lot  ou  du  Lot^-et-Garonne, 
et  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  consistance  sirupeuse.  Il  se  précipite  pen- 
dant la  concentration  un  mélange  de  citrate  et  de  malate  de  chaux, 
souillés  de  matières  azotées  brunes.  Après  avoir  lavé  ce  précipité,  on  le 
traite  par  l'acide  sulfiirique  ;  il  se  produit  du  sulfote  de  chaux  qu'on 
enlève  par  la  filtration,  tandis  que  l'acide  citrique  et  l'acide  malique 
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restent  dans  la  liqueur.  On  neutralise  cette  dissolution  par  de  la  chaux 
et  on  la  fait  bouillir  ;  un  nouveau  précipité  se  forme  :  il  est  moins  coloré 
que  le  premier  et  contient  une  plus  faible  quantité  de  malate  de  chaux. 
En  soumettant  ce  précipité  aux  traitements  par  Vacide  sulAirique  et  la 
chaux,  on  obtient  un  citrate  de  chaux  presque  blanc,  qu'un  dernier  lavage 
dâMirrasse  complètement  de  malate.  Le  citrate  de  chaux,  décomposé  par 
Tadde  sulfiirique ,  donne  l'acide  citrique. 

Aéiéie  peefiqae.  —  L'acide  pectique  se  rencontre  dans  le  tabac  à  Tétat 
de  pectate  de  chaux.  On  l'extrait  par  la  méthode  suivante  : 

Le  tabac,  réduit  en  poudre,  est  épuisé  par  Teau  tiède.  On  le  traite 
ensuite  successivement  par  une  dissolution  alcaline  contenant  1/15'  de 
potasse  caustique  qui  dissout  les  matières  azotées  de  couleur  brune ,  par 
une  eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique  qui  sépare  la  totalité  de  la  chaux 
contenue  dans  le  tabac ,  enfin  par  une  dissolution  de  potasse  étendue 
qui  enlève  l'adde  pectique.  La  dissolution  de  pectate  de  potasse  ainsi 
obtenue  est  toujours  colorée  par  une  petite  quantité  de  matière  azotée 
qui  a  échappé  à  l'action  de  la  potasse.  On  la  mélange  avec  son  volume 
d'alcool  à  M'i  Le  pectate  de  potasse  se  précipite  sous  la  forme  d'une 
gelée,  entraînant  avec  lui  une  partie  des  matières  colorées.  On  filtre  la 
liqueur,  on  comprime  le  pectate  et  on  le  redissout  dans  l'eau  tiède.  Un 
second  traitement  par  l'alcool  donne  un  précipité  moins  coloré  que  le 
premier.  Trois  ou  quatre  traitements  semblables  suffisent  pour  purifier 
complètement  le  pectate  de  potasse.  Ce  sel ,  décomposé  par  l'acide 
dilorhydrique ,  donne  l'acide  pectique  ,  qu'on  soumet  à  la  dessiccation 
après  l'avoir  lavé  avec  de  l'alcool. 

L'analyse  élémentaire  de  l'acide  pectique  retiré  du  tabac  montre 
l'identité  de  cet  acide  avec  celui  que  fournissent  tant  d'autres  végétaux  : 
il  présente  les  mêmes  propriétés  ;  la  gelée  qu'il  produit  a  le  même  goût 
agréable  et  acide  ;  malgré  son  origine,  on  peut  l'introduire  sans  danger 
dans  les  voies  digestives. 

Les  côtes  de  tabac  contiennent  une  plus  forte  proportion  d'acide  pec- 
tique que  les  feuilles  ;  l'acide  qu'on  en  extrait  est  aussi  plus  pur,  paroe 
qu'elles  renferment  beaucoup  moins  de  matières  brunes. 

La  rigidité  des  feuilles  de  tabac  doit  être  attribuée  à  la  présence  du 
pectate  de  chaux,  qui  remplit  dans  cette  plante  le  même  rôle  que  la  pec- 
tose  dans  les  fruits  verts.  L'analyse  a  montré,  en  effet,  que  les  tabacs  les 
moins  souples  sont  précisément  ceux  qui  contiennent  les  plus  fortes  pro- 
portions de  pectate  de  chaux. 

MATIÈIBS  AZ0TÉB9  DU  TABAC. 

Les  matières  albumineuses  découvertes  par  Vauquelin  dans  le  tabac 
vert  ne  se  retrouvent  plus  dans  le  tabac  qui  a  jauni  en  se  desséchant. 
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Les  substances  azotées  extraites  du  tabac  récolté  et  séché  sont  brunes  ; 
ou  doit  les  considérer  comme  des  produits  de  l'altération  plus  ou  moins 
avancée  des  matières  albumineuses. 

Les  substances  azotées  brunes  du  tabac  se  rapprochent  beaucoup  de 
Tacide  ulmique  par  leurs  propriétés.  Elles  sont  insolubles  dans  Teau, 
dans  réther  ;  solubles  dans  la  potasse,  la  soude,  Tammoniaque  ;  Talcool 
se  colore  à  leur  contact  ;  elles  forment  avec  les  bases  terreuses  et  tous  les 
oxydes  métalliques  des  combinaisons  insolubles.  Elles  se  dissolvent  dans 
les  malates,  tartrates,  citrates  alcalins,  et  surtout  dans  les  phosphates 
pour  lesquels  elles  semblent  avoir  une  affinité  particulière.  Pour  les  ob- 
tenir, on  traite  par  une  dissolution  alcaline  du  tabac  déjà  épuisé  par  Teau, 
et  après  avoir  filtré  la  liqueur,  on  la  neutralise  par  un  acide. 


Pour  compléter  autant  que  cela  est  possible  ce  que  nous  avons  dit  sur 
les  substances  qui  composent  le  tabac,  nous  ferons  connaître  les  procédés 
à  Taide  desquels  on  est  parvenu  à  les  doser  ;  nous  citerons  en  même  temps 
quelques  résultats  des  analyses  exécutées  au  laboratoire  de  la  manufac* 
ture  de  Paris. 

Dosof^e  dem  cendres.  —  11  nous  parait  inutile  de  décrire  les  procédés 
fort  connus  à  Taide  desquels  on  analyse  les  cendres  d*un  végétal  ;  nous 
citerons  seulement  quelques  résultats. 

Le  tabac  soumis  à  l'incinération  laisse  une  proportion  considérable 
de  cendres  : 

Elle  varie  de  17  à  2i  pour  100  pour  les  feuilles  et  les  côtes  séciiées  &  100"; 

—  de    G  à  16  pour  100  pour  les  liges  ; 

—  de    5  à  1/i  pour  100  pour  les  racines. 

Les  côtes  offrent  tantôt  plus,  tantôt  moins  de  cendres  que  leurs  feuilles; 
la  différence  n'est  jamais  très  grande,  elle  est  de  3  pour  100  au  plus.  Les 
tiges  en  renferment  moins  que  les  côtes,  les  racines  mohis  que  les  tiges. 
La  soude  n'a  jamais  été  rencontrée  dans  aucune  partie  de  la  plante,  tandis 
que  la  potasse  y  est  très  abondante. 

On  trouve  souvent  des  traces  de  manganèse  ;  le  hollande  en  contient 
des  quantités  appréi*/mbles  :  aussi  ses  cendres  sont-elles  presque  toujours 
verdfttres. 

Les  cendres  ne  renferment  presque  jamais  d'alumine,  bien  que  certaines 
espèces  de  tabac  affectionnent  les  terrains  argileux. 

Les  proportions  de  matières  solubles  varient  beaucoup  d'une  espèce  à 
l'autre,  et  même  dans  ia  même  espèce,  suivant  le  cru.  Ainsi  les  cendres 
du  maryland  ont  donné  &1.5  pour  400  de  matières  solubles  pour  les 
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feuilles,  et  70,8  pour  100  pour  les  côtes;  les  cendres  du  Iqt  ont  donné 
23  pour  100  de  matières  solubles  pour  les  feuilles  et  3&  pour  les  côtes. 
Les  cendres  des  tiges  du  pas-de-^^lais,  cru  de  Montreuil,  contenaient 
45,3  pour  100  de  matières  solubles,  et  celles  des  tiges  du  même  tabac, 
cru  de  Saint-Omer,  29,8  seulement. 

Les  cendres  de  côtes  sont  les  plus  ridies  en  matières  solubles,  et,  par 
suite,  en  potasse,  qui  est  principalement  à  l'état  de  carbonate.  Viennent 
ensuite  les  cendres  des  feuilles  écôtées,  puis  celles  des  tiges,  et,  en  der* 
nier  lieu,  celles  des  racines. 

*  Des  trois  sels  de  potasse ,  sulfate ,  chlorure  et  carbonate,  le  pre* 
mier  est  le  moins  abondant,  surtout  dans  les  côtes  ;  les  deux  autres 
sont  à  peu  près  complémentaires  dans  les  feuilles  et  les  côtes,  et  pré- 
sentent une  somme  qui  représente  de  75  à  80  pour  100  du  poids  des 
matières  solubles. 

La  proportion  du  carbonate  de  chaux  est  considérable  :  elle  varie  de 
30  à  60  pour  100  de  cendres  provenant  de  feuilles;  elle  est  moindre  dans 
les  cendres  des  côtes  correspondantes ,  moindre  encore  dans  celles  des 
tiges,  et  souvent  très  faible  dans  celles  des  racines. 

Les  cendres  riches  en  carbonate  de  chaux  sont  pauvres  en  carbonate  de 
potasse,  et  réciproquement. 

La  proportion  de  silice  est  variable.  Ainsi,  les  feuilles  en  renferment 
un  peu  plus  que  les  côtes  ;  la  silice  est  abondante  dans  les  racines  :  les 
cendres  de  racines  en  contiennent,  en  effet,  jusqu'à  60  pour  100  ;  elle  entre 
dans  les  cendres  des  tiges  pour  une  proportion  de  &  à  30  pour  100  ;  les 
cendres  de  feuilles  en  renferment  de  2  à  8  pour  400,  et  les  cendres  de 
côtes,  de  1  à  5  pour  100. 

Le  phosphate  de  chaux,  la  magnésie,  Toxyde  de  fer,  Toxyde  de  man- 
ganèse, n'ont  pas  été  dosés  séparément  :  la  somme  de  ces  quatre  sub- 
stances est  ordinairement  peu  élevée  et  fort  variable. 

Nous  ferons  suivre  ces  remarques  de  quelques  nombres,  choisis  parmi 
les  analyses  de  M.  Beauchef. 
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B«M^«  da  1*  nicMine.  —  Le  (Josage  de  la  nicotine  est  d'un  grand 
nlérèt  au  point  de  vue  de  la  fabrication  du  tabac.  On  peut  opérer  en 
peu  de  temps,  en  dissolvant  dans  de  l'éther  ammoniacal  la  nicotine  con- 
tenue dans  un  certain  poids  de  tabac ,  10  grammes  ordinairement,  en 
faisant  bouillir  la  liqueur  pour  en  chasser  complètement  le  gaz  ammoniac 
et  en  déterminant  ensuite  l'alcalinité  du  résidu  au  moyen  d'une  dissolu- 
tion titrée  d'acide  sulfurique.  Le  dosage  de  la  nicotine  s'exécute  de  la 
manière  suivante  : 

On  fait  usage  d'un  petit  appareil  à  distillation  continue,  composé  d'un 
ballon  tubulé  de  150  grammes  qui  dut  recevoir  l'éther,  d'un  tube  qui 
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imverse  ou  manchon  où  circule  constamment  un  coui*ant  d'eau  froide, 
et  d'un  autre  tube,  plus  gros,  qui  doit  renfermer  le  tabac  ;  son  extré- 
mité effilée  pénètre  dans  le  ballon  pour  y  reverser  Téther,  après  son 
passage  sur  le  tabac.  On  introduit  dans  le  tube,  par  petites  portions, 
10  grammes  du  tabac  à  essayer  préalablement  réduit  en  poudre,  en  ayant 
soin  de  verser  sur  chaque  portion  une  ou  deux  gouttes  d'ammoniaque. 
Puis  on  procède  à  Tépuisement,  qui  dure  de  deux  à  quatre  heures.  Il  est 
terminé  lorsciue  Téther  qui  s'écoule  du  tube,  évaporé  à  sec,  ne  répand 
plus  l'odeur  de  la  nicotine.  Le  tube  à  tabac  est  alors  remplacé  par  un 
petit  récipient,  et  l'on  distille  jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  d'éther  n'oflrent 
plus  trace  de  gaz  ammoniac  ;  on  décante  dans  une  capsule  qu'on  expose 
à  l'air  jusqu'à  ce  que  la  plus  grande  partie  de  l'éther  se  soit  évaporée.  Il 
ne  reste  plus  alors  qu'à  verser  sur  la  nicotine,  jusqu'à  neutralisation,  de 
l'acide  suliurique  titré. 

La  nicotine  est  accompagnée  d'une  résine  verdàtre,  soluble  dam 
Téther  ;  mais  cette  dernière  substance  se  sépare  et  s'agglomère  par  suite 
de  l'addition  de  l'acide ,  en  sorte  qu'elle  n'apporte  aucun  obstacle  au 
dosage.  Seulement ,  il  faut  la  malaxer  dans  la  liqueur,  vers  la  fin  de 
l'opération,  pour  la  dépouiller  des  petites  quantités  de  nicotine  qu'elle 
pourrait  renfermer.  (,M.  Scblcssing.) 

Ce  procédé  permet  de  doser  la  nicotine  à  un  centième  près  dans  les 
tabacs  qui  en  contiennent  d'assez  fortes  proportions. 

Voici  quelques  nombres  obtenus  au  laboratoire  de  la  manufacture  de 
Paris  : 

NcMDs  des  Ubaca.  Nieotfne  pour  1 00. 

Virginie,  séché  à  100" 6,87 

KentuclLy,  id 6,09 

Maryland,  id 3,29 

Cigares  primera,  à  15  c ,  id Moins  de.  •  2  pour  100. 

Lot,  id 7,96 

Lot-et«garonne  ,  id. 7,3û 

Nord ,  Id 6,58 

IUe-€t*Tilaine ,  ML 6,29 

Pa»-de-€alai8,  id àfik 

Alsace,  Id. 3«2i 

Tkbac  en  poudre 2,0/k 

Ce  tableau  met  en  évidence  un  fait  d'ailleurs  facile  à  prévoir  :  c'est  que 
les  tabacs  corsés  que  Ton  emploie  à  la  fabrication  de  la  poudre,  tels  que 
le  lot,  le  Virginie,  etc.,  sont  prédsément  ceux  qui  contiennent  les  plus 
fortes  proportions  de  nicotine  ;  au  contraire ,  les  tabacs  légers,  tels  que 
le  maryland,  l'alsace,  qui  servent  à  fabriquer  les  tabacs  à  fumer,  contien-* 
nent  beaucoup  moins  de  nie  >tino. 
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En  appliquant  son  procédé  de  dosage  à  la  poudre  de  tabac,  M.  Sdiloe- 
sing  a  fait  quelques  remarques  qui  trouveront  leur  place  après  Vexposé 
du  rootie  de  fabrication  de  ce  produit. 


•ofliise  de  i*«aunmiUm«e.  —  On  pèse  10  grammes  de  tabac  réduit 
en  poudre,  on  l'humecte  avec  une  petite  quantité  d*eau,  et  on  l'étalé  en 
couche  mince  dans  une  capsule  à  fond  plat.  Cette  capsule  nage  sur  du 
mercure  contenu  dans  une  assiette  et  supporte  un  trépied  de  verre  sur 
lequel  repose  une  seconde  capsule  plus  petite  que  la  première,  et  conte- 
nant de  l'acide  sulfurique  titré.  Tout  étant  ainsi  disposé,  d'une  main  on 
soulève  la  capsule  à  acide  ;  de  l'autre,  à  l'aide  d'une  pipette,  on  arrose 
rapidement  le  tabac  avec  15  ou  20  centilitres  de  lait  de  chaux;  on  remet 
promptement  en  place  la  capsule  à  acide,  et  l'on  couvre  le  tout  avec  une 
cloche  dont  le  bord  s'enfonce  dans  le  mercure.  L'ammoniaque,  déplacée 
par  la  chaux,  se  répand  dans  l'atmosphère  de  la  cloche,  puis  est 
absorbée  i)ar  l'acide.  Au  bout  de  quarante-huit  heures,  l'absorption 
étant  complète,  on  détermhie  avec  une  liqueur  alcaline  titrée  la  quan- 
tité d'acide  neutralisée  par  l'ammoniaque,  d'où  l'on  déduit  la  proportion 
d'ammoniaque. 

Voici  quelques  résultats  de  dosages  d'ammoniaque  dans  les  tabacs 
en  feuilles  : 

Virginie 0»153  pour  100  de  tabac  supposé  sec* 

Kentucky 0,332  kl. 

Maryland 0,212  id. 

Havane 0,870  id. 

Alsace 0,630  kl. 

Nord 0,815  M. 

Lot 0,910  Id. 

(  M,  SCHLOBSIICG.) 


de  racMe  asotii|«e.  —  Le  dosage  de  l'adde  azotique  est  fondé 
sur  l'observation  suivante  : 

Lorsqu'un  mélange  d'acide  chlorhydriquemoyodnement  concentré,  de 
protochlorure  de  fer  et  d'un  azotate,  est  porté  à  l'ébullition,  l'acide  azo- 
tique se  décompose  d'une  façon  très  nette  en  oxygène,  qui  est  absorbé  par 
la  liqueur,  et  en  bi-oxyde  d'azote,  qui  se  dégage.  Si  l'on  recueille  ce  gaz, 
et  qu'après  l'avoir  agité  avec  une  dissolution  de  potasse  concentrée,  on 
l'introduise  dans  un  vase  contenant  de  l'oxygène,  il  se  transforme  en 
acide  azotique.  Cet  acide  ainsi  séparé  de  sa  dissolution  primitive,  se  trouve 
transporté  dans  un  vase  où  il  est  facile  d'en  déterminer  la  quantité  à 
l'aide  d'une  liqueur  alcaline  titrée. 

Pour  doser  par  ce  procédé  Tacide  azotique  du  tabac,  il  faut  donc  obte- 
nir une  liqueur  renfermant  tout  l'acide  contenu  dans  cette  plante  :  on  y 
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pâment  eii  épuisant,  par  de  ThIcooI  à  70'*,  10  gi*animes  de  tabac  réduit' 
en  poudre  fine  et  préalablement  humectée  d'eau. 

La  dissolution  ainsi  obtenue  est  soumise  à  une  évaporation  rapide  ;  la 
totalité  de  Talcool  se  volatilise,  et  il  reste  une  liqueur  jaune  daus  laquelle 
nagent  des  flocons  de  résine.  On  enlève  cette  substance  par  décantation, 
puis  on  opère  sur  la  dissolution  réduite  au  volume  de  5  ou  6  centimètres 
cubes. 

L'acide  azotique  a  été  dosé  dans  plusieurs  espèces  de  tabacs  ;  nous 
donnerons  ici  quelques-uns  des  résultats  obtenus  : 


Acide  azotique  A7O' 
dans  ]« 


0 


Feuille  ccdtcc.     Cdte. 

/Alsace 0,23         0,66  pour  100  de  Ubac  sec 

i  nic-et-Vilaine  .......    0,68         2,10  id. 

*  '  j  Lot-et-Garonne 0,90  1,98  kL 

f  Pas-de-Calais 1,76  5,99  id. 

^Nord 1,69  5,00  id. 

-  r  Province  d'Alger  (co/on«)  .    0,76         6,10  id, 

"• '(Province d'Alger  (i^raM-    0,t6         1,06  id. 

i  Hollande 2,00  5,12  id. 

Hongrie  {sztgh^àivi) .  •  .  •  0,39  3,11  id. 

Hongrie  (debretzin) ....  0,02  0,^3  id. 

Macédoine 0,02  0,25  id« 

Maryland 0,09  0J6  id« 

Kentucliy 0,97  5,67  id. 

Tabacs    1  Havane 0,16  0,72  id. 

EXOTIQUES.  ]  Brésil . 0,08  1,80  id. 

Paraguay 1,80  6,70  id. 

Java. 0,02  0,15  id. 

L*examen  de  ce  tableau  conduit  aux  observations  suivantes  : 

La  côte  est  toujours  beaucoup  plus  riche  en  azotates  que  la  feuille; 

dans  certaines  côtes,  la  proportion  d'acide  azotique  est  considérable  : 

ainsi ,  la  côte  d'un  tabac  d'Algérie  renferme  jusqu'à  6  pour  100  d'acide 

.  azotique,  ce  qui  correspond  à  plus  de  11  pour  100  d'azotate  depo* 

tasse. 

Il  n'existe  aucune  relation  appréciable  entre  la  combustibilité  du  tabac 
et  la  proportion  d'acide  azotique  que  contient  cette  plante  ;  les  tabacs 
qui  brûlent  le  mieux  (Brésil,  Hongrie),  sont  pau\Tes  en  azotates. 

Les  azotates  ne  sont  pas  également  distribués  dans  les  côtes  ou  dans 
les  feuilles.  La  proportion  d'azotate  diminue  dans  une  côte,  de  son  ori- 
IV.  28 
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gine  à  son  extrémité  ;  elle  diminue  aussi  dans  la  feuille,  de  la  o6te  mé^ 
diane  au  bord.  (M.  Schlœsing.) 


4c  racMe  «eéU^isc.  —  Lorsqu'un  acétate  bien  neutre,  à  base 
de  potasse,  de  soude,  d'ammoniaque  ou  de  chaux,  est  en  dissolution  dans 
de  Talcool  à  TO*",  en  même  temps  que  de  l'azotate  de  chaux  neutre  ;  de 
l'acide  acétique,  ajouté  en  petit  excès  dans  la  liqueur,  produit  un  préoi- 
pité  de  citrate  de  chaux  qui,  lavé  et  calciné,  fournit  une  quantité  de  car- 
bonate de  chaux  correspondant  exactement  à  la  quantité  d'acide  acétique. 
Telle  est  l'observation  sur  laquelle  est  fondé  le  dosage  de  cet  acide  dans 
le  tabac. 

10  grammes  de  tabac  réduit  en  poudre  sont  mélangés  avec  3  grammes 
d'acide  oxalique  pulvérisé,  et  introduits  dans  l'allonge  d'un  distillateur 
continu .  Après  avoir  mis  de  la  chaux  éteinte  dans  le  ballon  de  cet  appareil, 
on  épuise  par  Téther.  Quand  l'opération  est  terminée,  le  ballon  renferme 
de  Toxalate,  de  l'acétate,  du  malate,  du  citrate,  du  résinate  de  chaux  ; 
de  petites  quantités  de  chlorure  de  calcium,  d'azotate  de  chaux  et  tm 
grand  excès  de  chaux.  Ce  mélange  est  jeté  sur  un  filtre  et  lavé  avec  de 
l'éther.  On  le  fait  tomber  ensuite  dans  une  capsule  où  on  le  délaie  avec 
de  l'alcool  bien  exempt  d'acide  acétique.  La  masse  fluide  ainsi  obtenue 
est  versée  sur  le  filtre  qui  a  déjà  servi,  et  lavée  avec  de  l'alcool  ;  la  liqueur 
filtrée  contient  l'oxalate  de  chaux,  une  petite  quantité  d'azotate  de  chaux, 
de  chlorure  de  calcium  et  de  résinate  de  chaux.  On  évapore  ;  le  résidu 
est  repris  par  de  l'eau  distillée  ;  on  l'amène  à  une  neutralité,  parfaite  en 
saturant  la  dissolution  par  l'acide  carbonique  et  en  la  faisant  bouillir; 
le  carbonate  de  chaux  qui  s'est  produit  est  enlevé  par  la  filtration,  et 
la  liqueur  est  étendue  avec  de  l'alcool.  On  procède  alors  au  dosage  par 
Tacide  citrique. 

Nous  citerons  plus  loin  quelques-^uns  des  résultats  obtenus  par  cette 
méthode. . 

lloMice  des  acMes  MiAli^pie,  cttrique  et  ozaUqve.  •«-  On  arfose 

lO  grannnes  de  tabac  réduit  en  poudre  avec  3  grammes  d'acide  suUù-» 
rique  étendus  de  15  centigrammes  d'eau  distillée.  La  masse,  réduite  en 
bouillie  épaisse,  est  mélangée  avec  de  la  ponce  en  fragmenta,  qui  s^.  à 
la  rendre  moins  compacte  ;  on  l'introduit  ensuite  dans  l'allonge  d'un 
distillateur  ocmtinu  dont  le  ballon  contient  de  la  chaux  éteinte,  et  on 
répuise  par  l'éther.  Au  bout  de  cinq  à  six  heures,  ce  dissolvant  a  entraîné 
la  totalité  des  acides  malique,  citrique  et  oxalique,  et  le  ballon  renferme 
un  mélange  de  malate,  de  citrate,  d'oxalate,  d'acétate,  d'azotate,  de 
sulfovinate,  de  phosphovinate ,  de  phosphate,  de  résinate  de  chaux,  de 
chlorure  de  calcium  et  de  chaux  en  excès.  On  jette  ce  mélange  sur  un 
filtre  et  on  le  lave  avec  de  l'alcool.  Après  ce  lavage,  il  ne  reste  sur  1^ 
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filtre  que  le  malate,  le  citrate,  l'oxalate,  le  phosi^te,  le  résinale  de 
chaux  et  la  chaux  en  excès.  On  lave  alors  avec  de  Teau  pure  et  chaude  : 
le  malate,  le  citrate  de  chaux  et  une  petite  quantité  de  chaux  passent  en 
dissolution,  taudis  que  le  phosphate,  Toxalate  de  chaux,  la  résine  et  de  la 
chaux  restent  sur  le  filtre. 

n  devient  alors  facile  de  doser  Tacide  oxalique  :  on  dissout  le  précipité 
resté  sur  le  filtre  en  Tarrosant  avec  de  Tacide  chlorhydrique  étendu  ; 
la  dissolution  est  ensuite  neutralisée  par  Tamnioniaquc,  qui  produit  un 
précipité  composé  d*oxalate,  de  phosphate  et  de  résinate  de  diaux.  Après 
quelque  temps  de  repos,  on  acidulé  la  liqueur  avec  de  Tacide  acétique, 
pour  dissoudre  le  phosphate  et  le  résinate  ;  on  filtre  et  on  lave.  On 
obtient  ainsi  de  Toxalate  de  chaux,  qu'on  calcine  pour  déduire  du  poids 
du  carbonate  de  chaux  qui  se  produit  le  poids  de  Tacide  oxalique. 

L'acide  malique  et  Tacide  citrique,  restas  dans  la  liqueur  à  l'état  de 
sels  de  chaux,  sont  traités  par  le  ciu'bonate  d'ammoniaque,  qui  les  con* 
vertit  en  malate  et  en  citrate  d'aTpmoniacfue. 

La  liqueur  filtrée  est  soumise  à  la  concentration  ;  on  y  verse  ensuite, 
en  l'agitant  sans  cesse,  une  diissolution  d'acétate  de  plomb  très  étendue 
qui  précipite  d'abord  l'acide  citrique.  Pour  reconnaître  l'instant  où  la 
précipitation  de  cet  acide  est  complète,  on  s'appuie  sur  l'observation 
suivante  :  le  citrate  de  plomb  est  très  peu  soluble  dans  l'acide  acétique 
étendu,  qui  dissout  facilement,  au  contraire,  le  malate  de  plomb.  On 
devra  donc  fractionner  lès  additions  d'acétate  de  plomb,  enlever  après 
chacune  d'elles,  au  moyen  d'une  pipette,  1  centimètre  cube  de  la  liqueur 
clarifiée  par  le  repos,  ajouter  quelques  gouttes  d'acétate  de  plomb  dans 
cette  petite  portion  de  liquide,  et  constater  si  l'acide  acétique  ordinaire 
dissout  ou  non  le  précipité  qui  s'est  formé  :  quand  le  précipité  disparaît, 
il  ne  reste  plus  d'acide  citrique  dans  la  liqueur.  Le  citrate  de  plomb  est 
jeté  sur  un  filtre  et  lavé  avec  une  petite  quantité  d'eau.  On  le  dessèche 
ensuite  dans  une  étuve  et  Ton  détermine  la  proportion  de  matière  orga-^ 
nique  qu'il  renferme,  en  opérant  comme  s'il  s'agissait  de  déterminer 
la  capacité  de  saturation  d*un  acide  organique,  au  moyen  de  son  sel 
de  plomb. 

La  liqueur  filtrée  contient  encore  l'acide  malique.  On  précipite  cet 
acide  par  l'acétate  de  plomb  en  excès.  Au  bout  de  quelques  heures,  on 
ajoute  de  Talcool,  afin  de  rendre  le  malate  de  plomb  tout  à  fait  insoluble  ; 
on  filtre,  on  lave  le  sel  avec  de  l'alcool  à  50°,  et  on  le  soumet  à  la 
dessiccation. 

La  proportion  de  matière  organique  que  ce  sel  renferme  est  déter- 
minée par  le  procédé  qui  a  étt»  employé  pour  doser  l'acide  citrique. 


^e  de  i*acld«  peetiquc.  —  Le  seul  procédé  qu'ou  ait  pu  trouver 
jusqu'ici  pour  doser  l'acide  pectique  consiste  à  extraire  cet  acide  du 
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tabac  coninic  nous  Tavoiis  dît,  mais  ea  s'entouraiit  de  précautions 
minutieuses  pour  n'en  pas  perdre.  Cette  méthode  ne  comporte  pas  une 
(jurande  exactitude,  à  cause  de  la  longueur  et  de  la  multiplicité  des  opéra- 
tions. On  ne  doit  compter  que  sur  une  approximation  de  1/10%  et  encore 
faut-il  que  Tacide  pccti<|ue  se  trouve  en  quantité  notable  dans  le  tabac. 
C'est,  du  reste,  ce  qui  a  prescjuc  toujours  lieu  ;  certains  tabacs  (lot,  lot- 
et-garonne)  en  contiennent  plus  de  10  pour  100. 


des  Biatiércs  mmntémmn  —  Les  matières  azotées  du  tabac  étant 
à  peine  connues,  ne  peuvent  être  dosées  qu'en  masse  :  on  traite  par 
Tacétate  de  cuivre  les  dissolutions  obtenues  en  épuisant  successivement 
le  tabac  par  Teau,  les  acides  et  les  alcalis  étendus.  Les  précipités  sont 
réunis  sur  un  filtre  taré,  lavés  avec  de  Teau  pure,  sécbés  a  Tétuve,  pesés 
et  soumis  à  la  calcination.  En  retrancliant  du  poids  total  de  ces  préci- 
pités celui  de  Foxyde  de  cuivre  qui  reste  après  la  combustion,  on  a  pré- 
cisément le  poids  des  matières  organiques  azotées. 


de»  résines.  —  Ces  substances  se  trouvent  en  totalité  dans 
les  extraits  éthéré  et  alcoolique  du  tabac  ;  leur  insolubilité  dans  l'eau 
penuet  de  les  séparer  de  ces  extraits  suffisamment  concentrés  par 
révaporation. 


•MMifie  de  la  ceUwioM.  —  La  cellulose  est  le  résidu  qu'on  obtient  en 
épuisant  successivement  le  tabac  par  Feau,  l'éther,  laloool,  l'acide chlor- 
hydrique  afiaibli  et  la  potasse  en  dissolution  étendue. 

Pour  la  doser  on  la  recueille  dans  un  filtre  taré,  on  la  sèche  à  Tétuve 
et  on  la  brûle  après  l'avoir  pesée,  afin  de  déduire  de  son  poids  celui  de 
la  silice  dont  elle  est  toujours  accompagnée. 

La  proportion  de  cellulose  varie  dans  les  tabacs  de  6,50  à  11  pour 
100  ;  elle  est  maxima  dans  les  tabacs  fins,  à  tissu  serré  ;  elle  est  niinima^ 
au  contraire,  dans  les  tabacs  corsés,  à  tissu  épais. 

PABBICATION  »ll  TABAC. 

Dans  les  manufactures  de  la  régie,  le  travail  est  réparti  entre  plusieurs 
divisions  chargées  d'attributions  spéciales.  La  première  prépare  les  feuilles 
pour  toutes  les  fabrications  ;  chacune  des  autres  divisions  fabrique  l'un 
des  produits  suivants  : 

Tabacs  à  priser ,  ou  râpés  parfaits  ; 

Rôles  à  mâcher,  à  fumer,  carottes  diverses  ; 

Tabacs  à  fumer,  ou  scaferlatis  ; 

Cigares  divers. 
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nÊ^AMTION  QÈNÈniitB  »ES  rBUILLM. 

Les  feuilles  doivent  toujours  subir  une  préparation  préalable.  Elles 
sont  d'abord  séparées  les  unes  des  autres,  et  triées.  Après  avoir  reçu  leur 
destination,  elles  sont  pour  la  plupart  mouillées.  Cette  opération  est  né^ 
cessaire  dans  presque  tous  les  cas  :  elle  donne  aux  feuilles  qui  doivent 
être  converties  en  tabacs  à  priser  la  faculté  de  fermenter  ;  la  mouillade 
donne,  aux  feuilles  qui  sont  destinées  à  la  fabrication  des  tabacs  à  fumer 
et  à  mâcher,  la  souplesse  sans  laquelle  les  manipulations  oceasionneraient 
beaucoup  de  débris.  La  mouillade  s'exécute  dans  des  salles  dallées,  divi- 
sées en  travées  ;  les  feuilles  y  sont  étalées  par  couches  minces  les  unes 
au-dessus  des  autres  et  arrosées  au  fiir  et  à  mesure  avec  de  Teau  salée. 
On  profite  de  la  mouillade  pour  effectuer  souvent  un  premier  mélange 
des  feuilles.  La  proportion  et  le  degré  de  salure  de  l'eau  ajoutée  varient 
suivant  la  destination  et  la  nature  des  tabacs  :  on  mouille  à  21  pour  100 
d*eau  salée  à  12*  Baume  pour  la  poudre,  à  28  pour  100  d'eau  salée  à  6"* 
pour  les  scaferlatis  ;  à  20  pour  100  pour  les  rôles,  à  8  pour  100  d'eau  pure 
pour  les  cigares. 

Les  manipulations  préparatoires  se  bornent  là  pour  les  feuilles  desti- 
nées à  la  poudre ,  aux  rôles  et  aux  cigares.  Quant  aux  feuilles  pour 
scaferlatis,  la  plupart  subissent  une  dernière  opération,  Vécôtage,  qui  a 
pour  objet  d'enlever  à  chaque  feuille  la  portion  de  la  côte  excédant  une 
certaine  grosseur.  Ce  genre  de  travail  est  confié  à  des  femmes.  Ces  mêmes 
ouvrières  sont  chargées  d'écôter  à  sec,  c'est-à-dire  avant  la  mouillade, 
certaines  espèces  de  feuilles  indigènes,  lot,  lot-et-garonne,  nord,  entrant 
dans  la  composition  de  la  poudre,  et  dont  les  côtes  sont  ti*ès  fortes. 

FABRIGATION  HU  TABAC  A  PBI8BB. 

On  choisit  de  préfîérence,  pour  fabriquer  la  poudre,  les  tabacs  gras  et 
corsés,  comme  le  Virginie,  et  les  tabacs  forts,  tels  que  le  nord,  le  lot,  le 
hollande.  Le  premier  donne  l'arôme,  les  derniers  produisent  le  montant. 

Au  sortir  de  la  mouillade,  les  feuilles  sont  hachées  par  des  machines 
dont  on  aura  une  idée  suffisante  en  se  représentant  deux  roues  verticales, 
parallèles,  reliées  par  des  lames  tranchantes,  à  surface  hélicoïdale,  et  un 
cylindre  cannelé  disposé  devant  elles  à  l'extrémité  d'un  canal  de  bois 
rempli  de  feuilles.  Dans  son  mouvement  de  rotation,  le  cylindre  entraine 
le  tabac  sur  le  passage  des  lames.  La  longueur  de  la  coupe  est  d'environ 
10  millimètres.  Les  feuilles  étant  hachées  de  la  sorte,  on  en  forme  des 
masses  rectangulaires  de  U  mètres  de  haut  sur  &  à  .5  de  large  et  6  a  7  de 
profondeur,  du  poids  de  40  à  50,000  kilogrammes.  La  fermentation  ne 
tarde  pas  à  s'y  établir  ;  ses  phases  sont  variables  :  dans  certaines  masses. 
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la  température  s*élève  lentement  jusqu'à  60^,  limite  qu'elle  ne  dépasse 
pas  ;  dans  d'autres,  elle  monte  rapidement  et  atteint  souvent  de  75"  à  8(y*, 
au  bout  de  trois  mois,  quelquefois  moins.  La  marche  de  la  fermentation 
dépend  surtout  de  la  composition  des  masses  :  elle  est  rapide,  quand  les 
masses  renferment  une  forte  proportion  de  Virginie  ou  de  bons  tabacs 
indigènes  ;  elle  est  faibie ,  quand  elles  contiennent  des  tabacs  légers,  des 
débris.  Le  printemps  et  Tautonme  sont  les  saisons  les  plus  favorables 
pour  la  construction  des  masses.  L'état  de  l'atmosplière  agit  aussi  sur 
elles  :  il  n'est  pas  rare  ,  à  la  suite  d'un  orage,  de  voir  partir  des  masses 
qui  jusqu'alors  avaient  été  en  retard. 

La  fermentation  n'est  pas  identique  dans  les  diverses  paities  d'une 
masse  ;  elle  est  nulle  au  pied,  foible  à  1  mètre  de  hauteur,  très  sensible 
à  2  mètres,  elle  atteint  son  maximum  aux  jonctions  des  masses. et  aux 
angles  antérieurs  à  50  ou  60  centimètres  de  la  surface  supérieure,  A  cette 
hauteur,  la  masse  présente,  quand  on  la  coupe,  un  cor(/on  de  parties 
d'autant  plus  noires  que  la  fermentation  a  été  plus  active.  Il  ji'est  pas  rare 
de  trouver  des  portions  complètement  carbonisées  ;  eert^ns  fabricants 
aiment  à  en  rencontrar  de  petites  quantités ,  car  c'est  un  signe  de  bonne 
fermentation. 

Les  ouvriers  de  Paris  ont,  dans  leur  langage  expressif,  représenté  nette- 
ment l'action  de  la  fermentation  :  ils  appellent  bouilli  tout  tabac  fort 
fermenté  en  noir,  XBm  non  carbonisé;  ce  dernier  est  désigné  par  l'épi* 
ihète  de  rôti. 

On  peut  dire  que  l'on  doit  chercher  à  produire  la  plus  grande  propor- 
tion de  bouilli  et  la  moindre  de  rôti  dans  une  bonne  fimnentation. 

Les  masses  exigent  une  surveillance  attentive.  Parfois,  les  tassements 
produisent  des  fentes  par  lesquelles  l'air  peut  arriver  jusqu'aux  endroits 
les  plus  chauds  :  de  là  les  coups  de  feu ,  c'est-à-dire  la  production  du 
carbonisé.  On  bouche  ces  fentes  avec  du  tabac.  Parfois  encore  la  tempé- 
rature s'élève  à  80°,  et  même  au  delà,  ce  qui  force  à  pratiquer  des  tran- 
chées qui  mettent  à  nu  les  parties  trop  échauffc^es. 

Les  produits  de  la  fermentation  sont  fort  complexes  et  ont  été  peu 
étudiés.  Les  parties  noires  dégagent  beaucoup  d'acide  acétique  ;  le  dessus 
de  la  masse  et  la  partie  inférieure  ont  une  forte  odeur  d'ammoniaque 
mêlée  de  nicotine  :  d'où  l'on  peut  conclure  que  la  décomposition  attaque 
d'abord  les  matières  azotées  contenues  en  très  foi*te  pn^rtion  dans  le 
tabac,  puis,  à  mesure  que  la  température  s'élève,  les  sels  organiques  qui 
donnent  naissance  à  de»  carbonates,  puis  enfin  le  ligneux  lui-même.  Une 
partie  de  la  nicotine  disparait,  soit  en  se  décomposant,  soit  en  se  volatil 
lisant,  entraînée  par  le  carbonate  d'ammoniaque. 

Les  parties  noires,  quand  elles  sont  refroidies,  possèdent  une  odeur 
douce  et  étbérée ,  qui  rend  probable  la  fonnation  d'un  étlier  composé  À 
acide  organique,  peut-être  de  l'cHher  acétique  :  fn  disUlianf  avec  de  l'eau 
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du  tabtfe  noiP,  aà  a  isolé  quelques  gouttes  d'une  substance  liquide  Inco-^ 
lore,  douée  de  la  même  odeur  que  le  tabac  des  masses. 

Au  bout  de  cinq  à  six  mois ,  la  température  des  masses  est  en  général 
stationnaire  ou  décroissante.  On  les  démolit  alors ,  de  peur  qu*une  fer^ 
mentation  prolongée  venant  à  épuiser  le  tabac ,  no  le  rende  inapte  aux 
fermentations  qu'il  doit  enoore  subir;  on  procède  ensuite  au  râpage.  Cette 
opération ,  qui  oiéceasitait  autrefois  l'emploi  d*un  nombre  considérable 
d'ouvriers  rftpeurs,  s'exécute  aujourd'hui  à  l'aide  de  moulins,  semblables 
à  de  grands  moulins  à  café.  Le  corps  du  moulin  est  conique,  et  armé  da 
lames  de  fer  assez  voisines  Tune  de  Vautre  et  disposées  suivant  des  géné^ 
ratrioes  de  cône  ;  la  noix  est  également  munie  de  lames,  inclinées  à  30°  su^ 
les  premières;  elle  reçoit  un  mouvement  alternatif  de  va-et-vient  d'un 
axe  vertical  qui  la  traverse,  et  s'appuie  sur  un  contre-poids.  Trois  moulins 
sont  chargés  de  dégrossir  le  tabac,  les  autres  achèvent  la  trituration.  Ils 
sont  disposés  sur  une  même  ligne  et  reçoivent  le  tabac  de  l'étage  supé- 
rieur par  de  larges  boyaux  de  toile,  et  le  laissent  tomber  après  le  broie- 
ment sur  une  toile  sans  fin,  qui  transporte  tout  ce  qu'elle  reçoit  dans  un 
réservoir  :  de  là ,  une  noria  élève  le  tabac  pour  le  verser  sur  un  plan 
indiné  qui  le  distribue  à  plusieurs  tamis  à  mouvement  circulaire.  Geux^i 
séparent  le  fin,  qui  prend  le  nom  de  râpé  see;  ce  qu'ils  rejettent  est 
reversé  dans  les  moulins. 

Le  râpé  sec  possède  une  odeur  douce,  et  peu  de  montant.  Son  nom 
indique  qu'il  contient  peu  d'eau ,  relativement  au  tabac  complètement 
tabriqué  ;  en  eifet,  l'eau  égouttée  lors  de  la  mouillade  s'est  perdue  en 
gi*ande  partie  pendant  la  fermentation  en  masse  et  le  ràpage.  Il  est  jau- 
nâtre, et  ressemble  assez  peu  au  tabac  en  poudre  livré  à  la  consommation. 
C'est  la  fermentation  en  ease  qui  doit  lui  donner  la  couleur,  le  montant  et 
le  parfum  qu'exige  le  consonunateur. 

La  fermentation  en  case  est  encore  précédée  d'une  mouillade  à  l'eau 
salée,  de  telle  sorte  que  le  rftpé  sec,  qui  prend  alors  le  nom  de  ràpépor^ 
fait^  acquiert  environ  38  pour  100  d'humidité.  Après  un  tamisage,  dont 
le  but  est  de  répartir  uniformément  l'humidité,  on  le  renferme  dans  des 
eoiet  de  bois  de  chêne,  pouvant  contenir  de  25  à  50,000  kilogrammes.  Le 
tabac  subit  dans  ces  cases  une  fermentation  de  neuf  à  dix  mois,  pendant 
laquelle  la  température  maxima  au  centre  de  la  case  s'élève  vers  50* 
ou  55*.  Le  tabac  noircit  alors  et  prend  du  montant,  en  devenant  ammo^ 
niacal ,  mais  le  parfum  est  encore  masqué  par  un  goût  aigre ,  qu'on 
attribue  à  une  fermentation  insuffisante. 

On  transvase  alors  le  tabac  dans  une  nouvelle  case,  autant  pour  mé« 
langer  les  portions  inégalement  fermentées,  que  pour  ranimer  le  travaii 
du  tabac.  Au  bout  de  deux  mois  environ,  on  transvase  une  deuxième 
lois  dans  le  même  but.  Un  troisième  transvasement  est  souvent  jugé 
nécessaire  pour  obtenir  la  muleur,  U*  montant  et  le  goût  désiraMes. 
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Loi*$quc  le$  cases  sont  arrivées  à  medvrité  ^  on  porte  le  tabac  dans  une 
grande  salle  dont  le  plancher  et  les  murs  sont  recouverts  de  bois,  et  qui 
peut  contenir  jusqu'à  350,000  kilogrammes  de  poudre.  Après  un  séjour  de 
six  semaines  au  plus ,  pendant  lequel  les  goûts  se  sont  fondus  et  unifor* 
misés,  ou  tamise  le  tabac  et  on  le  met  en  barils.  La  fabrication  est  termî* 
née,  après  une  durée  de  dix-huit  à  vingt  mois. 

Nous  voudrions  placer  ici  une  théorie  des  fermentatioivs  en  masse  et  en 
case  du  tabac.  Malheureusement  cette  question  si  intéressante  a  échappé 
jusqu'à  présent  à  l'attention  des  chimistes  ;  ce  n'est  que  depuis  peu  de 
temps  qu'on  l'étudié  au  laboratoire  de  la  manufacture  de  Paris  :  ne  pou- 
vant présenter  encore  des  résultats  complets,  nous  nous  bornerons  à 
citer  les  plus  importants  de  ceux  qu'on  a  obtenus  jusqu'ici. 

Le  dosage  de  la  nicotine  efiSectué  sur  trois  échantillons  de  tabacs  fiibrir 
qués  à  quatre  mois  d'intervalle ,  a  donné  à  M.  Schlœsing  les  nombres 
suivants  : 

S,09  2,01  2,10 

représentant  la  quantité  pour  100  de  nicotine  contenue  dans  le  tabac  sec. 
Or,  les  mélanges  de  feuilles  qui  avaient  servi  à  la  fabrication  de  ce  tabac 
renfermaient  prinûtivement  de  5  à  6  peur  100  de  nicotine.  La  f»rmen*« 
tation  fait  donc  perdre  au  tabac  les  deux  tiers  de  sa  nicotine:  cette  perte 
est  peut-être  utile,  sinon  la  poudre  aurait  trop  de  force;  peu  de  per- 
sonnes, en  effet,  peuvent  supporter,  sans  éprouver  des  maux  de  tête,  le 
Virginie  pur.  Ce  tabac  est  soumis  à  une  fermentation  incomplète,  afin  de 
lui  conserver  son  parfum  de  feuilles  ;  il  contient  donc  plus  de  nicotine  que 
les  autres. 

M.  Schlœsing  a  essayé  de  déterminer  à  quel  état  se  trouve  la  nicotine 
qui  a  échappé  à  la  destruction. 

Quand  on  épuise  par  l'éther  du  tabac  en  feuilles,  ce  liquide  ne  se 
charge  que  de  quelques  traces  de  nicotine,  parce  que  cette  base  se  trouve 
dans  le  tabac  à  l'état  de  sel  insoluble  dans  l'éther. 

Le  tabac  fabriqué  se  comporte  autrement.  L'éther  le  dépouille  totale-» 
ment  de  la  nicotine  qu'il  contient,  et  à  tel  point,  qu^après  avoir  été  traité 
par  l'éther,  il  n'offre  que  la  saveur  franche  du  sel  marin.  L'éther  possède 
une  réaction  basique  très  sensible.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  la 
nicotine  est  libre  dans  le  tabac  en  poudre ,  car  la  dissolution  éthérée 
n'exige,  pour  être  neutralisée,  qu'une  quantité  d'acide  sulfurique  corres- 
pondant à  0,59  pour  100  de  nicotine  ;  or,  le  tabac  en  poudre  en  contient 
2  pour  100.  La  plus  grande  partie  de  la  nicotine  s'y  trouve  à  l'état  de  sel 
soluble  dans  l'éther  ;  la  nicotine  a  donc  changé  d'acide  pendant  la  fer^ 
mentation.  En  effet,  on  retrouve  dans  la  dissolution  éthérée  un  acide 
possédant  tous  les  caractères  de  l'acide  acétique;  et  l'on  s'est  assuré  qu(i 
l'acétate  de  nicotine  est  très  sensiblement  soluble  dans  l'éther. 
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Ainsi  la  nicotine  se  trouve,  dans  le  tabac  en  poudre,  en  grande  partie  à 
rétat  d'acétate ,  et  le  reste  est  k  l*état  libre  ;  ou  bien  la  nicotine,  en  tota- 
lité, est  à  rétat  de  sous-sel. 

Les  sels  de  nicotine  sont  presque  dénués  d*odeur  :  même  à  Tétat  de 
liberté,  cette  base,  en  raison  de  sa  faible  volatilité,  à  la  température  ordi- 
naire, répand  fort  peu  dcTapeurs.  Cependant  il  est  certain  que  Todeur  de 
la  poudre  doit  en  grande  partie  son  montant  à  la  nicotine.  Cette  contra- 
diction apparente  s'explique  aisément ,  quand  on  considère  que  le  tabac 
en  poudre  dégage  incessamment  des  vapeurs  ammoniacales  provenant 
soit  de  la  décomposition  lente  des  sels  ammoniactiux,  soit  de  la  présence 
des  carbonates  à  base  fixe  qui,  par  une  substitution  d'acides,  donnent  lieu 
à  une  production  de  carbonate  d'ammoniaque  :  ces  vapeurs  ammonia- 
cales entraînent  de  la  nicotine,  et  l'ensemble  produit  ce  qu'on  appelle  le 
numfant  du  tabac. 

Il  faut  bien  distinguer  ce  que  nous  avons  nommé  le  montant^  de  ce 
qu'on  appelle  la  force  et  le  parfum  du  tabac.  Le  montant  s'apprécie  à 
Todeur,  la  force  aux  effets  que  produit  le  tabac  après  la  prise.  La  force 
est  due  à  la  nicotine.  Un  tabac  peut  avoir  beaucoup  de  montant,  s'il  ren- 
ferme beaucoup  de  sels  ammoniacaux ,  et  peu  de  force,  s'il  est  faible  en 
nicotine.  Le  contraire  a  lieu  pour  le  Virginie.  Ce  tabac,  qui  a  peu  fer- 
menté, renferme  peu  d'ammoniaque  et  a  peu  de  montant  ;  mais  comme 
il  contient  beaucoup  de  nicotine,  il  a  beaucoup  de  force.  La  nicotine  se 
dissimule  à  l'odorat  et  se  manifeste  après  l'absorption  par  la  muqueuse 
du  nez.  Le  parfum,  probablement  indépendant  de  l'ammoniaque  et  de  la 
nicotine,  est  l'odeur  douce  dont  sont  doués  au  plus  haut  point  les  tabacs 
de  Virginie ,  et  qui  se  développe  surtout  pendant  la  fermentation  en 
masse. 

Quelques  dosages  d'ammoniaque  dans  les  tabacs  à  divers  degrés  de 
fermentation  ont  conduit  à  des  résultats  imprévus. 

Une  masse  fermentée  a  été  écliantillonnée  en  divers  endroits  au  mo- 
ment de  sa  démolition  : 

L'dch«atilIon  prisa  0", 30 du  sol  contenait.    0,767 

—  l-,75  (bouiUi) 0.017 

O'iSO  de  la  surface  su-  \  d'ammoniaque  pour  \  00  de  tabac  Mipposé  sec.  — 

përievre.  .  .  .  0,649    (      ¥<^iine ,  0.7Î7. 

—  0-,20  de  la  surface  su- 

périeure. .  .  .  0,875 

Le  même  tabac ,  avant  la  fermentation ,  avait  donné  en  moyenne 
0,665. 
On  a  échantillonné  aussi  des  râpés  secs  et  des  tabacs  fermentes  en  case  ; 

OH  a  trouvé  : 

Oans  un  rSpé  sec 0.709    |   n^yonne,  0,68  pour  100. 

Dans  un  antre  râpé  sec 0,653  ) 
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Daw  U  pNuâèf  mia»  m  eue .  •  9,^4  fom  iOO* 

Dans  la  (Uuiième 0,784 

Dana  la  troiaième 0,660 

Dana  la  quatrième 0,654 

hàfé  parfidt ,  mil  m  tonneaux 0,644 

(M.  SUBLOMIM.) 

En  examinant  ces  nombres,  on  arrive  facilement  aux  conclusions  sui^ 
vantes  :  La  proportion  d'ammoniaque  varie  dans  les  diverses  partiel 
d'une  masse ,  mais  dans  des  limites  assez  bornées  ;  elle  paraît  minima 
là  môme  où  la  fermentation  est  maxima,  et  inversement.  Ce  résultat,  à 
première  vue  anormal,  s'explique  bien  quand  on  considère  que  la  tem*- 
pérature  est  élevée  dans  les  parties  de  la  masse  où  la  fermentation  est 
active,  et  que,  par  suite,  l'ammoniaque  produite  y  acquiert  une  tension 
plus  forte ,  se  dégage  de  proche  en  proche  et  tend  à  se  réfugier  dans  les 
parties  les  plus  froides. 

La  proportion  d'ammoniaque  varie  peu ,  durant  toute  la  période  de  la 
fermentation  en  case ,  et ,  chose  remarquable ,  le  tabac  &briqué ,  dont 
l'odeur  accuse  un  dégagement  continu  de  vapeurs  ammoniacales,  ne 
contient  pas  plus  d'ammoniaque  que  le  tabac  en  feuilles  dont  il  provient, 
ce  qui  prouve  que  l'excès  d'ammoniaque  produite  pendant  la  fabrication 
a  été  emporté  par  l'atmosphère  ambiante.  (M.  Schloesing,} 

Les  r^ultats  fournis  par  des  dosages  d'acide  acétique  sont,  mieux  que 
les  précédents,  d'accord  avec  les  idées  reçues  parmi  les  fabrioants.  Ils  ont 
montré  que  l'acide  acétique ,  en  faible  proportion  dans  les  tabacs  en 
feuilles ,  accroît  pendant  toute  la  durée  de  la  fermentation.  Ainsi  on  a 
trouvé  : 

Dana  lea  râpéa  aeca i,0  pour  100  d'acide  aoAique. 

Dana  lea  tabaca  de  ]»rainièraa  caaaa.  .  .  1,S  Id. 

—  deuxièmea 1,8  id.  . 

—  troiaièniea 8,4  id. 

—  quatrièmea 8,8  id. 

Malgi*é  l'augmentation  continuelle  de  la  quantité  d'acide  acétique ,  le 
tabac  finit  cependant  par  prendre  une  réaction  alcaline  :  cela  tient  à  ce 
que  la  fermentation ,  tout  en  produisant  de  l'acide  acétique ,  détruit 
d'autres  acides  organiques,  et  qu'ainsi  la  somme  des  acides,  malgré  l'ac- 
croissement que  semble  lui  apporter  l'acide  acétique,  diminue  en  réalité. 
On  a  prouvé,  en  efiet,  que  les  tabacs  non  fermentes  contiennent  une  pro- 
portion plus  forte  d'acide  malique ,  d'acide  citrique  et  d'acide  pectique 
que  les  tabacs  qui  ont  éprouvé  la  fermentation.  (M.  Schloesing.) 

On  a  dosé  eficore  lea  résines  et  la  cellulose  avant  et  après  la  fermenta- 
tion. Il  a  été  reconnu  que  pendant  le  long  travail  de  la  fabrication,  les 
résines  vertes  deviennent  jaunes,  sans  varier  sensiblement  de  proportion, 
et  que  la  quantité'^  de  cellulose  diminue  à  peine  :  ainsi,  un  tabac  en  feuilles 
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contenant  8  pour  100  de  oelluloee  en  renferme  encore  7  pour  100  après 
vingt  mois  de  fermentation. 

Les  variations  que  subissent  les  proportions  de  matières  asotées  pendant 
la  fermentation  sont  encore  inconnues  ;  mais  on  peut  assin^er  que  ces 
matières  se  modifient  profondément ,  puisque  c'est  d'elles  que  provient 
toute  l'ammoniaque  qui  se  dégage  incessamment  des  masses  et  des  cases. 

Parmi  les  substances  minérales,  une  seule,  l'acide  azotique,  pourrait 
subir  quelque  altération.  On  a  constaté,  en  effet,  que  le  jus  de  tabac  en 
putréfaction  décompose  cet  acide ,  de  fiiçon  à  produire  du  protoxyde 
d'azote  presque  pur  ;  mais  il  a  été  reconnu  que,  pendant  toute  la  durée 
de  la  fermentation  en  case  ou  en  masse,  les  azotates  n'éprouvent  aucune 
altération,  comme  le  montrent  les  dosages  suivants  : 

Tabac  d'une  masie  fermenta 0,74  pour  iOO  d'acide  exotique. 

Tabac  d'une  caae  de  preniièro  fermentalion.  0,73  id. 

deuxièine 0.70  id. 

troiattae 0,79  M. 

O.IS  id. 


En  résumé,  la  fermentation  paratt  avoir  pour  but,  dans  la  fiibrication 
du  tabac  à  priser  :  la  formation  de  l'huile  essentielle  dont  l'odeur  entre 
pour  beaucoup  dans  le  parfum  du  tabac;  la  destruction  d'une  partie  de 
la  nicotine,  destruction  sans  laquelle  le  tabac  aurait  une  action  trop  éner- 
gique sur  l'économie  ;  l'apparition  du  caractère  alcalin,  grâce  à  la  décom- 
position partielle  des  acides  malique,  citrique,  pectique;  la  nicotine,  libre 
alors ,  dégage  incessamment  des  vapeurs  accompagnées  d'ammoniaque , 
et  produit  le  mmtant  ;  enfin,  la  transformation  des  matières  azotées  en 
ammoniaque  (  qui  répare  les  pertes  continuelles  de  ce  corps ,  que  l'at- 
mosphère fait  subir  au  tabac  )  et  en  corps  noirs ,  auxquels  le  tabac  doit 
sa  couleur  brune  aimée  des  consommateurs. 

Tout  en  reconnaissant  que  les  expériences  qui  peuvent  établir  la 
théorie  de  la  fermentation  du  tabac  sont  encore  incomplètes ,  on  voit 
cependant  qu'en  s'appuyant  sur  les  faits  bien  constatés ,  on  peut  expli- 
quer les  principaux  phénomènes  qui  caractérisent  cette  opération  impor- 
tante. 

PABMCATION  DBS  10LB8. 

Cette  fabrication,  d'une  médiocre  importance ,  fournit  des  produits  de 
deux  sortes  consommés  surtout  dans  les  ports  de  mer  ;  ce  sont  1«8  ràle$ 
ordinaires  et  les  rôleê  mmu^filéê. 

Les  rôles  ordinaires  sont  de  véritables  cordes  en  feuilles  de  tabac 
préalablement  mouillées  et  ée^Mées,  dont  les  unes  (nord,  lot,  lot-^et^ 
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garonne)  forment  rintérieur,  et  les  autres  (Virginie)  l'enveloppe  ou  robe. 
Pendant  que  le  rôleur  dispose  Tintérieur  dans  la  robe,  un  enfant  tourne 
un  rouet  auquel  est  fixée  l'extrémité  du  filé,  de  façon  à  lui  donner  le 
degré  convenable  de  torsion  ;  le  filé  est  ensuite  enroulé  par  kilo  autour 
de  mandrins ,  pressé  fortement  pour  acquérir  une  forme  cylindrique , 
puis  lié. 

On  n'emploie  pour  les  rôles  menu-^filés  que  des  feuilles  de  Virginie  de 
qualité  supérieure.  Chaque  fileur  écôte  complètement  son  tabac,  et  obtient 
ainsi  des  demi-feuilles  qu'il  taille  en  rôles  d'égale  largeur,  dont  il  fait  «  à 
Taide  d'un  rouet  que  lui-même  fait  tourner,  un  filé  de  k  millimètre» 
d'épaisseur  environ.  Celui-ci  est  enroulé  par  poids  de  1  heoto  ou  de 
1/2  hecto,  puis  pressé, 

FABRIGATIOll  ]»BS  TABACS  A  POMBB,  OD  SGAFBBLATIS. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  manipulations  que  subissent  les  feuilles 
destinées  à  cette  fabrication.  Après  avoir  été  triées,  mouillées ,  éoôtées , 
elles  sont  hachées  au  moyen  de  machines ,  dont  les  pièces  principales 
sont  : 

Un  couteau  se  mouvant  dans  des  glissières  verticales,  et  mis  en  mou- 
vement au  moyen  d'une  bieille  par  un  axe  coudé.  L'arête  de  ce  couteau 
est  oblique  par  rapport  à  la  direction  de  son  mouvement,  ce  qui  favorise 
beaucoup  son  aptitude  à  couper  nettement. 

Deux  systèmes  de  rouleaux  horizontaux*  Tun  au-dessus  de  l'autre.  Ces 
rouleaux  sont  tous  reliés  par  des  roues  dentées  qui  leur  communiquent 
un  mouvement  identi(iue. 

Deux  toiles  sans  fin  placées  chacune  sur  l'un  des  systèmes  de  rou- 
leaux. Elles  reçoivent  dans  leur  intervalle  les  feuilles  de  tabac,  les 
pressent  et  les  conduisent  sous  le  couteau  ;  leur  intervalle  à  l'entrée  du 
tabac  est  double  de  leur  intervalle  à  sa  sortie. 

Un  excentrique  fixé  à  l'axe  coudé,  qui  agit  sur  une  roue  de  rochet 
adaptée  à  l'un  des  rouleaux.  Pendant  que  le  couteau  remonte,  il  imprime 
à  la  roue  de  rochet  un  léger  mouvement  qui,  par  l'intermédiaire  des 
rouleaux  et  des  toiles,  se  communique  au  tabac,  et  le  fait  marcher  en 
avant  de  1  ou  2  millimètres ,  suivant  la  largeur  de  coupe  adoptée  ;  en 
descendant ,  le  couteau  sépare  la  tranche  qui  dépasse  le  plan  où  il  se 
meut. 

A  chacune  de  ces  machines  est  préposé  un  ouvrier  chargé  d'introduire 
le  tabac  entre  les  toiles.  Une  seule  machine  peut  hacher  1 000  kilogrammes 
par  jour. 

Du  hachage,  le  tabac  passe  à  l'atelier  des  foiirs  à  torré faction,  qui  sont 
de  longues  tables  horizontales  formées  par  des  tuyaux  de  cuivre  juxta- 
posées, dans  lesquels  circule  de  la  vapeur  chaufFéeà  120*.  On  étale  le 


r 


TABAC.    ,  &/|9 

tabac  sur  les  tables,  eu  le  reiuuaut  sans  cesse  pendant  vingt  niiuutei*  La 
tfHTéfactlon  a  pour  but  de  dépouiller  le  tabac  de  son  excès  d'hnmidit€\ 
et  de  lui  faire  acquérir  le  frisé  qu'une  dessiccation  à  l'air  libre  ne  lui 
donnerait  pas. 

A  la  manufacture  de  Strasbourg ,  les  foui*s  sont  remplacés  avec  avan-* 
tage  par  une  vis  d'Ârcbimède  horizontale ,  animée  d'un  mouvement  lent 
de  rotation,  et  dans  laquelle  on  fait  circuler,  dans  un  sens,  un  courant 
d'air  chaud,  et  dans  Tautre,  du  tabac  qui  est  remué  pendant  sa  route  par 
des  fourchettes  de  fer  convenablt»nent  placées. 

Le  scaferlati  torréfié  est  étendu  sur  des  claies,  dans  un  séchoir  à  air 
libre,  où  l'on  entretient  une  température  moyenne  de  12"*.  Il  y  perd  k  ou 
5  pour  100  d'eau.  On  en  forme  ensuite  des  masses  de  8000  kilogrammes, 
qui  sont  mises  en  paquets.  Cette  dernière  opération  est  curieuse  par  la 
rapidité  de  son  exécution.  Un  paqueteur  exercé  fait  2000  paquets  par 
jour.  Voici  le  procédé  suivi.  L'ouvrier  plie  une  feuille  de  papier  autour 
d'un  mandrin  ou  forme ,  de  façon  à  obtenir  une  enveloppe  ouverte  à  un 
bout.  Il  introduit  ensuite  son  mandrin  ainsi  habillé  dans  un  moule  de 
fer-blanc,  dont  les  bords  sont  évasés,  et  le  retire  aussitôt  :  dans  ce  mou-* 
vement,  l'enveloppe  de  papier  abandonne  le  mandrin  pour  tapissa*  l'in-* 
térieur  du  moule.  Le  paqueteur  la  remplit  alors  de  tabac  pesé  d'avance, 
foule  celui-ci  à  l'aide  du  mandrin ,  et  n'a  plus  qu'à  retirer  et  fermer  son 
paquet. 

Outre  le  scaferlati  ordinaire ,  appelé  vulgairement  caporal ,  la  régie 
fabrique  d'autres  tabacs  à  fumer,  nommés  scaferlatis  étrangers.  Ces  der^ 
niers  ne  sont  plus  un  mélange  de  feuilles  de  divers  pays,  comme  le 
caporal ,  et  sont  composés  exclusivement  de  l'une  des  cinq  espèces  sui- 
vantes :  maryland,  Virginie,  varinas  (Levant),  latakié;  du  reste,  leur 
fabrication,  qui  a  peu  d'importance ,  est  la  même  que  celle  du  scaferlati 
ordinaire. 

CICABB8. 

Cette  fabrication  exige  un  bon  choix  de  feuilles  et  beaucoup  d'adresse 
de  la  part  des  femmes  auxquelles  elle  est  spécialement  confiée. 

On  ne  faisait  en  France,  jusqu'à  ces  dernières  années,  que  des  cigares 
à  10  centimes,  dits  cigares  étrangers ,  et  des  cigares  à  5  centimes,  dits 
cigares  ordinaires ,  à  bouts  coupés  ou  à  bouts  tordus.  Depuis  quelque 
temps,  on  fabrique  à  la  manufacture  de  Paris  des  cigares  en  havane  pur, 
à  1 5  centimes ,  qui  paraissent  appelés  à  taire  une  concurrence  avanta- 
geuse aux  cigares  de  même  prix  importée  de  Cuba. 

Les  feuilles  que  l'on  consacre  à  la  fabrication  des  cigares  sont  de  deux 
sortes  :  les  feuilles  pour  robes,  les  feuilles  pour  intérieur.  Les  premières 


446  ALCALIS  OftOANIQUBS. 

doivent  être  aussi  grandes  que  possible  et  de  belle  apparence;  pour  )e^ 
dernières,  on  ne  recherdie  qu'une  bonne  qualité. 

Les  feuilles  pour  intérieur  sont  le  pins  souvent  légèrement  humectées, 
puis  écôtées ,  soit  par  les  cigarières  elles-mêmes ,  quand  l'écôtage  est 
facile,  soit  par  des  ouvrières  spéciales,  quand  l'écôtage  demande  plus  de 
temps,  et  qu'il  parait  utile  de  diviser  le  travail. 

Les  feuilles  pour  robes,  après  avoir  été  mouillées  assez  fortement  pour 
qu'elles  soient  fort  souples  et  extensibles,  passent  aux  mains  des  eoupetaes 
de  robes,  qui  les  écôtent ,  les  étalent  tour  à  tour  sur  une  planchette, 
et  les  taillent ,  à  Taide  d'un  couteau ,  en  morceaux  de  !15  centimètres 
environ  de  longueur  ;  elles  réunissent  les  robes  en  paquets  qui  sont 
distribués  aux  cigarières.  Les  coupures  sont  ajoutées  aux  feuilles  pour 
intérieur. 

La  dgarière  qui  confectionne  des  bouts  tordus  reunit  longitudinale- 
ment,  dans  sa  main  gauche,  plusieurs  morceaux  de  feuilles  plissées  dont 
l'ensemble  présente  peu  à  peu  la  forme  d*un  cigare  ;  elle  les  enferme  dam» 
un  dernier  morceau  plus  grand,  nommé  cape,  puis  autour  du  tout  elle 
enroule  la  robe  dont  elle  maintient  l'extrémité  à  Taide  d'une  trace  d'em- 
pois el  du  tortillon ,  très  petite  boule  qui  termine  la  pointe  des  cigares 
à  bouts  tordus.  Elle  donne  ensuite  au  cigare  la  longueur  voulue,  en 
coupant  le  bout  avec  des  ciseaux.  Quant  aux  bouts  coupés,  leur  fabri*- 
ca^n  est  encore  plus  simple ,  en  ce  qu'il  n'y  a  pas  de  pointe  à  feire« 
et  que  la  robe  est  directement  appliquée  sur  Tintérienr,  la  cape  étant 
supprimée. 

Un  cigare  bien  feit  doit  présenter  les  caractères  suivants  :  égale  résis«> 
tance  quand  on  le  presse  avec  les  doigts  en  divers  endroits,  aucune  dédii- 
rure  de  la  robe,  pas  de  bosses  ou  autres  défauts  de  forme  ;  l'enveloppe  ne 
doit  pas  être  trop  serrée,  car  il  serait  impossible  de  fumer  le  cigare  quand 
il  est  sec. 

Après  leur  confection ,  les  cigares  sont  étendus  sur  des  claies  dans 
des  séchoirs  dont  la  température  est  maintenue  entre  20«  et  24".  Us  y 
demeurent  huit  jours ,  puis  sont  renfermés  dans  des  caisses  et  déposés 
dans  les  magasins  ;  on  les  y  laisse  le  plus  longtemps  possible  ;  au 
moment  de  Texpéditlon  ,  on  les  réunit  en  paquets  de  25  ,  ou  en  boites 
de  260. 

Les  bouts  coupés  sont  fabriqués  avec  du  kentucky  ;  les  bouts  tordus 
ordinaires,  avec  du  kentucky  et  du  maryland  ;  les  cigares  étrangers,  avec 
du  maryland,  du  java,  du  havane ,  du  chine  et  du  brésil  :  ce  dernier  est 
uniquement  employé  pour  les  robes.  On  fait  des  cigares  en  havane  pur^ 
en  hàvâne-maryland,  havane-java,  java-maryland.  tous  ces  cigares  sont 
tort  inférieurs  aux  cigares  fabriqués  à  Cuba. 

Nous  terminerons  cet  article  par  quelques  chiffres  qui  peuvent  iïité- 
fesser. 


CATiiiii.*— ntan.  U7 

Il  â  été  veudu  : 

En  1847,  Ea  1(53. 

environ    6,500,000  kilos  dfl  pùoârm  dttwMs 6,500,000  kilos. 

10,300,000  de  tabac  à  fumer  (scaferiati)  ....  19,000,000 

44,000  rôtes  minces  filés 50,000 

280,000  ^rm  rMes 300,000 

l»tOO  eamttos  krlpor 1,700 

480,000  caroltBB  à  fiaoi«r 410,000 

175,000  cigares  havane 200,000 

500,000  dgttw  ApaBQiiit 1,100,000 

Le  produit  net  de  la  vente  a  été  en  18&7  de  86,000,000  de  irtncs  en- 
viron. En  1853,  il  a  été  de  105,000,000. 

Si  Ton  compare  les  chiffires  de  1853  à  ceux  de  18/i7,  et  ces  demiei*s  à 
ceux  des  années  précédentes^  on  constate  que  la  fabrication  du  tabac  en 
poudre,  des  rôles  et  des  carottes  est  à  peu  près  stationnaire ,  tandis  qae 
celle  des  scaferlatis  et  des  cigares  français  augmente  considérablement» 


CAFÉIKB.  —  THÉINB.  CWAl^.  —  C'^fll^Az^. 

(M  désignait  sous  le  nom  de  caféine  le  principe  cristallisable  que  Ton 
trouve  dans  le  café ,  et  Ton  a  donné  ensuite  le  nom  de  théine  à  la  sub- 
stance que  Ton  peut  extraire  des  diflfi^ntes  espèces  de  thés.  Plus  tard,  on 
a  démontré  que  ces  deux  substances  sont  identiques. 

On  ottimi  la  caféine  en  épuisant  le  café  par  Teau  bouillante,  qui  dis- 
sout cette  substance ,  et,  de  plus,  une  certaine  quantité  d'acide  malique 
et  de  malaies  acides.  On  précipite  l'acide  malique  par  Taoétate  de  plomb  ; 
on  filtre  la  liqueur  ;  FeioèB  de  plomb  eat  enlevé  par  l'hydrogène  sulAitë, 
el)  ea  faisant  concentrer  convenablement  la  dissolution,  on  obtient  de 
belles  aiguillée  soyeuses  de  cafiitne.  Le  café  contient  environ  3  k 
5  pour  100  de  caféine.  (MM.  Robiquet ,  Boutron  et  Payen.) 

Les  cristaux  de  caftine  sont  purifiés  par  une  crisiallisation  dans  Téther, 
qui  les  dissout  et  les  laisse  cristalliser  de  nouveau. 

On  peut,  par  un  procédé  exactement  semblable  à  celui  que  nous  venons 
de  déci*ire,  retirer  la  théine  du  thé. 

On  a  proposé  de  préparer  la  théine  en  traitant  une  décoction  de  thé 
par  un  léget  excès  d'aoétate  de  plomb^  filtrant  et  évaporant  la  liqueur  K 
sec.  Cet  extrait ,  distillé  avec  précaution  ^  donne  de  beaux  bristaux  de 
théine  parfaitement  blanche.  (Mi  Stenhouse.) 

On  a  pu  retirer  de  3  à  ii  pour  100  de  théine  cristallisée  eti  traitant 
une  infusion  diaude  de  thé  par  le  sous^acétate  de  plomb  et  Vanutto- 
hiaque.  On  fiait  passer  dans  la  liqueur  un  courant  d'hydrogène  sulfufé 


ft&M  ALCALIS  0R6ANIQUKS. 

pour  eulever  l'excès  de  plomb  :  en  évaporant  convenablement,  on  obtient 
de  la  théine  cristallisée.  (M.  Pélîgot.) 

La  théine  est  blanche  ;  elle  cristallise  en  longues  aiguilles  soyeuses  ; 
elle  ne  parait  se  combiner  qu'avec  les  acides  énergiques;  elle  est  fusible 
et  volatile;  elle  se  dissout  dans  Teau,  Valcool  et  Téther.  Sa  dissolution 
aqueuse  est  précipitée  par  le  tannin.  L'acide  azotique  la  transforme  en 
une  matière  cristalline  nommée  nitrotkéine.  (M.  Stenhouse.) 

L'action  du  chlore  sur  la  caféine  donne  : 

La  dilorocaféinc 0^fih%H}HÀ  ; 

L'adde  amallque C^W^Az^O^*^UO , 

El  la  nitrothéine C<«H«A2^  de  M.  Stenhonse. 

(M.  ROCHLEDER.) 

Les  acides  concentrés  peuvent  se  combhier  avec  la  caféine ,  mais  l'eau 
et  l'alcool  détruisent  ces  combinaisons.  On  a  analysé  les  composés  sui- 
vants: 

C»H5A220»,HC1  ; 
C«H«Az»OMlCI,inCI«; 
C»H5A2W,(AgO,AzO*)  ; 
C«H5AzïO»,2(AgCl)  ; 
C«H»AzW,Ha,Au*C|5. 


CAFE. 

Le  café  a  été  princtpalement  examiné  par  MM.  Robiquet,  Payen  et 
Rocbleder. 

La  semence  du  café  est  formée  en  grande  partie  par  une  substance 
ligneuse,  cornée,  qui  se  gonfle  difficQement,  même  dans  l'eau  bouillante. 
Traitée  par  Teau ,  elle  abandonne  à  ce  liquide  de  la  caféine,  des  malates 
solubles  et  un  acide  particulier  qui  a  été  nommé  oicide  caféique.  L'acide  ca^» 
fâque  présente  la  propriété  curieuse  d'absorber  l'oxygène  sous  l'in* 
fluence  des  alcalis  pour  se  transformer  en  une  substance  résineuse  jaune, 
insoluble  dans  l'eau,  et  qui  forme  avec  les  alcalis  des  sels  colorés  en  brun. 

Le  café  vert ,  traité  par  l'alcool,  donne  une  dissolution  qui,  évaporée 
jusqu'à  consistance  sirupeuse,  laisse  cristalliser  un  sel  double  formé  par 
la  combinaison  de  l'acide  caféique  avec  la  potasse  et  la  caféine.  Le  café 
contient,  en  outre,  une  quantité  considérable  d'une  substance  huileuse, 
qui  peut  s'élever  jusqu'à  iO  pour  100  ;  on  l'extrait  facilement  en  laissant 
digérer  du  café  vert  concassé  dans  de  l'éther.  (M.  Payen.) 

Si  Ton  abandonne  dans  l'eau,  à  la  température  de  20**,  du  café  veil , 
il  ne  tarde  pas  à  se  manifester  un  phénomène  de  fermentation  annoncé 
par  un  dégagement  d'acide  carbonique  et  d'addo  sulftiydrique.  Cette 
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fermentation  est  due  probablement  à  la  décomposition  d'une  substance 
albumineuse  et  sulfureuse  contenue  dans  le  café. 

Les  corps  qui  se  produisent  dans  la  torréraction  du  café  n*ont  pas 
encore  été  eiiaminés  avec  soin.  On  sait  seulement  que,  sous  l'influence 
de  la  chaleur,  la  partie  ligneuse  de  la  semence  éprouve  une  décomposi- 
tion partielle  et  devient  friable;  il  se  produit,  en  outre,  un  corps  brun 
amer,  soluble  dans  l'eau,  qui  provient  sans  doute  de  l'altération  d'une 
substance  gommeuse  préexistant  dans  le  café.  Ce  corps  amer  présente 
beaucoup  d'analogie  avec  celui  qui  prend  naissance  dans  la  torréfaction 
de  l'amidon. 

Mais  le  produit  le  plus  intéressant  de  la  torréfaction  du  café  est  celui 
qui  donne  l'arôme.  On  peut  l'isoler  facilement  en  distillant,  en  présence 
de  l'eau ,  3  ou  /i  kilogrammes  de  café  torréfié  :  on  obtient  ainsi  une  eau 
aromatique  qui ,  agitée  avec  de  l'éther ,  cède  à  ce  liquide  une  huile 
brune,  plus  lourde  que  l'eau ,  qui  a  reçu  le  nom  de  caféone.  (  Boutron 
et  Fremy.) 

La  caféone  est  légèrement  soluble  dans  l'eau  bouillante  ;  une  quantité 
presque  impondérable  de  caféone  aromatise  plus  de  1  litre  d'eau. 

On  s'est  assuré  que  la  caféone  et  la  substance  amère  du  café  résultent 
de  la  décomposition  de  la  pavtie  du  café  qui  est  soluble  dans  l'eau.  En 
effet,  du  café  vert,  préalablement  épuisé  par  l'eau,  puis  torréfié,  ne  cède 
à  l'eau  bouillante  ni  corps  aromatique  ni  produit  amer. 

La  torréfaction  du  café  est  fondée  sur  la  facilité  avec  laquelle  se 
décompose  la  partie  de  cette  graine  qui  est  soluble  dans  l'eau ,  et  sur 
sa  transformation  en  principe  amer  et  en  caféone  sous  l'influence  de  la 
chaleur.  On  doit  arrêter  la  torréiaction  au  moment  même  où  la  partie 
ligneuse  est  devenue  friable.  Si  la  température  était  poussée  trop  loin , 
le  ligneux  et  le  corps  gras  contenus  dans  la  semence  produiraient  des 
huiles  empyreumatiques  qui  donneraient  à  la  décoction  de  café  une 
saveur  très  désagréable. 

THÉOSaOHlNB.  C^U^Az^O^. 

En  traitant  les  fèves  de  cacao  par  l'eau,  et  en  suivant  la  même  marche 
que  pour  la  caféine  >  on  peut  obtenir  une  substance  cristalline  que  Ton 
a  nommée  théobi^omine.  Cette  substance  est  à  peine  soluble  dans  l'eau, 
l'alcool  et  l'éther.  Elle  se  volatilise  vers  250°.  Le  tannin  ne  la  précipite 
pas  de  sa  dissolution.  On  doit* la  conâdérer  comme  un  alcali  très  faible. 
Elle  forme,  avec  les  acides  concentrés,  des  combinaisons  qui  sont 
détruites  par  l'eau. 

Elle  s'unit ,  comme  la  cafane ,  avec  l'azotate  d'argent  ;  son  chlor* 
hydrate  se  combine  avec  le  chlorure  de  platine. 

IV.  29 
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Nous  donnons  ici  la  liste  des  principales  combinaisons  de  la  théo- 
bromine  :. 

Chlorhydrate  de  théobromine G^il^At^fBGl. 

Chloroplatiiiate  de  théobromine GfH<AzH)^llCU,Ptas. 

Azotate  de  théobromine. ...  «  « G^B^Ai^.AtO^.HO. 

Combinaison  de  théobromine  et  d*aioUte  d*argent.  G7H^Ax^,(AgO»AzO^> 
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GURAanni. 

'  Le  curare  est  Textrait  d'une  plante  {Stryehnos  toœifh^)  qui  croit  dahà 
r Amérique  du  Sud,  surtout  dans  la  Guyane.  Les  Indiens  préparent  cet 
extrait  en  faisant  une  décoction  des  jeunes  pousses,  qu'ils  concentrent. 
Pour  donner  plus  de  consistance  à  l'extrait,  on  lui  ajoute  des  sucs  mud- 
legineux. 

Le  curare  se  présente  sous  la  forme  d'un  extrait  noir,  solide,  d'un 
aspect  résineux  ;  réduit  en  poudre,  i]  est  d'un  brUn  tirant  sur  le  jaune;  sa 
saveur  est  excessivement  amère,  mais  cette  amertume  n'a  rien  d'acre  ni 
de  piquant. 

L'éther  sulfurique  n'a  que  très  peu  d'action  sur  le  curare  ;  il  lui  enlève 
seulement  Un  peu  de  matière  grasse  ;  l'alcool  agit  beaucoup  plus  active- 
ment, et  la  teinture  alcoolique  est  d'un  beau  rouge  et  très  amère.  Le 
curare  se  ramollit  dans  l'eau  et  finit  par  se  dissoudre  en  grande  partie  ; 
la  solution  aqueuse  a  une  couleur  rouge  foncée  et  une  grande  amertume  ; 
elle  rougit  l^remeut  le  papier  bleu  de  tournesol.  L'ammoniaque,  la 
potasse  et  les  carbonates  des  mêmes  bases  ne  la  précipitent  pas.  Il  en  est 
de  même  des  oxalates  alcalins  ;  mais  elle  est  précipitée  abondamment 
par  la  teinture  de  noix  de  galle,  l'acide  gallique  et  les  gallates  ;  le  pré- 
cipité, qui  est  d'un  blanc  jaunâtre,  se  dissout  entièrement  dans  l'alcool 
et  dans  les  acides. 

Outre  la  curarine,  qui  constitue  son  principe  actif,  le  curare  contient 
une  substance  grasse,  de  la  gomme,  une  matière  colorante  rouge,  de  la 
résine,  une  substance  végéto-animale.  Le  curare  calciné  laisse  des  cendres 
composées  de  silice,  d'alumine  et  de  magnésie. 

Extraction  de  la  curarine,  principe  actif  du  curare.  —  Voici  le  procédé 
que  MM.  Boussingault  et  Roullin  ont  suivi  pour  se  procurer  le  principe 
actif  du  curare.  Après  avoir  traité  à  plusieurs  reprises  le  cuivre  réduit 
en  poudre  par  l'alcool  bouillant,  la  teinture  alcoolique  a  été  évaporée  et 
le  résidu  de  l'évaporation  i*epris  par  l'eau,  qui  a  laissé  sans  la  dissoudre 
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linë  petite  quantité  d'une  résine  brune.  La  Bolution  aqueuse ,  décolorée 
par  le  charboti  atiimal,  a  été  précipitée  par  rinfusion  de  noix  de  galle  :  le 
précipité,  qui  est  en  beaun:  flocons  d'un  blanc  jaunâtre,  renferme  tout  le 
prindpe  amer.  Ce  précipité  bien  lavé  a  été  introduit  dans  un  uiatras  avec 
un  peu  d'eau,  on  a  chauffé  ensuite  jusqu'à  Vébullition,  et  l'on  a  ajouté 
de  l'acide  oxalique  en  cristaux,  qui  a  opéré  sur-le^^hamp  la  dissolution 
du  gallate.  La  liqueur  adde  ftit  traitée  par  la  magnésie  et  filtrée  ;  elle 
était  alors  alcaline;  évaporée,  die  a  donné  un  résidu  qui  s'est  dissous 
presque  entièrement  dans  Taloool  ;  la  dissolution  alooolique  a  été  concen- 
trée et  soumise  à  l'évaporation  spontanée.  Le  principe  amer  ainsi  (d>t6nu 
ptésettte  une  consistance  sirupeuse  ;  pour  le  dessécher,  on  est  obligé  de 
le  placer  sous  une  cloche  près  d'un  vase^contenant  de  l'acide  sulfurique 
toBcentré:  par  ce  moyen  il  prend  une  oomistance  œrnée. 

Pelletier  et  Pétroz  préparent  lacurarine  par  un  autre  procédé.  Us  trai- 
tent Textrait  alcoolique  du  curare  par  l'éther,  pour  le  débarrasser  dé  la 
graisse  et  de  la  résine^  dissolvent  le  résidu  dans  l'eau,  précipitent  les  corps 
étmngefs  par  le  sous^aoétate  de  plomb  et  enlèvent  l'excès  de  sel  de 
plomb  par  l'hydrogène  sulfuré.  Ensuite  ils  mêlent  le  liquide  avec  du 
eharbon  animal,  ils  le  filtrent,  l'évaporent,  chassent  l'acide  acétique  en 
ajoutant  au  liquide  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'alcool  absohi,  enlèvent 
l'aleool  par  l'évaporation,  précipitent  Taeide  sulfuirique  par  l'hydrate  de 
barjrte,  et  séparent  l'exoès  de  ce  dernier  par  l'acide  carbonique;  enfin, 
la  liqueur  est  concentrée  au  bain-marie  et  le  résidu  desséché  sous  la 
cloche  de  la  machine  pneumatique. 

Propriétés  de  la  curarine,  —  La  curarine  se  présente  sous  la  forme 
d'une  masse  solide,  translucide  et  même  transparente  en  couche  mince, 
d'une  couleur  jaune  pâle  ;  elle  attire  fortement  l'humidité  de  l'air; 
elle  est  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'éther 
et  dans  l'essence  de  térébenthine.  Sa  dissolution  possède  une  saveur 
excessivement  amère  ;  elle  rougit  le  papier  de  curcuma  et  ramène  au 
bleu  celui  de  tournesol  rougi  par  un  acide.  La  solution  aqueuse  neu- 
tralise les  acides  ;  les  sels  qu'elle  forme  avec  les  acides  sulfurique , 
chlorhydrique  et  acétique  sont  tous  très  solubles  et  incristallisables. 
Lorsqu'on  soumet  la  curarine  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  se  charbonne 
en  répandant  d'épaisses  vapeurs  qui,  quand  on  les  respire,  font  éprouver 
une  sensation  d'amertume  très  désagréable.  La  curarine ,  traitée  par 
l'acide  azotique  concentré ,  prend  une  couleur  rouge  de  sang  ;  l'acide 
sulfurique  concentré  lui  communique  une  belle  teinte  de  laque  car- 
minée. 

La  solution  aqueuse  est  précipitée  par  la  noix  de  galle,  et  le  précipité 
est  soluble  dans  l'alcool  ;  elle  est  aussi  précipitée  par  les  bichlorures 
de  platine  et  de  mercure.  La  curarine,  d'après  M.  Heintz ,  contient  de 
Vazote. 


&52  ALCALIS  ORGANIQUBS. 

Le  curare  agit  sur  réoonomie  animale  à  la  manière  des  venins  et 
des  virus ,  c'est-4-dire  qu'il  n'est  absorbé  qu'autant  qu'il  se  trouve 
directement  en  contact  avec  le  sang.  Il  peut  être  pris  impunément 
par  la  bouche,  car  il  n'est  pas  absorbé  par  cette  voie.  Cette  propriété 
tient  à  la  nature  particulière  de  l'estomac ,  dont  les  parois  ne  sont  pas 
endosmotiques  pour  le  curare.  Un  autre  des  caractères  des  plus  impor- 
tants de  cet  empoisonnement ,  c'est  l'abolition  complète  des  propriétés 
du  système  nerveux.  (Pelouze  et  Bernard.) 

Il  résulte  des  recherches  intéressantes  publiées  dans  ces  derniers 
temps  par  M.  Alvaro  Reynoso  sur  le  curare  : 

1*  Que  le  chlore  et  le  brume  décomposent  le  curare  et  neutralisent 
complètement  l'effet  de  ce  poison  ; 

2^  Que  l'iode  altère  le  curare  sans  le  détruire,  et  peut  être  employé 
également  pour  arrêter  l'intoxication  ; 

3*  Que  l'adde  azotique ,  dont  l'emploi  a  été  conseillé  par  Fontana 
pour  laver  les  blessures  occasionnées  par  les  flèdies  enduites  de  curare, 
agit  faiblement  sur  le  poison ,  et  que  l'action  de  cet  acide  doit  être  attri- 
buée surtout  à  sa  causticité  ; 

4*  Que  l'adde  sulfurique  concentré ,  dont  Fontana  s'est  servi  avec 
avantage  pour  combattre  les  effets  du  curare,  n'altère  pas  le  poison,  mais 
en  empêche  l'absorption  parce  qu'il  racornit  les  vaisseaux  et  les  tissus  ; 

5*  Que  certains  sels,  parmi  lesquels  nous  dterons  l'iodure  et  le  bro- 
mure de  potassium ,  retardent ,  par  une  cause  encore  inexpliquée,  l'ac- 
tion, ordinairement  si  prompte,  du  curare  sur  l'économie  animale. 


&* 2550,00 71,83 

H" 225,00 6,33 

Az i75,00 /i,92 

Cfi 600,00 16,92 

3550,00  100,00 

La  pipérine  a  été  découverte  par  CNErstedt,  dans  les  différents  poivres. 
On  l'obtient  en  traitant  le  poivre  long  par  l'alcool,  qui  dissout  la  pipérine 
et  une  substance  résineuse.  On  évapore  l'alcool  et  on  traite  le  résidu 
par  une  eau  alcaline  qui  enlève  la  résine  ;  la  pipérine  est  reprise  alors 
par  l'alcool  et  peut  être  purifiée  facilement  par  deux  cristallisations 
successives. 
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La  pipérine  est  blanche  ;  elle  cristallise  facilement  en  beaux  prismes 
quadrilatères  ;  elle  est  insoluble  dans  Teau  froide  et  peu  soluble  dans 
l'eau  bouillante  et  dans  Téther;  son  vérit^le  dissolvant  est  l'alcool. 
Lorsqu'on  la  chauffe ,  elle  entre  en  fusion  et  se  décompose  bientôt.  Elle 
contracte  avec  les  acides  énergiques  des  combinaisons  qui  sont  facilement 
détruites  par  Teau.  La  pipérine  est  donc,  comme  la  caféine,  une  base 
organique  très  faible. 

L'acide  azotique  attaque  vivement  la  pipérine  et  la  convertit  eu  un 
corps  brun  qui ,  traité  par  la  potasse ,  donne  une  base  nouvelle ,  la 
pipéridine.  (M.  Wertheim.) 

La  même  transformation  s'opère  lorsqu'on  distille  la  pipérine  en  pré- 
sence de  la  potasse  caustique.  (M.  Cahours.) 

La  pipérine  parait  être  une  combinaison  d'aniline  avec  un  acide  azoté 
particulier  qui  pourrait  reproduire  la  pipérine  en  se  combinant  avec 
l'aniline  dans  la  proportion  de  2  équivalents  d'acide  pour  1  équivalent 
de  base.  (MM.  Rochleder  et  Wertheim.) 


PIPÉB1DI1VB.  G1<^H"AZ« 

# 
C»» 750,00 70,58 

H" 137,50 rifik 

Az 175,00 i6M 


1062,50  100,00 

(M.  GAHODRS.) 

Cette  base  est  liquide  et  incolore  ;  son  odeur  rappelle  à  la  fois  celle 
du  poivre  et  de  l'ammoniaque  ;  sa  saveur  est  caustique.  Elle  ramène  au 
bleu  la  teinture  de  tournesol  rougie  par  les  acides,  et  se  dissout  en  toutes 
proportions  dans  l'eau. 

La  pipéridine  précipite  tous  les  sels  métalliques  que  précipite  Tanuno- 
niaque  ;  elle  se  distingue  toutefois  de  cet  alcali  en  ce  qu'elle  ne  dissout 
pas  les  oxydes  de  zinc  et  de  cuivre. 

Le  sulfure  de  carbone,  les  chlorures  d'acétyle,  de  benzoïle,  de  cumyle, 
transforment  la  pipéridine  en  des  composés  analogues  aux  amides,  tels 
que  : 


L'acide  pipérybulfocarbamiqae C^tPAz^i^. 

La  pipérylbenzamide C^H^^AzO'.  \  Gaboura. 

La  pipërylcaminamlde CH'"AzO*. 


n 


Les  éthers  iodhydriques  de  l'alcool ,  de  l'esprit  de  bois  »  de  l'huile  de 
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pcMiune  de  terre,  eii  agissant  sur  la  pipéridine,  donnât  naissance  aux 
bases  suivantes  : 

Éibylplpéridinc A«,(C»H««,C<H*).     \ 

MéUiylpipéridine Az,(G<<>Hi«,C2H').      |  Gaho^rSt 

Amylplpéridine Az,{C«OH«o,C»«H").    * 

L'action  de  Téther  iodhydrique  sur  l'éthylpipéridine  produit  V oxyde 
de  hiétkylpiperylammonium  C««H'«,C<H^C*H^AzO,HO.  On  obtient  dans 
les  mêmes  conditions  Yoxyde  de  diméthylpipérylammonium  G**H**,C*H*, 
C«H8,AzO,HO.  (M.  Cahours.) 

L'acide  cyanique  et  le  chlorure  de  cyanogène  convertissent  la  pipéri- 
dine en  un  composé  analogue  à  l'urée ,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  pipéryt- 
urée. 

Lorsqu'on  ajoute  de  la  pipéridine  dans  l'éther  cyanique  de  l'alcool ,  le 
mélange  se  prend  en  une  masse  cristalline  :  le  corps  formé  dans  ces 
circonstances  est  de  Véthylpipérylurée. 

En  remplaçant  l'éther  cyanique  de  l'alcool  par  du  cyanure  de  méthy- 
lène, on  obtient  la  méthylpipérylurée. 

Ces  trois  corps  ont  pour  formules  : 

C«H«Az^2.  . Pipérylarée. 

C«H"(C<H«)Az202 Éthylpipérylurée, 

C«H"(C»H»)Az>0> Métbylpipérylurée. 

La  pipéridine  se  combine  facilement  avec  les  acides  ;  plusieurs  sels  de 
pipéridine  s'obtiennent  en  beaux  cristaux.  Ce  sont  : 

Le  chlorhydrate  de  pipéridine.  .  G^^H^^Az.HGl. 

Le  cliloroplatinate Gimi«Az,I]OI,PtGP. 

L'iodhydrate Gi*Hi«As*HL 

L'azoute Gi«Ui«Az,AsO»,Ha 

Le  sulfate  . GWH"Az.SO»,HO, 

L'oulate« GtOHiMs,OK)9,HO, 


Les  autres  alcalis  que  renferment  les  végétaux  étant  peu  connus,  noiis 
nous  bornerons  à  indiquer  dans  le  tableau  suivant  les  propriétés  princi- 
pales et  l'origine  de  ceux  qui  ont  été  le  plus  étudiés  : 
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NCmS  DES  ALCALIS. 


Aconitine.  .  .    C'^H^^AxO»*. 


Agrostemmine. 


AlropUie  .  .  .    G*^H«*AiO* 


Golchicine 


PROPRIÉTéS  PRINCIPALES. 


Gofydaline  . 


C*»H«»AzOia. 
(Rulckholdt.) 


L*aconitiiie  offlne  tantôt  l'aspect  de  grains 
blaoes  et  pahréralents,  tanUH  Tapparenee 
d'ime  maase  vitreuse  translaeide.  Cette 
base  est  inodore,  amère,  vénénonse,  peu 
soluble  dans  Teau  froide ,  plus  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  dans  l'éther,  et  très 
soluble  dans  l'alcool.  EUe  fond  à  80*  et 
se  décompon  ao-deasos  de  i  §0*.  L'aeide 
lulfvrique  lui  communiqiM  ime  teinte 
jaune  qui  vire  bientôt  au  rouge  violaoé. 
L*iode  produit  avee  t'aoonitine  un  com- 
posé couleur  de  kermès.  Les  aels  d'aco- 
nitine  crisIdUsent  diffioileaMnt. 

(H.  Stahlsohmidt.) 

Cette  base  est  cristallisable ,  de  couleur 
jaune ,  \rèê  fusible ,  peu  soluble  dans 
l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool.  L'acide 
sulfurique  la  colore  m  rouge.  Bile  forme 
avec  pluateurs  acides  des  sels  qui  cris- 
tallisent facilement.  Ce  sont:  le  nUfate, 
le  cMorwe  deuèle  d'or  et  4'agrM(«in- 
9tm§,  le  ehiorurê  dovblê  de  platine  et 
d'agroiêemminê, 

L'atrofune  se  présente  tantôt  sous  la  forme 
d'aiguilles  incolores,  tantôt  sous  Taspect 
d'une  masse  amorplie  et  transparente. 
Cette  base  est  vénéneuse,  fusible  à  80*, 
légèrement  volatile,  peu  soluble  dans 
l'eau  et  très  soluble  dans  Télber.  Les 
dissolutions  d'atropine,  évi^Miréesàrtir, 
prennent  une  odeur  nauséabonde.  Les 
sels  d*atit>pine  sent  eristalHsablea  et  vé- 
néneux. Ils  ne  sont  précipitée  par  le  t^m- 
nin  qu'après  avoir  été  additionnés  d'acide 
cblorbydrique. 

La  colchidne  forme  des  prismes  ou  des 
aiguilles  incolores ,  inaltérables  à  l'air, 
fiisiblee  à  une  douce  chaleur,  solubles 
dans  l'alcool,  l'eau  et  l'éther.  Cette  base 
est  amère  et  vénéneuse.  Elle  prend  sous 
l'influence  de  l'acide  azotique  concentré 
une  coloration  violette  qui  vire  peu  à  peu 
au  vert-olive,  puis  au  jaune.  L'acide  sul- 
furique lui  communique  une  teinte  brune. 
Les  sels  de  colchicine  sont  généralement 
crIstaUisables,  solubles  dans  l'eau  et  l'al- 
cool. Les  acides  minéraux,  le  bichlorure 
de  platine  et  le  tannin  en  séparent  la 
colchicine. 

Cet  alcali  est  cristallisable,  d'un  blanc  gri- 
sâtre, fusible  au-dessous  de  100*,  peu 
soluble  dans  l'eau,  assez  soluble  dans  les 
alcalis  et  l'éther.  Il  brunit  sous  rinflueni:c 
directe  des  rayons  du  soleil  et  se  colore 
en  rouge  au  contact  de  l'acide  aiotique 
bouillant.  La  corydaline  forme  des  sels 
eristidlisables  avec  les  acides  cblorby- 
drique, sulfbrique  et  acétique. 


On  l'extrait  de  VAeonUum 
napeUue.         (Hesse.) 


L'agrostemniine  se  retire  des 
semenc.  de  la  nieUe  des  blés 
(  Agrottemma  githago  ). 
(M.  Schuize.) 


Cette  base  existe  dans  la  bel- 
ladone (Atropabelladona) 
et  dans  les  graines  de  stra- 
monium  {Datura  ttrarnih 
nium). 
(Geiger,  Hesse,  Mein.) 


La  colchicine  provient  du 
colchique  d'automne  (Col- 
chicum  autumnale). 

(Geiger,  Pelletier  et 
Caventou.) 


On  retire  la  corydaline  do  la 
racine  de  corydale  {Cory- 
dalis  bulbota)  et  de  la  ra- 
cine d'aristoloche  {Arit^ 
tQlochia  terpentaria). 
(M.  Wackenroder.) 
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NOMS  DBS  ALCALIS. 


Ddpbine 


éméli 


ine 


Hyoicyainiiie 


Jervinc. 


C«PH"A»»0». 
(  Will.  ) 


Lobôline 


Ménupemiine.    Gi^H^^AiO* 


PROPRIÉTÉS  PRINCIPALES. 


Picroloxine . 


C»»H«0^ 
(Opfiorniann.) 


Cette  baie  est  pnlv^lente ,  lëgdreiiient 
jaunâtre,  d'une  aaveur  acre  et  insuppor- 
table. Elle  fond  è  130*. 


L'émëtine  réœnunent  préparée  est  jaunâtre, 
mait  die  brunit  npidenient  au  contact 
de  Tair.  Cette  base  est  amère,  inodore, 
à  peu  près  insoluble  daos  Téther  et  Teau 
frtfide,  assex  soluble  dans  Teau  chaude  et 
très  soluble  dans  Talcool.  Elle  fond  à 
50*.  L'émétine,  introduite  dans  les  >'oies 
digestives ,  détermine  des  vomissemoits. 

L'hyoscTamine  so  présente  UntAt  à  TéUt 
amorphe,  tantôt  à  Tétat  cristallin.  Cette 
base ,  parfaitement  desséchée ,  est  ino- 
dore i  mais  lorsqu'elle  est  humide ,  elle 
possède  une  odeur  désagréable  qui  rap- 
pelle celle  du  tabac.  L'eau  ,  l'alcool  et 
réther  dissolvent  rhjoscyamine.  Les 
acides  la  décomposent  à  chaud.  L'iode 
forme  avec  l'hyoscyamine  «n  composé 
couleur  de  kermès.  Quand  on  chauffe 
Thyoscyamine ,  elle  fond,  puis  se  Tolati- 
lise  en  s'altérant  partiellement.  Prise  in- 
térieurement, l'byoscyamine  agit  comme 
un  poison  narcotique.  Les  sels  d'bvos- 
cyamine  sont  presque  tons  cristalUsâbles 
et  vénéneux. 

La  jervine  est  cristalline ,  incolore  ,  à  peu 
près  insoldble  dans  l'eau,  dans  l'ammo- 
niaque ,  et  asses  soluble  dans  l*alcool. 
Elle  perd  à  400*  4  équivalenU  d'eau  de 
cristallisation  ,  fond  au-dessus  de  cette 
température  et  se  décompose  vers  200*. 
La  jervine  forme  des  sels  solubles  dans 
l'eau  avec  les  acides  dilorhydrique,  azo- 
tique et  snlfurique. 

Cet  alcali  est  oléagineux ,  volatil  en  partie, 
très  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'élher. 
C'est  un  narcotique  violent.  La  lobéline 
forme  avec  les  acides  aaotique,  chlorfay- 
driqoe ,  snlforique  et  oxalique,  des  sels 
crlstallisables  qui  sont  précipités  par  le 
tannin. 

La  ménispermine  est  blanche ,  cristalline , 
fusible  à  130*,  insoluble  dans  l'eau,  so- 
luble dans  Talcool  et  l'éther.  Elle  ne  pa- 
rait pas  élre  vénéneuse. 

La  picrotoxine  cristallise  en  prismes  qua- 
drilatères incolores,  qui  sont  inaltérables 
h  l'air,  inodores,  d'une  saveur  amère  et 
neutres  aux  réactifs  colorés.  Celte  base 
se  dissout  dans  l'eau ,  Talcool  et  l'étfirr. 
Lcii  acides  la  dissolvent  aussi,  mais  sans 
former  de  sels.  Elle  csl  vénéneuse.  La 
bar>'te,  la  chaux,  la  blruiitlane  cl  Toxyde 
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La  ddphine  ae  retiie  des  se- 
mences de  itaphissigre 
(  Delphiniun  MUfkiMO^ 
gria,  (  MM.  Laasaigne  et 
Feneulle.) 

Celte  base  provient  du  Ce- 
phaelii  ipecacuankA. 
(Pelletier  et  Magendie.) 


L'hyoscyamiae  s'extrait  de  la 
jttsquiame  (  HfOêe^amui 
niger),  (Geiger  et  Hease.) 


On  hi  retire  de  la  racine  de 
Tellébore  blanc  (  Kerm- 
tnun  album). 

(E.  Simon.) 


La  lobéline  se  trouve  dans  le 
LobeUa  infiata. 
(MM.  Bwtick  et  Procter.) 


On  extrait  la  ménispermine 
du  tienitpermum  cocctt- 
Itif.  (  Pelletier  et  Goriol.) 


La  picrotoxine  se  retire  de  la 
,    coque  dn  Levant. 

(Boullay.) 
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NOUS  DES  ALGAUS. 


Oi]rieaottiine 


SMifoinariiie.   G**H^7A20« 


SpwMiM.  •  .    Gi«H»Ax.  . 


PROPRIÂTÉS  PRINCIPALES. 


Pâoiine  .  .  .    G**HSiAiO*  . 


VÂntrim.  .  .    C>^HS<AsO*  . 


de  plomb  m  combinent  «rec  b  picro- 
toxine. 

Cette  bue  est  blanche,  Anible.  cristiUi- 
seble,  d'une  sateur  ftcre  et  amère,  à  peu 
près  inaoluble  dans  Teau  froide,  pliia 
wluble  dans  Tean  bouillante,  Talcool,  l'ë- 
ther,  les  essences  et  les  huiles  grasses. 
Les  seb  d'oxyacanthiae  <nit  une  saTSur 
amère  ;  plusieurs  d'entre  eux  ont  été  ob- 
tenus à  l'état  crislaffin. 

La  pélosine  hydratée  est  pulvéndente,  ino- 
dore ,  insoluble  ^ans  l'eui ,  d'une  sa- 
veur à  la  fois  douce  et  amère.  Elle  s'al- 
tère au  contact  de  l'sir  et  se  ràiniGe 
par  l'action  de  l'acide  asotique.  Lorsqu'on 
k  chauffe  à  100*.  elle  perd  de  l'eau  et 
devient  soluUe  dans  l'slcool  et  Péiber  ; 
sa  solution  éthérée  la  dépose,  par  l'éva- 
pcNration  ,  sous  la  forme  d'un  vernis 
amorphe  et  transparen*. 

Cet  alcali  est  pulvérulent,  jaune,  insipide, 
fusible,  très  sohible  dans  l'alceol  et  inso- 
luble dans  Teau.  D  provoqua  l'étema- 
ment.  La  sanguinarine  se  colore  en  rouge 
dans  une  atmosphère  qui  contient  des 
vapeurs  acides.  EÛle  forme  avec  les  acides 
des  sels  rougea ,  d'une  saveur  amère  et 
tièa  solubles  dans  l'eau.  D'après  M.  Sehial 
la  sanguinarine  est  identique  avec  la 
chélérythrine. 

La  spartéine  est  huileuse,  incolore,  plus 
dense  que  l'eau,  d'une  odeur  anal^ue  à 
ceUe  de  l'aniline ,  d'une  saveur  amère. 
Elle  bout  à  S87*,  et  se  dissout  à  peine 
dans  l'eau.  Cette  base  est  vénéneuse. 
Elle  précipite  le  chlorure  de  cuivre  en 
vert  et  l'acétate  do  plomb  en  bhmc. 

Cette  base  est  cristalline,  verdâtre,  fusible, 
insoluble  dans  l'eau,  peu  soluMe  dans 
l'éther  et  très  soluble  dans  l'alcool.  La 
vératrino  est  extrêmement  vénéneuse. 
Elle  se  colore  en  jaune ,  puis  en  rouge 
au  contact  de  Tadde  suUuriqne.  Les  sels 
formés  par  la  vérstrine  sont  amers  et 
vénéneux. 
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L'oxyscanthine  se  retire  de  b 
racine  d'épine-vineite. 

(Polex.) 


On  l'extrait  de  la  racine  de 
Pareira  brava,  . 

(M.  Wiggers.) 


La  sanguinarine  provient  de 
la  racipe  de  Songuinaria 
canadeimt.       (Dana.) 


On  retire  la    spartéine  du 
Sparthim  uoparium. 
(II.  Sienhoase). 


La  véralrine  se  trouve  dans 
la  cévadille  (graine  de 
Yeratrum  sabadilU)  et 
dans  l'ellébore  blanc  {Ye- 
ratrum album). 

(MeiBsner.) 
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ALCALIS  ARTffICIELS. 


i.*Hims  »s  Hoirnux. 

On  avait  annoncé  depuis  longtemps  que  les  matières  neutres  azo- 
tées donnaient  naissance,  par  leur  distillation,  à  des  alcalis  organiques 
Tolatils. 

MH.  Runge  et  Hoffimann  ont  examiné  cette  question  dans  ces  derniers 
temps  et  sont  parvenus  à  retirer  de  l'huile  de  houille  trois  alcalis  volatils 
particuliers. 

Les  huiles  qui  proviament  de  la  distillation  de  la  houille  peuvent  être 
divisées  en  huiles  plus  lourdes  et  en  huiles  plus  légères  que  Teau. 

Les  bases  se  trouvent  dans  Fhuile  pesante. 

KtAROL,  60   ANlLinL  C^H'AS. 

C« 900,00 77,/ii 

H' 87.60 7,52 

Az 175,00 15,07 

il63,50  iOO,aO 

Cet  alcali  se  produit  dans  un  grand  nombre  de  circonstances  ;  il  a 
été  nommé  successivement  cristallin  par  M.  Unverdorben,  aniline  par 
M.  Fritzsche,  henzidame  par  M.  Zinin,  et  phénifliaque  par  M.  Hofimann. 

Fr«prléié§. 

L'aniline  est  liquide,  incolore;  elle  ne  se  solidifie  pas  à — 20*;  elle  forme 
sur  le  papier  des  taches  qui  disparaissent  par  la  chaleur.  Elle  bout  à  IS^**. 
Elle  est  peu  soluble  dans  Teau,  et  soluble  en  toute  proportion  dans  Tal- 
cool  et  réther.  Sa  densité  de  vapeur  est  égale  à  3,022.  (M.  Barrai.) 

La  formule  C^H**Az*  correspond  à  k  volumes  d'aniline. 

La  saveur  de  Taniline  est  brûlante  :  cette  base  est  plus  lourde  que 
l'eau  ;  sa  densité  est  1,028.  Lorsqu'on  l'expose  à  l'air,  elle  se  résinifie  et 
verdit  le  sirop  de  violette. 

L'aniline  n'exerce  aucune  action  sur  la  lumière  polarisée  (M.  Lau- 
rent.] 
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L'aniline  dissout  à  chaud  le  soufre ,  le  phosphore  ;  elle  parait  être 
vénéneuse;  elle  est  sans  action  sur  le  papier  de  tournesol. 

Quand  on  retire  l'aniline  de  sa  combinaison  avec  Tacide  oxalique,  on 
obtient  un  hydrate  qui  a  pour  formule  :  C*^H'Az,HO. 

L'acide  azoticpie  fumant  colore  Taniline  en  bleu  ;  la  chaleur  la  plus 
faible  fait  passer  au  jaune  cette  teinte  bleue,  et  détermine  une  réaction 
très  vive  dans  laquelle  l'aniline  se  convertit  en  acide  carbazotique. 

L'aniline  prend  une  belle  teinte  bleue  s^us  l'influence  des  hypochlo- 
rites  alcalins  ou  d'un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  bichromate  de 
potasse.  Ces  réactions  caractéristiques  permettent  de  reconnaître  facile- 
ment l'aniline. 

I^e  protochlorure  de  phosphore  agit  vivement  sur  l'aniline,  et  donne 
naissance  à  un  corps  cristallisable. 

L'essence  d'an^andes  amères  doqne  avec  l'aniline  de  la  benzculaililide 
C»H"Az. 

Lorsqu'on  fait  réagir  sur  Taniline  :  1*  l'éther  bromhydrique  ou  l'éther 
iodhydrique  de  l'alcool  ordinaire  ;  2°  le  bromure  ou  l'iodure  de  méthy- 
lène ;  3"  le  bromure  et  l'iodure  d'amylène  ;  k"*  l'iodure  de  cétyle,  on 
obtient  de  l'iodhydrate  ou  du  bromhydrate  (ïétkylantline^  du  bromhy- 
drate  ou  de  l'iodhydrate  de  méihylaniline ,  du  broml^ydrate  ou  de 
ripdl^ydrate  à^cmylaniline^  d^  l'iodhydrate  de  cétylaniline. 

Ces  différents  sels,  décomposés  par  la  potasse  ou  l'oxyde  d'argent, 
donnent  des  bases  organiques  nouvelles,  dont  voici  les  formules  : 

Gi^Ht^Ax Éthylanilioe.     \ 

Gi^B'Az Méthylanilîae.  '    Hoffmaim. 

G^H"49 ,.,«,..,.,..  Âipylanilioe.     ) 
G^H^Aa 1  •  .  •  t  Gétylaniline.  Fridaq. 

L'éthylaniline,  l'amylaniline,  la  cétylaniline,  traitées  par  les  éthers 
iodhydriques  de  l'alcool,  de  l'huile  de  pomme  de  terre,  de  l'éthal,  se 
transforment  en  iodhydrates  de  biéthylaniline  ^  de  biamyl^niline  y  de 
àicéthylaniline,  dont  les  bases  peuvent  être  isolées  à  l'aide  de  la  potasse 
ou  de  l'oxyde  d'argent.  Ce  sont  : 

La  biéthylanilme G»>H«Aa.  )   „  - 

'   Honmann. 


1 


La  biamylaniline C^H^Az. 

La  bicéUiylaniline.  .  , G^^H^'Az.       Fridau. 

Il  existe  une  analogie  incontestable  entre  les  alcaloïdes  dérivés  des 
radicaux  alcooliques  et  les  bases  organiques  que  nous  venons  de  citer  : 
on  peut  en  effet  les  considérer  comme  de  l'ammoniaque  dans  laquelle 
2  ou  3  àiuivalents  (l'hydrogène  ont   élé  remplaof's  par  un   nombre 
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correspondant  de  molécules  organiques,  et  écrire  leurs  formules  de  la 
manière  suivante  : 

Az(H,CtW,C*H«) ÉthylanUine. 

A£(C«H5,2C<H*) BiëtbyUniUne. 

Az(H,Gl2H^C2H3} MéthylanUine. 

Az(H,C«H«,CWH») Amylaniline. 

Ae(C>W,2C««H") Biamylanilinc. 

Aï(H,C«H5,C«,H83) Céthylaniline. 

A2(C«H*,2C«H») Bîcéthylanillne. 

H.  Hofibnann,  à  qui  Ton  doit  ces  recherches  intéressantes  sur  l'action 
mutuelle  des  éthers  et  de  Taniline,  est  parvenu  dernièrement  à  rempla- 
cer dans  Téthylaniline  et  dans  la  méthylaniline  un  autre  équivalent 
d'hydrogène  par  les  groupes  organiques  C*H*  (méthyle),  C*®H"  (amyle), 
et  a  produit  ainsi  : 

La  méthyléthylaniline Az(Cl<H^G2H^G4H5). 

L'amylélhylaniUnc Ae(C«»H«,C»H»>,CW). 

L'amyimélhylaniline Ai(C>*fl«,C««H",CW). 

L'aniline  forme  des  sels  cristallisés  avec  les  différents  acides,  et  préci- 
pite le  chlorure  de  mercure.  Elle  peut  donner  des  composés  platiniques 
analogues  aux  composés  ammoniaco-platiniques  : 

!•  Un  sel  violet  correspondant  au  sel  vert  de  Magnus  :  PtCl,C'WAz; 

2*  Un  sel  rose  correspondant  au  sel  de  Reiset  :  PtCP,C**H'Az  ; 

S*".  Un  sel  grenat  qui  constitue  le  chlorhydrate  du  sel  violet  :  PtCl, 
C»>H'Az,HCl. 

Le  bichlorure  de  platine  forme  en  outre,  avec  le  chlorure  d'aniline,  un 
composé  qui  a  pour  formule  :  PtCP,C'WAz,HCl.  (M.  Raewsky.) 

L'aniline  se  comporte  dans  ses  réactions  exactement  comme  l'ammo- 
niaque ;  on  obtient,  en  effet,  des  composés  qui  correspondent  aux  amides 
de  la  série  ammoniacale,  et  qui  ne  difièrent  des  sels  d'aniline  que  par  de 
l'eau.  On  prépare  ainsi  : 

!•  De  Yoxanilide  C^»,C»aH«A2,  en  soumettant  à  la  distillation  de 
l'oxalate  d'aniline  ; 

2'  Hq  U  formanilide  CmO\Om^kz; 

Z"  De  la  benzanilide  C**FPO^,C*WAz,  en  mélangeant  du  chlorure  de 
benzoïle  et  de  l'aniline  ; 

h^  Vacide  sulfaniltque  S^O\C*'H^Az  correspondant  à  l'acide  oxamique 
C^O^, AzH'  ;  l'acide  sulfanilique  se  produit  dans  la  distillation  du  sulfate 
d'aniline.  (M.  Gerhardt.) 

Dans  la  réaction  du  sulfure  de  carbone  sur  l'aniline ,  il  se  dégage 
de  l'acide  sulfliydrique ,  et  il  reste  de  la  sidfocarbanilide  CS,C*'H^Az, 
(M.  Hoffmann.) 


AMaiMi.  MA 

Si  l'on  fait  réagir  sur  ce  corps  de  la  potasse  alcoolique,  le  soufre  se  trouve 
remplacé  par  de  l'oxygène,  et  Ton  obtient  la  carhmilide  CX),C*WA2. 

Le  dilorure  de  cyanogène,  Teau  et  Taniline  ont  donné  la  chlorocyani'- 
lide  C«Az3Cl,C«H^2Az^  (M.  Laurent.) 

En  faisant  réagir  du  fluorure  de  silicium  sur  de  Taniline,  on  a  obtenu 
la  fluosilicanilide.  (MM.  Laurent  et  Delbos.) 

Aux  anilides  précédemment  citées,  nous  ajouterons  les  suivantes  obte- 
nues par  MM.  Laurent,  Gerhardt  et  Cahours. 


ACmSS    ARUilDIQUES    GORRESPOIfDANT    AUX   ACIDES    AMIDIQUBS. 

V  Adde  oxanilique* C*Q^,a^B^Az,UO. 

2"  Acide  soccinanilique C8H*05,C«2H«Az,HO. 

3*  Acide  phtalanilique Ci«il<C5,C^»H6Az,HO. 

4"  Acide  subéraniJique C^CH«0SC»'a6Az,H0, 

6*  Acide  campJioraniliqw C?*H"0*,C»WAz,HO. 

ANILIDES  CORRESPONDANT   AUX  AMIDES. 

1"  Succinanilîde C^^H^^Az^O^. 

2'  Subéranilide C^B^Az^O^. 

3*  Oxaiuranilide C*8H»Az«0«. 

/!•  Anisanîlide C»H«AzO^ 

5"  BenzilanUide C^H^AzO^. 

6^  Ginnamanilide C^H^AzO^. 

7"  Caminaniiidc C?^H"AzCfi. 

ANILES  CORRESPONDANT  AUX  NITRILES. 

1"  SnccinanUe C^H«AzO^. 

2*  Phtalanile C»H»AzO<. 

3*  Gamphoranile G^SRi^AzO^. 

L'aniline  'se  prête  parfaitement  aux  phénomènes  de  substitution  et 
donne  des  corps  dans  lesquels  l'hydrogène  de  l'aniline  est  remplacé  par 
du  chlore,  du  brome,  de  Tacide  hypo-azqtique,  etc.  Lorsque  la  substitu<- 
tion  n'a  pas  été  poussée  trop  loin,  les  corps  dérivés  de  l'aniline  restent 
basiques.  Ainsi  les  composés  C^^H^ClAz,  CJ^H^BrAz,  C»«H«(AzCH)Az,  sont 
des  bases  et  se  combinent  avec  les  acides  pour  former  des  sels,  tandis  que 
les  corps  G«*H^Br«Az,— C'^H^Br^Az,— C'^H^CFAz,— C««H<ClBr«Az,  ont 
perdu  leurs  propriétés  basiques. 

Pour  obtenir  les  corps  précédents  qui  dérivent  de  l'aniline  par  substi- 
tution,  on  ne  fait  pas  agir  seulement  le  chlore  ou  l'acide  azotique  sur 
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Taniline,  mais  on  soumet  à  rinfluence  des  alcalis  la  chlorisatine  Ja 
bromisatine,  etc.,  qui,  en  se  décomposant,  donnent  de  la  chloraniline , 
de  la  bromaniline.  (MM.  HoffmaHn  et  Muspr.att.) 

PrC|»ârmtlon. 

L*aniline  se  forme  : 

i""  En  chauffant  dans  un  tube  fermé  de  Tacide  phétiique  saturé  d'am- 
moniaque :  c'est  ce  qui  la  fait  considérer  à  juste  titre  comme  Tamide  de 
Tacide  phénique  ; 

2°  Dans  Faction  de  la  potasse  alcoolique  ou  du  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque sur  le  nitro-benzène  (M.  Zinin)  ; 

3*  Dans  la  distillation  de  Tacide  anthranilique  et  de  Tacide  carbanî- 
lique  qui  se  dédoublent  en  acide  carbonique  et  en  aniline  (MM.  Fritzsche 
et  Chancel)  ; 

U''  Dans  l'action  de  la  potasse  sur  Tindigo  ou  sur  l'isatine  (M.  Fritzsche]  ; 

5°  Dans  la  distillation  de  la  chaux  avec  le  nitro-benzoène  ou  la  sali- 
cylamide. 

On  obtient  surtout  l'aniline  avec  facilité  en  chauffant  avec  un  excès  de 
potasse  l'indigo,  qui  donne  ainsi  de  18  à  20  pour  100  d'aniline. 

L'huile  de  goudron  de  houille  contient  une  quantité  notable  d'aniline, 
que  l'on  peut  extraire  de  la  manière  suivante  : 

On  agite  cette  huile  avec  de  l'acide  chlorhydrique  ;  la  liqueur,  clarifiée 
par  le  repos  ,  est  évaporée  jusqu'à  ce  qu'elle  dégage  des  vapeurs 
piquantes.  On  la  filtre ,  puis  on  la  traite  par  la  potasse  caustique  qui 
précipite  l'aniline  et  la  quinoléine.  Ces  deux  bases  ainsi  obtenues  sont 
fortement  colorées  par  des  huiles  neutres  empyreumatiques.  Pour  les 
purifier,  on  les  dissout  dans  Téther  et  l'on  ajoute  de  l'acide  chlorhy- 
drique dans  la  liqueur,  qui  se  divise  immédiatement  en  deux  couches 
distinctes  :  la  <x)uche  inférieure  est  une  dissolution  acide  des  deux 
chlorhydrates  d'aniline  et  de  quinoléine  :  la  couche  supérieure  est  de 
l'éther  chargé  des  huiles  colorantes.  On  décante  la  liqueur  acide  et  on  la 
décompose  par  la  potasse  caustique  ;  l'aniline  et  la  quinoléine,  mises  en 
liberté,  peuvent  alors  être  séparées  par  la  distillation.  En  ayant  le  soin 
de  recueillir  les  produits  qui  distillent  dans  trois  récipients  différents,  on 
trouve  de  l'aniline  pure  dans  le  récipient  intermédiaire.  (M.  HoBroann.) 

La  chloraniline  a  été  découverte  par  M.  Hoflhiann.  Elle  est  peu  so- 
luble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther,  l'esprit  de  bois,  l'acétone,  le  sulfiire 
de  carbone,  les  huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles.  Ses  cristaux  ont 
la  forme  d'octaèdres  réguliers  ;  son  odeur  est  agréable,  sa  saveur  arom»- 


tique  et  brûlante.  Elle  est  très  volatile  :  son  action  sur  les  couleurs  végé- 
tales est  nulle. 
M.  Hofi&nann  a  examiné  les  sels  suivants  : 

Sulfate  de  chloraniline C«H«ClAz,S03,H0. 

Bl-oxalate  de  chloraniline C»»n«aAz,2C*03,3HO. 

Chlorhydrate  de  chloraniline ....  CH^C1A£,HC1. 
Ghloroplatînate  de  chloraniliiie  .  .  .  Ci'fl^C(lA£,HGI,t>tGls. 

La  chloraniline  s'obtient  en  traitant  la  ehlorisatine  par  la  potasse. 
8oQâ  l'influence  d'un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  d'acide  chlorhy- 
drique,  elle  produit  d'abord  de  l'acide  chlorophénisique  et  ensuite  du 
chloranile.  • 

Par  l'action  du  chlore,  elle  donne  de  l'acide  chlorophénisique  et  de 
Vamtine  trie/Uorée  C^H^CPAz,  qui  est  une  substance  neutre. 

Le  brome,  en  réagissant  sur  la  chloraniline,  donne  de  la  ckiorodibrom" 
aniline  qui  a  pour  formule  :  C^^H^ClBr^Az. 

La  chaux  anhydre  transforme  la  chloraniline  en  aniline. 

La  chloraniline,  chauffée  à  lOO*"  en  présence  del'éther  bromhydrique, 
donne  une  base  nouvelle,  Véthylchloraniline ,  qui  a  pour  formule  : 
Az(H,G^^H*Cl,C*H»). 

Sous  l'influence  de  l'éther  bromhydrique ,  l'éthylchloraniline  se  con* 
vertit  en  biéthylchlaraniline  Az(C'2H'Cl,C^H',C«H').        (H.  Hoffmann.) 

La  découverte  de  l'aniline  bichlorée  est  due  à  H.  Hoffmann,  qui  l'a 
cbtetiuc  en  faisentréagir  la  potasse  sur  la  bichlorh»tiite. 

•liOMAilILmB.  G^^H^BlrAs. 

La  bromaniline  est  incolore  et  cristallise  en  octaèdres  réguliers  :  à  50*", 
elle  se  transforme  en  une  huile  violette  qui,  en  se  solidifiant,  fait  des- 
cendre le  thermomètre  à  16°.  On  l'obtient  par  l'action  de  la  potasse  sur 
la  bromisatine.  M.  Hofimann,  qui  l'a  obtenue  le  premier,  a  étudié  les 
gels  suivants  : 

Oxalate  de  bromaniline C*2H«BrA2,C203,HO. 

Chlorhydrate  de  bromaniline ....  C«2H«BrAz,lia. 
Ghloroplatinatc  de  bromaniline .  .  .  Ci^H<'firAz,HGl,PtC12. 

L'action  de  l'éther  iodhydrique  sur  la  bromaniline  donne  une  base 
organique  nouvelle ,  Vétkyièrowamline  Az(H,C»WBr,C*H*).  (M.  Hoff- 
mann.) 


&6&  ALaMS  OROANIQUIS. 

BIBftOMANILIIIB.  Gl>H<fir>A& 

La  bibromaniline,  ou  aniline  bibromée,  a  été  étudiée,  pour  la  première 
fois,  par  M.  Hofimann.  Cette  base  cristallise  en  prismes  quadrilatères  ; 
elle  est  peu  soluble  dans  Teau  bouillante,  et  fond  entre  50*  et  60*.  Ses 
combinaisons  avec  les  acides  présentent  peu  de  stabilité.  On  l'obtient  en 
traitant  la  bibromisatine  par  la  potasse. 

Bromaniloîde.  —  On  obtient,  par  Faction  du  brome  sur  Taniline,  la 
bromaniline  et  la  bibromaniline,  une  substance  neutre  G^V^Br'Az,  que 
M.  Fritzsche  avait  appelée  bromaniloîde,  et  que  M.  Hoffinann  a  nommée 
aniline  tribromée. 

"lOBARILIlIB.  C^HLHkt. 

L'iode  se  dissout  dans  Taniline  en  produisant  un  liquide  coloré  en  brun 
qui  contient  de  Tiodhydrate  d'aniline,  et  une  base  isolée,  Yiodaniline^  que 
l'ammoniaque  précipite  de  sa  dissolution  dans  l'adde  chlorhydrique  et 
dans  laquelle  1  équivalent  d'iode  remplace  un  des  équivalents  d'hydro- 
gène de  l'aniline.  Cette  nouvelle  base  iodée,  découverte  et  étudiée  par 
M.  Hofimann ,  présente  beaucoup  d'analogie  avec  l'aniline ,  et  surtout 
avec  la  chloraniline  et  la  bromaniline  :  son  odeur  est  vineuse  et  agréable, 
sa  saveur  aromatique  et  brûlante  ;  elle  est  à  peine  soluble  dans  l'eau, 
très  soluble  dans  l'alcool,  l'esprit  de  bois,  l'éther,  l'acétone  et  les  huiles 
grasses. 

M.  Hoffinann  s'est  assuré  que,  ocmtrairement  aux  prévisions  de  la 
théorie,  elle  offre  des  formes  incompatibles  avec  celles  de  la  chloraniline  et 
de  la  bromaniline  :  les  cnstaux  d'iodaniline  sont  prismatiques  et,  après 
avoir  été  fondus  et  solidifiés,  ils  ne  donnent  pas,  comme  ceux  de  chlor- 
aniline et  de  bromaniline,  des  clivages  octaédriques. 

Les  sels  d'iodaniline  cristallisent  avec  la  même  facilité  que  ceux  d'ani- 
line; ils  sont  en  général  moins  solubles  que  ces  derniers.  L'iodaniline  est 
une  base  moins  énergique  que  l'aniline  ;  celles  la  déplace  de  ses  diverses 
combinaisons  salines.  Elle  précipite  l'alumine  de  ses  sels. 

Le  chlore  donne  avec  l'iodaniline  les  mêmes  produits  qu'avec  l'ani^^ 
Une,  c'est-à-dire  de  la  trichloraniline  et  de  l'acide  chloroph^ésique. 

Le  brome  se  comporte  d'une  manière  semblable  et  produit  dans  une 
dissolution  alcoolique  d'iodaniline,  une  masse  cristalline  de  tribromanî- 
Une  pure.  Ces  résultats  sont  analogues  à  ceux  qu'a  fait  connaître  M.  Bou- 
diardat  sur  l'iodoforme;  il  a  montré  que  cette  combinaison  se  transforme 
en  chloroforme  ou  en  bromoforme ,  quand  on  la  traite  par  le  chlore  ou 
par  le  brome. 

L'amalgame  de  potassium  ramène  &cilement  la  diloraniline  et  la 
bromaniline  à  l'état  d'aniline.  (MM.  Hoffmann  et  Kolbe.) 


NITRANILINB.  /^65 

GTANIUIIB.  CyCl'H^As. 

Le  cyanogène  se  combine  directement  avec  Vaniiine  et  produit  un 
nouvel  alcali  organique,  la  cyaniline^  dans  lequel  les  principaux  carac- 
tères de  Faniline  ne  sont  pas  altérés. 

La  cyaniline  est* incolore,  inodore,  insipide;  elle  se  dépose  deTalcool 
sous  formes  de  petites  lames  cristallines  minces,  douées  d'un  éclat  argen- 
tin particulier.  L'eau  ne  la  dissout  pas.  Elle  fond  à  220''  environ.  On 
l'obtient  par  l'action  directe  du  cyanogène  sur  l'aniline.  Les  princi- 
paux sels  à  base  de  cyaniline  sont  : 

Chlorhydrate  de  cyaniline CyG<>HUz,HC1. 

Bromhydrate  de  cyaniline •  •  GyGi2fl7Az,HBr. 

lodhydrate  de  cyaniline.  .......  GyC^^HUz.HI. 

Azotate  de  cyaniline CyG^^^Az^AzO^. 

Ghloroplatinate  de  cyaniline GyG<>H7Az,Ha,PtCl<. 

Ghloro-aarate  de  cyaniline CyGiWAzvHGl,Âu>a>. 

(M.   HOFFMARIf.) 

Lorsqu'on  fait  passer  du  chlorure  de  cyanogène  à  travers  une  disso^ 
lution  de  cyaniline  dans  l'éther  anhydre^  il  se  produit  du  chlorhydrate 
d'éthylaniline  et  une  base  nouvelle,  Yéthylcyanilinej  qui  a  pour  formule 
Az[H,(C"H*Cy),C*H*].  (MM.  Cahours  et  Cloéz.) 

NITftANILINft.  G>>H<^(AzO^Az. 

MM.  Hofiniann  et  Muspratt,  en  faisant  réagir  le  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque sur  le  binitrobenzide ,  ont  obtenu  une  base  qui  représente  de 
l'aniline  dans  laquelle  1  équivalent  de  vapeur  d'acide  hypo-azotique 
a  pris  la  place  de  1  équivalent  d'hydrogène  :  Us  ont  appelé  cette  baise 
nitrcmiline. 

La  nitraniline  cristallise  en  aiguilles  jaunes  ;  elle  fond  à  1 1 0*,  bout  à  285* 
et  se  volatilise  sans  décomposition.  Elle  est  presque  insoluble  dans  l'eau 
froide  et  se  dissout  assez  facilement  dans  l'eau  bouillante.  MM.  Hofimann 
et  Muspratt  ont  examiné  le  chlorhydrate,  le  chloroplatinate  et  le  bi- 
oxalate  de  nitraniline. 

Si  on  laisse  se  prolonger  l'action  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  le 
binitrobenzide,  on  n'obtient  plus  de  nitraniline,  mais  bien  une  nou- 
velle base,  appelée  temibenzidame^  et  qui  a  pour  formule  G^H^Az'. 
(M.  Zinin.) 

La  nitraniline  se  dissout  à  chaud  dans  l'éther  bromhydrique  et  pro- 
duit du  bromhydrate  d'éthylnitraniline,  qui,  décomposé  par  la  potasse^ 
donne  VéthylnitrantHne,  AzrH,(C«H*,AzO*),C*H^.  (M.  Hoffmann.) 
IV.  50 


A66  ALCAUS  OMAIWUES. 

MÉLANILINB.   G^H^^Âz'. 

L'action  du  chlorure  et  du  bromure  de  cyanogène  sur  l'aniline  a  donné 
à  M.  HofifaiShn  un  nouvel  alcaloïde,  peu  soluble  dans  Teau  froide,  plus 
soluble  dans  l'eau  bouillante,  soluble  dans  l'étber,  Talcool,  Tesprit  de 
bois,  Tacétone,  le  sulfure  de  carbone,  etc. ,  et  qu'il  a  appelé  mélaniline. 
La  mélaniline  est  inodore,  elle  fond  entre  120*"  et  130*;  sa  dissolution 
alcoolique  a  une  odeur  amère  persistante.  L'eau  de  chlore,  ajoutée  peu 
à  peu,  transforme  le  chlorhydrate  de  mélanilme  en  chlorhydrate  de  mélor 
niline  bichlorée  C««H"a^Az3,HCl.  L'action  du  brome  est  analogue  à  celle 
du  chlore  ;  on  obtient  ainsi  la  mélaniline  bibromie  C^H^Br^Âs',  qui  se 
dépose  de  sa  dissolution  alcoolique  en  paillettes  blanidies,  presque  inso- 
lubles dans  l'eau,  fort  solubles  dans  Téther.  Làméianiline  bi^iodée  s'obtient 
indirectement  par  l'action  du  chlorure  de  cyanogène  sur  une  dissolution 
éthérée  d'aniline  iodée. 

La  mélaniline  biniirée  C?*H"(Azo*)*Az'  se  produit  aussi  indirectement 
par  l'action  du  chlorure  de  cyanogène  sur  l'aniline  nitrée. 

M.  Hoffmann  c^tient  la  bicyamélaniline  par  l'action  directe  du  cyano- 
gène sur  l'aniline.  Elle  a  pour  formule  Cy*C*H*'A2^. 

ÉTHTLANILIIIB.  C^W^àZ, 

Cette  base  est  oléagineuse,  incolore,  douée  d'un  pouvoir  réMngent  très 
considérable.  Son  odeur  rappelle  faiblement  celle  de  l'aniline.  Sa  den- 
sité, prise  à  IS"",  est  de  0,954. 

L'éthylaniline  ne  bleuit  pas  comme  l'aniline  au  contact  de  l'hypoehlo* 
rite  de  chaux.  Elle  s'enflanmie  lorsqu'on  la  laisse  tomber  goutte  à  goutte 
sur  de  l'acide  chromique  sec. 

Le  brome  attaque  l'éthylaniline  et  donne  naissance  à  deux  corps  dilBS^ 
rents  :  l'un  est  basique,  on  ne  l'a  pas  encore  étudié  ;  l'autre  est  neutre,  et 
présente  les  caractères  de  la  tribronumiline.. 

Le  cyanogène  s'unit  facilement  à  l'éthylaniline  et  produit  une  base  nou- 
velle, la  cyanéthylaniline  C*^H**AzCy. 

En  traitant  l'éthylaniline  par  le  chlorure  de  cyanogène,  on  obtient  une 
substance  huileuse,  neutre  aux  réacti&  colorés,  et  le  dilorhydrate  d'une 
base  particulière  volatile. 

Le  chlorure  d'or  et  le  protochlorure  de  mercure  forment  avec  Téthyl- 
aniline  des  composés  peu  stables  et  de  couleur  jaune. 

Les  sels  d'éthylaniline  sont  remarquables  pai-  leur  solubilité  dans  l'eau. 
Ils  cristallisent  (Hificilemeiit 

Le  bromhydrate  d'éthylaniline  C»«H"Az,HBr  se  dépose  d'une  dissolu- 


OXYDE  HYDRATÉ  Ut  TBlKTHYLOPaÉNYLAMMONIUH.  h^'t 

Ikm  alcoolique  eo  tables  quadrangulaires  de  grande  dimension.  Ce  sel, 
chaufË  avec  ménag^nent,  se  sublima  sous  la  forme  d'aiguilles  ;  mais,  si 
<Hi  le  soumet  brusquement  à  Taction  d'une  température  élevée,  il  se 
dédouble  eu  aniline  et  &ï  éther  bromhydrique. 

Le  chloroplcUinate  d'éthylaniline  a  pour  formule  C**H"A«,HCl,PtCP. 

Pour  obtenir  l'éthylaniline,  on  fait  réagira  une  douce  chaleur,  dans  un 
tube  de  verre  scellé  à  la  lampe,  un  grand  excès  d'éther  bK^nhydiique 
«ur  de  Taniline  :  il  se  produit  du  bromhydrate  d'éthylaniline  qui,  dé- 
compoeé  par  une  dissolution  de  potasse,  donne  Téthylaniline*  On  purifie 
cette  base  en  la  distillant  sur  des  fragments  de  potasse  caustique. 

(M.  HOFFMAMN.) 
MÉTHTLÉTHYLANILINB.  G'^H'^Az. 

Cet  alcali  est  liquide;  11  possède  la  même  odeur  que  Taniline ,"  maii^ 
on  le  distingue  facilement  de  cette  dernière  base  parce  qu*il  né  bleuît  pas 
au  contact  de  Thypochlorite  de  chaux. 

Les  Sels  de  méthylétbylaniline  sont  très  solubles  ;  ils  cristallisent  difiB^ 
dlanent. 

La  méthyléthylaniline  s'obtient  à  Tétat  de  bromhydrate  quand  on 
traite  Téthylaniline  par  Téther  méthylbromhydrique.  En  décomposant  lé 
bromhydrate  de  méthyléthylaniline  par  la  potasse,  on  met  en  liberté  la 
méthyléthylaniline.  (M.  HopPMANTf.) 

BIÉTHYLANILIIIB.  C^^U'^Az. 

La  biéthylaniline  est  liquide;  sa  densité,  prise  à  18%  est  de  0,939.  Cette 
base  entre  en  ébuUition  vers  21^*  ;  elle  ne  se  colore  pas  au  contact  de 
l'hypochlorite  de  chaux. 

On  a  analysé  deux  sels  de  biéthylaniline.  Ce  sont  : 

U  bromhydrate  de  biéthylaniline G^HiSAs,HBr. 

Le  chloropiatiDate  de  biéthylaniline G^H'^az^ucI. 

La  biéthylaniline  se  prépare  de  la  manière  suivante  :  On  fait  réagir 
pendant  cinq  ou  six  heures  de  l'éther  bromhydrique  sur  de  Téthylani- 
Une.  U  se  forme  du  bromhydrate  de  biéthylaniline  qui,  traité  par  une 
dissolution  dépotasse,  abandonne  la  biéthylaniline.     (M.  Hoffmann.) 

OXYDE  HYBAAt6  »B  TBIÉTHYLOPHÉNYLAIIMONIIJM. 

CWH»AzO,HO  =  C"H«,C<H5,C<H*,CW,AzO,HO. 

Cette  base  n'a  été  obtenue  qu'en  dissolution.  Lorsqu'on  cherche  à  la 
faire  cristalliser,  elle  se  décompose  en  eau ,  en  gaz  oléfiant  et  en  bi* 
éthylaniline. 


M6  ALCALIS  ORGAMiQIJES. 

L'oxyde  de  iriéthylophénylammoniuin  forme  des  sels  cristallisables 
avec  les  acides  chlorhydrique,  azotique,  sulfurique  et  oxalique. 

Le  cUoroplaiinaiedetriéthylopkénylammonium  CH^AzCl,PtCP  est  un 
précipité  amorphe,  d'un  jaune  clair,  peu  soluble  dans  Teau,  insoluble 
dans  l'alcool  et  Téther. 

On  prépare  Toiyde  de  triéthylophénylammonium  en  faisant  réa^ 
pendant  douze  heures,  à  la  température  de  100*,  Téther  iodhydrique  de 
l'alcool  sur  la  biéthylaniline  et  en  décomposant  ensuite  par  l'oxyde  d'ar- 
gent hydraté  le  bromhydrate  qui  s'est  produit.         (M.  Hoffmann.) 

MÉTHTLANILINB.  G>*H^Az. 

La  méthylaniiine  est  oléagineuse,  incolore,  d'une  odeur  particulière, 
qui  rappelle  celle  de  l'aniline.  Elle  bout  à  192",  et  prend  une  tdnte 
violette  au  contact  de  l'hypochlorite  de  chaux. 

Le  chlorure  de  cyanogène  gazeux,  en  traversant  une  dissolution  de 
méthylaniiine  dans  l'éther,  produit  une  base  nouvelle,  la  méthylcyaniline. 
(MM.  Cahours  et  Cloez.) 

Les  sels  de  méthylaniiine  sont  moins  solubles  que  ceux  de  l'éthyl- 
aniline. 

Pour  obtenir  la  méthylaniiine,  on  mélange  de  l'aniline  et  de  l'éther 
méthylbromhydrique  ;  il  se  forme  un  bromhydrate  de  méthylaniiine, 
dont  on  sépare  la  base  au  moyen  de  la  potasse  caustique. 

(M.  Hoffmann.) 

AMYLANILlNfe.  <?SlI"Az. 

Cette  base  est  liquide  et  incolore  ;  son  odeur,  qui,  à  la  température 
ordinaire,  est  très  agréable,  se  modifie  par  l'action  de  la  chaleur  et  devient 
répugnante.  L'amylaniline  est  soluble  dans  l'éther.  Elle  bout  à  258*,  et 
forme  avec  les  acides  des  sels  cristallisables. 

L'action  du  chlorure  de  cyanogène  sur  l'amylaniline  donne  un  alcali 
nouveau  qui  a  reçu  le  nom  d'amylcyanamline.  (MM.  Cahours  ei  Clofiz.) 

On  obtient  l'amylaniline  en  décomposant  par  la  potasse  le  bromhy- 
drate d'amylaniline  qui  se  produit  par  l'action  de  l'aniline  sur  l'éther 
amylbromhydrique.  (M.  Hoffmann.) 

AMYLÉTBYLANILINE.  G^H^^AZ. 

L'amyléthylaniline  est  huileuse  ;  elle  bout  à  262*.  Pour  l'obtenir  on 
chauffe  pendant  deux  jours  un  mélange  d'amylaniline  et  d'éther  brom- 
hydrlque,  puis  on  décompose  par  la  potasse  le  bromhydrate  qui  s'est 
formé.  (M.  Hoffmann.) 


€ÉTYLA>'tLlNE.  469 


AMYLMÉTHYLANILINE.  C^^H^Az. 


L'amylméthylanilme  est  oléagineuse,  d'une  odeur  agréable,  presque 
insoluble  dans  Teaù.  Elle  produit  dans  les  dissolutions  de  bichlorure  de 
platine  un  précipité  cristallin  de  couleur  jaune,  et  qui  a  pour  formule 

C»«H»Az,HCI,Pia«. 

On  obtient  Tamylniéthylaniline  en  soumettant  à  la  distillation  l'oxyde 
hydraté  de  méthyléthylamylphénylammonium.        (M.  Hoffmann.) 

1IA11TLARII.INB.  G^^H'^Ak. 

L'action  de  l'éther  amytbromhydrique  sur  l'amylaniline  donne  le 
bromhydrate  d'une  base  nouvelle,  la  biamylaniline. 

Cette  base  est  liquide,  huileuse  ;  elle  bout  entre  275''  et  280%  et  forme 
avec  les  acides  des  sels  à  peu  près  insolubles  dans  l'eau. 

(M.  Hoffmann.) 

OXTDB  HTDEATÉ  DE  MÉTHTLÉTHTLAIIYLPBÉNTLAMIIOIIIIJII. 

C»H2<AzO,HO  =  C»«H«,C«0H",C^H^CW,AzO,HO. 

Cet  alcali  a  une  saveur  amëre.  Lorsqu'on  le  soumet  à  la  distillation,  il 
se  décompose  en  eau,  en  gaz  oléfiant  et  en  méthylamylaniline. 

On  obtient  l'oxyde  hydraté  de  méthyléthylamylphénylammonium  en 
décomposant  par  l'oxyde  d'argent  humide  Tiodhydrate  de  méthyléthyl- 
amylphénylammonium, qui  se  produit  par  l'action  de  l'éther  méthyl- 
iodhydrique  sur  Tamyléthylaniline.  (M.  Hoffmann.) 

GÉTYLANILINB.  G^'U^^Az. 

La  cétylaniline  cristallise  en  paillettes  brillantes,  qui  fondent  à  /»2^  et 
se  prennent  par  le  refroidissement  en  une  masse  cristalline. 

Cette  base  est  insoluble  dans  l'eau,  trèssoluble  dans  l'alcool  et  l'éther. 
Elle  ne  précipite  pas  les  oxydes  métalliques  et  n'exerce  aucune  action 
sur  les  réactifs  colorés.  Pour  l'obtenir,  on  fait  réagir  de  Téttier  cétyliod- 
hydrique  sur  un  excès  d'aniline.  Il  se  produit  de  l'iodhydrate  de  cétyl- 
aniline. Ce  sel,  lavé  successivement  avec  de  Teau  et  de  l'éther,  pour  le 
débarrasser  de  l'iodhydrate  d'aniline  qui  a  pu  se  former  pendant  la 
réaction,  est  converti  en  chlorhydrate  qu'on  décompose  par  la  potasse 
caustique. 

La  cétylaniline,  ainsi  isolée,  est  purifiée  par  de  nombreuses  cristalli- 
sations dans  Talcool.  (Mr  Fi^ïdau.) 
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l'hydrogène  de  oette  base  s'unit  à  l'oxygène  de  ces  oxydes  pour  former  de 
Teau.  II  résulte  de  cette  réaction  une  seconde  base  organique ,  la^n- 
namine,  qui  ne  contient  plus  de  soufre  et  qui  a  pour  formule  :  C^H^Âz^. 

L'équation  suivante  rend  compte  de  la  formation  de  cette  base  nou- 
velle :  C«H*Az«S«+ 2PbO=2PbS  +  2H0  +  C»H«Az». 

La  sinnamine  a  été  découverte  par  MM.  Robiquet  et  Bussy.  MM.  Will 
et  Warrentrapp  ont  déterminé  sa  composition. 

Cette  base  est  cristalline,  incolore,  inodore,  d'une  saveur  amère,  so» 
lubie  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther.  Elle  fond  à  100*  en  perdant  son  eau 
de  cristallisation. 

La  sinnamine  précipite  les  sels  de  fer,  de  plomb  et  de  cuivre  ;  elle  forme 
avec  Tadde  oxalique  un  sel  cristallisable. 

VéthyUinnamine  G^'H^^Az'  a  été  obtenue  en  décomposant  l'éthylthio* 
sinnamine  par  l'oxyde  de  plomb  hydraté.  (M.  Hinterberger.) 

L*essence  de  moutarde  pure  cède  aussi  son  soufre  à  l'oxyde  de  plomb, 
ainsi  que  l'a  observé  M.  Simon,  et  donne  naissance  à  un  troisième  alcali 
organique,  appelé  sinapoline,  et  représenté  par  la  formule  :  G^^H'^AzK)^. 

La  sinapoline  offre  l'aspect  de  paillettes  brillantes,  qui  sont  grasses  au 
toucher,  fusibles,  faiblement  volatiles,  solubles  dans  l'eau,  l'alcool  et 
l'éther. 

La  dissolution  aqueuse  de  sinapoline  précipite  les  bichlorures  de  mer- 
cure et  de  platine. 

BM«i  artiflelelles  «Ivenes. 

La  distillation  sèche  du  sulfocyanhydrate  d'ammoniaque  a  donné  naity- 
sance  à  une  base,  la  mélamine  C^H^Az^,  qui,  traitée  par  les  acides  concen- 
trés, en  adonné  une  autre,  Yamméiine  C*^H*AzH)*. 

Ces  deux  bases  ont  été  découvertes  par  M.  Liebig. 

Vamnumi-ûldéhydey  combinaison  de  l'aldéhyde  avec  l'ammoniaque^  est 
décomposée  par  l'adde  sulfhydrique,  et  donne  naissance  à  un  alcali  sul- 
furé, la  thialdine,  analogue  à  la  thiosinnamine,  et  qui  a  pour  formule  : 
C*«H"AzS*.  (MM.  Liebig  et  Wœhler.) 

La  formation  de  cette  base  par  l'action  de  l'hydrogène  sulfuré  sur  une 
dissolution  aqueuse  d'ammoni-aldéhyde  s'explique  facilement  : 

3  équivalents  d'ammoni-aldéhyde  et  6  équivalents  d'acide  sulfhydrique 
produisent  1  équivalent  de  thialdine  C^'H'^ÂzS^,  6  équivalents  d'eau  et 
2  équivalents  de  sulfhydrate  d'ammoniaque.  On  a  donc  : 

CrtH«Az«0«  +  OHS  =  C«H«AzS^  +  6H0  +  3(AzH^US). 

Loi*squ'on  traite  l'ammoni-aldéhyde  par  l'acide  sélénhydrique,  on 
obtient  une  base  séléniée  qui  a  été  nommée  sélénaldine. 
L'ammoni-aldéhyde  s'unit  au  sulfure  de  carbone  et  produit  un  oom- 
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posé  instable  qui  se  dédouble  en  eau  et  en  une  base  organique  sulfurée 
dont  l'équivalent  est  très  léger.  Si  Ton  ajoute  à  Tammoni-aldéhyde 
OH^AzO^  1  équivalent  de  sulfure  de  carbone  CS',  et  qu'on  retranche  de 
cette  substance  2  équivalents  d'eau  2H0,H^^,  on  reconnaît  que  le  reste 
C^H^AzS^  représente  la  composition  de  la  nouvelle  base  qui  a  été  appelée 
earbothialdine.  (MM.  Liebig  et  Redtenbacher.) 

L'action  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  les  hydrocarbures  nitrés  est 
venue  enrichir  la  chimie  de  plusieurs  alcaloïdes  nouveaux. 

Le  Gumène  nitré  a  produit  la  cumine  C*^H*'Az,  indiquée  par  M.  Cahours 
et  étudiée  par  M.  Nicholson.  Suivant  M.  Hoffmann,  cette  base  se  combine 
directement  avec  le  cyanogène,  pour  donner  une  nouvelle  base  qu'il  a 
appelée  cyanocuminey  et  qui  a  pour  formule  CyCH'^Âz. 

£n  faisant  réagir  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  le  binitrocu* 
mène ,  M.  Cahours  a  obtenu  la  nitrocumine  qui  a  pour  formule  : 
C«H*«(AzO*)Az. 

Ces  composés  ont  donné  à  MM.  Nicholson  et  Cahours  des  corps  ana- 
logues aux  amides  ei  aux  anilides. 

Le  toluène  nitré  (benzoène  nitré)  et  le  toluène  binitré  (benzoène  bini- 
tré)  ont  donné  à  MM.  Hoffmann,  Muspratt  et  Cahours  la  toluidine  C^^H^Az 
et  la  toluidine  nitrée  C"H«(AzO^)Az. 

M.  Hoffinann  a  reconnu  que  le  cyanogène  se  combine  directement  avec 
la  toluidine,  et  a  obtenu  ainsi  la  cyanotoluidine  CyC^^H^Az. 

L'anisol  binitré  a  donné  à  M.  Cahours  Vanisidine  nitrée  C**H*AzH)*. 

L'action  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  la  benzone  binitrée  et  la 
nitrobenzamide  a  produit  la  flamne  C^H^'AzW,  et  la  corbanilomide 
G'^H^Az^,  qui  représente  du  carbonate  double  d'ammoniaque  et 
d'aniline ,  moins  2  équivalents  d'eau.  Ces  deux  bases  ont  été  décou- 
vertes, la  première ,  par  MM.  Chancel  et  Laurent  ;  la  seconde,  par 
M.  Chancel. 

L'action  du  potassium  sur  l'éther  cyanhydrique  a  donné,  entre  autres 
I^oduits,  à  MM.  Frankland  et  Kolbe,  un  nouvel  alcaloïde  qu'ils  ont  appelé 
cyanéthine^  qui  a  pour  formule  C*^H*^Az*.  C'est  un  polymère  de  l'éther 
cyanhydrique. 

En  étudiant  l'action  de  la  potasse  sur  les  éthers  cyaniques  et  cyanu- 
riques  de  l'alcool,  de  l'esprit  de  bois,  de  l'huile  de  pomme  de  terre, 
M.  Wurtz  a  obtenu  trois  bases  particulières  qui  possèdent  quelques-unes 
des  propriétés  de  l'ammoniaque ,  et  qui  cependant  en  diffèrent  par  cer- 
tains caractères.  Ainsi  leurs  chlorhydrates  sont  solubles  dans  l'alcool, 
tandis  que  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  y  est  insoluble. 

M.  Wurtz  appelle  ces  trois  bases  : 

Éthyllaque cni'Az. 

Méthyliaque C^fl^Az. 

Amylia^uc OHV^\z. 
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Nous  Iffi  examinerons  plus  loin. 

lA^hine.  C*«H«*Az3.  —  M.  Laurent  a  découvert  cette  base  parmi  lea 
produite  de  la  distillation  de  Thydrobeneamide ,  composé  cristallin  qui 
résulte  de  Taotion  de  Tammoniaque  sur  l'essence  d'iunande  amèr«. 

Amarine,  C*'H*«Aï».  -^  Cette  base  organique  a  été  trouvée  par  M.  Lau- 
rent.  Elle  se  forme  par  la  réaction  du  gaz  ammoniac  sur  une  dissolution 
alcoolique  d'essence  d'amande  amère. 

M.  Fownes  Ta  obtenue  aussi  en  faisant  réagir  le  sulfhydrate  d^ammo- 
niaque  sur  rhydrobensamide,  avec  laquelle  elle  est  iscwnérique. 


AXOAXJ8  Dterris  iocs  aabxoavx  A&oooxx^nxy, 

ÉTHYUAQCB.  G^H^Az. 

G^ 300,00 53,38 

H*  «••••«•«••      87,50    •••••««•      i5,5^ 
A«.  «  , 175,00    ..«,«.,.      31,12 

562,50  IM.Oe 


Cet  alcali  est  liquide,  incolore,  volatil,  d'une  odeur  ammoniacale  très 
prononcée  et  d'une  causticité  comparable  à  celle  de  la  potasse.  Sa  den«^ 
rite,  prisie  à  8*,  est  de  0,696.  Il  bout  à  18%7  ;  la  densité  de  sa  vapeur  est 
égale  à  1,60. 

L'éthyliaque  est  inflammable  et  brûle  avei^  une  flamme  jaune.  Lor^ 
qu'on  la  fait  passer  dans  un  tube  de  porcelaine  chauifé  au  rouge,  elle  se 
décompose  et  donne  de  l'acide  cyanhydrique,  de  l'hydrogène,  de  Tam- 
moniaque  et  des  gax  carbures.  Elle  se  dissout  en  toutes  pioportkm 
dans  l'eau. 

La  dissolution  d'étbyliaque  répand  d'épaisses  vapeurs  blapdiea  lor»* 
qu'on  en  approche  une  baguette  de  verre  trempée  dans  l'acide  cfalorhy- 
drique.  Elle  prédpite  les  sels  d'alumine,  de  manganèse,  de  fer,  de  nue» 
d'étain,  de  plomb,  de  bismuth  et  de  mercure.  Les  sels  de  cuivre  sont 
précipités  en  blanc  bleuâtre,  et  le  précipité  disparait  dans  un  excès  de 
réactif,  en  donnant  une  licpieur  d'un  bleu  foncé.  Le  bichlorure  de  pla^ 
tine  est  précipité  par  la  dissolution  d'éthyliaque,  mais  avec  plus  de  ien* 
teur  que  par  l'ammoniaque.  Enfin  l'éther  oxalique,  traité  par  l'éthyliaque, 
donne  un  précipité  blanc  cristallin  C^H^AzC^O*  correspondant  par  saccnn- 
position  à  l'oxamide  AzH^,C^'. 

On  voit  donc  que  l'éthyliaque  présente  une  grande  analogie  avec l'am 
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mQuiaque.  Elle  en  diffîro  néanmoins  par  daa  caractires  si  bien  tranchés, 
que  toute  confusion  entre  ces  deux  bases  devient  impossible.  En  eflbt  :  la 
l^cipité  formé  par  l'éthyliaque  dans  les  sels  d'alumine  se  dissout  entiè- 
rament  dans  un  exeès  de  réactif,  au  lieu  que  le  précipité  obtenu  en  ajou» 
tant  de  l'ammoniaque  dans  un  sel  d'alumine  est  insoluble  dans  un  esoèa 
d'ammoniaque.  Lorsqu'on  verse  de  l'éthyliaque  dans  un  sel  de  nickel,  il 
se  produit  un  précipité  vert ,  insoluble  dans  un  excès  d'éthyliaque  ; 
tandis  que  le  précipité  obtenu  dans  les  mêmes  conditions  avec  l'ammo- 
niaque  diaparali  dana  un  exoès  de  oet  alcali. 

En  réagissant  sur  l'éthyliaque,  le  chlore  donne  naissance  à  da 
chlorhydrate  d'éthyliaque  et  à  de  l'éthyliaque  biohlorée  C^HKil'Az. 
(M.  Wurtz.) 

Le  brome  et  l'iode  produisent  avec  l'éthyliaque  des  composés  ana- 
logues. (M.  Wurtz.) 

Prépttratloii* 

Pour  obtenir  l'éthyliaque,  on  distille  de  l'éther  cyanique  ou  de  Vétber 
cyanurique  sur  de  la  potasse.  Les  vapeurs  qui  se  produisent  sont  reçuea 
dans  de  Tacide  chlorhydrique  étendu  ;  on  évapore  ensuite  cet  acide,  qui 
dépose  des  lames  brillantes  de  chlorhydrate  d'éthyliaque. 

Ca  sel,  parfaitement  desséché,  est  introduit  avec  deux  fois  son  poids  de 
chaux  vive  en  poudre  dans  un  ballon  de  verre.  Le  mélange  ne  doit  ocou<* 
par  que  la  moitié  de  la  capacité  du  ballcm  ;  l'autre  moitié  est  remplie  de 
potasse  caustique  en  firagments,  destinée  à  absorber  l'humidité  du  gaa. 
On  adapte  au  ballon  un  tube  à  dégaganent  qui  se  rend  dans  un  matras 
entouré  d'un  mélange  réfrigérant,  puis  on  chauffe  légèrement  le  ballon. 
L'éthyliaque  se  dégage  et  vient  se  condenser  dans  le  matras.  (M.  Wurtz.) 

On  peut  également  obtenir  de  l'éthyliaque  : 

l**  En  chauffant  dans  un  tube  de  verre  scellé  à  la  lampe  un  mélange 
d'éther  et  de  chlorhydrate  d'ammoniaque.  (M.  Hoffmann.) 

2*  En  traitant  l'acide  sulfétamique  par  les  acides  minéraux. 

L'éthyliaque  peut  servir,  dans  l'analyse  chimique,  à  séparer  l'alumine 
de  l'oxyde  de  far.  (M,  Wurtï.) 

mas  •'ÉTHYLUOl'B. 

Les  sels  d'éthyliaque  sont  généralement  blancs  et  cristallins.  lia  sa 
dissolvent  dans  l'eau  et  dana  l'alcool. 

Chlorhydrate  d'éthyliaque.  G^H^Àz,HCl.  —  Ce  sel  se  présente  en 
lames  incolores,  qui  fondent  à  TG""  et  se  prennent  par  le  refroidissement 
en  une  masse  cristalline. 
.  Le  chlorhydrate  d'éthyliaque  est  soluble  dans  l'éau  et  dans  l'ai- 
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oool.  On  ro}>tieut  en  saturant  de  Tacide  chlorhydrique  par  de  réthy- 
liaque. 

Chlorttres  doubles  de  platine  et  d'éthyliaque.  —  Le  protochlorure  de 
platine  forme  avec  Téthyliaque  plusieurs  sels  doubles  dont  voici  les 
formules  : 

G^H^Az,PtCl,  correspondant  au  sel  vende  M.  Magnas. 
G^H^Âz,PtGI>,  correspondant  au  sel  de  M.  Keiset. 

Le  bichlorure  de  platine  donne  avec  Téthyliaque  un  composé  cris- 
tallin de  couleur  jaune,  ayant  pour  formule  C^IPAZfHClfPtCI^. 

On  connaît  aussi  des  chlorures  doubles  de  mercure  et  d'éthyliaque, 
d*or  et  d'éthyliaque,  de  palladium  et  d*éthyliaque. 

MUliydTCite  d'éihyiiaqwe.  —  Ce  sel  est  cristallin.  On  le  produit  en 
faiisant  arriver  un  courant  d'acide  sulfhydrique  dans  de  Téthyliaque 
anhydre  et  refroidie  par  de  la  glace. 

Asotato  d'éthyiia^tte.  —  Ce  sel  forme  des  lamelles  cristallines,  solubles 
dans  Teau  et  dans  l'alcool. 

Sniikte  d'éttaTiia^iae.  —  Le  sulfate  d'éthyllaque  est  amorphe,  déliques^ 
cent  et  soluble  dans  l'eau.  Il  se  dissout  également  dans  l'alcool  :  cette 
propriété  peut  servir,  dans  l'analyse  chimique,  pour  séparer  l'éthyliaque 
de  l'ammoniaque  et  de  la  méthyliaque.  Lorsqu'on  a  un  mélange  de  ces 
trois  alcalis,  il  faut  saturer  la  masse  par  de  l'acide  chlorhydrique,  éva- 
porer à  sec,  reprendre  par  de  l'alcool  absolu,  qui  laisse  le  sel  ammoniac 
comme  résidu  et  dissout  les  deux  autres  chlorhydrates.  Ceux-ci  sont 
alors  convertis  en  sulfates ,  puis  traités  par  de  l'alcool,  qui  dissout 
seulement  le  sulfate  d'éthyliaque. 


AOnOV  BS  Ii'ÉTHSa  BaOWHTBaïQVX  sua  K'iXHTUAQinB. 

BlfiTHYLIAOVB*  (^Ht^Az.  —  TRIÉTHTLIAQIJB.  CH^'Az. 

L'éthyliaque  traitée  par  l'éther  bromhydrique  donne  naissance  à  un 
sel  cristallin  contenant  à  la  fois  les  éléments  de  l'éthyliaque  et  ceux  de 
l'éther  bromliydrique. 

La  réaction  qui  s'opère  est  facile  à  comprendre,  on  a  en  effet  : 

CWAz  +  C^H'Br  ==  C«H"Az,HBr. 

Élfayliaque.  Éther  Bromhydrate 

brombydriquo.      de  biélhyliaque. 

Le  sel  ainsi  produit  est  le  bromhydrate  d'une  base  nouvelle,  la  hiéthy^ 
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liague.  En  chauffant  le  bromhydrate  de  biéthyliaque  avec  de  la  chaux 
vive,  on  en  sépare  la  biéthyliaque. 

La  biéthyliaque  est  liquide,  incolore,  volatile,  inflammable,  soluble 
dans  Feau  et  d*une  causticité  très  grande.  Elle  bout  à  57*,  et  forme  avec 
le  bichlorure  de  platine  une  combinaison  C*H"Az,HCl,PtCl*  cristallisée 
en  grains  d'un  rouge  orangé. 

Lorsqu'on  fait  réagir  de  Téther  bromhydrique  sur  la  biéthyliaque,  on 
obtient  un  bromhydrate  de  triéthyliaque  qui,  chauffé  avec  de  la  potasse, 
dégage  de  la  triéthyliaque. 

Cet  alcali  est  liquide,  incolore,  volatil,  inflammable  et  soluble  dans 
l'eau.  Il  donne  avec  le  bichlorure  de  platine  un  composé  de  couleur 
jaune  orange,  qui  cristallise  en  rhombes  de  grande  dimension. 

OXTDB  HYMATÉ  DE  TÉTBÉTHYLAMHOIIIUII.  C^^H^OAsO.HO 

=  CW,CW,CW,CW,AzO,Ha 

L*éther  iodhydrique  réagit  sur  la  triéthyliaque  et  produit  Tiodure  d'un 
alcali  nouveau,  V oxyde  de  tétréthylammonium. 

L'oxyde  de  tétréthylammonium  est  une  base  énergique,  qui  saponifie 
les  coi'ps  gras,  décompose  les  éthers,  précipite  la  plupart  des  oxydes  mé* 
talliques,  et  forme  avec  les  acides  des  sels  comparables  à  ceux  que  la 
potasse  ou  la  soude  donnent  dans  les  mêmes  conditions.  On  peut  l'ob* 
tenir  cristallisé  en  évaporant  sa  dissolution  dans  le  vide,  au-dessus  d'un 
vase  contenant  de  l'acide  sulfurique  concentré.  Il  présente  alors  l'aspect 
de  longues  aiguilles  capillaires,  qui  sont  très  déliquescentes  et  qui  absor- 
bent rapidement  l'acide  carbonique  de  l'air. 

Lorsqu'on  chauffe  une  dissolution  d'oxyde  de  tétréthylammomum, 
cette  base  se  décompose  en  eau,  en  gaz  oléfiant  et  en  triéthyliaque. 

Nous  donnons  ici  la  formule  des  principaux  sels  de  tétréthylam- 
monium : 

lodure  de  tétréthylammonium G^^H^AzI. 

Chlorure  double  de  platiue  et  de  tétréthylammonium  .  •  O^H^AzCl^ViCL\ 

Chlorure  double  d'or  et  de  télréthylammonium G**H^AzCl,AnGl). 

Chlorure  double  de  mercure  et  de  tétréthylammonium.  •  G^^H^AzCl,5HgGl. 
lodure  double  de  mercure  et  de  tétrétliylammonicun.  •  .  G'^l|^AzI,5HgL 

Le  chlore,  le  brdme  et  l'iode  convertissent  l'oxyde  de  tétréthylamma* 
nium  en  des  composés  chlorés,  bromes  et  iodés,  dérivés  par  substitution* 

On  préparé  l'oxyde  de  tétréthylammonium  en  décomposant  à  chaud 
l'iodure  C*^H^AzI  par  Toxyde  d'argent  récemment  précipité. 

(M.  HoFFIfANN.) 
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OXTOB  HY»BATÉ  »B  MÉTHTLOTRlÉTaTLAMMOllllIM.  G<^MAX0»H0 

Cette  base  est  cristallisable,  soluble  dans  l'eau.  Elle  forme  dea  sels 
bien  définis  avec  les  acides  sulfurique,  azotique,  chlorhydrique  oxalique 
et  avec  le  bichlorure  de  platine. 

On  obtient  l'oxyde  hydraté  de  méthylotriéthylanunonium  en  décom- 
posant par  l'oxyde  d'argent  humide  l'iodure  de  méthylotriéthylammo- 
nium  qui  se  produit  lorsqu'on  fait  réagir  l'éther  méthyliodhydrique  sur 
la  triéthyliaque.  (  M.  Hoffmann.) 

OXYM  HYBBATÉ  D'AMTLOTBIÉTHTLAMMONIini.  G^H^AzO,HO 

=  C*H«,C<H«,C<H*,C»H",A20,H0« 

Cet  alcali  est  incristallisabie^  très  soluble  dans  l'eau  et  moins  éner- 
gique que  les  précédents.  Lorsqu'on  le  soumet  à  l'action  de  la  chaleur, 
il  se  décompose,  dégage  de  l'eau ,  du  ga<  oléfiani,  et  doime  ttiie  base 
nouvelle,  la  biéthylamyliaque. 

La  plupart  des  sels  de  l'oxyde  d'amylotriéthylammonium  sont  gotn- 
meux.  Le  chloroplatinate  a  pour  formule  :  C^H^AeCl,PtCl^. 

Pour  obtenir  l'oxyde  d'amylotriéthylanmionium  on  chauffe  pendant 
trois  jours,  dans  un  tube  de  verre  scellé  à  la  lampe,  un  mélange  d'éther 
amyliodhydrique  et  de  triéthyliaque,  puis  on  décompose  par  l'oxyde 
d'argent  humide  l'iodhydrate  qui  s'est  formé.  (M.  Hoffmaiin.) 

BIÉTHTLAUYLlAQtllB.  CH^ÂB. 

La  biéthylamyliaque  est  oléagineuse,  plus  légère  que  l'eau.  Son  odeur 
est  désagréable ,  sa  saveur  est  amère.  Cette  base  entre  en  ébuUition  à 
154*  et  forme  avec  les  acides  des  sels  cristallisables.  On  l'obtient  en 
soumettant  à  la  distillation  l'oxyde  de  méthylotriéthylammonium. 

(M.  HomiAinf.) 

OXYM  HYABATÉ  DB  MÉTBYLOBtÉTlTYLAMYLAllllOlIltM.  C**fiMA20,H0 

=  CtMl",CW,C^H*.CW,A20,H0. 

L'éther  méthyliodhydrique  réagit  vivement  sur  la  biéthylamyliaque  elj 
produit  un  iodure  de  mcthylobiéthylamylammonium  qui,  traité  par 
l'oxyde  d'argent  humide,  donne  Yoxyde  hydraté  de  métkyMiéthf/lamyl^ 
Anwnoiijtifii. 

Cet  alcali  forme  avec  les  addes  des  sels  oristallisables.  Il  se  décompose 
par  la  diatillatiou  en  eau,  en  gaz  oléfiant  et  en  méthyléthylamyliaque, 

(M.  Hoffmann.) 
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MÉTBTLÉTHTIiAMYLIAQtJB.  C'^U^Mz. 

La  méihyléthylamyliaque  est  oléagineuse,  incolore,  transparente, 
d'une  odeur  agréable.  Cette  base  entre  en  ébullition  à  135'';  elle  se 
dÎBBoat  lendtetoent  dans  les  acides  en  donnant  des  sels  parFaitement 
définis. 

Le  dilorbydyate  de  méthyléthylamyliaque  produit,  en  s*unifisant  au 
bichlorure  de  platine,  un  sel  double  cristallin  qui  a  pour  formule  : 
C»«ff«»Az,HCl,PtCP. 

On  obtient  la  méthyléthylamyliaque  en  soumettant  à  la  distillation 
l'oxyde  hydraté  de  médiylobiéthylamylammouium.  (M.  Hoffmann.) 


G? 150,00 38,70 

a» 62,50 •  .       16,12 

fit 175,00 Û5,18 


387,50  100,00 

ProvrMIés. 

La  méthyliaque  est  gazeuse  à  la  température  ordinaire  et  présenté  une 
analogie  très  grande  avec  le  gaz  ammoniac.  On  peut  la  liquéfier  en  l'ex- 
posant pendant  quelque  temps  à  la  température  de  la  glace  fondante.  Si 
on  la  met  en  contact  avec  des  corps  en  ignition,  elle  prend  feu  et  brûle 
avec  une  flamme  d'un  jaune  pâle. 

La  densité  du  gaz  méthyliac  est  de  1,08  ;  son  équivalent  est  représenté 
par  h  voluines.  C'est  le  plus  soluble  de  tous  les  gaz  connus  ;  l'eau  en 
dissout  environ  \QUO  fois  son  propre  volume, 

La  dissolution  de  méthyliaque  réagit  comme  l'ammoniaque  sur  les  sels 
métalliques.  Ainsi,  elle  trouble  les  sels  de  magnésie,  de  fer,  de  chrome, 
d'étain,  de  plomb  et  d'uranium.  Elle  forme  dans  les  sels  de  zinc  un  pré- 
cipité blanc,  qui  est  soluble  dans  un  excès  de  réactif.  Les  sels  de  cuivre 
sont  d'abord  précipités  en  blanc  bleuâtre,  puis  le  précipité  disparaît  dans 
un  excès  de  méthyliaque  en  donnant  une  liqueur  d'un  bleu  foncé.  Les 
sels  de  cadmium  sont  précipités  en  blanc  ;  mais  contrairement  à  la 
réaction  produite  par  l'ammoniaque,  le  précipité  ne  se  dissout  pas  dans 
un  excès  de  réactif.  De  même,  le  précipité  formé  dans  les  sels  de  nickel 
est  insoluble  dans  la  méthyliaque.  L'acétate  de  plomb  est  légèrement 
troublé  par  la  dissolution  de  méthyliaque.  Le  chlorure  d'argent  se  dis- 
sout dans  la  méthyliaque,  fnais  avec  moins  de  facilité  que  dans  l'ammo- 
niaque. Le  bichlorure  de  platine  donne  avec  la  méthyliaque  un  précipité 
cristallin  de  couleur  jaune. 
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La  méthyliaque  dissout  l'oT^yde  d'argent  hydraté  et  produit  une  sub- 
stance noire  qui  parait  correspondre  à  l'argent  fulminant ,  mais  qui  ne 
détone  ni  par  le  choc,  ni  sous  l'influafice  de  la  chaleur. 

Le  chlore  attaque  la  méthyliaque  et  forme  du  chlorhydrate  de  mé- 
thyliaque ;  il  se  produit  aussi,  dans  cette  réaction,  des  gouttelettes  hui- 
leuses de  méthyliaque  bichlorée. 

On  d)tient  avec  le  brome  et  Tiode  des  composés  de  même  nature. 

La  méthyliaque  se  prépare  de  la  manière  suivante  : 

On  distille  Téther  cyaniquc  de  Tesprit  de  bois  avec  une  dissolution 
de  potasse  caustique.  Les  produits  de  la  distillation  sont  reçus  dans  de 
Tacide  chlorhydrique  affaibli.  On  évapore  cet  adde  jusqu'à  sicdté  ;  le 
ré^du  est  repris  par  de  Talcool  bouillant,  qui  dépose,  eu  se  r^^idissant, 
des  cristaux  de  chlorhydrate  de  méthyliaque.  Ce  sel  est  complètement 
desséché  ;  on  le  chauffe  ensuite  avec  2  fois  son  poids  de  chaux  vive  en 
poudre  ;  le  gaz  méthyliac  se  dégage  ;  on  le  recueille  dans  des  éprouvettes 
remplies  de  mercure. 

SELS  »B  MÉTHTLUQVB. 

Les  acides  forment  avec  la  méthyliaque  des  sels  comparables  aux  sek 
ammoniacaux. 

Le  chlorhydrate  de  méthyliaque  C'H^Az,HCl  est  cristallin.  Il  se  produit 
quand  on  sature  une  dissolution  de  gaz  méthyliac  par  l'acide  dilorhy- 
drique. 

La  méthyliaque  forme  avec  le  protochlorure  de  platine  des  sels  corres- 
pondants à  ceux  que  Tammoniaque  et  Téthyliaque  donnent  dans  les 
mêmes  conditions. 

Le  mlfate  de  méthyliaque  est  amorphe,  soluble  dans  Teau  et  insoluble 
dans  l'alcool.  (M.  Wurtz.) 


JkOTW»  1>B  X.*inaa  BROMHTDKXÇITB  SUH  UL  MiTHTUAQini. 

BIMÉTHYLIAQCB.  G^H'AZ.   ->  TUMÉTHVLlAjQIJB.  G^H^As. 

Lorsqu'on  fcit  réagir  de  Téther  bromhydrique  sur  de  la  méthyliaque, 
un  obtient  du  bromhydrate  de  biméthyliaque  : 

C»H*A«  +  C?fl«Br  =  C*H»Az,HBr. 

MolfayUAque.         Élher  Bromhjdraie 

broinhydrique  do 
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Ce  sel,  chaufte  avec  de  la  chaux  vive,  laisse  dégager  la  bimétliyliuque 
C^H'Az.  (M.  Hoffmann.) 

Si  Ton  traite  la  biméthyliaque  par  de  Tétlier  bronihydrique,  on  produit 
du  bromhydrate  de  tnméthyliaque. 

En  décomposant  ce  sel  par  la  chaux  vive,  on  isole  la  irimèthyliaque 
C«H»Az.  (M.  Hoffmann.) 

Cet  alcali  se  rencontre  dans  la  saumure  de  harengs  (Wertheim), 
dans  le  seigle  ergoté  (Winkler),  et  dans  le  Chenopodium  vulvaria,  (Des- 
saignes.) 

La  triméthyliaque  forme  avec  les  acides  plusieurs  sels  crislallisables. 

Le  sulfate  de  triméthyliaque  donne  avec  le  sulfate  d'alumine  un  sel 
C«HOAz,HO,S03,AlW,(S03)3,26HO,isomériqueavecralund*ammoniaque. 
(M.  Reckenschuss.) 

OXYM  HYDIATÉ  M  TÉTBAMÉTHYLAHMONIIIM.   CHV^AlO^UO. 

=  CW,C2H3,C2H»,CW,AzO,HO. 

La  triméthyliaque,  traitée  par  Téther  iodhydrique  de  l'esprit  de  bois, 
donne  naissance  à  de  Yiadure  de  tétraméthylammonium  C^H«'AzL 

Ce  sel,  chauffé  en  présence  de  l'oxyde  d'argent  humide,  se  convertit  en 
oxyde  hydraté  de  tétraméthylammonium. 

L'oxyde  hydraté  de  tétraméthylammonium  est  cristallisable  et  déli- 
quescent, n  absorbe  rapidement  l'acide  carbonique  de  l'air. 

La  plupart  des  sels  formés  par  l'oxyde  de  tétraméthylammonium 
s'obtiennent  à  l'état  cristallin. 

Le  chloroplalinate  d'oxyde  de  tétraméthylammonium  C*H*2Az,HCl,PtCl^ 
présente  l'aspect  d'octaèdres  volumineux  d'un  beau  jaune  orangé. 
(M.  Hoifinann.) 


AMYLIAQUE.  C^W^\l. 

CW 750,00 68,96 

H« 16*2,50 iliM 

Âz 175,00 16,10 


1087,50  100,00 

L'amyliaquc  est  liquide,  incolore  et  fluide,  d'une  odeur  ammoniacale 
pénétrante,  et  trèssoluble  dans  l'eau.  Sa  densité,  prise  à  18°,  est  de  0,750. 
Elle  bout  à  95°,  prend  feu  au  contact  des  coi'ps  en  ignition  et  brûle  avec 
une  flanyne  éclairante. 

La  dissolution  d'amyliaque  agit  comme  l'ammoniaque  sur  les  sels 
IV.  31 
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métalliques,  et  donne  avec  Téther  oxalique  une  combinaison  cristalline 
analogue  à  l'o&amide. 

On  obtient  Tamyliaque  : 

1*  En  distillant  Téther  cyanique  de  Thuile  de  pomme  de  terre  sur  de 
la  potasse.  (M.  Wurtz.) 

2"*  En  chauffant  à  250*^,  en  vase  clos,  du  sulfamylate  de  chaux  avec  de 
Talcool  saturé  de  gaz  ammoniac. 

3°  En  faisant  réagir  de  Tammoniaque  sur  Téther  iodhydrique  de  l'huile 
de  pomme  de  terre.  (M.  Hoffmann.) 

L'amyliaque  forme  avec  les  acides  un  grand  nombre  de  sels  cristal- 
lisables. 

-  Le  chlorhydrate  d'amyliaque  C*^H*^Âz,HCl  présente  l'aspeet  de  lamelles 
blanches,  grasses  au  toucher,  solubles  dans  Teau  et  dans  l'alcool. 

Le  bichlorure  de  platine  s'unit  au  chlorhydrate  d'amyliaque  :  la  com- 
binaison cristallise  en  paillettes  d'un  jaune  d'or,  et  a  pour  formule  : 
C»«Hi3Az,HCl,PtCl«. 


AOTIO»  DX  Ii'ÉTHXa  SAOlIBTDaïQirs  US  VWmtM  BX  FOI 

9s  TJBBU  sua  ii'AicruAçra. 

BIAMTLIâOlJE.  G^H^AZ.   —    TRIAMYLIAQCB.  G^H^Az. 

L'amyliaque  chauffée  à  100*,  en  présence  de  Tétheramylbromhydrique, 
se  convertit  en  bromhydrate  de  biamyliaque  C**H*'Az,HBr.  Ce  sel ,  dé- 
composé par  la  chaux  vive,  donne  la  biamyliaque. 

La  biamyliaque  est  huileuse ,  transparente ,  d'une  odeur  aromatique 
particulière,  d'une  saveur  fraîche  et  piquante.  Cette  base  entre  eu  ébul- 
lition  à  ITO""  ;  elle  forme  avec  les  acides  des  sels  cristallisables. 

Le  chlorhydrate  de  biamyliaque  s'unit  au  bichlorure  de  platine  et 
produit  un  sel  double  qui  a  pour  formule  :  C^H23Az,HCl,PtCl*. 

Lorsqu'on  fait  réagir  l'éther  amylbromhydrique  sur  la  biamyHaque, 
on  obtient  le  bromhydrate  d'une  base  nouvelle,  la  triamyliaque. 

La  même  base  prend  aussi  naissance  dans  la  distillation  de  l'oxyde 
de  tétramylammonium. 

La  triamyliaque  est  liquide  ;  elle  bout  à  257^,  et  forme  avec  l'acide 
chlorhydriqùe  un  sel  cristallisable.  (M.  Hoffmann.) 

OXTBB  HYDRATÉ  DE  TÉTRAMYLAIIMONItlII.   G<Oh44azO,HO 
=  C*«>H>»,G«0H»,C»ÎH",G"H«<,AzO.HO. 

L'action  prolongée  de  l'éther  amylbromhydrique  sur  la  triamyliaque 
donne  un  mélange  d'iodure  de  tétramylammonium  avec  de  petites  quaji-» 
tités  d'iodhydrates  d'amyliaque,  de  biamyliaque  et  de  triamyliaque.  Eln 
distillant  m  mélange,  seul  d'abord,  puis  avec  de  la  potasse,  la  plus 
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grande  partie  de  Tiodure  de  trétramylammoiiiuin  reste  au  fond  de  la 
cornue  sous  la  forme  d'une  huile  épaisse,  qui  se  concrète  par  le  refroi- 
dissement en  une  masse  semblable  à  de  la  stéarine. 

Cet  iodure,  traité  par  la  potasse,  ou  mieux  par  Toxyde  d'argent  humide, 
se  convertit  en  oxyde  hydraté  de  tétramylammonium. 

L'oxyde  hydraté  de  tétramylammonium  est  oléagineux,  d'une  saveur 
amère,  et  fort  peu  stable  :  il  suffit  de  le  chauffer  au  bain-marie  pour  le 
d(3composer  en  eau,  en  amylène  et  en  triamyliacfue. 

La  dissolution  aqueuse  d'oxyde  de  tétramylammonium,  abandonnée  à 
elle-même,  à  l'abri  du  contact  de  l'acide  carbonique,  laisse  déposer  des 
cristaux  d'une  combinaison  d'oxyde  hydraté  de  tétramylammonium 
avec  une  nouvelle  quantité  d'eau.  Cette  combinaison,  soumise  à  l'action 
de  la  chaleur,  régénère  l'oxyde  hydraté  de  tétramylammonium. 

Les  sels  formés  par  l'oxyde  de  tétramylammonium  cristallisent  régu- 
lièrement. (M.  Hoffmann.) 

BUTTBIAQIIB  OU  PÉTININB.   C^H^lAz. 

Cet  alcali  est  liquide,  incolore,  d'une  odeur  ammoniacale  prononcée, 
d'une  saveur  chaude  et  piquante  ;  il  bout  à  80*». 

La  butyriacpie  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  Teau,  l'alcool  et 
Féther  ;  elle  répand  des  vapeurs  blanches  au  contact  du  gaz  acide  chlor- 
hydrique,  et  forme  avec  les  acides  des  sels  bien  définis.  Elle  réagit  comme 
l'ammoniaque  sur  les  dissolutions  métalliques. 

Lorscju'on  verse  de  la  butyriaque  dans  un  sel  de  cuivre,  il  se  produit 
un  précipité  bleu  soluble  dans  un  excès  d'alcali. 

Le  bicldorure  de  platine  donne  avec  la  butyriaque  un  sel  double  de 
couleur  jaune. 

La  butyriaque  se  produit  dans  la  réaction  de  la  potasse  sur  l'éther 
cyanique  ou  l'éther  cyanurique  de  l'alcool  butylique  et  dans  la  distilla- 
tion des  matières  animales. 

TRIGÉTTLIAQOB.   G^H^Az. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  ammoniac  sec  dans  de  l'éther 
iodhydrique  de  l'alax)!  cétylique,  chauffé  à  150%  la  masse  se  trouble, 
dépose  de  l'iodhydrate  d'ammoniaque,  et  un  composé  fusible  de  couleur 
blanche,  (jue  l'on  a  nommé  tricétyliaque. 

La  tricétyliaque  forme  des  aiguilles  incolores,  très  solubles  dans 
l'alcool  bouillant.  Elle  bleuit  le  tournesol,  neutralise  les  acides  et  donm» 
des  sels  cristallisables. 

On  connaît  une  combinaison  de  tricétyliaque  et  d<i  bichlorure  de  pla- 
tine qui  a  pour  formule  :  C»«H99Az,HCl,PtGP.  (M.  Fwdau.) 
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GArSTLIAOCB.  O^E^At. 

Cette  base  est  liquide,  oléagineuse,  incolore,  d'une  odeur  ammoniacale 
prononcée.  Elle  bout  vers  175*. 

La  capryliaque  se  combine  avec  les  acides  et  forme  des  sels  cristal- 
lisables. 

V azotate  et  le  sulfate  de  capryliaque  sont  très  solubles  dans  Teau. 

Le  chlorhydrate  de  capryliaque  C'^H''Az,HCl  présente  l'aspect  de  la- 
melles brillantes,  d'un  éclat  nacré.  Ce  sel  est  déliquescent  à  l'air  et  très 
soluble  dans  l'eau.  On  l'obtient  en  faisant  réagir  une  dissolution  alcoo- 
li(|ue  d'ammoniaque  sur  l'éther  iodhydrique  de  l'alcool  caprylique. 

Le  bichlorure  de  platine  donne  avec  la  capryliaque  un  composé  cris- 
tallisable,  de  couleur  jaune,  qui  a  pour  formule  :  C'^H'*Az,HCl,PtCP. 

L'éther  iodhydrique  de  l'alcool  produit  avec  la  capryliaque  une  com- 
binaison particulière  C*^H'^(C^H^)Az,HI,  qui  a  reçu  le  nom  à'iodht/drate 
d^éthylcapryliaque. 

La  capryliaque  réagit  vivement  sur  les  chlorures  de  benzoîle  et  de 
cumyle,  en  donnant  naissance  à  des  amides  particulièi'es. 

On  obtient  la  caprylia(|uc  en  décomposant  l'iodhydrate  de  capryliaque 
par  la  potasse  caustique.  (M.  Cahours.) 


On  i)eut  extraire  de  l'économie  animale  un  certain  nombre  de  corps 
azotés  qui  jouissent  de  propriétés  basiques  ;  nous  donnerons  ici  leurs 
formules  : 

Urée.  . C>H*Az»0*, 

Sucre  de  gélatine,  ou  glycocoUe G^H^AzO^. 

Guanine GioilHz»0>. 

Xanthiae. GiOH^Âz^O^. 

CréaUnine CWAz«0». 

Sarcosine G^H^ÂzO^. 

Cystine C^H«AzO<S^. 

Aposépédlne. G^^U^AzO^ 

Gantharidine 

Ces  bases  seront  étudiées  dans  la  chimie  animale  ;  nous  ne  parlerons 
ici  que  de  la  guanitie  et  la  cantharidine. 

OVANINB.  G<«H^AzK)'. 

Cette  base  a  été  retirée  du  guano  par  M.  Unger. 


GUANINE.  /i85 

Elle  est  jaune  et  cristalline  ;  elle  se  dissout  avec  facilité  dans  les  alcalis, 
et  même  dans  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte.  Elle  forme  avec  les  acides 
des  sels  peu  stables  qui  sont  décomposés  par  Teau. 

Voici  la  formule  des  principau]^  sels  de  guanine  : 

Chlorhydrate  de  gaanine.  .  Ci<»H5Az^,MCI,2HO. 

Chloroplatinate  de  guanine.  Ci«HSAz^0>,HGl,PtGI^6H0. 

Azotate  neutre  de  guanine .  Gi^H^Az^O^.AzOS.AHO. 

Azotate  acide  de  gaanine.  .  C'<>U&Az^,(AzOS)>,6HO. 

Sulfate  de  guanine C'^^H^Az^s^SO^^SHO. 

La  guanine,  traitée  par  un  mélange  d'acide  cblorhydrique  et  de  chlo- 
rate de  potasse,  se  convertit  en  acide  guanique  qui  a  pour  formule 
C»*H»Az*0',2H0.  (M.  Unger.) 

^—  -    (C«»H«0*     (Robiqoet). 

(C^H'AzO*  (Liebig). 

Cette  base  a  été  découverte  par  M.  Robiquet. 

A  rétat  de  pureté,  elle  est  insoluble  dans  Teau,  très  soluble  dans  l'alcool 
bouillant.  Elle  est  volatile  sans  décomposition.  Elle  est  très  vénéneuse; 
elle  constitue  le  principe  actif  des  cantharîdes. 


476  ALCALIS  ORGANIQUES. 

oool.  On  Tobtieut  en  saturant  de  Tacide  chlorhydrique  par  de  Téthy- 
liaque. 

Chlorures  doubles  de  platine  et  cTéthyliaque.  —  Le  protochlorure  de 
platine  forme  avec  l'éthyliaque  plusieurs  sels  doubles  dont  voici  les 
formules  : 

C^H^Az,PtC1,  correspondant  au  sel  vert  de  M.  Magnas. 
G^H^AZyPtCP,  correspondant  an  sel  de  M.  Reiset 

Le  bichlorure  de  platine  donne  avec  Téthyliaque  un  composé  cris- 
tallin de  couleur  jaune,  ayant  pour  formule  C^H''Az,HCl,PtCl^. 

On  connaît  aussi  des  chlorures  doubles  de  mercure  et  d*étliyliaque, 
d*or  et  d'éthyliaque,  de  palladium  et  d*éthyliaque. 

iMtfhydnte  d'éthjiiaqve.  —  Ce  sel  est  cristallin.  On  le  produit  en 
faisant  arriver  un  courant  d'acide  sulfhydrique  dans  de  Téthyliaque 
anhydre  et  refroidie  par  de  la  glace. 

Asotate  d'éthyiiaqve.  —  Ce  sel  forme  des  lamelles  cristallines,  solubles 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Soiftito  d'étiijitei|«e.  —  Le  sulfate  d'éthyliaque  est  amorphe,  déliques- 
cent et  soluble  dans  l'eau.  Il  se  dissout  également  dans  l'alcool  :  cette 
propriété  peut  servir,  dans  l'analyse  chimique,  pour  séparer  l'éthyliaque 
de  l'ammoniaque  et  de  la  raéthyliaque.  Lorsqu'on  a  un  mélange  de  ces 
trois  alcalis,  il  faut  saturer  la  masse  par  de  l'acide  chlorhydrique,  éva- 
porer à  sec,  reprendre  par  de  l'alcool  absolu,  qui  laisse  le  sel  ammoniac 
comme  résidu  et  dissout  les  deux  autres  chlorhydrates.  Ceux-ci  sont 
alors  convertis  en  sulfates ,  puis  traités  par  de  l'alcool,  qui  dissout 
seulement  le  sulfate  d'éthyliaque. 


AOTXOV  BS  Xi'iTHXa  BaOBKHTBKIÇVS  SUH  VtTWSTVlÂqUm. 

IIÉTHYLIAOUB.  G^H^'Az.  —  TRIÉTHTLIAOUB.  G^'Hl^As. 

L'éthyliaque  traitée  par  l'éther  bromhydrique  donne  naissance  à  un 
sel  cristallin  contenant  à  la  ibis  les  éléments  de  l'éthyliaque  et  ceux  de 
réther  bromhydrique. 

La  réaction  qui  s'opère  est  facile  à  comprendre,  on  a  en  effet  : 

CWAz  +  C<H«Br  =  C«H"Az,HBr. 

ÉtbyUwflie.  Éther  Bromhjdrato 

brombydriqoe.      de  biélhyliaque. 

Le  sel  ainsi  produit  est  le  bromhydrate  d'une  base  nouvelle,  la  iteMy- 
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liaque.  En  chaufTant  le  bromhydrate  de  biéthyliaque  avec  de  la  chaux 
vive,  on  en  sépare  la  biéthyliaque, 

La  biéthyliaque  est  liquide,  incolore,  volatile,  inflammable,  soluble 
dans  Teau  et  d'une  causticité  très  grande.  Elle  bout  à  57%  et  forme  avec 
le  bichlorure  de  platine  une  combinaison  G*H''Az,HGl,PtGP  cristallisée 
en  grains  d'un  rouge  orangé. 

Lorsqu'on  fait  réagir  de  Téther  bromhydrique  sur  la  biéthyliaque,  on 
obtient  un  bromhydrate  de  triéthyliaque  qui,  chauffé  avec  de  la  potasse, 
d^ge  de  la  triéthyliaque. 

Cet  alcali  est  liquide,  incolore,  volatil,  inflammable  et  soluble  dans 
l'eau.  Il  donne  avec  le  bichlorure  de  platine  un  composé  de  couleur 
jaune  orange,  qui  cristallise  en  rhombes  de  grande  dimension. 

OXYDE  HYDBATÉ  DE  TÉTRÉTHYLAMMOIIIIIM.   G^^H^Az0,H0 

=  C*H^C<H^C<H^CW,AïO,Ha 

L*éther  iodhydrique  réagit  sur  la  triéthyliaque  et  produit  Tiodure  d'un 
alcali  nouveau,  Yoxyde  de  tétréthyiammonium. 

L'oxyde  de  tétréthyiammonium  est  une  base  énergique,  qui  saponifie 
les  corps  gras,  décompose  les  éthérs,  précipite  la  plupart  des  oxydes  mé^ 
talliques,  et  forme  avec  les  acides  des  sels  comparables  à  ceux  que  la 
potasse  ou  la  soude  donnent  dans  les  mêmes  conditions.  On  peut  l'ob- 
tenir cristallisé  en  évaporant  sa  dissolution  dans  le  vide,  au-dessus  d'un 
vase  contenant  de  l'acide  sulfurique  concentré.  Il  présente  alors  l'aspect 
de  longues  aiguilles  capillaires,  qui  sont  très  déliquescentes  et  qui  absor- 
bent rapidement  Tacide  carbonique  de  l'air. 

Lorsqu'on  chauffe  une  dissolution  d'oxyde  de  tétréthylanunomum, 
cette  base  se  décompose  en  eau,  en  gaz  oléflant  et  en  triéthyliaque. 

Nous  donnons  ici  la  formule  des  principaux  sels  de  tétréthylam-* 
monium  : 

lodiire  de  tétréthylamnionium G^^H^AiI. 

Chlorure  double  de  platiue  et  de  tétréthyiammonium  .  ,  Gi^H^AzGl,PtGls. 

Chlorure  double  d*or  et  de  tétréthyiammonium G^*H^AzGI,AuCl'. 

Chlorure  double  de  mercure  et  de  tétréthylammoniam.  •  G>*B^AzCl,5HgCl. 
lodure  double  de  mercure  et  de  tétréthyiammonium.  •  .  G<*fl*'AzI,5HgL 

Le  chlore,  le  brome  et  l'iode  convertissent  l'oxyde  de  tétréthylammo-* 
nium  en  des  composés  chlorés,  bromes  et  iodés,  dérivés  par  substitution* 

On  prépare  l'oxyde  de  tétréthyiammonium  en  décomposant  à  chaud 
l'iodure  C*®H^Azl  par  Toxyde  d'argent  récemment  précipité. 

(M.  Hoffmann.) 
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OITDB  HTDEATÉ  BB  MÉTHTLOTlIÉTaTLAIlHONlIlB.  G««fi>*AXO|flO 

Cette  base  est  cristallisable,  soluble  dans  l'eau.  Elle  forme  des  sels 
bien  définis  avec  les  acides  sulfurique,  azotique,  chlorhydrique  oxalique 
et  avec  le  bichlorure  de  platine. 

On  obtient  Toxyde  hydraté  de  méthylotriéthylammonium  en  décom- 
posant par  Toxyde  d'argent  humide  Tiodure  de  méthylotriéthylammo* 
nium  qui  se  produit  lorsqu'on  fait  réagir  Téther  méthyliodhydrique  sur 
la  triéûiyliaque.  (M.  HomiANR.} 

OXYDE  HTDEATÉ  D'AHTLOTElÉTHTLAMMOlVIini.  G"H^AzO,HO 

=  C<H«,C^H«,C<H5,CWH",A20,H0. 

Cet  alcali  est  incristallisable,  très  soluble  dans  Teau  et  moins  éner* 
gique  que  les  précédents.  Lorsqu'on  le  soumet  à  l'action  de  la  chaleur, 
il  se  décompose,  dégage  de  l'eau ,  du  gax  oléfiant,  et  donne  it&e  base 
nouvelle,  la  biéthylamyUaque. 

La  plupart  des  sels  de  l'oxyde  d'amylotriéthylammonium  sont  gom- 
meux.  Le  chloroplatinete  a  pour  formule  :  C^H^A£Cl,PtGl^. 

Pour  obtenir  l'oxyde  d'amylotriéthylammouium  on  chauffe  pendant 
trois  jours,  dans  un  tube  de  verre  scellé  à  la  lampe^  un  mélange  d'éther 
amyliodhydrique  et  de  triéthyliaque ,  puis  on  décompose  par  l'oxyde 
d'argent  humide  l'iodhydrate  qui  s'est  formé.  (M.  HoFrMAim.) 

EIÉTHTLAUYIâtAQtlB.  Gl*H><AX. 

La  biéthylamyUaque  est  oléagineuse,  plus  légère  que  l'eau.  Son  odeur 
est  désagréable ,  sa  saveur  est  amère.  Cette  base  entre  en  ânillition  à 
15&*  et  forme  avec  les  acides  des  sels  cristallisables.  On  l'obtient  en 
soumettant  à  la  distillation  l'oxyde  de  méthylotriéthylammonium. 

(M.  Hoffmann.) 

OXTM  MTEDATÉ  M  MËTlIYLOEIÉTIItLAMYLAllilOlintlM.  G^^U^AXO.HO 

=  C»H",C<H5,C<H«,C»H»,AzO,HO. 

L'éther  méthyliodhydrique  réagit  vivement  sur  la  biéthylamyliaque  etj 
produit  un  iôdure  de  méthylobiéthylamylammonium  qui,  traité  par 
l'oxyde  d'argent  humide,  donne  Voxyde  hydraté  de  méthylobiithiylamyl*^ 
mm/nmium. 

Cet  alcali  forme  avec  les  addes  des  sels  cristallisablei.  Il  se  décompose 
par  la  distillatiou  en  eau,  en  gaz  oléfiant  et  en  méthyléthylamyliaque. 

(M.  Hoffmann.) 
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MÉTBYLÉTHTLAMYLIAQCE.  O^W^^Z. 

La  méthyléthylaniyliaque  est  oléagineuse,  incolore,  transparente, 
d'une  odeur  agréable.  Cette  base  entre  en  ébullition  à  135°  ;  elle  se 
dissout  letKtement  dans  les  acides  en  donnant  des  sels  parfaitement 
définis. 

Le  chlorhydyate  de  méthyléthylamyliaque  produit,  en  s'uniâsant  au 
bidilorure  de  platine,  un  sel  double  cristallin  qui  a  pour  formule  : 
C^«H'»Az,HCl,Pta^ 

On  obtient  la  méthyléthylamyliaque  en  soumettant  à  la  distillation 
l'oxyde  hydraté  de  méthylobiéthylamylammonium.  (M.  Hoffmann.) 


O. iôO»00 38,70 

H* 62,50 16,12 

hz .    175,00 /i5,18 


387,50  100,00 

Propriétés. 

La  méthyliaque  est  gazeuse  à  la  température  ordinaire  et  présenté  une 
analogie  très  grande  avec  le  gaz  ammoniac.  On  peut  la  liquéfier  en  l'ex- 
posant pendant  quelque  temps  à  la  température  de  la  glace  fondante.  Si 
on  la  met  en  contact  avec  des  corps  en  ignîtion,  elle  prend  feu  et  brûle 
avec  une  flamme  d'un  jaune  pâle. 

La  densité  du  gaz  méthyliac  est  de  1,08  ;  son  équivalent  est  représenté 
par  h  voluines.  C'est  le  plus  soluble  de  tous  les  gaz  connus  ;  l'eau  en 
dissout  environ  1040  fois  son  propre  volume. 

La  dissolution  de  méthyliaque  réagit  comme  l'ammoniaque  sur  les  sels 
métalliques.  Ainsi,  elle  trouble  les  sels  de  magnésie,  de  fer,  de  chrome, 
d'étain,  de  plomb  et  d'uranium.  EUe  forme  dans  les  sels  de  zinc  un  pré- 
cipité blanc,  qui  est  soluble  dans  un  excès  de  réactif.  Les  sels  de  cuivre 
sont  d'abord  précipités  en  blanc  bleuâtre,  puis  le  précipité  disparaît  dans 
un  excès  de  méthyliaque  en  donnant  une  liqueur  d'un  bleu  foncé.  Les 
sels  de  cadmium  sont  précipités  en  blanc  ;  mais  contrairement  à  la 
réaction  produite  par  l'ammoniaque,  le  précipité  ne  se  dissout  pas  dans 
un  excès  de  réactif.  De  même,  le  précipité  formé  dans  les  sels  de  nickel 
est  insoluble  dans  la  méthyliaque.  L'acétate  de  plomb  est  légèrement 
troublé  par  la  dissolution  de  méthyliaque.  Le  chlorure  d'argent  se  dis- 
sout dans  la  méthyliaque,  mais  avec  moins  de  facilité  que  dans  l'ammio- 
niaque.  Le  bichlorure  de  platine  donne  avec  la  méthyliaque  un  précipité 
cristallin  de  couleur  jaune. 
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durs,  qui  sont  riches  en  matière  incrustante,  ont  un  pouvoir  calorifique 
notablement  plus  élevé  que  les  bois  tendres. 

La  composition  des  bois  varie^donc  avec  les  proportions  de  cellulose  et 
de  matière  incrustante  qu'ils  contiennent. 

La  matière  incrustante  se  colore  en  noir  par  Tacide  sulfurique,  et  se 
dissout  dans  Teau  de  chlore.  Ces  deux  propriétés  permettent  de  la  dis- 
tinguer de  la  cellulose  ;  ainsi  la  partie  du  bois  qui  noircit  sous  l'influence 
de  Tacide  sulfurique  concentré  n'est  pas  la  cellulose,  mais  bien  la  matière 
incrustante. 

M.  Payen  n'a  pas  trouvé  la  même  composition  élémentaire  à  la  sub- 
stance incrustante  extraite  des  différents  bois  :  il  y  a  reconnu  quatre 
principes  immédiats  qu'il  a  désignés  par  les  noms  de  lignose,  lignone^ 
lignin  et  ligniréose, 

!•  Lignose^  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther  et  l'anmioniaque  ; 
soluble  dans  la  potasse  et  la  soude. 

2"  Lignone,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther;  soluble  dans  l'am- 
moniaque, la  potasse  et  la  soude. 

3^  Ligniriy  insoluble  dans  l'eau  et  l'éther  ;  soluble  dans  l'alcool,  la 
potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque. 

k*  Ligniréose,  insoluble  dans  l'eau;  soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  la 
potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque. 

À  poids  égal,  la  quantité  d'acide  acétique  produit  par  la  distillation 
d'un  bois  augmente  avec  la  quantité  de  matière  incrustante  qu'il  con- 
tient. (M.  Payen.) 


(«K 


Le  bois  est  plus  dense  que  l'eau  ;  il  ne  flotte  à  la  surface  de  ce  liquide 
qu'à  cause  de  l'air  qu'il  contient  dans  ses  pores.  La  densité  d'un  bois 
blanc,  d'érable  ou  de  sapin,  est  égale  à  1,66;  celle  des  bois  lourds, 
de  chêne  ou  de  hêtre,  est  1,53.  Du  reste,  l'âge,  le  climat,  la  nature 
du  sol,  exercent  une  grande  influence  sur  la  densité  d'une  même  espèce 
de  bois. 

Le  bois  vert  contient,  en  moyenne,  60  pour  100  d'eau  :  par  une  des- 
siccation de  8"*  à  10*,  il  n'en  perd  que  25  pour  100.  C'est  dans  cet  état  que 
se  trouve  ordinairement  le  bois,  qui  contient  par  conséquent  le  quart  de 
son  poids  d'eau.  Cette  eau  est  évidemment  nuisible  à  la  combustion  ; 
elle  demande  une  grande  quantité  de  chaleur  pour  passer  à  l'état  de 

(1)  Les  propriétés  des  combustibles  que  nous  donnons  id  sont  extraites  en 
grande  partie  d*un  article  publié  par  Ebelmen  sur  ce  sujet,  dans  le  Dictionnaire 
d^  arts  et  fnanufactures. 
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vapeur.  Dans  plusieurs  usines,  on  fait  sécher  le  bois  avant  de  remployer. 
Le  bois  desséché  à  100<>  et  exposé  de  nouveau  à  Tair,  à  la  temi^érature 
ordinaire,  reprend  de  8  à  12  pour  100  d'eau. 

On  donne  le  nom  d'unité  de  chaleur  ou  de  calorie  à  la  quantité  de  cha- 
leur nécessaire  pour  élever  la  température  d*un  kilogramme  d*eau  de 
1  degré  du  thermomètre  centigrade. 

On  admet,  quoique  cela  ne  soit  pas  entièrement  exact,  que  la  quantité 
de  chaleur  nécessaire  pour  élever  la  température  d'un  poids  P  d'eau,  du 
degré  t  au  degré  ^',  est  représentée  par  P{t'  —  t).  Ainsi ,  pour  élever 
7  kilogrammes  d'eau  de  1 5**  à  20°,  il  faudrait  7  X  (20 — 1 5)  ou  35  unités  de 
chaleur.  La  puissance  calorifique  d*un  combustible  sera  donc  représentée 
par  le  nombre  d'unités  de  chaleur  produites  par  la  combustion  complète 
de  1  kilogramme  de  ce  combustible. 

M.  Welter  avait  admis  que  tous  les  combustibles  dégagent  la  môme 
quantité  absolue  de  chaleur,  lorsqu'ils  se  combinent  avec  la  même  quan- 
tité d'oxygène,  ou,  en  d'autres  termes,  que  la  chaleur  dégagée  est  pro- 
portionnelle à  la  quantité  d'oxygène  entré  en  combinaison.  Les  expériences 
de  Dulong  ne  sont  pas  venues  confirmer  cette  loi.  En  effet,  des  poids  égaux 
de  carbone  et  d'hydrogène  prennent,  pour  se  transformer  en  acide  car- 
bonique et  en  eau,  des  quantités  d'oxygène  qui  sont  entre  elles  dans  le 
rapport  de  1  à  3,  tandis  que  les  quantités  de  chaleur  produites  sont  entre 
elles  dans  le  rapport  approximatif  de  1  à  5. 

Si  la  loi  de  Welter  n'est  pas  exacte  pour  les  combustibles  qui  diffèrent 
entre  eux  par  leur  état  physique,  comme  le  carbone  et  l'hydrogène,  on 
peut  la  considérer  comme  s'approchant  sensiblement  de  la  vérité,  lors- 
qu'on veut  comparer  le  pouvoir  calorifique  de  combustibles  qui  se  trou- 
vent à  peu  près  dans  le  même  état  physique,  comme  le  bois,  la  tourbe,  la 
houille.  En  se  fondant  sur  la  loi  de  Welter,  M.  Berthier  a  fait  connaître 
une  méthode  très  simple  qui  permet  d'apprécier  la  valeur  calorifique  d'un 
combustible  sans  connaître  sa  composition  élémentaire.  On  mêle  intime- 
ment 1  gramme  de  combustible  à  essayer  avec  30  ou  40  grammes  de 
litharge;  on  introduit  le  mélange  dans  un  creuset  de  terre,  et  on  le  re- 
couvre de  20  à  30  grammes  de  litharge.  On  place  le  creuset  dans  un  four- 
neau et  on  le  porte  progressivement  au  rouge  ;  on  donne  ensuite  un  coup 
de  feu  pour  faire  fondre  la  masse  qui  se  trouve  dans  le  creuset.  On  trouve 
dans  le  creuset  une  fois  refroidi  un  culot  de  plomb  recouvert  d'une  scorie 
formée  par  l'oxyde  de  plomb  non  réduit,  les  cendres  du  combustible  et 
une  certaine  quantité  de  silice  du  creuset.  On  sépare  très  facilement  le 
culot  de  plomb  de  la  scorie  et  l'on  en  détermine  le  poids.  Dans  cette  opé- 
ration, la  partie  combustible  du  corps  soumis  à  l'essai  se  transforme 
complètement  en  eau  et  en  acide  carbonique  sous  l'influence  de  l'oxygène 
de  l'oxyde  de  plomb.  D'après  la  loi  de  Welter,  le  poids  du  plomb  obtenu 
est  donc  exactement  proportionnel  à  la  quantité  d'oxygène  que  le  com- 
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bustible  a  [H'ispour  brûler,  et,  par  suite,  à  son  pouvoir  calorifique.  Or,  on 
sait  que  le  carbone  peut  réduire  34  fois  son  poids  de  plomb  à  l'état  métal- 
lique. Si  P  représente  le  poids  du  combustible,  le  pouvoir  calorifique  du 

p 

combustible  essayé  sera  -—  x  7224  =  212,5. 

Plus  un  combustible  contient  de  carbone  et  d'hydrogène,  plus  sa  va- 
leur calorifique  est  considérable. 

Nous  donnerons  ici  les  nombres  de  calories  obtenus  pour  quelques 
corps  combustibles. 

Pour  1  litre  de  vapeur.      Pour  \  kilogr. 

Carbone 7,858  7224 

Hydrogène •  .  .    3,130  34995 

Hydrogène  protocarboné  •  .  .    9,560  11900 

Hydrogène  bicarboné 15,300  12170 

Oxyde  de  carbone. .  .....    3,130  2500 

lorsqu'un  combustible  renferme  l'oxygène  et  l'hydrogène  dans  les 
mômes  rapports  que  l'eau,  son  pouvoir  calorifique  peut  être  déterminé 
par  la  proportion  de  carbone  qu'il  contient  ;  si  l'hydrogène  est  en  excès, 
on  transforme  une  partie  de  l'hydrogène  en  eau  au  moyen  de  tout  l'oxy- 
gène, et  l'on  ajoute  l'hydrogène  en  excès  au  carbone  pour  avoir  le  pouvoir 
calorifique.  On  voit  donc  que  la  composition  élémentaire  d'un  oombus* 
tible  peut  donner  son  pouvoir  calorifique. 

Le  bois  simplement  desséché  à  l'air,  et  contenant  encore  25  pour  100 
d'eau,  n'équivaut  guère,  en  moyenne,  qu'à  38  ou  40  pour  100  de  carbone, 
et  son  pouvoir  calorifique  se  trouve  compris  entre  2,800  et  2,900.  Le  pou- 
voir calorifique  du  charbon  de  bois  est  plus  considérable  que  celui  du 
bois;  il  est  généralement  compris  entre  6,500  et  7,000. 

Le  bois,  chauffé  au  contact  de  l'air,  commence  à  s'altérer  vers  140°  ;  à 
mesure  que  la  température  s'élève,  la  décomposition  devient  plus  pro- 
fonde, divers  produits  volatils  se  dégagent,  et  si  l'action  de  la  chaleur 
est  maintenue  pendant  un  temps  suffisant,  la  presque  totalité  de  la  ma- 
tière disparait,  ne  laissant  qu'une  quantité  minime  de  cendres  formées 
par  des  substances  incombustibles. 

JEn  chauffant  le  bois  de  telle  façon  que  l'air  n'arrive  pas  librement  à 
sa  surface,  la  décomposition  s'effectue  de  tout  autre  manière  :  les  pro- 
duits volatils  se  dégagent  en  moindre  quantité,  et  l'on  obtient  un  résidu 
poreux,  de  couleur  foncée ,  conservant  presque  toujours  la  forme  du 
bois  qui  a  servi  à  le  préparer.  Ce  résidu,  composé  en  majeure  partie  de 
carbone  et  de  substances  minérales,  est  nonuné  chorbon  de  bois. 

Le  bois,  soumis  à  cette  combustion  imparfaite,  est  dit  carbonisé. 

Les  procédés  employés  dans  l'industrie  pour  opérer  la  carbonisation 
du  bois  peuvent  se  diviser  en  deux  classes  distinctes  :  la  première  cc»n- 
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prend  les  procédés  de  carbonisation  par  combustion,  la  seconde  les  pro- 
cédés, de  carbonisation  par  distillation. 

Les  produits  de  la  distillation  du  bois  varient  avec  la  nature  du  ligneux 
ijuc  Ion  décompose.  On  observe  constamment  dans  cette  distillation  un 
dégageraent  de  gaz  inflammables,  de  Teau  qui  tient  en  dissolution  de 
Tacide  acétique  et  de  Tesprit  de  bois,  de  Tacétate  de  méthylène  et  diffé- 
rentes substances  goudronneuses. 

Nous  donnerons  la  composition  des  gaz  qui  se  produisent  au  commen- 
cement et  à  la  fin  de  la  distillation  du  bois. 

Gaz  dégagés  au  commencement  de  la  distillation. 

.icide  carbonique ^^,9 

Oxyde  de  carbone 36,8 

Hydrogène 16,8 

Azote  et  perte 1,5 

100,0 
Gaz  dégagés  à  la  fin  de  la  distillation. 

Acide  carbonique Si9,2 

Oxyde  de  carbone 2â,0 

Hydrogène /i/i,2 

Azote  et  perte 1,7 

100,0 

Les  quantités  de  charbon  produites  varient  avec  la  rapidité  même  de  la 
distillation  :  on  en  obtient  de  13  à  28  pour  100. 

Dans  ces  dernières  années  la  carbonisation  du  bois  a  été  l'objet  d'études 
spéciales.  Nous  reproduisons  textuellement  divers  passages  d'un  mémoire 
important  de  M.  Violette  sur  les  charbons  de  bois  : 

c<  Le  bois,  carbonisé  à  des  températures  différentes,  produit  une  quan- 
»  tité  de  charbon  qui  est  d'autant  moindre  que  la  température  de  la 
»  carbonisation  a  été  plus  élevée  :  ainsi  à  250*"  le  rendement  en  charbon 
»  est  de  50  pour  100  ;  à  300*,  il  est  de  33  pour  100  ;  à  UQO\  il  est  de  20 
»  pour  100,  et  il  se  réduit  à  15  pour  100  au  delà  de  1500%  température 
»  la  plus  élevée  qu'il  ait  été  possible  de  produire,  celle  correspondante  à 
9  la  fusion  du  platine. 

n  Le  bois  exposé  à  une  température  déterminée  produit  une  quantité 
»  de  charbon  qui  est  proportionnelle  à  la  durée  de  la  carbonisation. 
»  Ainsi ,  dans  deux  carbonisations  successives ,  faites  chacune  à  &00*, 
»  Tune  très  lente  et  l'autre  très  rapide,  le  rendement  en  charbon  a  été 
D  deux  fois  plus  grand  dans  le  premier  cas  que  dans  le  second. 
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»  Le  carbone  contenu  normalement  dans  le  bois  se  divise,  dans  Tacie 
»  de  la  carbonisation,  en  deux  parties,  dont  Tune  reste  dans  le  charbon 
»  et  l'autre  s'échappe  avec  les  matières  volatiles.  Ce  partage  est  variable 
M  avec  la  température  de  la  carbonisation  :  à  250<»,  le  carbone  qui  reste 
»  dans  le  charbon  est  le  double  de  celui  qui  s'est  échappé  ;  entre  300''  et 
»  350*,  les  deux  parts  sont  égales,  et  au  delà  de  1500'',  la  quantité  de 
»  carbone  échappée  est  double  de  celle  restée  dans  le  chai'bon. 

»  Le  charbon  contient  du  carbone  en  quantité  proportionnelle  à  la 
»  température  de  la  carbonisation:  à  250'',  il  renferme  65  pour  iOO  de 
»  carbone;  à  300°,  73  pour  100;  à  /iOO",  80  pour  100,  et  au  delà  de 
»  1500",  96  pour  100  environ,  sans  qu'il  ait  été  possible  de  le  trans- 
»  former  en  carbone  pur,  même  à  la  plus  haute  température  qui  ait  été 
»  produite,  celle  de  la  fusion  du  platine. 

»  Le  cliarbon  contient  toujours  du  gaz,  et  la  plus  haute  chaleur  n'a  pu 
»  l'en  dépouiller  entièrement.  La  quantité  de  gaz  qu'il  retient  varie  avec 
))  la  température  de  la  carbonisation  :  à  250*,  elle  est  le  1/2  du  poids  du 
»  charbon;  à  300»,  le  1/3 ;  à  350-,  le  1/4  ;  à  kOO%  le  1/20,  et  à  \ 500%  le 
»  1/tOO  environ. 

»  Les  faits  précédents  démontrent  l'extrême  influence  que  la  tempéra- 
»  ture  et  la  durée  de  la  carbonisation  du  même  bois  exercent,  tant  sur 
))  le  rendement  que  sur  la  composition  du  diarbon. 

»  Le  bois,  carbonisé  en  vase  entièrement  clos,  ne  laisse  plus  se  dégager 
»  au  dehors  une  grande  partie  de  son  carbone,  comme  cela  a  lieu  dans 
»  la  carbonisation  ordinaire  ;  il  le  retient  presque  tout  entier  à  l'état 
»  solide  dans  le  charbon  produit  :  aussi  le  rendement  de  celui-ci  est-il 
»  bien  plus  considérable.  Entre  1 50°  et  300°,  il  est  environ  de  80  pour  1 00, 
»  c'est-à-dire  près  du  triple  du  rendement  ordinaire. 

»  Dans  la  carbonisation  ordinaire,  le  bois  ne  produit  du  charbon  roux, 
»  origine  du  charbon,  qu'à  270**  environ,  et  le  rendement  est  de  kO  pour 
»  100  au  plus.  Or,  en  vase  entièrement  clos,  le  bois  se  change  en  charbon 
»  roux  à  ISO**,  et  le  rendement  est  de  90  pour  100 environ,  c'est«^-Klire 
»  près  du  double. 

»  Le  bois,  enfermé  dans  un  vase  entièrement  dos  et  exposé  à  la  chaleur 
»  de  300*,  éprouve  une  véritable  fusion  ;  il  coule,  s'agglutine  et  adhère 
D  au  vase.  Après  le  reiroidissement,  il  a  i)erdu  toute  texture  organique, 
»  ne  présente  plus  qu'une  masse  noire,  miroitante,  caverneuse  et  fondue. 
»  Il  ressemble  entièrement  à  de  la  houille  grasse,  qui  a  éprouvé  oomme 
»  un  (iommencement  de  fusion.  Cette  expérience  fournit  peut^tre  l'ex- 
D  plication  la  plus  simple  de  la  formation  des  combustibles  minéraux. 

»  Les  charbons  faits  en  vase  entièrement  clos  contiennent  10  fois  plus  dv 
»  cendres  «{ue  les  charbons  tiaits  par  les  procédés  ordinaires.  11  faut  donc 
»  admettre  que,  dans  certains  cas,  les  matières  volatiles  qui  s'écliappent 
»  pendant  la  distillation  ou  la  carbonisation,  entraînent  avec  elles,  soit  à 
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»  l'état  de  mélange,  soit  à  l'état  de  combinaison,  une  très  grande  quaii- 
»  tité  de  substances  minérales  qui  composent  les  cendres.  » 

Le  bois,  carbonisé  par  les  procédés  ordinaires ,  ne  fournit  pas  un 
charbon  homogène  :  l'analyse  des  charbons  obtenus  dans  diverses  pou- 
dreries présente  des  différences  de  10  pour  100  en  carbone  pur.  Ces 
variations  peuvent  tenir  : 

1*  Aux  conditions  dans  lesquelles  la  carbonisation  a  été  opérée  ; 

2*  A  la  nature  des  bois  soumis  à  la  calcination. 

Il  était  donc  nécessaire  de  constater  si  tous  les  bois  chauffés  à  la  même 
température  donnent  une  égale  quantité  de  charbon,  et  si  œ  charbon 
oflre  une  composition  identique. 

Nous  donnons  ici,  d'après  M.  Violette,  le  tableau  synoptique  des 
résultats  obtenus  dans  ces  analyses. 
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L'examen  du  tableau  précédent  conduit  aux  observations  suivantes  : 

«  Les  bois  carbonifiés  à  la  môme  température  ne  donnent  pas  la  même 
»  quantité  de  cbarbon  ;  le  rendement  en  charbon  qui,  dans  soixante- 
n  douze  espèces  de  bois  a  varié  de  30  à  5/»  pour  100,  difiere  donc  avec  la 
»  nature  du  bois.  » 

Les  bois,  d'un  tissu  compacte  et  serré  comme  le  cbône ,  le  buis,  le 
satinay,  etc.,  se  carbonisent  plus  lentement  que  les  bois  blancs,  et  lais- 
sent aussi  un  dépôt  de  charbon  plus  considérable. 

a  Les  charbons  de  tous  les  bois ,  carbonisés  à  la  même  température, 
»  n'ont  pas  la  môme  composition  élémentaire  ;  la  quantité  de  carbone  a 
»  varié  de  15  pour  100  dans  l'analyse  de  soixante-douze  espèces  de  diar- 
»  bon.  La  composition  des  charbons  varie  donc ,  non-seulement  avec  la 
»  température  de  la  carbonisation,  comme  on  Ta  précédenunent  démon- 
»  tré,  mais  encore  avec  la  nature  du  bois.  »  Ce  qu'il  est  facilode  constater 
dans  le  tableau  suivant,  où  se  trouve  indiquée  là  composition  moyenne 
des  charbons  de  bois  dilBEérents ,  préparés  à  la  température  constante 
de  SOO*.  * 
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NATURE 


CHARBONS. 


Ajonc. • 

Bagueaaadier 

Boordaine.  .  •  • 

Bois  de  fer 

Alisier 

Liège 

Bois  de  lettres 

Geaét 

Aylantbe  (vernis  du  Japon }. 

Genévrier 

Pin  saufage 

Lierre •  . 

Bouleau • 

Pin  maritime 

Boule-de-neige. 

Ani>êpine 

Palmier 

RoUnier ••..., 

Buis 

Cytise 

Frêne 

Érable 

Cerisier  .  •  • 


SUBSTANCES  ÉLÉMENTAIRES 

TRODViSS  DANS  100  PARTIES  P£  CHARBOR. 


CARBONE. 


76»6S9 

7Zi,199 

73,236 

72,564 

72,475 

72,362 

71,850 

71,620 

71,^60 

71,433 

71,358 

71,198 

71,133 

71,000 

70,992 

70,793 

70,724 

70,595 

70,499 

70,429 

70,395 

70,069 

70,028 


HTDROG. 


4,108 
4,381 
4,254 
4,527 
4,614 
8,528 
4,373 
4,576 
4,211 
5,073 
5,948 
4,243 
4,552 
5,011 
2,353 
4,443 
4,552 
5,230 
3,740 
4,714 
4,539 
4,613 
3,928 


OXYGENE, 
AZOT£ 

KT  PBRtB. 


17,975 
20,596 
21,962 
22,513 

22,294 
19,110 
22,316 

22,724 
23,515 
23,324 
21,694 
24,204 
23,554 
22,939 
20,657 
23,417 
23,493 
22,772 
25,fl5 
24,246 
24,367 
24,892 
25,284 


CENDRES. 


1,287 
0,822 
0,569 
0,399 
0,624 
0,000 

1,454 
1,079 
0,813 
0,168 
0,500 
0,354 
0,7(50 
0,544 
0,531 
1,345 
1,230 
1,^07 
0,643 
0,610 
0,692 
0,425 
0,755 


500 
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NATURE 


de» 


CHARBONS. 


Catalpa •  .  •  . 

Sureau 

Mélèze. 

Merisier  à  grappe  .••••• 

Tilleul 

Thuya  da  Canada 

If .  .  •  ,  

Clématile 

Épine-vinette 

yus. 

Troène 

Coudrier. 

CbèvrefeaiUe 

Sycomore  (érable).  •  •  .  •  . 

Néflier 

Marronnier  d*Inde 

Fusain • 

Gbfttaignier 

Gomoalller  (sanguin)  .... 

Églantier 

Saule 

Matane  ........... 

Coton  cardé 

Charme 

Peuplier  (tronc) 

Satinay 

Cocotier.  • 

Houi 

Vigne 

Cognassier 

Ti^mble 

Ébène 

Groseillier 

Agaric  (de  saule) 

Chêne 

Pommier.  • 

Peuplier  (racine) 

Orme 

Acajou.  •  •  .  • 

Prunier 

Poirier. 

Jonc 

CaTac 

Chènevotte 

Paille  de  blé 

Peuplier  (feuille) 


SUBSTANCES  ÉLÉMENTAIRES 

TROUTÉES  DANS  f  00  PARTIES  DE  CHARBON. 


CARBONE. 


69,9àS 
69,936 
69,887 
69,872 
69,829 
69,713 
69,620 
69,598 
69,/i79 
69,/id9 
69,322 
69,311 
69,287 
69,229 
69,209 
69,t9/i 
69,135 
69,127 
69,026 
68,993 
68,900 
68,879 
68,852 
68,835 

68,741 
68,705 
68,268 
68,521 
68,202 
68,180 
68,169 
68,047 
67,988 
67,636 
67,421 
67,401 
67,020 
66,862 
66,821 
66,118 
65,924 
64,281 
64,165 
62,127 
61,090 
62,514 


HYOROG. 


4,799 
4,837 
5,088 
4,313 
5,452 
6.412 
5,864 
4,823 
4,960 
4,633 
3,015 
4,823 
4,603 
4,402 
4,643 
5,362 
4,763 
4,326 
3,840 
5,119 
5433 
4,797 
5,213 
4,142 
4,866 
4,830 
4,053 
4,741 
4,980 
4,068 
5,512 
3,868 
5,117 
3,489 
4,099 
5,150 
5,217 
4,669 
4,62:1 
5,756 
5,310 

4,744 
4,333 
4,976 
4,365 
4,819 


OXYGENE, 

AZOTE 
ET  PBRTB. 


24,347 
24,517 
24,552 
25,185 
23,023 
2â,294 
24,210 
24,400 
25,347 
24,805 
24,577 
24,973 
25,122 
25,082 
25,259 
24,374 
25,385 
26,125 
26,490 
25,391 
24,633 
25,572 
24,690 
26,382 
25,539 
25,765 
28,984 
25,890 

26,084 
27,053 
26,729 
27,879 
25,704 
20,643 
28,479 
27,068 
26,674 
28,181 
27,378 
27,529 
28,243 
30,596 

31,014 
31,499 
33,785 
41,277 


CENDRES. 


0,902 
0,708 
0,472 
0,424 
1,695 
0,580 

0,304 
1,129 
0,268 
1,121 
3,085 
0,892 
0,992 
1,236 
0,887 
1,069 
0,716 
0,421 

0,634 
0,496 
1,333 
0,749 
1,245 
0,641 
0,853 
0,700 
3,695 
0,847 
0,280 
0,698 
0,589 
0,205 
1,190 
8,231 
0,200 
0,381 
1,088 
0,288 
1,178 
0,596 
0,522 
0,378 
0,487 
1,396 
6,759 
1,388 
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Les  bois  ayant  servi  à  ces  expériences  étaient  d'un  âge  et  d'un  genre 
difiërents  ;  de  plus,  ils  avaient  été  prélevés  sur  des  rameaux  de  diverses 
grosseurs.  On  pouvait  donc  admettre  que  les  variations  obtenues  dans  la 
nature  et  la  quantité  du  charbon  avaient  pour  origine  la  répartition  iné- 
gale du  carbone  dans  les  différents  organes  du  même  végétal. 

En  réunissant  les  résultats  obtenus  dans  l'analyse  des  diverses  parties 
d'un  même  arbre,  on  obtient  le  tableau  suivant  : 

Tableau  de  la  composition  du  bois  pris  sur  diverses  parties  du  fnéine  arbre. 


NATURE 

du 
BOIS. 


FeuiUe. 


Petite  branche  .  . 


(Écorce.  • 


(Bols.  .  . 
Moyenne  branche,  j  S^?5^^ 


Grosse  branche.  . 
Tronc 


(Bois.  .  . 

Écorce. . 
Bois.  .  . 

Ëcorce.  • 
Bois.  .  • 


Grosse  racine.  .  .  \  5^?J^'  * 

(Bois.  •  . 

Moyenne  racine.  .  |  ^^^*  ' 
Racine  chevelue  avec  écorce. 


SUBSTANCES  ÉLÉMENTAIRES 

TROOViBS  DANS  100  PARTIES  DE  BOIS. 


CARBONE. 


â5,015 
52,A96 
48,359 

/i8,855 
A9,902 

46,871 
A8,003 

46,267 
48,925 

49,085 
49,324 

50,367 
47,390 
45,063 


HYDR06. 


6,971 
7,312 
6,605 

6,342 
6,607 

5,570 
6,472 

5,930 
6,660 

6,024 
6,286 

6,069 
6,259 
5,036 


OXYGENE 
et 

AZOTE. 


40,910 
36,737 
44,730 

41,121 
43,356 

44,656 
45,170 

44,755 
4/1,319 

48,761 
44,108 

41,920 
^6,126 
43,503 


OSNDRKS. 


7,118 

3,454 
0,304 

3,682 
0,134 
2,903 
0,364 

2,657 
0,296 

1,129 
0,231 

1,643 
0,22a 
5,007 


I 


Ce  tableau  nous  montre  que  : 

a  Dans  le  même  arbre,  les  principes  constitutifs  sont  inégalement  ré- 
»  partis.  La  feuille  et  le  chevelu  ont  la  même  composition  ;  ils  renferment 
»  5  pour  100  de  carbone  en  moins  que  le  bois  du  tronc.  Les  écoroes  du 
»  plus  petit  rameau  et  de  la  plus  petite  racine  ont  la  même  composition  ; 
»  elles  contiennent  environ  5  pour  100  en  plus  de  carbone  que  Técorcc 
»  du  tronc.  Le  bois  proprement  dit  a  la  même  composition  que  le  tronc, 
»  les  branches  et  les  racines.  Les  substances  minérales  sont  très  inégale- 
»  ment  réparties  dans  l'arbre.  La  quantité  de  cendres  fournie  par  le  bois 
»  du  tronc  étant  représentée  par  1 ,  celle  de  la  feuille  est  25,  celle  du 
»  chevelu  16,  celle  de  Técorce  de  la  branche  H,  celle  de  Técorce  du 
»  tronc  9,  celle  de  Técorce  de  la  racine  5.  » 
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En  étudiant  les  propriétés  physiques  des  divers  charbons,  on  arrive 
aux  conclusions  suivantes  : 

«  Les  charbons  exposés  à  l'air  humide  absorbent  des  quantités  d*eau 
»  qui  varient  avec  la  température  de  leur  carbonisation,  et  qui  décroissent 
»  au  fur  et  à  mesure  que  la  température  augmente....  Les  charbons  pré- 
»  parés  aux  températures  ainsi  croissantes,  150*,  3S0«,  350*,  &}0*,  ISOO*, 
»  ont  absorbé  des  quantités  d'eau  ainsi  décs'oissantes ,  21  pour  100, 
»  7  pour  100,  6  pour  100,  U  pour  100,  2  pour  100  environ.  Les  charbons 
».  en  poudre  absorbent  environ  deux  fois  plus  d'eau  que  les  mêmes  dur- 
B  bons  en  morceaux. 

»  La  conductibilité  des  charbons  pour  la  chaleur  crott  avec  la  tempe» 
»  rature  de  leur  carbonisation  ;  d'abord  faible  et  peu  variable  dans  les 
»  charbons  faits  aux  températures  comprises  entre  1 50*  et  SOO*,  elle  croit 
))  plus  rapidement  dans  ceux  préparés  à  une  température  plus  élevée,  et 
D  atteint  une  valeur  égale  aux  deux  tiers  de  celle  du  fer. 

»  La  conductibilité  des  charbons  pour  l'électricité  crott  avec  la  tempé^ 
»  rature  de  leur  carbonisation.  Le  charbon  fait  à  1500^  conduit  beaucoup 
)>  mieux  l'électricité  que  le  charbon  retiré  des  cornues  è  gaz  d'éclairage, 
»  et  convient  parfaitement  à  l'éclairage  électrique. 

»  La  densité  des  charbons  varie  avec  la  température  de  leur  carboni- 
»  sation  ;  elle  est  plus  grande  que  celle  de  l'eau  :  elle  décroit  de  1,507  à 
»  1,402  dans  les  charbons  préparés  aux  températures  comprises  entre 
»  270*  et  SSO*";  elle  crott  de  l,/i02  à  1,500  dans  ceux  préparés  aux  tem- 
»  pératures  comprises  entre  270*  et  S50*  ;  elle  crott  encore  dans  ceux 
»  préparés  aux  températures  comprises  entre  350*  et  1500*,  et  atteint  sa 
»  valeur  maximum,  qui  est  2,002,  celle  de  l'eau  étant  représentée 
»  par  1,000. 

»  Les  charbons,  étant  allumés,  conservent  leur  ignition  pendant  une 
»  durée  qui  varie  et  décroit  avec  la  température  de  leur  carbonisation, 
»  Celui  fait  à  260'  brûle  le  plus  facilement  et  le  plus  longtemps  ;  ceux 
»  faits  aux  températures  comprises  entre  1000*  et  1 500®  se  refkisent  à  toute 
))  ignition  et  ne  peuvent  même  être  allumés. 

»  Les  charbons  exposés  à  la  chaleur  s'enflamment  spontanément  à  des 
»  temiiératures  variables.  Le  plus  inflammable  de  tous  les  charbons  de 
»  bois  prend  feu  spontanément  dans  l'air  à  ^OO**  :  c'est  celui  d'agaric  de 
»  saule.  Les  charbons  de  tous  les  autres  bois,  préparés  à  la  température 
»  constante  de  300%  prennent  feu  spontanément  dans  l'air  entre  360*  et 
»  SSO'^,  selon  la  nature  du  bois  qui  les  a  produits,  les  bois  légei*s  brûlant 
ï)  plus  facilement  que  les  bois  lourds. 

»  Les  charbons  d'un  même  bois,  préparés  à  des  températures  crois- 
»  santés,  prennent  feu  spontanément  dans  l'air  à  des  températures  fort 
»  inégales,  et  qui  croissent  avec  le  degré  de  leur  carbonisation.  Les 
»  charbons  préparés  entre  260*  et  280-  brûlent  entre  340*  et  360'  ;  ceux 
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»  pr^arés  eoAtre  290''  at  350%  brûlent  entre  360«  et  STO"";  ceupréperés 
»  à  ^SS**  brûlent  environ  à  ^QO*  ;  ceux  préparés  entre  1000«  et  1500'  brû- 
x>  lent  entre  600"  et  800*"  ;  enfin  oelui  préparé  h  la  chaleur  de  la  fiisioQ  du 
»  platine  ne  s'enflamme  qu'à  1250'*  environ.  » 

Le  combustible  désigné  sous  le  nom  de  Mi  roux  ou  de  bois  torréfié  m 
prépare  en  calcinant  du  bois  ordinaire  dans  des  cylindres  de  fonte  qui 
sont  diauffés  par  la  flamme  perdue  des  bauta  fourneaux  ;  le  bois  jwi 
ainsi  jusqu'à  50  pour  iOO  de  son  poids,  et  produit  m  brûlant  plus  da 
chaleur  que  le  bois  ordinaire. 

Les  bois  soumis  à  l'incinération  laissent  un  certain  nombre  de  siib-< 
stances  minérales  fixes  qui  forment  les  cadres-  La  proportion  des  osndres 
est  toujours  très  faible,  et  varie,  du  reste,  dans  le  vâévm  végétal.  Ainsi  les 
feuilles  et  l'écorce  des  bois  donnent  plus  de  cadres  que  les  branchas  ; 
les  branches  en  donnent  plus  que  le  tronc.  Nous  indiquons  id  les  quan» 
tités  de  cendres  que  laissent  les  principaux  bois  : 

Gendres. 

Peuplier,  érable,  bourdaine,  liesse  ••..•...  0,0020 

Diis. 0,0036 

Gkènt  éeorcë,  fondii ,  frêne ,  anne,  sairin,  pin, 

Dojsetittr,  bouleau O^OOftO 

Ëpfne •..,*.,.«•.» 0,0050 

Tremble.  •»..••.*,»,,«, 0,0060 

Toile  de  fil ,  0,0090 

Goton  blanc  ...,....•,...,••.,.  0,0100 

Écorce  de  chêne.  .  .  • ,  0,0i20 

Acajou,  ébêne 0,0160 

Fagots. 0,0220 

Foagères 0,0/||50 

(M«  BSRTHUR.) 

Les  cendres  du  bois  se  composent  de  sels  alcalins  solubles  qui  sont 
formés  par  la  combinaison  de  la  potasse  et  de  la  soude  avec  les  acides 
carbonique,  sulfurique,  chlorhydrique,  et  de  matières  insolubles  qui  con- 
tiennent de  Tacide  carbonique,  de  Tacide  phosphorique,  de  la  chaux, 
de  la  magnésie,  de  la  silice,  des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 

Les  diverses  substances  minérales  que  les  plantes  laissent  pour  résidu, 
lorsqu'on  les  soumet  à  la  calcination,  entrent  comme  parties  essentielles 
dans  la  composition  des  végétaux,  et  sont  indispensables  à  leur  déve- 
loppement. 

Il  était  donc  très  important  pour  Vagriculture  de  déterminer  la  compo- 
sition exacte  des  cendres  des  végétaux. 

Th.  de  Saussure,  et  après  lui  plusieurs  savants,  ont  analysé  les  cendres 
d*un  grand  nombre  de  plantes.  En  comparant  les  divers  résultats  qui 
ont  été  obtenus,  on  arrive  aux  principes  suivants  ; 
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Les  végétaux  ne  contiennent  pas  d'alumine,  quoique  cette  substance 
soit  abondamment  répandue  dans  le  sol.  Les  faibles  traces  qu'on  en  ro* 
trouve  parfois  dans  les  cendres  proviennent  d'une  couche  d'argile  qui 
est  restée  adhérente  à  la  surface  du  végétal,  et  qui  se  mélange  avec  lea 
cendres  pendant  la  combustion. 

L'absence  de  l'alumine  doit  être  attribuée  aux  propriétés  de  cet  oxyde 
qui,  étant  insoluble  dans  Teau  et  n'ayant  que  des  affinités  très  faibles,  ne 
peut  ni  s'introduire  dans  les  plantes  par  succion  capillaire,  ni  se  combiner 
avec  les  acides  organiques  en  présence  de  bases  fortes,  telles  que  la  po^ 
tasse,  la  chaux,  l'oxyde  de  fer,  et  Toxyde  de  manganèse. 

La  silice  ne  se  rencontre  qu'en  petite  quantité  dans  les  cendres  de  bois  ; 
on  la  trouve  au  contraire  en  proportion  considérable  dans  les  cendres 
des  plantes.  Cette  substance  s'introduit  dans  les  tissus  végétaux,  grftoe  à 
sa  solubilité  dans  l'eau  et  à  la  facilité  avec  laquelle  elle  s'unit  au]( 
alcalis. 

Les  cendres  de  végétaux  différents,  ayant  pris  leur  accroissement  dans 
le  même  terrain,  présentent  de  nombreux  rapports  quand  les  espèces  ont 
de  l'analogie.  Elles  sont,  au  contraire,  très  différentes  lorsque  les  plantes 
sont  d'un  genre  différent.  On  peut  donc  admettre  que  les  substances  mi« 
nérales  contenues  dans  les  végétaux  ne  se  sont  pas  accidentellement 
introduites  dans  leurs  tissus  par  voie  mécanique,  et  que  les  plantes  choi« 
sissent  dans  le  sol,  pour  se  les  approprier,  les  matières  qui  convienn^t  le 
mieux  à  leur  organisation. 

Enfin  ce  qui  prouve  encore  que  les  forces  vitales  jouent  un  rôle  dans 
l'absorption  des  substances  minérales  par  les  plantes,  c'est  que  ces  sub- 
stances se  répartissent  d'une  manière  inégale  dans  les  divers  organes  du 
même  végétal. 

Voici ,  d'après  M.  Berthier ,  la  composition  en  centièmes  des  cen- 
dres d'un  grand  nombre  de  plantes  : 
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Lorsqu'on  traite  le  bols  par  l'acide  sulfurique,  on  obtient,  comme 
nous  Pavons  dit  précédemment,  de  la  dextrine  et  du  glucose;  mais  il 
se  forme  en  outre,  dans  cette  réaction,  un  acide  double  qui  a  pour 
formule  :  C**H*K)**,2S0^,  et  que  Ton  nomme  acide  végéto^sulfurique. 

Pour  obtenir  cet  acide,  on  traite  le  bois  par  un  grand  excès  d'adde 
sulfurique  ;  on  sature  ensuite  Tacide  par  le  carbonate  de  plomb  qui  forme 
du  sulfate  de  plomb  insoluble  et  du  végétihsulfate  de  plomb  soluble  ;  on 
filtre  la  liqueur  et  Ton  décompose  le  sel  de  plomb  soluble  par  Thydro* 
gène  sulfuré  qui  isole  Tacide  végéto^sulfurique.  Cet  adde  possède  una 
saveur  fortement  acide  ;  il  se  combine  avec  toutes  les  bases  et  forme  des  sels 
cristallisables.  Le  ligneux  parait  du  reste  se  combiner  avec  Tacide  sulfu^ 
rique  en  plusieurs  proportions. 

Le  bois  s'altère  facilement  lorsqu'on  Texpose  à  l'influence  simultanée 
de  Tair  et  de  l'humidité;  il  se  colore,  se  désagrège  et  transforme  l'oxy*» 
gène  de  l'air  en  acide  carbonique.  C'est  dans  ces  conditions  que  se  for- 
mait le  terreau  et  la  tourbe, 

La  tourbe  provient  de  l'altération  qu'éprouvent  dans  les  lieux  maréca- 
geux les  plantes  aquatiques  herbacées. 

La  tourbe  se  trouve  en  bancs  horizontaux  souvent  fort  épais  :  on  y 
rencontre  quelquefois  des  débris  de  poteries  et  d'ustensiles  divers  qui 
mettent  en  évidence  son  origine  toute  moderne. 

On  peut  distinguer  deux  espèces  de  tourbes  qui  correspondent  à  des 
étatâ  de  décomposition  différents  :  l""  la  tourbe  compacte,  qui  est  brune,  et 
dans  laquelle  on  distingue  quelques  débris  de  végétaux;  2*  la  tourbe 
herbacée,  qui  est  spongieuse  et  formée  de  débris  de  végétaux  très  faciles 
à  reconnaître. 

La  tourbe  s'exploite  au  printemps  ;  on  en  forme  des  briquettes  qu'on 
laisse  dessécher  à  l'air  pendant  Tété  :  elle  éprouve  alors  un  retrait  de  3/5 
à  4/5.  Le  poids  du  mètre  cube  de  tourbe  est  en  général  compris  entre 
250  et  i^OO  kilogrammes. 

La  tourbe  se  rapproche  beaucoup  du  terreau  par  sa  composition  chi- 
mique ;  les  alcalis  étendus  peuvent  en  extraire  une  quantité  considérable 
d'acide  ulmique. 

.  Voici  la  composition  d'une  tourbe  de  Vulcaire,  près  d'Abbeville,  qui 
était  dans  un  état  de  décomposition  avancée. 

Cette  tourbe  avait  été  desséchée  à  lOO**  avant  l'analyse  : 
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Hydrogène 5,63 

Carbone 57,03 

Oxygène 29,67 

Azote  • ,2,09 

Gendres 5,58 

100,00 

(M.   RfiGJIAOLT.) 

En  comparant  cette  analyse  à  celle  du  ligneux,  on  voit  que  la  propor- 
tion de  carbone  est  plus  considérable  dans  la  tourbe  que  dans  le  ligneux, 
et  que  l'hydrogène  se  trouve  en  excès  sur  Toxygène. 

Le  pouvoir  calorifique  d'une  tourbe  de  bonne  qualité  est  compris  entre 
3000  et  3500. 

La  composition  des  cendres  de  la  tourbe  varie  avec  la  nature  des 
terrains  qui  avoisinent  les  gîtes  tourbeux. 

Le  charbon  que  Ton  fait  avec  la  tourbe  est  en  général  très  friable  et 
très  léger  :  il  est  peu  employé. 

M.  Reece  a  fait  sur  la  tourbe  des  expériences  qui  permettent  d'espérer 
que  cette  matière,  répandue  avec  tant  de  profusion  dans  un  grand  nombre 
de  pays,  donnera  lieu  à  une  nouvelle  industrie  très  importante.  Il  a 
reconnu  que  la  tourbe  donne,  par  la  distillation,  des  goudrons  dont  on 
peut  extraire  des  carbures  d'hydrogène  liquides  propres  à  l'éclairage, 
de  la  paraffine,  de  l'esprit  de  bois,  et  une  quantité  d'ammoniaque  repré- 
sentant en  sulfate  d'ammoniaque  3  pour  100  du  poids  de  la  tourbe 
elle-même. 

M.  Peigné  Delacourt  en  France,  et  M.  Reece  en  Irlande,  vont  exploi- 
ter sur  une  grande  échelle  cette  nouvelle  industrie ,  qui  fournira  à 
l'agriculture  et  aux  fabriques  d'alun ,  de  grandes  quantités  de  sels  am- 
moniacaux. 

OOMBVSTXBXJBS  FOSSILES. 
LIGNITB,  HOUILLE  ET  ANTHBAGITE. 

On  divise  ordinairement  les  combustibles  fossiles  en  trois  grandes 
classes  :  lignite,  houille  et  anthracite.  L'anthracite  et  la  houille  se  trouvent 
dans  les  terrains  de  transition  et  dans  les  terrains  secondaires.  Les  lignites 
appartiennent  aux  teiTains  tertiaires.  Les  combustibles  fossiles  provien- 
nent évidemment  de  l'altération  des  substances  végétales.  On  trouve,  en 
efiet,  dans  les  lignites  qui  se  rapprochent  le  plus  de  l'époque  actuelle, 
des  parties  qui  présentent  des  traces  d'organisation  végétale,  et  qui  lient 
les  lignites  aux  bois  fossiles  et  aux  tourbes.  On  trouve  également  dans 
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les  Ugniies  des  parties  qui  présentent  une  grande  analogie  avec  les 
houilles  :  par  la  seule  inspection ,  on  peut  constater  dans  les  combusti- 
bles fossiles  un  passage  graduel  des  substances  ligneuses  aux  anthradtes, 
qui  sont  formées  presque  exclusivement  de  carbone.  Nous  donnerons 
ici,  sous  la  forme  de  tableau,  le  résumé  d'uti  travail  de  M.  Regnault 
sur  les  combustibles  fossiles,  dans  lequel  se  trouvent  indiqués  par 
l'analyse  les  changements  que  la  substance  ligneuse  a  éprouvés  dans  sa 
composition  en  se  transformant  successivement  en  lignite,,  en  houille  et 
en  antliracite. 
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On  peut  tirer  la  conséquence  suivante  de  ce  tableau  :  La  proportion  de 
eharixm  laissée  par  un  combustible  fossile  est  d'autant  pltis  grande  que  ce 
•ombustible  renferme  moins  d'hydrogène,  d'oxygène  et  d'azote. 

Le  pouvoir  calorifique  des  anthracites  et  des  houilles  est  au  moins  égal 
à  cdlui  du  diarbon.  À  mesure  qu'on  se  rapproche  des  oonibustibles  de 
l'époque  actuelle,  le  pouvoir  calorifique  diminue  rapidement.  Les  bitumée 
leuls  fbnt  exception  à  cette  règle. 

A  mesure  que  le  décomposition  de  la  substance  organique  avance,  la 
proportion  d'oiygène  et  d'hydrogène  diminue  graduellement,  tandis  que 
la  quantité  de  charbon  augmente. 

Propriétés  des  houilles,  -^  Les  houilles  sont  formées  par  un  mélange  de 
diCGta'eiits  corps  insolubles  dans  tous  les  dissolvants  et  que  Vot  n*a  pu, 
par  conséquent,  séparer  les  uns  des  autres.  La  propriété  collante  des 
houilles,  c'est-à-dire  la  facilité  qu'elles  ont  de  se  ramollir  et  de  se  coller 
au  feu,  dépend  en  général  du  rapport  entre  l'ox^^gène  et  l'hjdrogène. 
Une  houille  est  d'autant  plus  collante,  qu'elle  contient  un  plus  grand 
exeèe  d'hydrogène  par  rapport  à  l'oxygène.  Quand  la  proportion  d'hy« 
drogène  devient  très  considérable,  comme  dans  les  bitumes,  il  ne  reste 
plus  sensiblement  de  coke  ;  presque  tout  le  charbon  passe  alors  k  l'état  de 
carbures  d'hydrogène  qui  sont  volatils. 

Les  houilles  grasses  et  dures  servent  surtout  à  la  fabrication  du  coke, 
qui  est  peu  boursouflé,  dense  et  doué  d'une  forte  cohésion  :  il  est  d'un 
bon  emploi  pour  la  fusion  des  minerais  de  fer. 

Les  houilles  grasses  maréchales,  ou  les  houilles  grasses  à  longues  flammes^ 
eonviennent  surtout  pour  les  forges  ou  pour  le  chauffage  des  fours  fc 
réverbère,  tlles  sont  surtout  employées  dans  la  fabrication  du  gaz  de 
l'éclairage,  parce  Qu'elles  donnent  une  grande  quantité  de  produits  gâ- 
tent. Le  coke  qu'elles  fournissent  est  boursouflé  et  ne  convient  pas  en 
général  aux  applications  métallurgiques. 

Les  houilles  maigres^  ou  \e&  houilles  sèches  à  longues  flammes^  donnent  un 
coke  qui  a  peu  de  consistance.  Elles  sont  employées  pour  chauffer  les 
chaudières  à  vapeur,  et  sont  appliquées  aux  usages  qui  n'exigent  pas  une 
haute  température.  Elles  conviennent  peu  aux  opérations  métallurgiques. 

La  pyrite  martiale  se  rencontre  fréquemment  dans  les  houilles  et  nuit 
beaucoup  à  leur  qualité.  En  effet,  le  soufre  qu'elles  contiennent  altère 
rapidement  le  fond  des  chaudières,  et  modifie  les  propriétés  des  métaux 
avec  lesquels  le  combustible  se  trouve  en  contact. 

Les  houilles  donnent,  par  leur  distillation,  de  l'eau,  des  gaz  combus* 
tibles,  de  l'ammoniaque,  des  huiles  empyreumaUques  et  des  goudrons 
contenant  un  cafbure  d'hydrogène  solide,  qui  a  reçu  le  nom  de  naphta* 
lim»  Nous  examinerons  les  propriétés  de  ce  corps  en  traitant  des  carbures 
d'hydrogène. 
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La  oonaervaiion  du  bois  est  une  des  questions  les  plus  importantes  da 
la  cbinûe  appliquée  à  Tindustrie.  Le  bois  contient  une  substance  azotée 
qui,  agissant  comme  un  fermait,  détermine  sa  décomposition. 

Plusieurs  causes  concourent,  du  reste,  à  la  destruction  du  bois  ;  nous 
dterons  principalement  rinfluence  alternative  de  Tair  et  de  l'bumidité,  les 
piqûres  des  insectes,  et  certaines  plantes  de  la  famille  des  cryptogames 
q«i  croissent  à  la  surface  du  bois  et  pénètrent  souvent  dans  son  inté- 
rieur. La  matière  azotée  contenue  dans  le  tissu  ligneux  sert  k  la  fois  de 
nourritore  aux  insectes  et  d'engrais  aux  champignons  qui  croissent  sur 
le  bois. 

On  sait  depuis  longtemps  que  les  bois  qui  ccmtiennent  un  principe 
résineux,  tels  que  Tébénier  et  le  gaïac,  ont  toujours  une  grande  durée  ; 
on  a  donc  d'abord  pensé  à  couvrir  le  bois  de  substances  résineuses  qui  les 
préservent  du  contact  de  Tair  et  de  Thumidité;  on  a  reconnu  ensuite  que 
les  essences,  la  créosote,  Tacide  pyroligneux,  le  sulfate  ou  l'acétate  de  fer, 
le  bichlorure  de  mercure,  l'acide  arsénieux,  le  sulfate  de  cuivre,  peuvent 
être  employés  utilement  pour  conserver  les  bois. 

Dans  ces  dernières  années,  MM.  Bréant  et  Mohl,  et  surtout  M.  Bou- 
cherie, se  sont  attachés  à  faire  pénétrer  les  préservatifs  dans  les  conduits 
capUlairea  du  ligneux. 

M.  Bréant  proposa  le  premier  d'introduire  des  huiles  dans  l'intérieur 
des  bois,  au  moyen  d'une  forte  pression  :  c'est  ainâ  que  des  planches, 
imprégnées  A*hiile  de  lin  siccative^  employées  comme  tablier  d'un  pont 
sur  la  Seine,  ont  résisté  pendant  dix  années,  tandis  que  des  planches  du 
même  bois  non  préparé  se  sont  complètement  détériorées  en  un  très  petit 
nombre  d'années.  Les  moyens  de  pression  employés  par  M.  Bréant  étaient 
assez  énergiques  pour  faire  pénétrer  l'alliage  fusible  de  d'Arcet  jusque 
dans  les  parties  centrales  des  morceaux  de  bois  les  plus  épais. 

Toutefois  le  procédé  de  M.  Bréant  apporte  dans  le  prix  du  bois  une 
telle  augmentation ,  que  jusqu'à  présent  il  n'a  pas  été  appliqué  indu^ 
triellement. 

M.  Mohl  a  proposé  d'introduire  dans  les  tissus  du  bois  de  la  viqpeur 
qui,  en  se  refroidissant,  laisse  un  vide  et  détermine  ainsi  l'aspiration  des 
liquides  destinés  à  la  préservation. 

M.  Boucherie  s'est  servi  d'abord,  pour  la  conservation  des  bois,  de  dif- 
férentes dissolutions  salines  qu'il  introduisait  dans  les  vaisseaux  séveux 
au  moyen  de  la  force  d'ascension  qui  déterminait  la  sève  à  parcourir  Isa 
tissus  ligneux  depuis  la  racine  des  arbres  jusqu'à  leur  sommité  garnie  de 
feuUIes.  (PI.  XUV.) 
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On  plonge  Tarbre  coupé  dans  une  cuve  contenant  le  liquide  à  absor- 
ber ;  pour  que  Tabsorption  ait  lieu,  il  n'est  pas  nécessaire  que  l'arbre 
soit  debout;  l'expérience  réussit  avec  un  arbre  couché,  pourvu  qu*il  soit 
en  contact  avec  le  liquide,  et  même  en  pratiquant  à  la  base  de  l'arbre 
taiant  encore  par  ses  racines,  un  trait  de  scie  circulaire  et  en  l'entourant 
d'une  espèce  de  bassin  qui  contient  le  liquide  :  celui-ci  ne  tarde  pas  à  être 
complètement  absorbé  et  à  pénétrer  tous  les  tissus. 

On  peut ,  pour  cette  opération ,  supprimer  toutes  les  branches  et  les 
feuilles  latérales  de  l'arbre,  pourvu  qu'on  réserve  à  son  sommet  une  touffe 
de  feuilles  qui  détermine  l'ascension. 

Les  liquides  employés  varient  avec  les  résultats  qu'on  veut  obtenir.  S'il 
s'agit  de  préserver  les  bois  de  la  carie  sèche  ou  humide,  d'augmenter  leur 
dureté  et  d'assurer  leur  conservation,  M.  Boucherie  propose  d'employer 
le  pyrolignite  de  Ter  ou  le  sulfate  de  cuivre  ;  les  chlorures  terreux  sont 
employés  surtout  pour  conserver  aux  bois  leur  souplesse. 

L'intix)duction  des  substances  salines  dans  l'intérieur  des  bois  présente 
le  grand  avantage  de  les  préserver  du  voilage,  des  retraits  et  les  rend  en 
quelque  sorte  incombustibles. 

Le  déplacement  de  la  sève  par  les  dissolutions  salines  est  très  prompt. 
Ainsi  un  peuplier  de  UO  centimètres  à  sa  base  a  absorbé  en  six  jours 
3  hectolitres  de  pyrolignite  de  fer  ;  un  platane  de  30  centimètres  a 
absorbé  2  hectolitres  de  chlorure  de  calcium  en  sept  jours.  En  18^3,  il 
a  été  constaté  dans  la  forêt  de  Gompiègne,  par  des  agents  forestiers,  qtie 
d'un  hêtre  cubant  29i!i  mètres,  il  a  été  déplacé,  en  vingt-quatre  heures, 
3060  litres  de  sève  pure,  qui  ont  été  remplacés  par  3210  litres  de  pyro- 
lignite. Cette  expérience  intéressante  permet  d'établir  le  rapport  qui 
existe  entre  la  partie  solide  du  bois  et  les  fluides  qui  circulent  dans  les 
canaux  séveux. 

M.  Boucherie  a  pensé  que  l'ébénisterie  pourrait  aussi  profiter  de  ses 
procédés,  en  introduisant  dans  les  pores  du  bois  des  substances  pou* 
vaut  donner  naissance  à  des  matières  colorantes  par  leur  décomposition 
mutuelle.  C'est  ainsi  qu'avec  un  sel  de  fer  et  de  la  matière  tannante,  du 
cyanoferrure  de  potassium,  de  l'acétate  de  plomb,  du  chromate  de  potasse, 
on  produit  dans  le  bois  des  veinages  noirs,  gris,  bleus,  jaunes,  bruns, 
verts  et  d'autres  teintes  qu'on  peut  varier  à  l'infini.  L'expérience  a  déjà 
prononcé  sur  la  valeur  des  procédés  de  M.  Boucherie  appliqués  à  la  con- 
servation des  bois.  Ainsi  des  traverses  de  bois  destinées  à  la  construction 
des  chemins  de  fer  ont  été  enfoncées  dans  la  terre,  après  avoir  été  prépa- 
rées par  la  méthode  de  M.  Boucherie  :  après  plusieurs  années,  on  les  a 
retrouvées  dans  un  état  de  parfaite  conservation,  tandis  que  des  traverses 
du  même  bois,  non  préparées  et  placées  dans  les  mêmes  circonstances, 
étaient  entièrement  décomposées. 
Plusieurs  chimistes  ont  proposé  d'introduire  dans  le  bois  des  matières 
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oolorantes  ou  cooservatrioes  par  un  procédé  très  simple,  qui  consiste  à 
couper  le  tronc  d'un  arbre  à  sa  base  et  à  la  naissance  des  branches,  à 
mettre  Tune  des  extrémités  en  communication,  à  Taide  de  tissus  imper- 
méables, avec  un  réservoir  contenant  le  liquide  à  absorber  ;  à  Tautro 
extrémité,  est  adapté  un  appareil  dans  lequel  on  fait  un  vide  partiel 
en  dilatant  Vair  au  moyen  d'une  petite  quantité  d'alcool  que  Ton  en- 
flamme dans  un  cylindre.  Le  liquide  traverse  l'arbre  dans  le  sens  seu- 
lement de  sa  longueur,  et  en  chassant  devant  lui  la  sève.  Les  matières 
conservatrices  peuvent  également  être  introduites  dans  le  bois  par  voie 
de  déplacement.  Cette  dernière  méthode,  en  raison  de  sa  simplicité,  a  été 
généralement  adoptée. 

AG»B8  NOUS  HÉRITÉS  »Q  LIGNEUX  ET  ED  SUGHS. 
kttÈom  et  Ja  yolMtc  «nr  le  UtMcnx. 

M.  Braconnot  reconnut ,  le  premier ,  qu'en  traitant  le  ligneux  pai*  la 
ix)tasse ,  il  se  formait  un  acide  noir  comparable  à  l'humus,  auquel  il 
donna  le  nom  à! acide  ulnùque,  M.  Chevreul  constata ,  de  son  côté , 
que ,  sous  l'influence  de  l'alcali ,  l'oxygène  de  l'air  est  absorbé  rapi- 
dement. Certains  arbres ,  et  principalement  les  ormes ,  laissent  écouler 
un  liquide  brun  qui,  d'après  les  observations  de  Vauquelin  et  de 
Klaproth ,  serait  un  ulmate  de  potasse  et  d'ammoniaque.  L'action  de 
la  potasse  sur  le  ligneux  a  été  examinée  récemment  par  M.  Péligot. 
II  résulte  des  observations  de  ce  chimiste  que  lorsqu'on  chauflie  à  300<* 
environ  un  mélange  de  ligneux  et  de  potasse,  il  se  dégage  de  l'eau* 
de  l'hydrogène,  des  produits  huileux,  de  l'esprit  de  bois  ;  il  se  foiine, 
en  outre,  du  carbonate,  de  l'oxalate ,  du  formiate  et  de  l'ulmate  de 
potasse. 

L'acide  uhnique  ainsi  obtenu  peut  être  jaune,  lorsque  la  température  à 
laquelle  la  réaction  s'est  opérée  n'est  pas  trop  élevée  ;  il  est  noir  lorsqu'on 
a  chauffé  le  mélange  sans  précaution.  Le  dernier  terme  de  la  décompo- 
sition du  ligneux  par  la  potasse  serait  le  charbon  ;  et  même  si  la  tempé- 
rature était  suffisamment  élevée,  l'hydrate  de  potasse,  agissant  comme 
oxydant,  déterminerait  la  combustion  du  charbon  :  il  se  dégagerait  alors 
de  rhydrogène. 

M.  Péligot  a  donné  à  l'acide  jaune  le  nom  d'acide  Itgnhtmùque.  11  a 
pour  composition  : 

Carbone 96,3 

Hydrogène. 6,2 

Oxygène. 35,5 

100,00 
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L'aoide  noir,  qui  a  reçu  le  nom  A'adde  lignulmiqui,  a  pour  compo- 
sition : 

Carbone 72,3 

flydrogène. 6,1 

Oxygène 21,6 

100,0 

G#t  aoide  forme  avec  les  bases  des  sels  qui  sont  représentés  d'uM 
manière  générale  par  la  (orinule  :  MO,C'^Hi^O^ 

L'acide  lignulmique  est  brun,  presque  noir  ;  il  est  insoluble  dana  l'eaa 
et  se  dissout  dans  Tacide  sulfurique  concentré.  11  est  soluble  dans  l'alcool. 
Il  forme,  avec  les  alcalis,  des  sels  colorés  en  brun  foncé  qui  sont  incris- 
tallisables.  Les  autres  lignulmates  sont  insolubles  et  peuvent  être  obtenus 
par  double  décomposition. 

AetloB  ies  acMet  rar  le  iiicre. 

H.  Malaguti  a  obtenu  un  acide  noir  cristallisé,  en  chautiant  ^u  bain- 
marie,  pendant  plusieurs  heures,  une  dissolution  de  sucre  contenant  uoe 
petite  quantité  d'acide  azotique. 

M.  M ulder  a  publié  récemment  sur  les  acides  noirs  un  travail  complet 
dont  nous  allons  faire  connaître  les  principaux  résultats  : 

Quand  on  fait  chauffer  à  80''  environ  une  liqueur  foimée  de  23  parti«K 

de  sucre,  UO  parties  d'eau  et  1  partie  d'acide  sulfurique,  il  se  forme 

bientôt  un  dépôt  brun  que  M.  Mulder  considère  comme  un  ulrmUe  d^ul" 

mine.  Ce  corps,  traité  par  de  la  potasse,  donne  de  l'ulmate  de  potasse  d 

laisse  un  dépôt  d'ulmine  qui  a  pour  composition  :  C^^H'H)*^.  L'ulnuite  de 

potasse,  traité  par  de  Tacide  chlorhydrique,  donne  un  précipité  briin 

floconneux  d'acide  ulnûque  qui,  desséché  à  195**|  a  pour  oompoeition  : 
C40Hi40«a. 

Lorsqu'on  chaufife  le  mélange  d'eau,  de  sucre  et  d'acide  sulhirique  d^ns 
le  vide,  au  lieu  d'opérer  sous  la  pression  atmosphérique,  il  se  forme  W 
composé  nouveau  auquel  M.  Mulder  donne  le  nom  d'humaie  d^kumine. 
£n  faisant  agir  sur  ce  corps  de  la  potasse  étendue,  il  isole  une  subetaiice 
neutre ,  l'humine ,  qui  a  pour  formule  :  C^^H^^U*^.  L'humine  dérivfi 
évidennnent  de  l'ulmine,  par  oxydation  :  1  équivalent  d'hydrogène  de 
l'ulmine  a  été  enlevé  et  se  trouve  remplacé  dans  l'humine  par  1  équi* 
YBlent  d'oiygène. 

L'acide  humique  anhydre  a  pour  formule  :  C*®H'K)*^. 

Sous  l'influence  d'un  excès  d'acide,  les  corps  précédents  se  changent 
en  un  composé  noir ,  insoluble  dans  les  alcalis ,  qui  a  pour  formule  : 
CWH"0«. 

Les  composés  dont  nous  venons  de  parler,  traités  par  un  courant  de 
chlore  en  présence  de  l'eau,  donnent  naissance  à  un  acide  chloré  qui  est 


représenté  par  la  formule  G>3H<%10<^H0,  que  M.  Mulder  a  nommé 
ehlorohumique. 

L'humate  d'anunoniaqua,  traité  par  le  chlore,  donne  un  composé  plus 
chloré  qui  est  représenté  par  la  formule  :  C^'H'Kira*". 


UL  XnUUI  Ttete4&B|  &A  suis,  UB  TABAO,  «te. 


D'exprès  M.  Mulder,  les  acides  noirs  qui  existent  dans  la  tourbe,  dans  la 
mouisse  pourrie,  dans  les  terres  arables,  sont  identiques  avec  les  acides 
humiqnes  et  ulmique&,  qui  se  trouvent  dans  ce  cas  combinés  avec  des 
quantités  variables  d*ammoniaque. 

M.  Mulder  a  retiré  du  terreau  deux  acides  particuliers,  les  acides  cré- 
nique  et  apocréwique^  découverts  par  Berzelius  dans  les  eaux  de  Poria, 
en  Suède,  et  dans  les  dépôts  ocreux  que  fournissent  les  eaux  ferru- 
gineuses. 

Le  tabac  qui  a  éprouvé  une  fermentation  de  dix-huit  mois,  comme  le 
tabac  à  priser,  contient  une  quantité  considérable  d'un  acide  noir  qui  n'a 
pas  encore  été  suffisamment  étudié,  mais  qui  se  rapproche  beaucoup  par 
ses  propriétés  des  acides  humique  et  ulmique. 

On  voit  donc,  en  résumé,  que  les  corps  noirs  résultent  de  la  décompo- 
sition des  corps  neutres  sous  Tinfluence  des  acides,  des  alcalis,  ou  par 
l'action  de  Tair  ou  de  la  chaleor*  Ces  corps  peuvent  être  neutres  ou  acides  ; 
ils  contiennent  souvent  l'hydrogène  et  l'oxygène  dans  les  proportions  qui 
constituent  l'eau.  Ceux  qui  s'unissent  aux  bases  doivent  être  considérés 
comme  des  acideitrès  faibles  qui  forment  toujours  avec  les  bases  alcalines 
des  sels  colorés  et  incristallisables  ;  ces  acides,  par  leurs  propriétés  géné*^ 
raies,  présentent  une  certaine  analogie  avec  les  résines. 


C'est  avec  des  débris  de  tissus  végétaux  réduits  en  chiffons  et  hor« 
d'état  d'être  employés  à  aucun  autre  usage ,  qu'on  fabrique  le  papier  ; 
après  avoir  été  blanchis,  les  chiffons  doivent  être  réduits  à  un  état  de 
division  qui  détruit  en  grande  partie  les  filaments  de  la  cellulose  qui  les 
constituait. 

Les  chiffons  sont  l'objet  d'une  industrie  bien  connue  :  ceux  qui  Taxer*- 
cent  leur  font  subir  un  premier  triage^  qu'on  complète  en  fiibrique  par  un 
classement  en  trois  catégories  :  cAiffbm  blancs,  demi^blancs  et  noirs.  %es 
chiffons  sont  encore  classés  suivant  leur  origine,  en  chiffons  de  choawre  et 
de  lin^  et  en  chiffons  de  coton. 

Pendant  longtemps^  on  exposait  les  chiffons  en  tas  dans  des  greni|9rS| 
et  on  les  arrosait  de  temps  en  temps.  On  élevait  leur  température  et  l'oii 
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détermiiuiit  dans  leur  masse  une  espèce  de  fermentation  {pourrmagé)  qui 
durait  trois  semaines  :  on  agissait  ainsi  sur  les  fibres  des  tissus,  sur  la 
cellulose,  sur  les  autres  substances  dont  se  composait  le  ligneux,  et  Ton 
disposait  le  chiffon  à  cette  division  qui  est  nécessaire  pour  sa  tranjsforma- 
tion  en  pâte  à  papier  ;  mais  cette  fermentation,  lorsqu'on  ne  la  modérait 
pas  à  temps,  avait  l'inconvénient  d'altérer  la  pâte  et  d'ôter  du  nerf  an 
papier.  Maintenant  on  ne  fait  plus  pourrir  les  chiffons. 

Âpres  le  triage,  on  soumet  les  chiffons  à  un  lavage  dans  un  cylindre 
garni  d'une  toile  métallique  plongeant  dans  l'eau  et  agissant  à  la  ma- 
nière du  débourbeur  sur  les  pommes  de  terre  et  les  betteraves.  On  dit 
subir  ensuite  aux  chiffons  un  lessivage  dans  de  grands  cuviers  ;  on  les 
imprègne  d'une  dissolution  contenant  6  à  8  kilogrammes  de  soude  pour 
500  kilogrammes  de  chiffons  blancs,  et  8  à  10  kilogrammes  de  soude 
pour  le  môme  poids  de  chiffons  noirs.  Lorsque  les  chiffons  sont  bien  pé- 
nétrés par  la  lessive,  on  dirige  à  la  surbce  de  celle-ci  un  jet  de  vapeur  qui 
la  force  à  monter  par  un  tuyau  central  sur  le  sommet  du  cuvier,  d'où  elle 
se  répand  sur  la  masse  en  l'arrosant  uniformément.  Les  chiffons  soumis 
pendant  cinq  ou  six  heures  à  ce  lessivage  sont  débarrassés  ainsi  de  tout 
ce  qu'ils  pouvaient  contenir  de  soluble  dans  l'eau  et  les  alcalis.  On  pro- 
cède ensuite  à  Y  effilochage,  qui  a  pour  but  d'amener  le  chiffon  à  un 
grand  état  de  division.  On  obtient  ce  résultat  au  moyen  <l'un  cylindre 
armé  de  lames  qui  agit  sur  les  chiffons  immergés  dans  l'eau,  qui  les 
réduit  en  pâte,  et  qui  achève  de  leur  enlever  les  impuretés  qu'ils  pou- 
vaient encore  retenir. 

La  préparation  de  la  p&te  à  papier  s'opérait  autrefois  et  s'opère  même 
encore  dans  de  petites  fabriques  au  moyen  de  pilons  de  bois,  armés  de 
tètes  de  fer,  agissant  dans  des  auges  contaiant  les  diifbns  délayés  dans 
l'eau  ;  on  appelle  ces  appareils  moulins  à  papier.  Ils  sont  mus  par  lèvent 
ou  par  l'eau. 

Veffilochage  est  considéré  avec  juste  raison  comme  l'opération  la  plus 
importante  de  la  fabrication  du  papier  :  elle  a  pour  but  d'amaier  les 
chiffons  à  un  grand  état  de  division  ;  elle  doit  cependant  leur  conserver 
une  partie  de  leurs  filaments  qui,  quoique  réduits  à  leur  plus  simple 
expression,  doivent  encore  pouvoir  s'entrecroiser  et  former  comme  une 
espèce  de  tissu.  On  obtient  ce  résultat  en  ménageant  l'action  du  cylindre, 
afin,  comme  le  dit  avec  raison  M.  Dumas,  à  qui  nous  empruntons  tous 
ces  détails,  qu'il  agisse  comme  des  doigts  qui  arrachent,  et  non  comme 
des  ciseaux  qui  coupent. 

Cette  précaution  est  surtout  nécessaire  pour  les  chiffons  de  coton,  qui 
sont  disposés  à  se  réduire  en  poussière  par  l'action  mal  dirigée  du  cy- 
lindre et  qui  subissent  alors  un  très  grand  déchet.  La  pâte  ainsi  obtenue 
doit  encore  subir  une  opération,  le  blanchiment,  qui  a  pour  but  de  lui 
donner  un  dernier  blanc  qu'elle  n'a  pu  recevoir  des  lavages  et  du 
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lossivage  :  elle  est  soumise  à  Faction  du  dilonure  de  chaux  ou  du 
chlore  gazeux ,  lorsqu'on  agit  sur  de  la  pâte  provenant  de  chiffons  de 
couleur.  Cette  opération  a  lieu,  soit  dans  des  caisses  de  bois,  soit  dans 
des  bassins  de  maçonnerie  dans  lesquels  se  meut  un  agitateur  qui,  re* 
nouvelant  sans  cesse  les  surfaces,  rend  le  blanchiment  plus  facile.  Des 
immersions  de  chlorure  de  chaux  de  deux  ou  trois  heures  suffisent  lors- 
qu'on opère  sur  une  pâte  déjà  blanche  ;  mais  ordinairement  on  augmente 
l'action  du  chlorure  en  isolant  le  chlore  qu'il  contient  au  moyen  d'un 
acide,  et  en  proportionnant  la  quantité  de  chlore  à  la  blancheur  qu'on 
veut  obtenir. 

Lorsqu'on  emjdoie  le  chlore  gazeux  pour  le  blanchiment  des  chiffons 
gris  ou  colorés,  on  se  sert  de  caisses  rectangulaires  de  bois,  communiquant 
à  uu  appareil  d'où  se  dégage  le  chlore  qui  est  amené  à  la  surface,  et  qui 
ne  tarde  pas  à  se  répartir  dans  toute  la  pâte  qui  est  humectée  et  divisée 
en  petites  portions  afin  que  le  chlore  pénètre  facilement. 

La  pftte  de  papier  ne  doit  pas  être  soumise  à  l'influence  d'un  trop 
grand  excès  de  chlore,  car  elle  s'altérerait  en  produisant  un  ligneux 
chloré ,  qui  donnerait  un  papier  cassant ,  sans  nerf,  qui  même ,  à  la 
longue ,  finirait  par  déterminer  la  décoloration  de  l'encre  et  détruirait 
rimpression. 

La  pâte  de  papier,  blanchie  au  chlore,  doit  être  lavée  avec  un  grand 
soin  pour  enlever  les  dernières  portions  de  chlore,  ce  corps  ne  tarderait 
pas  en  effet  à  se  convertir  en  adde  chlorhydrique  qui  agirait  lentement 
sur  le  papier  et  le  colorerait  en  brun.  Aussi  doit-on  rejeter  tout  papier 
qui  conserve  la  moindre  odeur  de  chlore  ou  qui  manifeste  une  réaction 
adde. 

Pour  enlever  le  chlore,  on  lave  la  pâte  de  papier  avec  du  sulfite  de 
soude.  Le  chlore  passe  à  l'état  de  chlorure  de  sodium  et  le  sulfite  est 
transformé  en  sulfate,  qui  sont  tous  deux  sans  action  sur  la  fibre  vé- 
gétale. 

On  repasse  ensuite  la  pâte  dans  les  piles  pour  opérer  une  séparation 
des  fibres  v^étales  sufQsante  pour  former  une  pâte  qui  puisse  être  étendue 
en  couche  mince  uniforme. 

La  pâte  contient  alors  par  1000  litres  environ  32  kilogrammes  de 
matière  sèche.  Ainsi  préparée,  elle  peut  être  convertie  en  feuilles  par 
les  procédés  que  nous  allons  décrire.  Cependant  le  papier  qui  en  résul- 
terait ,  propre  à  beaucoup  d'usages,  à  l'impression  surtout,  ne  pourrait 
servir  à  l'écriture  sans  avoir  subi  Fc^ration  du  collage,  qui  a  pour 
but  d'ôter  au  papier  sa  porosité  et  de  foire  en  sorte  que  l'encre  reste  à 
sasurfEice. 

Le  collage  s'opère  sur  le  papier  confectionné  ou  sur  la  pâte  :  dans  le 
premier  cas,  on  plcmge  les  feuilles  une  fois  faites  dans  une  dissolution 
de  colle  et  d'alun ,  et  on  les  met  à  sécher  ;  l'autre  mode  de  c(dlage 
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^'applique  au  papier  mécanique,  alors  la  coU«  est  introduite  dans  la 
pâte  même. 

Papier  à  la  forme.  ^  Pour  convertir  le  papier  en  feuilles,  on  délaye  la 
p&te  dans  une  quantité  suffisante  d'eau  tiède.  Cette  première  opération  se 
fait  dans  une  cuve  de  bois.  Un  ouvrir,  qu'on  appelle  ouvreur  ou  puiseur, 
tenant  en  main  un  cadre  de  bois  carré ,  soigneusement  assemblé  aux 
angles,  maintenu  par  de  petites  traverses  de  bois  appelées  potituseaux  et 
garni  d'une  toile  métallique,  plonge  cet  appareil,  nommé  vergeure  ou 
forme,  daus  la  cuve  :  en  le  retirant,  il  lui  imprime  avec  adi'esse  un  mou- 
vement dans  tous  les  sens,  de  manière  à  étaler  uniformément  la  pète  sur 
toute  la  surface  de  la  vergeure  et  à  faire  écouler  Teau.  Le  cddre  est  alors 
appliqué  sur  un  morceau  d'étoffe,  où  il  abandcmne  la  feuille  de  papier  ;  un 
morceau  de  drap  la  recouvre  ;  on  y  dépose  une  nouvelle  feuille,  et  ainsi 
de  suite,  jusqu'à  ce  que  la  pâte  soit  épuisée.  Le  tout  est  porté  à  la  presse, 
qui  donne  aux  feuilles  assez  de  oobteion  pour  qu'elles  puissent  quitter 
l'étoffe  sans  se  désagréger.  Pour  coller  ces  feuilles,  on  les  plonge  dans  une 
dissolution  de  gélatine  et  d'alun  :  l'alun  a  pour  but  de  déterminer  la  pré^ 
cipitation  de  la  substance  azotée.  Les  feuilles  sont  de  nouveau  soumises  à 
une  pression,  puis  portées  dans  un  séchoir  où  elles  doivent  sécher  lente-* 
ment  pour  éviter  le  godage. 

Par  ce  mode  de  collage,  la  feuille  n'est  collée  qu'à  sa  surfiace,  ccmime 
on  peut  le  démontrer  en  mettant  à  nu  avec  un  grattoir  la  partie  intérieure 
de  la  feuille  qui  a  conservé  toute  sa  porosité. 

Ce  procédé,  quoique  déjà  très  ancien,  est  enoore  suivi  dans  beaucoup 
de  fabriques  :  il  donne  un  papier  nerveux,  solide,  propre  à  la  confection 
des  registres  ;  on  en  fait  surtout  usage  pour  le  timbre,  pour  les  actes  du- 
rables, pour  les  dessins  et  les  lavis.  La  qualité  de  ce  papier  paraît  surtout 
d^{)eiidr«  des  matières  pronières  employées  à  sa  confection,  qui  sont  le 
lin  et  le  chanvre,  swns  aucune  traoe  de  coton. 

Papier  à  la  mécanique.  —  La  pâte  du  papier  mécanique  contient  ordi- 
nairement 10,  15,  20  et  quelquefois  même  jusqu'à  50  pour  100  de 
a)ton.  Ce  papier  est  beau,  lisse,  blanc,  nwis  il  n'a  pas  la  consistance 
ni  la  durée  du  papier  à  la  forme  ;  il  est  employé  pour  l'impression  et  la 
lithographie. 

On  opère  le  collage  du  papier  à  la  mécanique  dans  la  cuve  appelée 
raffineuse ,  qui  contient  la  pète  préalablement  délayée. 

Pour  préparer  la  colle,  on  &it  bouillir  150  kilogrammes  de  résine  dans 
ISO  litres  d'eau;  on  ajoute  une  dissolution  de  20  kilogrammes  de  carbo- 
nate de  soude  dissous  dans  50  litres  d'eau,  et  l'on  porte  hi  liqueur  à 
l'ébullition  ;  on  ajoute  de  nouveau  20  kilogrammes  de  cristaux  de  carbo- 
nate de  soude  dissous  dans  kS  litres  d'eau,  et  l'on  &it  bouillir  jusqu'à  ce 
que  la  saponification  de  la  résine  soit  complète. 

Dans  use  dissolution  dç  9Ù  kilogrammes  de  ce  savon  de  résine  bien 


clftire  et  exempte  d'impuretés,  on  ajoute  60  kilogrammes  de  iëcule 
délayée  dans  de  l'eau  tiède  ;  puis  on  fait  arriver  de  la  vapeur  pour  con^ 
vertir  cette  fécule  en  empois.  Pour  60  kilogrammes  de  pâte,  on  eqiploia 
de  20  à  34  litres  de  cette  colle  et  2''**',50  d*alun  disaous  dans  un« 
quantité  suffisante  d'eau  à  laquelle  on  ajoute,  dans  quelques  usines^ 
une  certaine  quantité  de  carbonate  de  soude.  La  pâte  ainsi  ooUée  est 
azurée  avec  du  Meu  de  Prusse  ou  avec  du  bleu  d'outreiuer.  Il  ne  r^ste 
plus  qu'à  la  soumettre  à  l'action  de  la  machine  (pi.  XLIII).  Dana  cet 
appareil  ingénieux,  la  pâte,  durcie  et  épurée,  arrive  sur  une  toile 
métallique  qui  a  un  mouvement  de  va-et-vient,  et  se  trouve  comprimée 
lentement  par  des  rouleaux  de  nature  différente.  La  pâte,  qui  a  déjà 
pris  une  certaine  consistance,  quitte  bientôt  la  toile  métallique  pour 
arriver  sur  un  tissu  de  laine  où  elle  est  desséchée  en  passant  sur  des 
cylindres  chauffés. 

Deux  pressions  qui  agissent  en  sens  opposé,  empêchent  la  pâte  à  papier 
de  se  goder  en  se  desséchant. 

La  machine  à  papier  reçoit  à  une  de  ses  extrémités  de  la  pâte  à  papier, 
et  donne  à  l'autre  extrémité  une  feuille  de  papier  d'une  fabrication 
parfaite. 

C'est  par  ce  procédé  mécaniipie  qu'on  prépare  les  différentes  espèces  de 
papier  à  lettres,  à  écolier,  pour  tenture,  pour  impression,  pour  affiches  et 
pour  emballage. 

Les  chiffons  qui  contiennent  de  la  laine  sont  employés  pour  fabriquer 
les  papiers  d'emballage  les  plus  communs. 

Le  papier  à  calquer  se  prépare  avec  du  chanvre  ou  du  lin  en  filasse 
qu'on  ne  soumet  pas  en  général  au  blanchiment  :  on  le  dessèche  en  le 
comprimant  entre  deux  papiers  gris,  si  la  matière  première  a  été  passée 
au  chlorure  de  chaux. 

Depuis  les  indications  données,  il  y  a  quarante -cinq  ans,  par  Armand 
Séguin,  la  paille  est  employée  dans  la  confection  des  papiers  communs. 

Le  papier  ne  devrait  laisser,  quand  on  l'incinère,  qu'une  faible  propor- 
tion de  cendres  ;  mais  il  s'est  introduit  dans  la  fabrication  du  papier  une 
fraude  qu'on  ne  saurait  trop  blâmer,  qui  consiste  à  mettre  dans  la  pâte 
des  substances  minérales  telles  que  le  sulfate  de  chaux,  le  sulfate  de 
plomb,  la  craie,  le  sulfate  de  baryte,  le  kaolin,  etc.  Toutes  ces  substances 
rendent  le  papier  cassant. 

350,000  kilogrammes  de  chiffons  peuvent  produire  250,000  kilo- 
grammes de  papier  tant  collé  que  non  collé,  c'est-à-dire  environ  40,000 
rames  assorties. 

La  France  emploie  72,000,000  de  kilogrammes  de  chiffons  par  an,  et 
fabrique  50,000,000  de  kilogrammes  de  papier,  tant  de  machine  que  de 
cuve,  ce  qui  équivaut  approximativement  à  une  valeur  de  18,000,000  de 
francs,  et  pour  les  papiers,  à  45,000,000  de  francs. 
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Pour  préparer  le  carton,  on  se  sert  de  vieux  papiers  que  l'on  fait  pour- 
rir, afin  de  le  débarrasser  des  matières  étrangères;  on  broie  ensuite  la 
pâte  à  l'aide  de  meules  verticales  tournant  dans  une  auge.  La  pâte 
ainsi  préparée  est  mise  en  feuilles  à  Taide  d'une  forme  composée  d'une 
toile  métallique  tendue  dans  un  châssis. 

Le  carton-pierre,  employé  depuis  quelques  années  dans  certains  niou- 
loges,  est  formé  avec  de  la  pâte  à  papier,  une  dissolution  de  gélatine,  du 
ciment,  de  l'argile  et  de  la  craie. 


PYROXYLINE. 


Kiums-covov,  nruu-covo». 

L'amidon  mis  en  contact  avec  plusieurs  fois  son  poids  d*acide  azotique 
très  concentré  se  dissout  rapidement  ;  Teau  précipite  de  cette  dissolution 
une  matière  blanche,  pulvérulente,  insipide,  à  laquelle  M.  Braconnot  a 
donné  le  nom  de  xyloïdine. 

Si  Ton  abandonne  à  elle-même  la  solution  nitrique  d'amidon,  elle  cesse 
bientôt  d'être  troublée  par  l'eau  ;  la  xybïdine  qu'elle  contient  se  trans- 
forme en  un  acide  particulier,  très  soluble,  déliquescent,  qui  ne  contient 
pas  d'azote,  et  au  bout  de  quelques  semaines  de  contact  avec  l'acide  azo- 
tique, cet  acide  déliquescent  disparait  lui-même  et  se  trouve  remplacé  par 
de  l'acide  oxalique  qui  se  dépose  sous  la  forme  de  beaux  prismes  incolores. 
L'eau  mère  qui  les  surnage  contient  une  quantité  considérable  d'acide 
hypo-azotique  (Pelouze).  Ainsi  l'amidon,  sous  l'influence  d'un  excès 
d'acide  azotique  concentré,  se  change  successivement ,  à  la  température 
ordinaire,  en  xyloîdine,  en  un  acide  déliquescent  et  en  acide  oxalique. 
La  xyloîdine  est  azotée;  on  peut  la  considérer  comme  de  l'amidon  qui  a 
échangé  une  certaine  quantité  d'eau  contre  les  éléments  de  l'acide  azo- 
tique :  c'est,  en  quelque  sorte,  un  azotate  d'amidon  ;  aussi  est-eUe  très 
combustible. 

Selon  M.  Braconnot,  la  cellulose,  traitée  à  chaud  par  l'acide  azotique 
concentré,  s'y  dissout  et  donne  une  liqueur  4e  laquelle  l'eau  précipite  une 
matière  identique  avec  la  xyloîdine.  Cette  matière  n'a  pas  été  analysée.  Si 
au  lieu  de  dissoudre  la  cellulose  (coton,  chanvre,  lin,  papier,  etc.)  dans 
l'acide  azotique  monohydraté,  on  l'immerge  pendant  quelques  minutes 
dans  cet  acide,  et  si  on  la  retire  ensuite  pour  la  laver  à  grande  eau, 
on  obtient  une  matière  qui  a  conservé  la  forme  même  de  la  cellulose, 
et  qui  est  d'une  excessive  combustibilité  (Pelouze,  Comptes  retkdw  de 
l'Académie  des  sciences^  4838).  Cette  matière,  qui  n'a  été  examinée  d'une 
manière  bien  suivie  que  duis  ces  derniers  temps,  et  dont  l'analyse 
élémentaire  restait  à  faire ,  avait  été  confondue  avec  la  xyloîdine  de 
M.  Brac(mnot. 

Vers  la  fin  de  1846,  M.  Schœnbein  annonça  qu'il  avait  trouvé  une 
nouvelle  poudre  beaucoup  plus  énergique  que  la  poudre  à  canon  ;  mais 
il  n'indiqua  ni  sa  nature  ni  son  mode  de  préparation  ;  il  se  borna  à  signa- 
ler les  effets  balistiques  de  cette  matière  inflammable,  à  laquelle  il  donna 
le  nom  àe  poudre^coton. 

Plusieurs  chimistes,  et  particulièrement  M.  Otto,  à  Brunswick,  cru- 
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rent  voir  dans  la  découverte  de  H.  Schœnbein  l'application  d'une  matière 
déjà  connue  ;  il  annoncèrent  que  le  produit  de  l'imprégnation  des  ma- 
tières ligneuses  (coton,  papier,  etc.)  par  l'acide  azotique  monohydraté 
brûlait  dans  les  armes  comme  une  véritable  poudre,  et  ils  émirent  en 
conséquence  l'opinion  que  le  coton-poudre  de  H.  Schœnbein  n'était  autre 
chose  que  oMte  matière  même.  On  ettttiiia  Av«c  ^Iur  A»  Min  cette  sub- 
stance inflammable,  et  l'on  reconnut  qu'elle  différait  par  ses  propriétés  et 
par  sa  composition  de  la  xyloïdine,  et  qu'elle  constituait  une  substance 
particulière  pour  laquelle  on  proposa  le  nom  depyroxyle  ou  pyroxyline. 

Quelques  mois  après,  M.  Schœnbein  rendit  publique  la  préparation  de 
la  poudre-coton .  Son  procédé  consiste  à  plonger  pendant  quelques  instants 
le  coton  cardé  dans  tin  mélange  d'acide  azotique  concentré  et  d'adde 
suirurique.  Il  fournit  un  produit  en  tout  point  identique  avec  la  pyroxyline. 
L'addition  de  l'acide  sulfurique  à  l'acide  azotique  monohydraté,  très 
utile,  nécessaire  même  au  point  de  vue  économique  et  industriel,  n'ap* 
porte  pas  de  modification  dans  les  propriétés,  dans  la  composition  éi  le 
rendement  de  la  pyroxyline. 

Quelques  mois  avant  que  M.  Schœnbein  ait  fait  connaitre  la  modtflca^ 
tion  qu'il  apportait  au  mode  de  préparation  de  la  cellulose  âJBOtique, 
modification  consistant  dans  l'emploi  du  coton  cardé  au  lieu  du  ooton 
tissé,  et  dans  l'addition  de  l'acide  sulfurique  à  Tadde  azotique,  M.  Knopp, 
et  après  lui  pinceurs  autres  chimistes,  avaient  déjà  proposé  Tttsage  d'on 
pareil  mélange. 

Propriétés. 

Le  coton  et  les  matières  ligneuses  proprement  dites  ne  changent  pour 
ainsi  dire  ni  de  forme  ni  d'aspect,  lorsqu'on  les  transforme  en  pyroitylifie. 
Cependant  lecoton  rendu  inflammable  est  un  peu  moins  doux  au  umeber 
et  ses  fibres  se  brisent  plus  faeilement. 

La  pyroxyline  est  complètement  insoluble  dans  Teati,  soit  à  froid,  soit 
à  diaud.  L'alcool  concentré  et  l'éther  ne  la  dissolvent  pas,  mais  elle  parait 
légèrement  soluble  dans  un  mélange  de  ces  deux  liqtikles.  L'aeétate  à% 
méthylène  et  l'éther  aeétique  la  dissolvent  entièrement  (M.  Ridner). 
L'aoétone  dissout  également  hi  pyroxyUne.  Lorsqu'on  laisse  une  petite 
quantité  d'éthér  acétique  tomber  sur  le  ooton-poudre,  il  perd  sa  forme, 
s'amollit  et  se  change  entièrement  en  une  masse  gélatineuse,  transparente 
et  incolore,  qui  se  réduit  ensuite  en  poudre,  lorsqu'on  l'agite  au  contact 
deTair,  pendant  l'évaporation  de  l'éther  aoétique.  Une  quantité  beaucoap 
plus  considérable  de  cet  élher  dissont,  sans  la  dédoubler,  comme  on 
l'avait  d'abord  pensé,  la  pyroxyline.  Mais  il  parait  résulter  des  expàrienoaa 
de  MM.  Payen,  Lassaigne,  Florès  DcMUonte  et  Ménard,  que  l'éther  solfo^ 
rique  alcoolisé  modifie  la  pyroxyline,  ou  tout  au  moins  en  eitraît 
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laatières  particulières  inflammables ,  dont  Tune  Seulement  est  soluble 
dans  réther  mêlé  à  Talcool  aqueux. 

La  dissolution  de  la  pyroxyline  dans  Téther  alcoolisé  laisse,  par  l'éva- 
poration,  à  la  surfiu^  des  corps  sur  lesquels  on  la  verse,  une  matière 
transparente  et  insoluble  dans  Teau^  que  Ton  a  nommée  eollodian. 

Le  coUodion  a  été,  dans  ces  derniers  temps,  Tobjet  d'applications  heu- 
reuses :  on  s'en  est  servi  dans  la  chirurgie  pour  remplacer  le  taffetas 
gommé.  La  préparation  du  pyroxy le  destiné  à  former  le  collodion  chirur- 
gical diffère  de  celle  du  pyroxyle  balistique.  On  plonge  pendant  deux 
heures  environ  le  coton  dans  un  mélange  intime  de  2  parties  d'azotate 
de  potasse  et  de  8  parties  d'acide  sulfurique  concentré,  et  après  l'avoir 
lavé  à  grande  eau,  on  le  iait  sécher.  Le  pyroxyle  ainsi  produit  est  traité 
par  de  Téther  contenant  6  à  8  centièmes  d'alcool,  qui  en  dissout  une  partie. 
La  liqueur  décantée  peut  ôtre  employée  immédiatement.  En  s'évaporant, 
elle  abandonne  sur  la  peau  une  couche  mince  et  imperméable  dont 
l'adhérence  est  beaucoup  plus  forte  que  celle  du  taffetas  d'Angle- 
terre. 

C'est  surtout  par  son  application  à  la  photographie  que  le  collodion  a 
acquis  une  grande  importance.  On  a  reconnu,  en  effet,  qu'une  dissolu- 
tion de  collodion,  chargée  d'iodure  d'argent,  étendue  sur  une  plaque  de 
verre  poli,  y  dépose  un  vernis  opalin  extrêmement  sensible  à  l'action 
de  la  lumière,  et  sur  lequel  on  peut  obtenir  des  images  d'une  finesse 
remarquable. 

Nous  avons  donné  dans  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage,  au  chapitre 
photographie,  les  méthodes  les  plus  généralement  employées  pour  obte-^ 
nir  un  collodion  vivement  impressionnable. 

La  pyroxyline,  soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  détone  à  une  tempé- 
rature peu  élevée.  L'inflammation  se  manifeste  en  général  versl/iO*et  150*. 
Hais  lorsqu'on  maintient  pendant  un  certain  temps  la  pyroxyline  à  iOO% 
et  même  entre  60*  et  80%  elles'altère  peu  à  peu,  dégage  une  odeur  nitrique, 
devient  très  friable;  et  il  arrive  un  moment  où  elle  détone  brusquement,  à 
une  température  inférieure  à  100*. 

La  pyi*oxyline  que  l'on  enflamme  sur  un  tissu,  sur  un  morceau  de  pa- 
pier blanc ,  ou  sur  une  assiette  de  porcelaine ,  n'y  laisse  aucune  trace 
de  résidu  lorsqu'elle  est  bien  pure,  et  les  produits  de  sa  combinaison 
n'ont  pas  en  général  d'odeur  bien  sensible  :  cependant  elle  répand  quel- 
quefois des  vapeurs  rutilantes  et  des  gaz  légèrement  prussiques.  On 
reconnaît  facilement  les  vapeurs  nitreuses  en  brûlant  quelques  milli« 
grammes  de  coton-poudrc  dans  un  tube  fermé  par  un  bout.  En  regardant 
le  tube  dans  le  sens  de  sa  longueur,  l'atmosphère  parait  rouge  orangé,  et 
d'ailleurs  les  gaz  de  la  combustion  sentent  l'acide  hypo-azotique. 

Les  produits  nitreux  et  prussiques  ne  paraissent  pas  se  produire  en 
quantités  appréciables ,  lorsque  la  pyroxyline  brûle  à  la  manière  ordi- 
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naire  d'une  poudre  dans  les  armes,  ou  qu'on  l'enflaninie  dans  les  trous 
de  mines.  La  détonation,  à  peu  près  aussi  forte  que  celle  de  la  poudre, 
n'est  pas  accompagnée  de  fumée. 

Dans  les  expériences  fiûtes  par  MM.  Combes  et  Fhundin  sur  le  coton- 
^  poudre  employé  au  lieu  de  poudre  de  mine,  la  combustion  de  plusieurs 
kilogrammes  de  pyroxyline  n'avait  laissé  apercevoir  ni  gaz  nitreux,  ni 
odeur  prussique.  Les  produits  ordinaires  et  les  plus  abondants  de  Tin* 
flammation  de  la  pyroxyline  sont  :  l'oxyde  de  caibone,  l'adde  carbonique, 
l'azote  et  la  vapeur  d'eau. 

Lorsqu'au  lieu  de  brûler  la  pyroxyline  avec  un  corps  enflammé,  ou  en 
élevant  sa  température,  on  la  réduit  par  la  torsion  en  fils  qu'on  place  sur 
un  corps  bon  conducteur,  comme  un  métal,  et  qu'on  la  toudhie  avec  un 
cbarbon,  elle  brûle  lentement  et  presque  sans  flamme,  ea  répandant  une 
odeur  fortement  nitreuse.  Exposée  à  l'air,  la  poudre-coton  n'en  attire 
que  très  peu  l'humidité  ;  son  poids  augmente  à  peine  de  2  à  3  centièmes 
dans  l'espace  de  plusieurs  mois,  et  ses  propriétés  balistiques  ne  sont  pas 
sensiblement  modifiées.  Le  coton  ordinaire,  placé  dans  les  mêmes  con- 
ditions, est  beaucoup  plus  hygrométrique.  Un  séjour  dans  l'eau,  prolongé 
pendant  deux  ans,  n'a  pas  altéré  la  pyroxyline.  Cette  matière  peut  donc 
être  immergée  pendant  longtemps  sans  aucun  inconvénient,  et  il  est 
vraisemblable  qu'elle  se  comporterait  avec  l'eau  de  mer  comme  avec 
Teau  ordinaire. 

La  pyroxyline  n'est  attaquée  par  l'acide  azotique  concentré  qu'avec 
une  extrême  lenteur,  à  la  température  ordinaire;  à  chaud,  elle  s'y  dissout 
en  subissant  une  altération  et  en  laissant  dégager  des  vapeurs  nitreuses. 
L'eau  et  l'acide  sulfurique  précipitent  de  cette  dissolution  une  poudre 
blandie  très  inflammable,  qui  n'a  pas  été  analysée.  Ce  précipité  pourrait 
bienétreidentiqueaveccelui  que  forme  l'acidesulfuriquedansladissolution 
nitrique  de  l'amidon  ;  mais  cette  question  réclame  un  nouvel  examen,  et 
rien  ne  prouve  jusqu'à  présent  que  les  matières  plus  ou  moins  fulmi* 
nantes,  obtenues  par  dissolution  et  précipitation,  soient  identiques  avec 
la  pyroxyline,  c'est-à-dire  avec  la  substance  qui  prend  naissance  lorsque 
là  cellulose  se  combine  avec  l'acide  azotique  par  une  simple  imprégnation 
et  sans  changement  de  forme. 

Le  coton-poudre  se  dissout  à  une  température  inférieure  à  100*  dans 
l'acide  sulfurique  d'une  densité  de  1,7,  et  fournit  une  liqueur  incolore, 
tandis  que  la  cellulose  lui  communique  une  teinte  brune.  Cette  réaction 
permet  de  s'assurer  si  la  pyroxyline  est  pure,  ou  si  elle  est  encore  mêlée 
à  du  coton  non  imprégné.  (M.  Vankerckiioff.) 

Le  fulmi-coton  pur  absorbe  le  fluorure  de  bore  sans  subir  la  moindre 
altération,  mais  s'il  renferme  la  plus  petite  quantité'  de  coton  ordinaire,  il 
noircit  et  détone  aussitôt. 
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.  Si  Ton  fait  agir  du  protocfalorure  de  fer  sur  de  la  poudre-coton,  on 
régénère  le  coton  ordinaire.  (M.  Béchamp.) 

La  poudre-coton  récemment  préparée  est  soluble  dans  une  dissolu- 
tion de  potasse  caustique.  La  liqueur,  saturée  par  de  Vacide  acétique, 
dégage  du  bi-o\yde  d*azote,  et  précipite  abondamment  par  l'acétate 
neutre  de  plomb.  Le  précipité  ainsi  obtenu  étant  séparé  par  filtration,  la 
liqueur  donne  un  nouveau  précipité  par  le  sous-acétate  de  plomb.  Ce 
dernier  précipité,  mis  en  suspension  dans  Teau  et  décomposé  par  Tadde 
sulfhydrique,  abandonne  un  acide  qui  présente  tous  les  caractères  de 
l'acide  tartrique.  (H.  Yankerckuoff.) 

Malgré  sa  grande  combustibilité,  la  pyroxyline  peut  être  analysée  par 
l'oxyde  de  cuivre,  comme  les  autres  matières  organiques;  mais  comme  il 
est  impossible  d'empêcher  qu'elle  ne  produise,  en  brûlant  lentement,  une 
grande  quantité  de  bi-oxyde  d'azote  ou  de  vapeurs  rutilantes,  il  faut  avoir 
le  soin  de  faire  passer  les  produits  de  la  décomposition  sur  une  longue 
colonne  de  cuivre  maintenue  au  rouge. 

La  pyroxyline  est  composée  de  : 

Carbone 4 35,60 

Hydrogène 2,99 

Azote i%Zlx 

Oxygène 59,27 

100,00 

Cette  composition  correspond  à  la  formule  :  C**H"0",5AzO*. 
La  transformation  de  la  cellulose  en  pyroxyline  peut  être  expliquée 
par  l'équation  suivante  : 

G;mh»0»  +  5(AzO«,HO)  =  8H0  ^-  C?*H"0",5A«0«. 
GeUaloie.  PyrcnjUué. 

^»  équivalents  d'acide  azotique  monohydraté,  en  réagissant  sur  un 
double  équivalent  de  cellulose,  donneraient  naissance  à  8  équivalents 
d*eau  et  à  1  équivalent  de  pyroxyline  :  de  ces  8  équivalents  d'eau, 
3  proviendraient  de  la  matière  organique  et  5  de  l'acide  azotique  mono- 
hydraté. 

La  formation  de  l'eau  dans  la  préparation  de  la  pyroxyline  n'est  pas 
douteuse,  car  le  mélange  d'acide  azotique  et  sulfurique  s'affaiblit  bientôt 
au  point  de  ne  plus  pouvoir  servir  à  préparer  une  nouvelle  quantité  de 
matière  inflammable  ;  d'un  autre  côté,  il  ne  se  dégage  aucun  gaz  et  il  ne 
paraît  rester  aucune  matière  organique  dans  le  bain  acide.  L'eau  et  la 
pyroxyline  sont  donc  les  seuls  produits  de  l'action  de  l'acide  azotique  pur 
ou  mêlé  d'acide  sulfurique  sur  la  cellulose. 

Quant  à  la  constitution  de  la  pyroxyline,  elle  est  inconnue,  et  si  nous 
IV.  '  34 
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l'avons  représentée  par  de  la  cellulose  qui  a  perdu  de  Teau  et  gagné  de 
Tacide  azotique,  c'est  uniquement  parce  que  cette  interprétation  nous 
paratt  la  plus  simple.  Il  est  évident  qu'on  pourrait  également,  entre 
autres  hypothèses,  la  considérer  comme  contenant  de  l'acide  hypo- 
azotique  ÂzO^ 

MH.  Flandin  et  Combes  ont  fait  sur  l'usage  du  pyroxyle,  dans  le  tirage 
des  mines,  de  nombreuses  expériences  qui  ont  établi  de  la  manière  la 
plus  nette  que  cette  {x>udre  produit  des  effets  beaucoup  plus  grands  que 
ceux  de  la  poudre  ordinaire,  et  que  l'avantage  du  pyroxyle  sur  la  poudre 
augmente  en  raison  de  la  dureté  et  de  la  résistance  des  roches.  Cepen** 
dant,  dans  quelques  circonstances,  l'oxyde  de  carbone  qui  s'échappait  à 
travers  les  fissures  pouvait  donner  naissance  à  des  accidents  et  nécessiter 
une  interruption  de  travail,  car  ce  gaz  est  vénéneux  et  d'ailleurs  inflam- 
mable. Le  prix  de  revient  du  pyroxyle ,  qui  est  de  /i  à  5  francs  le  kilo, 
rendait  douteux  les  avantages  qu'on  pouvait  en  retirer  dans  les  exploi- 
tations industrielles. 

En  18^8,  H.  Combes  imagina  de  rendre  la  combustion  du  pyroxyle 
complète  au  moyen  de  divers  sels  oxydants.  Les  nouvelles  expériences 
sur  l'emploi,  pour  le  tirage  des  mines,  d'un  mélange  de  10  pour  100  de 
pyroxyle  et  de  8  à  9  pour  100  de  nitre,  ont  un  très  haut  degré  d'intérêt. 
Lorsqu'on  communique  le  feu  à  ce  mélange,  le  pyroxyle  qu'il  renferme 
se  réduit  complètement  en  vapeur  aqueuse ,  en  acide  carbonique  et  en 
azote,  tandis  que  le  pyroxyle  seul  donne  une  grande  quantité  d'oxyde  de 
'carbone.  L'expérience  a  prouvé  qu'en  fournissant  ainsi  à  la  poudre-coton 
tout  Toxygène  qui  lui  manque  pour  transformer  son  carbone  en  acide 
carbonique  et  son  hydrogène  en  eau,  on  en  fait  une  matière  dont  le  tirage, 
dans  les  roches  dures  et  cassantes ,  est  sept  fois  au  moins  plus  grand 
qu'un  poids  égal  de  poudre  de  mine,  et  cinq  à  six  fois  plus  considérable 
que  celui  de  la  poudre  de  guerre.  Dès  aujourd'hui,  le  pyroxyle  peut  donc 
remplacer  économiquement  la  poudre  de  mine.  Il  serait  difficile  de  dire 
si  la  poudre-coton  pourra  être  un  jour  employée  utilement  dans  les 
armes  à  feu  et  dans  l'sirt  de  la  guerre  ;  il  est  bien  certain  qu'elle  brûle 
avec  trop  de  vivacité  et  qu'elle  constitue  une  véritable  pondre  brisante^ 
mais  il  est  probable  qu'on  parviendra  à  modérer  et  à  régler  cette  com- 
bustibilité, comme  on  l'a  fait  pour  la  poudre  elle-même  qui  fait  éclater 
les  armes  quand  elle  n'est  pas  assez  dense  ou  que  son  grain  est  trop  fin 
ou  trop  poreux. 

Tous  les  tissus,  le  papier  plus  ou  moins  épais,  la  pAte  à  papier,  la  sciure 
de  bois  et  plusieurs  autres  matières  organiques  formées  de  cellulose  don^ 
nent  des  pyroxylines  inflammables.  Le  degré  de  compression  du  coton- 
.  poudre  cardé  influe  sur  la  rapidité  de  son  inflammation  et  sur  ses  eflfets 
balistiques.  On  a  reconnu  qu'on  peut  l'amener  parla  pression  à  n'occuper 
que  le  volume  d'un  poids  équivalent  de  poudre. 
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En  brûlant  dans  les  armes,  la  pyroxyline  ne  les  mouille  pas,  comme 
on  l'avait  pensé  d'abord  :  la  haute  température  produite  par  sa  com- 
bustion entraîne  hors  des  armes  la  grande  quantité  de  vapeur  d*eau  qui 
se  forme  dans  la  détonation. 

La  fabrication  et  l'emploi  de  la  nouvelle  poudre  présentent  sans  aucun 
doute  des  inconvénients,  mais  l'époque  à  laquelle  M.  Schœnbein  a  eu 
rheureuse  idée  de  l'appliquer  dans  les  armes  date  à  peine  de  deux  ans, 
et  déjà  plusieurs  de  ces  inconvénients  ont  disparu. 

PréparatlOD* 

Cette  préparation  est  toujours  très  facile,  et  donne  constamment  une 
matière  très  inflammable  lorsqu'on  emploie  des  acides  bien  concentrés. 
L'acide  azotique  peut  être  obtenu  en  distillant  dans  une  cornue  de  veire, 
munie  de  son  récipient,  un  mélange  de  1  kilogramme  d'azotate  de  po- 
tasse sec  ou  de  800  grammes  d'azotate  de  soude,  et  de  830  grammes  d'acide 
sulfurique  concentré,  et  en  arrêtant  l'opération  lorsqu'il  est  passé  dans  le 
récipient  /lOO  à  500  grammes  d'acide  azotique.  On  peut  encore  distiller 
l'acide  azotique  du  commerce  sur  le  double  de  son  poids  d'acide  sulfurique 
et  ne  recueillir  que  le  tiers  environ  de  l'acide  employé.  Dans  tous  les 
cas,  l'acide  n'est  propre  à  la  préparation  de  la  pyroxyline  que  lorsqu'il  a 
été  amené  à  une  densité  de  1,500  à  1,515. 

Quant  à  l'acide  sulfurique  celui  du  commerce  est  en  général  d'une 
concentration  convenable.  Il  doit  marquer  66*  à  l'aréomètre  de  Baume. 

Le  mélange  qui  parait  le  mieux  se  prêter  à  la  préparation  d'une  bonne 
poudre  est  celui  qui  a  été  fait  avec  3  volumes  d'acide  azotique  et  5  yo- 
lûmes  d'acide  sulfurique.  Le  mélange  de  1  volume  du  premier  et  de 
2  volumes  du  second  de  ces  acides  donne  une  poudre  dont  les  effets 
balistiques  ne  differcnt  pas  d'une  manière  sensible  de  oelle  qu'on  prépare 
avec  les  proportions  ci-dessus  indiquées  ou  avec  des  volumes  égaux  des 
deux  acides,  mais  elle  est  moins  blanche  et  se  désagr^e  plus  facilement; 
son  déchet  est,  par  conséquent,  plus  considérable.  Elle  attire  d'ailleurs 
un  peu  plus  l'humidité. 

L'emploi  de  l'acide  sulftirique  dans  la  fabrication  de  la  pyroxyline  pré- 
sente plusieurs  avantages  :  il  permet  d'employer  un  acide  azotique  un 
peu  moins  concentré,  soit  en  enlevant  l'excès  d'eau  que  contient  cet  acide, 
soit  en  s'emparant  de  celle  qui  se  produit  dans  la  réaction;  il  absorbe 
les  vapeurs  nitreuses  que  l'acide  azotique  concentré  contient  ordinaire- 
ment, et,  de  plus,  comme  sa  valeur  vénale  est  moindre  que  celle  de  l'acide 
azotique,  il  diminue  beaucoup  les  pertes  qui  résultent  des  lavages  de  la 
pyroxyline. 

Pour  préparer  le  coton-poudre,  on  fait  un  mélange  d'acide  azotique 
et  d'acide  sulfurique  concentrés  ;  on  laisse  ce  mélange  se  refroidir  et  l'on 
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y  plonge  le  coton  cardé,  tel  qu'on  le  trouTe  dans  1c  commerce,  ou  mieux 
après  l'avoir  desséché  dans  une  étuve.  Pour  éviter  une  élévation  de  tem- 
pérature et  la  combustion  qui  en  pourrait  être  la  suite,  on  ne  plonge  que 
peu  de  coton  à  la  fois  dans  le  bain,  et  l'on  fait  en  sorte  que  le  poids  de 
l'acide  soit  toujours  très  considérable  relativement  à  celui  de  la  matière 
organique.  Après  quinze  ou  vingt  minutes  de  contact  avec  l'adde,  on 
retire  le  coton,  on  le  comprime  afin  de  perdre  le  moins  possible  de 
liquide,  et  on  le  lave  à  grande  eau,  Jusqu'à  ce  qu'il  n'ait  plus  ni  odeur, 
ni  saveur,  ni  action  sur  le  papier  bleu  de  tournesol.  L'eau  de  lavage  peut 
être  froide,  tiède  ou  bouillante. 

Le  coton  inflammable,  comprimé  dans  un  linge  ou  dans  la  main,  divisé 
entre  les  doigts  ou  cardé,  se  dessèche  avec  facilité  à  la  température  ordi- 
naire. Toutefois  on  peut  hâter  la  dessiccation  en  le  soumettant  à  l'action 
d'un  courant  d'air  à  30"*  ou  &0*,  ou  en  l'abandonnant  dans  un  vase  à  côté 
d'une  matière  avide  d'humidité,  comme  la  chaux. 

Le  papier,  les  tissus  inflammables,  se  produisent  exactement  de  la 
même  manière  que  le  coton-poudre,  et  il  est  inutile  d'i^outer  que  ces 
matières  convenablement  préparées  donnent  toutes  un  produit  iden- 
tique. 

100  parties  de  cellulose  pure  donnent,  en  moyenne,  175  parties  de 
pyroxyline.  La  plupart  des  échantillons  des  cotons  de  bonne  qualité  du 
commerce,  aprte  avoir  été  convenablement  desséchés,  en  donnent  une 
proportion  à  peu  près  semblable.  Cependant  quelquefois  le  rendement 
ne  dépasse  pas  170  à  172.  Le  papier  suédois,  dit  papier  de  BerzeliuSy  qui 
n'est  autre  chose  que  de  la  cellulose  presque  chimiquement  pure,  donne 
175  pour  100  de  pyroxyline. 

On  peut  obtenir  la  poudre-coton  en  immergeant  la  cellulose  dans  un 
mélange  d'azotate  de  potasse  ou  de  soude  et  d'acide  sulfurique  légèrement 
chauffa;  mais  ce  procédé  donne  des  résultats  peu  satisfaisants. 

ïïVtL  UL  romom  MAUMViqVM  W  mOZTUI  COMWAMÉM  a  CMLKm 


Dans  l'état  actuel  des  choses  et  sans  rien  préjuger  des  perfectionne-* 
ments  que  l'avenir  pourra  apporter  dans  la  préparation,  la  conservation 
et  l'emploi  du  pyroxyle,  on  peut  dire  que  cette  matière  combustible  con- 
stitue une  force  nouvelle,  incontestable. 

Les  premières  expériences  faites  en  France  sur  la  force  balistique  du 
pyroxyle  sont  dues  principalement  à  M.  le  capitaine  Suzanne  et  à  M.  de 
Mézières,  élève  commissaire  des  poudres  et  salpêtres  ;  elles  ont  établi 
que  5  grammes  de  poudre-coton  produisent  dans  les  armes  le  même 
effet  sur  une  balle  de  fusil  que- 13  k  iU  grammes  de  poudre  à  mousquet 
ordinaire.  Ces  expériences  ont  été  variées  et  étendues  par  MM.  Piobert, 
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Moriii  et  plusieurs  autres  membres  d'une  commission  nommée  par  le 
gouvernement,  pour  étudier  le  pyroxyle  comparativement  avec  la  poudre 
ordinaire. 


Une  première  série  d'expériences  a  eu  pour,  objet  de  chercher  quel  est 
le  degré  de  compression  le  plus  favorable  à  la  grandeur  et  à  la  régularité 
des  effets  balistiques  du  pyroxyle  dans  les  petites  armes,  et  par  suite 
quelle  est  la  hauteur  à  donner  aux  charges. 

Le  tir  a  eu  lieu  à  la  charge  de  3  grammes  de  pyroxyle  avec  une  balle 
enveloppée  de  papier.  La  hauteur  de  la  charge,  balle  non  comprise,  a 
varié  depuis  115  millimètres  qu'on  obtient  lorsque  le  pyroxyle  n*est  com- 
primé que  par  le  seul  poids  de  la  baguette  d'épreuve,  jusqu'à  25  milli- 
mètres, qui  est  le  minimum  de  hauteur  que  l'on  ait  pu  obtenir  en 
comprimant  à  la  main  et  en  laissant  ensuite  tomber  la  baguette  d'une 
hauteur  de  20  centimètres.  On  a  introduit  la  charge  dans  le  canon  par 
parties,  afin  d'éviter  les  pelotons  et  les  solutions  de  continuité. 

Chaque  chiffre  porté  au  tableau  ci-dessous  est  la  moyenne  des  cotages 
de  six  coups  de  fusil  :  - 


HAUTEUR 

delà 

charge. 

VITEfWR. 

HAUTEUR 

delà 
charge. 

VITESSE. 

HAUTEUR 

delà 
charge. 

1 

VITESSE. 

HAUTEUR 

delà 
charge. 

1 

VITESSE. 

HAUTEUR 

delà 
charge. 

VITESSE. 

mm. 
115 
105 

ru. 

412,078 
427,717 

mm. 

95 
85 

4177195 
425,303 

mm. 

75 
65 

44m'09 
453,577 

mm. 

55 
45 

m. 

434,606 
435,779 

mm. 

35 
25 

422^370 
413,870 

Ainsi,  la  hauteur  la  plus  favorable  était  comprise  entre  75  et  65  milli- 
mètres. Le  tir  avait  aussi  été  plus  régulier  entre  ces  limites  qu'au-dessus 
et  au-dessous.  On  a  adopté  la  hauteur  de  60  millimètres,  c'est-à-dire 
20  millimètres  par  preuve,  pour  les  expériences  subséquentes.  Plus 
tard,  on  compta  la  hauteur  de  U5  millimètres,  qui  donne  aux  charges  de 
pyroxyle  sensiblement  le  môme  volume  qu'aux  charges  de  poudre  de 
même  puissance. 

La  deuxième  série  d'expériences  a  eu  pour  objet  de  comparer  les  effets 
balistiques  du  pyroxyle  avec  : 

l""  La  poudre  à  canon  du  Bouchet  ; 

2"^  La  poudre  à  mousquet  du  Bouchet  ; 

3**  La  poudre  fine  d'Esquerdes  ; 

li?  La  poudre  extra-fine  d'Esquerdes  (la  plus  forte  connue). 

Le  tir  a  eu  lieu  dans  un  canon  de  fusil  modèle  (1816),  et  successivement 
pour  chaque  échantillon  aux  charges  de  1/2, 1,2,3,4  gi*ammes,  jusqu'à 
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ce  que  Tun  ait  obtenu  la  vitesse  initiale  de  500  mètres;  limite  que  Ton 
n'a  pas  cv\x  devoir  franchir  par  prudence  et  parce  que  cela  eût  été  sans 
intérêt.  L'épreuve  ne  put  même  pas  être  poussée  jusque-là  pour  les  poudres 
de  charge  fine  dont  le  tir  était  devenu  très  irrégulier  par  suite  de  ren- 
caissement .  Des  expériences  ultérieures  ont  prouvé  que  les  fusils  de  guerre 
crèvent  sous  une  charge  de  7  grammes. 

Le  tableau  suivant  donne  les  vitesses  moyennes  obtenues  par  dix  coups 
de  fusil  tirés  pour  chaque  (iiarge  : 


1/2  gramme 

1  gramme 

2  grammes 

3  grammes 

U  grammes 

5  grammes 

6  grammes 

7  grammes*  .  .  .  . 

8  grammes 

9  grammes 

10  grammes 

11  grammes 

12  grammes 

13  grammes 


ÉCHANTILLONS. 


pyhoxyle. 


m. 


8û,63â 
198,416 
3/i2,232 
/l39,16A 
/|03,939 
538,530 


» 
» 
» 

» 
» 


BXTRA-PINE. 


m. 
66,096 
122,158 
207,742 
260,983 
340,990 
398,767 
440,495 
364,891 
510,705 
» 

)> 
» 


FINE. 


ni. 

62,053 

124,165 

199,328 

257,796 

311,502 

359,793 

405,054 

443,080 

» 

» 

» 
» 


CANON. 


m. 
43,654 
89,885 
158,251 
220,094 
275,348 
316,770 
356,303 
394,229 
422,183 

453,364 
471,537 
499,469 
516,678 


MOUSQUET. 


m. 

47,418 
95,066 
155,511 
216,906 
276,711 
313,728 
341 ,540 
371,971 
408.171 
457,272 
455,358 
470,962 
485,761 
508,674 


L'examen  de  ce  tableau  conduit  aux  conclusions  suivantes  : 
1"  Dans  les  conditions  ordinaires  du  tir  des  armes  portatives,  la  puis- 
sance du  pyroxyle,  celle  de  la  poudre  de  chasse  et  celle  de  la  poudre  de 
guerre,  pour  une  même  charge  en  poids,  sont  sensiblement  entre  elles 
comme  les  nombres  2,  1/2  et  1 . 

2""  Pour  obtenir  un  effet  déterminé,  les  charges  en  poids  de  pyroxyle, 
de  poudre  de  chasse  et  de  poudre  de  guerre ,  doivent  être  entre  elltf 
comme  les  nombres  1,  2,  4. 

Tia  AU  oAvow-nBmirui. 


L'expérience  a  eu  lieu  avec  un  canon  de  12,  de  fonte  de  fer.  On  a 
comparé  un  pyroxyle  médiocre  fait  en  partie  avec  des  acides  aSàiblis, 
avec  la  poudre  à  canon  du  Bouchet.  Le  tir  a  eu  lieu  suocessivement  aux 
charges  de  100,  200,  300,  400  grammes,  en  donnant  aux  charges  de  py- 
roxyle 5  centimètres  de  hauteur  pour  100  grammes.  ' 
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On  n'a  pu  tirei*  qu'un  gaul  coup  pour  chaque  poi<l&  décharge. 
Les  vitesses  obtenues  sont  indiquées  dans  le  tableau  suivant  : 


ÉCHANTIL- 
LONS. 

100 
gram. 

200 
gram. 

300 
gram. 

400 
gram. 

500 
gram. 

600 
gram. 

700 
gram. 

800 
gram. 

2,000 
gram. 

OBSBRVATIONS. 

Pyroxyte. 
Poudre. . 

157,70 
0 

251.65 
158,10 

315757 
195,30 

369"!25 
234.50 

m. 
411,50 
267.20 

446!45 
306.60 

483T35 
321,70 

m. 

495.65 
347,70 

m. 

0 
497,35 

Même  conc]a-| 
sion  qu'au  tir. 
au  fusil. 

On  a  reconnu  dans  ce  tir,  comme  dans  celui  du  fusil,  que  la  détonation 
du  pyroxyle  est  aussi  forte  que  celle  de  la  poudre  ;  mais  elle  produit 
moins  d'ébranlement  et  ne  donne  point  de  fumée  ni  de  crasse. 

Le  recul  de  la  pièce  est  moins  considérable  avec  le  pyroxyle  qu'avec  la 
poudre,  ce  qui  tient  à  la  différence  du  poids  des  charges. 

Dans  cette  première  épreuve,  on  n'avait  tiré  le  pyroxyle  que  faiblement 
comprimé.  Une  charge  de  700  grammes,  réduite  par  vingt-huit  coups  de 
refouloir  à  n'occuper  dans  Tàme  qu'une  longueur  de  2Î4  millimètres,  a 
donné  une  vitesse  de  499",  05,  ou  16  mètres  de  plus  que  la  même  charge, 
quand  elle  avait  une  longueur  de  350  millimètres.  Une  charge  de 
667  grammes  (le  neuvième  du  poids  du  boulet),  composée  entièrement  de 
pyroxyle  préparé  dans  des  acides  affaiblis^  c'est-à-dire  avec  du  pyroxyle 
relativement  moins  énergique  et  plus  volumineux,  a  été  réduite  au  vo- 
lume exact  de  la  gargousse  de  12  de  siège  (221  millimètres  de  hauteur) 
contenant  2  kilogrammes  de  poudre  (le  tiers  du  poids  du  boulet).  Cette 
charge  de  667  grammes  a  donné  une  vitesse  de  477", 75,  égale  à  la 
moyenne  de  vitesse  obtenue  avec  la  poudre  de  guerre. 

Ainsi,  au  canon  comme  au  fusil,  pour  obtenir  un  effet  déterminé,  Il 
faut  trois  fois  moins  de  pyroxyle,  en  poids,  que  de  poudre,  et  les  charges 
doivent  avoir  le  môme  volume  pour  ces  deux  substances. 


TIR  AU  MO&TISa-feliOU  V  JSTTX. 

Expérience  comparative  entre  le  pyroxyle  et  la  poudre  à  canon,  de  mousqwterie, 

de  chasse  extra-fine  et  de  mène  du  BoucheL 

On  a  toujours  tiré  le  pyroxyle  à  chambre  pleine,  en  faisant  varier  le 
degré  de  compression.  (Cela  devait  être  défavorable  aux  petites  charges. 
11  est  d'ailleurs  évident  que  les  bouches  à  feu  à  chambre  devraient  être 
modifiées  pour  le  pyroxyle.) 

Pour  les  petites  charges  de  poudre,  on  a  achevé  de  remplir  la  chambre 
avec  du  papier.  Les  portées  contenues  dans  le  tableau  suivant  sont  des 
moyennes  de  deux  ou  de  trois  coups  : 


536 


ETUUK  DES   PKINCltUrX  COUPS  XfiUTHES. 


éCHAMTILLONé. 

10 
grim. 

?0 
gnini. 

30 
grom. 

40 
çnxù. 

46 
gram. 

92 
gnun. 

CH ARGB  RÉGLEMENTAIRE 

pour  la  réception 
des  poudres. 

• 

Pyroxyle.  .  .  . 
Extra-fine .  .  . 
Moosqaet.  .  .  . 

Canon 

Mine 

29^25 
0 
0 
0 
0 

in. 

81,75 
26.10 
23,65 
17,25 
0 

146,60 

49,75 

48,00 

39.25 

0 

m.              m. 

218.50  253.00 

79,60    95,30 

74,75    97,30 

64,50    84,55 

0        45,90 

m. 

0 
246.50 
240,00 
236,50 
220,40 

Poids  du  globe  : 
29  kilogr.,37 

0*après  ces  chiffres,  on  reconnaît  que  les  grandeurs  des  portées, 
pour  une  môme  charge  en  poids  de  pyroxyle,  de  poudre  à  tirer  et 
de  poudre  de  mine ,  sont  à  peu  près  proportionnelles  aux  nond>res  5, 
3  et  1,  et  que,  pour  obtenir  une  portée  déterminée,  les  charges  de  ces 
trois  matières  explosives  doivent  être  sensiblement  comme  les  nombres 
1,  2  et  2,2. 


atmtMJajxÉM  ïïuwl  uk,  tambioatiov  bu  pthoxtui 


Les  faits  d'inflammation  spontanée  constatés  jusqu'ici  ont  eu  peut- 
être  pour  cause  la  présence  dans  le  pyroxyle  d'une  certaine  quantité 
d'acide  sulfiirique,  d'abord  inappréciable,  mais  qui  peu  à  peu  a  produit 
une  réaction. 

Quand  on  lave  le  pyroxyle  dans  une  eau  alcaline ,  le  changement  de 
couleur  indique  que  l'acide  est  neutralisé.  Le  pyroxyle  redevient  blanc 
par  un  rinçage  dans  une  eau  légèrement  acidulée  par  l'acide  azotique. 

On  devrait  toujours  sécher  le  pyroxyle  à  l'air  froid  comme  le  linge,  et 
pour  de  grandes  quantités  avoir  recoui*s  à  un  ventilateur.  La  distribution 
inégale  du  calorique  dans  une  masse  chauffée  peut  être  dangereuse  avec 
une  substance  dont  le  degré  de  réaction  est  peu  élevé.  Sur  les  séchoirs  à 
vapeur  de  la  poudrerie  du  Bouchet,  il  y  a  des  différences  de  température 
tr^  considérables.  Suivant  les  points  de  la  table,  on  a  constaté,  malgré 
le  ventilateur,  des  températures  de  ôO"*  et  plus. 

Les  pyroxyles  de  coton,  de  papier,  de  tissus,  sont  identiques  chimique- 
ment, mais  la  forme  du  pyroxyle  n'est  pas  indifférente  à  l'effet  balistique. 
La  poudre  grenée  et  le  pulvérin  sont  identiques  quant  à  la  composition, 
et  leurs  effets  sont  loin  d'être  les  mêmes. 

Dans  une  fabrication  en  grand,  et  par  conséquent  un  peu  grossière,  on 
ne  peut  pas  évaluer  le  rendement  moyen  à  plus  de  168  pour  100.  D'après 
des  calculs  qui  paraissent  rigoureux,  le  prix  de  revient  du  pyroxyle 
serait  de  U  francs  en  manufacture,  et  dans  tous  les  cas,  inférieur  à  5  francs 
le  kilogramme.  Les  frais  d'emballage,  de  transport,  d'emmagasinage, 
et  le  déchet,  seraient  moindres  que  pour  la  poudre,  de  sorte  qu'on 
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peut  atiirmer  que,  tous  frais  compris,  1  kilogramme  de  pyroxyle  coû- 
terait le  double  de  1  kilogramme  de  poudre,  et  ferait  trois  ou  quatre  fois 
plus  d'effet. 

Le  dosage  le  meilleur  parait  être  celui  indiqué  par  M.  Meynier,  3  vo- 
lumes d*acide  azotique  pour  5  volumes  d'acide  sulfurique.  Il  donne 
d'excellents  produits,  et  il  est  plus  économique  que  le  mélange  à  volumes 
égaux. 

La  méthode  qui  consiste  à  plonger  le  coton  dans  un  vase  profond  plein 
de  mélange,  a  de  graves  inconvénients,  et  fait  perdre  beaucoup  d'acide. 
L'opération  doit  être  laite  dans  un  vase  très  plat,  où  le  liquide  ait  au  plus 
i  centimètre  de  profondeur.  La  manipulation  devient  alors  très  facile,  on 
n'a  plus  d'inflammation  à  redouter.  U  n'est  pas  nécessaire,  et  il  est  peut- 
être  nuisible  que  le  coton  reste  plongé  un  ceilain  temps  dans  le  bain.  Il 
faut  que  le  coton,  après  avoir  été  très  rapidement  imbibé  et  légèrement 
pressé,  reste  de  10  à  60  minutes,  suivant  le  tissu,  dans  cet  état  d'imbibitîon , 
sur  un  égouttoir. 

Un  lavage  alcalin  est  indispensable  dans  une  fabrication  un  peu  con- 
sidérable, et  il  est  toujours  plus  prudent  de  l'employer  ;  on  n'est  jamais 
sûr  d'avoir  enlevé  tout  l'acide  sulfurique  par  un  lavage  à  l'eau,  quelque 
prolongé  qu'il  soit.  La  fibre  du  coton  est  un  cylindre  creux  très  propre  à 
retenir  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  qui  agit  tôt  ou  tard.  On  a 
conservé  depuis  deux  ans  des  échantillons  de  pyroxyle  de  toute  espèce 
et  de  tous  procédés.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  été  lavés  seulement  à 
l'eau  ont  corrodé  leur  papier  d'enveloppe  et  ont  laissé  des  traces  de 
désorganisation.  Rien  de  pareil  ne  s'est  manifesté  dans  ceux  qui  ont  été 
lavés  dans  un  bain  alcalin. 

Le  pyroxyle  est  inaltérable  dans  l'eau ,  même  dans  l'eau  bouillante. 
Toutes  les  manipulations  mécaniques  qu'on  lui  a  fait  subir  jusqu'ici 
n'ont  point  modifié  sensiblement  ses  propriétés.  (On  l'a  traité  comme 
les  chiffons,  et  l'on  a  essayé  d'en  faire  du  papier  à  la  papeterie 
d'Ëcharcon  ;  on  en  a  fait  du  carton  ;  on  l'a  réduit  en  une  poussière 
excessivement  fine,  et  on  l'a  grené  :  il  suffit  d'en  faire  une  pâte  épaisse 
et  de  le  froisser  quelques  instants  dans  les  mains  pour  le  voir  se  trans- 
former complètement  en  grains  de  1  à  2  millimètres  de  diamètre  :  l'ad- 
dition d'un  centième  de  dextrine  donne  à  ces  grains  une  résistance  assez 
grande.) 

Une  petite  lentille,  capable  d'enflammer  à  l'instant  un  grain  de  poudre, 
ne  produit  aucun  effet  sur  le  pyroxyle  blanc  :  il  faut  une  forte  lentille 
pour  y  mettre  le  feu.  Cette  propriété  tient  à  sa  couleur,  car  on  enflamme 
assez  facilement  le  pyroxyle  teint  par  une  légère  dissolution  de  carmin 
ou  d'indigo. 

Il  n'y  a  peut-être  pas  de  corps  qui  se  charge  plus  facilement  d'élec- 
tricité que  le  pyroxyle.  Une  lanière  de  papier  ou  de  tissu  pyroxyle  de 
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1  centimètre  de  largeur  et  de  quelques  centimètres  de  longueur,  quand 
elle  est  bien  sèche,  se  précipite  sur  les  corps  qu'on  en  approche.  Si  on  la 
frotte  légèrement,  Télectrisation  s'opère  avec  une  énergie  extraordinaire  ; 
tous  les  fils  perdus  d'une  bande  de  tissu  déchiré  se  hérissent.  Dans  Tobs- 
curité,  le  frottement  des  deux  doigts  sur  une  bande  étroite  fait  apparaître 
une  traînée  phosphorescente.  Une  pièce  de  tissu  de  1  jnètre  carré  étant 
pliée  en  quatre  ou  en  huit,  si,  après  avoir  passé  deux  ou  trois  fois  la 
main  dessus,  on  la  met  en  contact  avec  le  plateau  d'un  électroidiore,  on 
retirera  de  celui-ci  de  très  fortes  étincelles.  Dans  l'obscurité,  d'une  pièce 
de  tissu  ainsi  pUée  et  frottée,  on  retire  avec  les  doigts  une  série  d'étin- 
celles accompagnées  d'un  pétillement  très  distinct.  Le  papier  azotique 
jouit  des  mtoies  propriétés,  mais  à  un  degré  moins  marqué.  Le  coton 
en  laine  est  aussi  électrique,  mais  cette  propriété  est  beaucoup  moins 
manifeste. 

I)ans  les  ciroonstanoes  ordinaires,  la  combustion  du  pyroxyle  est 
assurément  plus  vive  que  celle  de  la  poudre.  Cependant  le  pyroxyle, 
dans  une  fusée,  brûle  beaucoup  plus  lentement  que  le  pulvérin,  s'il  est 
suffisamment  comprimé  :  à  cliaque  degré  de  compression  correspond  une 
vitesse  différente.  Une  fusée  diargée  de  coton-poudre ,  comprimé  de 
façon  à  avoir  une  densité  de  0,800  à  0,900,  ne  brûle  qu'au  contact 
du  feu. 

Parmi  beaucoup  d'expériences  de  ce  genre,  on  a  fait  brûler  comparati- 
vement deux  fîisèss  de  carton,  de  13  millimètres  de  diamètre  intérieur  et 
de  85  millimètres  de  longueur.  L'une  chargée  de  coton  ramené  à  la  d^* 
site  de  0,600  environ,  et  la  seconde  chargée  de  pulvérin  battu  au  mouton. 
(C'est  la  composition  la  plus  lente  qu'on  puisse  obtenir  avec  de  la  poudre 
seule.)  La  première  a  mis  52  secondes  à  brûler,  et  la  deuxième  7  se- 
condes seulement.  Cette  propriété  du  pyroxyle,  de  brûler  plus  ou  moins 
vite  suivant  la  densité  qu'on  lui  donne,  est  très  remarquable  et  exigerait 
seule  une  étude  approfondie,  car  elle  pourrait  être  féconde  en  applications 
(mines,  artifices). 

M.  Suzanne  a  tiré  dans  un  canon  de  12,  avec  du  pyroxyle  mal  préparé, 
huit  coups  à  boulet  avec  100,  200,  300  et  800  grammes  de  pyroxyle.  Après 
ces  charges  énormes,  en  mettant  le  nez  à  la  bouche  de  la  pièce  immédia- 
tement après  le  départ  du  boulet,  on  n'a  senti  qu'une  très  légère  odeur 
animale. 

Il  en  a  été  de  même  au  tir  du  mortier,  quoique  le  peu  de  longueur  de 
cette  bouche  à  feu  pût  faire  craindre  que  tout  le  coton  ne  s'enflammât  pas 
dans  r&me.  Il  est  vrai  qu'il  y  avait  au-dessus  de  la  charge  un  projectile 
pesant  29  kilogranunes. 

La  détonation  du  pyroxyle  dans  les  armes  et  aux  charges  de  guerre 
est  au  moins  aussi  forte  que  celle  des  charges  de  poudre  de  même  efiet 
balistique.  Le  coup  est  beaucoup  plus  sec  et  moins  ronflant,  ce  qui  s'ex- 
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plique,  sans  doute,  par  la  grande  différence  de  densité  des  produits  de 
la  combustion. 

MAnàun  TuiiiiiVAiraBs  raoBuirsi  vAa  VAcnov 
Bs  lé'Aonm  AEOTiqvM  oamoMMVWLà  sua  ozysbsbi  matzArks 

On  savait  depuis  longtemps  que  plusieurs  substances  organiques 
soumises  à  l'action  de  Tacide  azotique  produisent  des  combinaisons 
quelquefois  très  combustibles.  Les  travaux  de  M.  Welter  sur  l'acide 
carbazotique ,  ceux  de  M.  Cbevreul  sur  ce  môme  acide  et  sur  Tacide 
indigotique,  avaient  depuis  longtemps  appelé  l'attention  sur  ces  sortes  de 
composés. 

La  découverte  de  la  pyroxyline  et  sa  nouvelle  application  au  tir  des 
armes  à  feu  ont  engagé  plusieurs  chimistes  à  rechercher  des  combi- 
naisons analogues  en  remplaçant  la  cellulose  par  d'autres  matières 
organiques. 

MM.  Florès  Domonte  et  Ménard  ont  signalé  l'existence  des  combinai- 
sons  de  l'acide  azotique  avec  la  mannite,  les  sucres  et  les  gommes.  Us 
ont  surtout  examiné  la  mannite  nitrique  qu'ils  ont  obtenue  en  cristaux 
incolores.  Ces  cristaux  fondent  lorsqu'on  les  chauffe  très  légèrement,  et 
le  liquide  qui  en  résulte  détone  bientôt  avec  violence. 

M.  Sobrero  avait  trouvé  de  son  côté  cette  môme  combinaison.  Il 
a  analysé  le  produit  de  l'action  de  l'acide  azotique  sur  le  suore  de 
canne,  et  a  trouvé  qu'il  peut  se  représenter  par  du  sucre  CH'^O"  qui 
aurait  perdu  2  équivalents  d'eau  et  gagné  2  équivalents  d'acide  azotique 
anhydre, 

M.  Sobrero  a  signalé  l'existenoe  d'un  composé  fuhEninant  résultant  de 
l'action  de  l'acide  azotique  ou  plutôt  d'un  mélange  de  cet  acide  et  d'acide 
sulfiirique  sur  la  glycérine.  On  obtient  ainsi  un  liquide  détonant,  présen- 
tant l'aspect  de  l'huile  d'olive ,  plus  dense  que  l'eau ,  insoluble  dans 
l'alcool  et  Téther»  d'une  saveur  douce,  piquante  et  aromatique  ;  la  plus 
faible  quantité  de  ce  corps  introduite  dans  la  bouche  provoque  une  mi-^ 
graine  d'une  très  longue  duréa. 
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AMIDON.  Cl*H90»,H0. 

C*> 900,00 UUM 

H«. 112,50     . 55,56 

0* 900,00  ........  UUM 

HO 112,50 55,56 


2025,00  100,00 

Lorsqu'on  râpe  la  pomme  de  terre  et  qu'on  lave  la  pulpe  sur  un  tamis, 
Teau  qui  passe  est  laiteuse  et  laisse  déposer  une  substance  blanche  qui 
porte  le  nom  de  fécule.  On  donne  en  général  le  nom  d'owirfon  à  la  sub- 
stance amylacée  extraite  des  céréales.  Sous  le  rapport  chimique,  la  fécule 
et  l'amidon  sont  identiques. 

En  examinant  l'amidon  au  microscope,  Leeuwenhoeck  reconnut  que 
ce  corps  est  de  forme  globuleuse,  et  que  la  partie  interne  des  globules 
d'amidon  est  différente  de  la  partie  externe.  Cette  observation  importante 
resta  en  quelque  sorte  oubliée  pendant  longtemps.  On  examina  les  pro- 
priétés chimiques  de  l'amidon  en  négligeant  les  observations  microsco- 
piques; or,  comme  l'amidon  est  une  matière  organisée,  son  étude  ne  peut 
être  faite  convenablement  qu'avec  le  secours  du  microscope. 

De  1825  à  1830,  M.  Raspail  publia  sur  l'amidon  une  série  d'obser- 
vations microscopiques  très  importantes ,  et  reprit  les  observations  de 
Leeuwenhoeck.  Après  lui,  plusieurs  chimistes,  parmi  lesquels  nous 
citerons  MM.  Gay-Lussac,  Chevreul,  Biot,  Dumas,  complétèrent  l'étude 
chimique  de  l'amidon,  et  depuis  les  derniers  travaux  de  M.  Payen,  auquel 
nous  empruntons  presque  tous  les  détails  que  nous  allons  donner  ici 
sur  l'amidon,  ce  corps  est  peut^tre  un  des  mieux  étudiés  de  la  chimie 
organique. 

NoUoDi  pbjslolofflqnes  iiir  l'amMon. 

On  ne  trouve  jamais  l'amidon  dans  les  tissus  qui  sont  à  l'état  rudi- 
mentaire  ;  ainsi  les  spongioles  des  radicelles,  les  rudiments  des  bourgeons 
n'en  contiennent  pas.  On  rencontre,  au  contraire,  l'amidon  dans  l'épiderme 
des  végétaux  ;  il  est  souvent  renfermé  dans  les  cellules  sous  la  forme  de 
grains  qui  augmentent  en  volume  et  en  quantité,  à  mesure  qu'on  s'ap- 
proche du  centre  des  végétaux. 

Les  grains  d'amidon  se  présentent  d'abord  dans  l'organisation  végétale 
sous  la  forme  de  granules  presque  imperceptibles  qui  portent  un  conduit 
particulier  qui  a  reçu  le  nom  de  hile.  C'est  par  ce  conduit  que  le  granule 
reçoit  sa  nourriture  et  augmente  de  volume.  Cette  augmentation  paraît 
intermittente,  car  les  granules  sont  composés  de  couches  concentriques 
de  densité  et  de  cohésion  différentes. 
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Le  volume  du  grain  parait  dépendre  de  celui  des  cellules  qui  le  ren- 
ferment et  de  Textensibilité  des  couches  extérieures  de  ce  grain.  Il  est, 
du  reste,  très  variable,  comme  le  démontre  le  tableau  suivant  : 

Grosses  pommes  de  terre  de  Bohan.  •  186  millièmes  de  millimètre. 

Variétés  de  pommes  de  terre i/iO 

Sagou 70 

Grosses  fèves. 75 

lentilles 67 

Gros  pois .     50 

Blé  blanc 50 

Haricots 36 

Gros  mais 30 

Racine  de  panais 7,5 

Graine  de  betteraves k 

Graine  de  Chénopodium  quinoa,  ...      2 

Non-seulement  les  dimensions  varient  dans  les  diverses  espèces  d'ami- 
dons, mais  il  en  est  de  même  de  la  forme  ;  et  l'inspection  microscopique 
d'un  grain  d'amidon  peut  servir  souvent  à  reconnaître  le  mélange  des 
diverses  espèces  de  fécules.  Nous  donnons,  d'après  M.  Payen,  la  forme 
des  principaux  grains  de  fécule  (pi.  XL VI). 

Fécule  de  pomme  de  terre.  Cette  fécule  est  remarquable  par  le  volume 
considérable  de  ses  grains,  par  la  forme  des  portions  de  sphéroïde  et 
d'ellipsoïde  qui  les  composent.  Le  bile  est  toujours  apparent,  et  les  grains 
qui  sont  vieux  sont  souvent  déchirés  et  fendus  à  partir  du  hile. 

Amidon  des  cotylédons  de  fève.  Ces  grains  sont  faciles  à  distinguer  des 
autres  par  les  ondulations  marquées  de  leur  surface  et  par  l'absence  des 
lignes  de  développement  et  du  hile. 

Amidon  des  blés.  La  physionomie  d'un  grain  d'amidon  de  blé  est  toute 
particulière  :  il  est  toujours  aplati  irrégulièrement  et  lenticulaire. 

Fécule  des  tubercules  de  hatate.  Ces  grains  paraissent  tronqués  vers  le 
bout  opposé  au  hile.  Cette  fécule  est  bonne  et  estimée. 

L'existence  du  hile  est  souvent  assez  difficile  à  constater  ;  pour  la 
rendre  évidente ,  M.  Payen  conseille  de  soumettre  le  grain  d'amidon 
à  une  forte  dessiccation  qui  fait  ressortir  les  différences  de  cohésion. 
En  effet,  les  parties  de  l'amidon  qui  étaient  distendues  par  l'eau  dimi- 
nuent de  volume  plus  que  les  autres.  Le  hile  s'ouvre  alors  et  laisse 
apercevoir  dans  l'intérieur  de  l'amidon  les  couches  concentriques  qui  le 
contiennent. 

Cette  observation  démontre  déjà  que  la  partie  interne  de  l'amidon  est 
consistante,  et  non  liquide,  comme  on  l'avait  prétendu  à  ime  certaine 
époque. 

Pour  apercevoir  les  couches  concentriques  de  l'amidon,  on  peut  encore, 
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d'après  H.  Payen,  comprimer  le  grain  d'amidon  entre  deux  lames  de 
verre  :  le  grain  s'ouvre  en  se  déchirant  et  laisse  voir  son  intérieur. 

M.  Payen  est  parvenu,  pour  démontrer  d'une  manière  évidente  la 
structure  interne  du  grain  d'amidon,  à  exfolier  complètement  la  fécule. 
Pour  opérer  une  dissolution  locale  de  la  couche  extérieure  de  Tamidon, 
il  suffit,  d'après  M.  Payen,  de  plonger  dans  de  l'alcool  aqueux  de  l'ami- 
don préalablement  chauffé  à  180*;  l'alcool  s'évapore  plus  vite  que  Teau, 
et  il  reste  sur  chaque  grain  d'amidon  une  petite  goutte  d'eau  qui  perfore 
la  couche  environnante.  Si  Ton  porte  l'amidon  ainsi  perforé  dans  de  l'eau 
alcoolisée,  les  coudies  internes  de  l'amidon  se  dilatent  sous  l'influence  de 
l'eau  avec  plus  de  facilité  que  les  couches  externes;  le  grain  d'amidon 
s'ouvre  en  quelcjue  sorte  comme  une  fleur  (pi.  XL VI). 

11  résulte  donc  des  observations  microscopiques  qui  ont  été  fiiites  sur 
l'amidon,  que  cette  substance  n'est  pas  cristallisée,  comme  on  l'avait  cru 
pendant  un  certain  temps,  mais  qu'elle  est  véritablement  organisée. 

Nous  venons  de  dire  que  l'on  peut  considérer  le  grain  d'amidon  comme 
formé  par  la  superposition  de  couches  concentriques  ;  mais  ces  couches 
paraissent  elles-mêmes  être  constituées  par  la  réunion  de  granules  exces- 
sivement ténus,  que  M.  Biot  a  observés  en  txîlairant  un  microscope  avec  de 
la  lumière  polarisée.  Ces  granules,  qui  sont  au  grain  d'amidon,  comme 
l'a  fort  bien  dit  M.  Biot,  ce  que  les  cellules  d'un  fruit  sont  au  fruit  entier, 
peuvent  être  obtenus  par  des  réactions  chimiques. 

D'après  M.  Jac<{ue1ain,  l'amidon  contient  toujours  une  petite  quantité 
d'une  substance  azotée  de  nature  albumineuse,  et  laisse  par  la  combus- 
tion des  traces  de  cendres.  L*amidon  retient  constamment  une  certaine 
(juantîté  d'eau  qu'on  ne  doit  pas  toutefois  considérer  comme  de  l'eau  de 
combinaison. 

La  fécule  égouttée  contient  environ  45  pour  100  de  son  poids  d'eau. 

La  férule  stkîhée  à  l'air  humide  en  contient  25  pour  100. 

Celle  qui  est  conservée  dans  des  magasins  secs,  18  pour  100. 

Pour  distinguer  immédiatement  une  fécule  à  35  pour  100  d'eau 
d'une  fécule  à  18  pour  100,  on  les  jette  sur  une  plaque  métalUque 
chauffée  à  100";  celle  qui  contient  35  pour  100  se  soude,  l'autre  reste 
pulvérulente. 


OMMpMliiAn  ée  I 
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Amidon  anhydre  (combiné  avec  Toxyde  de  plomb).  =  G^^H^O^ 

Amidon  séché  de  lOO'à  1/|0"  (vide  sec) =  C«2h9o»,HO. 

Amidon  séché  à  20*  (vide  sec) =  C»>H»09,3H(). 

Amidon  séché  ft  Pair  (20*,  hygr.  0,6) =  C«*n«0»,5H0. 

Amidon  séché  à  l'air  ntaré  d'baniditë r^  G"Hi^,ilHO. 

Amidon  égoutté  le  plus  possible .  =  Gi>H^46B0. 


AMIDON.  S&3 


Pro|ni«tC§. 


Lorsqu'on  chauffe  l'amidon  à  200'',  il  éprouve  un  changement  isomé^ 
'rique  très  remarquable,  et  se  transforme  en  un  corps  soluble  dans  Feau 
qui  a  été  nommé  dextrine» 

Si  Ton  introduit  de  la  fécule  humide  dans  un  tube  de  cuivre  fermé,  et 
qu'on  porte  ce  tube  à  une  température  de  170*,  la  fécule  se  transfoime 
en  dextrine  sous  Tinfluence  simultanée  de  Teau  et  de  la  pression. 

L'eau  chaude  exerce  une  action  rapide  sur  l'amidon.  Si  l'on  met 
1  partie  de  fécule  dans  15  parties  d'eau,  et  qu'on  élève  lentement  la 
température  du  liquide,  on  voit,  dès  que  la  température  est  arrivée  à  SS** 
environ,  la  consistance  du  liquide  changer,  il  devient  épais  et  mucila* 
gineux,  V empois  commence  à  se  former  à  cette  température  et  augmente 
surtout  de  72"  à  100«. 

En  regardant  l'empois  au  nûcroscope,  on  voit  que  les  grains  de  fécule 
sont  tous  fendus  ;  les  couches  intérieures,  en  s'hydralant,  se  sont  considé- 
rablement développées  ;  les  grains  de  lecule  présentent  alors  la  forme 
indiquée  (pi.  XLVl),  et  ont  augmenté  de  trente  fois  leur  volume. 

On  peut  détruire  par  le  refroidissement  l'empois  que  la  chaleur  a  pro- 
duit :  lorsqu'on  soumet,  en  effet,  de  l'empois  à  une  température  de — 10*, 
les  parties  internes  de  l'amidon  qui  s'étaient  développées  dans  l'eau 
bouillante,  se  contractent  sous  l'influence  de  l'eau  froide,  rentrent  dans 
leur  enveloppe,  Terapois  perd  sa  consistance  et  la  liqueur  reprend  sa 
fluidité  première. 

Lorsqu'on  a  fait  bouillir  de  l'amidon  dans  de  l'eau,  les  granules  ont 
atteint  un  degré  extrême  de  ténuité,  et  peuvent  passer  à  travers  les  pores 
d'un  filtre  de  papier  ;  mais  si  l'on  remplace  le  filtre  de  papier,  qui  est 
toujours  grossier,  par  un  filtre  à  pores  plus  étroits,  qu'on  prenne 
pour  filtre,  comme  l'a  indiqué  M.  Payen ,  les  radicelles  d'une  bulbe  de 
jacinthe,  l'amidon  est  alors  complètement  retenu  et  l'eau  passe- parfai- 
tement pure. 

Plusieurs  corps  jouissent  de  la  propriété  de  faire  prendre  l'amidon  en 
empois  ;  nous  citerons  particulièrement  la  soude  qui,  dans  la  proportion 
de  0,02,  fait  augmenter  l'amidon  de  soixante^uinze  fois  son  volume. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  lorsqu'on  placera  des  grains  d'amidon 
dans  des  circonstances  telles  qu'ils  ne  puissent  pas  se  gonfler  librement, 
ils  adhéreront  les  uns  aux  autres  et  formeront  un  empois  gélatineux. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  l'amidon  peut  dans  certaines  cir- 
constances éprouver  un  genre  de  désagrégation  tout  à  fait  particulier,  et 
se  transformer  en  granules.  Pour  obtenir  des  granules  d'amidon,  on 
chauffe  de  l'amidon  pendant  deux  heures  à  150*  dans  une  marmite  de 
Papin,  avec  de  Teau  ;  la  liqueur  laisse  déposer,  par  le  refroidissement. 
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des  granules  qui  ont  à  peine  2  millièmes  de  millimètre,  et  qui  ressem- 
blent aux  petits  grains  de  fécule.  Cette  expérience  curieuse,  que  Ton  doit 
à  M.  Jacquelain,  permet  de  ramener  toutes  les  fécules  au  même  état  et 
de  produire  des  granules  qui  ont  la  dimension  des  plus  petits  grains  de 
fécule  naturelle. 

L'alcool,  même  bouillant,  est  absolument  sans  action  sur  l'amidon  et 
n'en  dissout  pas  la  plus  faible  trace.  L'amidon,  qui  est  général^nent 
considéré  comme  un  corps  neutre,  peut  cependant  se  combiner  avec 
certaines  bases,  comme  la  chaux,  la  baryte  et  l'oxyde  de  plomb;  l'analyse 
de  ces  composés  a  permis  de  déterminer  la  capacité  de  saturation  de 
l'amidon.  On  fait  dissoudre  dans  ce  but  une  partie  d'amidon  dans  150 
parties  d'eau  bouillante,  et  l'on  précipite  cette  dissolution  par  de  l'acétate 
de  plomb  ammoniacal.  Le  composé  qui  se  forme  ainsi  a  pour  composition  : 
(PbO)^C»^IPO•^ 

L'iode  exerce  sur  l'amidon  une  action  toute  caractéristique.  Il  le  colore 
en  bleu  foncé.  La  coloration  que  l'on  obtient  dans  ce  cas  varie  avec 
l'agrégation  de  l'amidon  :  elle  est  ordinairement  bleue  ou  violette ,  el 
dans  quelques  cas  elle  devient  rouge,  lorsque  l'amidon  a  éprouvé  une 
désagrégation  partielle.  Viodure  d'amidon^  lorsqu'on  re]q}ose  à  la  lu- 
mière, se  détruit;  l'iode  qu'il  contient  se  transforme  en  acide  iodbydrique. 
(M.  Guibourt.) 

Lorsqu'on  expose  de  l'iodure  d'amidon,  tenu  en  suspension  dans  l'eau, 
à  une  température  de  66%  il  devient  incolore  et  reprend  sa  couleur  par 
le  refroidissement.  (M.  Lassaigne.) 

L'iodure  d'amidon,  parfaitement  sec,  est  contracté  par  de  faibles  pro- 
portions d'acides  ou  de  sels  ;  un  dix-millième  de  chlorure  de  sodium 
suffit  pour  produire  ce  phénomène.  L'iodure  d'amidon  résiste  à  une 
température  de  200"  sans  se  décomposer,  pourvu  qu'il  ait  été  préalable- 
ment desséché  ;  dans  cette  circonstance,  l'iode  préserve  l'amidon  de  la 
désagrégation. 

Lorsqii'on  a  desséché  de  l'amidon,  et  qu'on  le  met  dans  une  dissolution 
d'iode  dans  l'alcool  anhydre,  l'iodure  bleu  ne  se  forme  pas;  une  goutte 
d'eau  détermine  immédiatement  la  coloration  de  l'amidon. 

Il  a  été  impossible  de  déterminer  les  proportions  exactes  d'amidon  et 
d'iode  qui  entrent  dans  l'iodure  d'amidon.  Les  quantités  d'iode  combiné 
paraissent  varier  avec  l'état  d'agrégation  de  l'amidon  :  tout  porte  à  croire 
que  la  combinaison  de  Tiode  avec  l'amidon  doit  être  comparée  aux  com- 
binaisons que  les  matières  colorantes  contractent  avec  les  tissus  dans  la 
teinture. 

Le  tannin  précipite  l'amidon  de  sa  dissolution. 

L'amidon  sec  peut  se  conserver  indéfiniment  sans  s'altérer  ;  il  n'en  est 
pas  de  même  de  l'empois  qui,  dans  les  temps  chauds,  s'altère,  s'addifie, 
se  transforme  en  dextrine,  en  eau  et  en  acide  lactique.  La  matière  azotée 
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que  contient  souvent  l'amidon  parait  avoir  de  Tinfluenoe  sur  cette  trans- 
formation. 

D'après  H.  Braconnot,  lorsqu'on  traite  de  l'amidon  par  de  l'acide  azo- 
tique d'une  densité  de  1,5,  l'amidon  se  dissout  entièrement  ;  la  liqueur, 
étendue  d'eau,  laisse  déposer  une  substance  qui  a  été  nommée  xyloidine 
ou  azotate  d'amidon. 

Tous  les  acides  étendus  paraissent  agir  sur  l'amidon  ;  ils  le  désagrè- 
gent d'aix)rd,  et  le  transforment  ensuite  en  dextrine  et  en  sucre.  Parmi 
les  acides  organiques  solubles  dans  l'eau,  on  ne  cite  jusqu'à  présent  que 
l'acide  acétique  qui  n'exerce  aucune  action  sur  la  fécule.  Aussi  emploie- 
t-on  souvent  la  fécule  dans  l'analyse  commerciale  pour  reconnaître  la 
présence  d'un  acide  énergique  dans  le  vinaigre.  Lorsque  le  vinaigre  est 
pur,  il  n'agit  pas  sur  l'amidon  ;  s'il  contient  de  l'acide  sulfurique,  même 
en  très  petite  quantité,  il  peut,  sous  l'influence  delà  chaleur,  opérer  rapi- 
dement la  dissolution  de  l'amidon  (M.  Payen). 

L'acide  sulfurique  est  surtout  employé  pour  modifier  l'amidon.  Lors- 
qu'on traite  500  parties  de  fécule  par  1000  parties  d'eau  et  10  parties 
d'acide  sulfurique,  et  qu'on  fait  passer  dans  la  liqueur  de  la  vapeur  d'eau 
pour  réchauffer  également,  l'amidon  se  dissout  rapidement;  si  l'on  sature 
l'acide  par  du  carbonate  de  chaux,  on  trouve  dans  la  liqueur  de  la  dex- 
trine  ou  du  sucre.  L'inspection  des  formules  suivantes  rend  compte  de 
ces  transformations  : 

Amidon .  .  =  C«e»0»,HO. 

Dextrine =  C»«H»0»,aO. 

Glucose ,  oa  sacre  d'amidon  .  .  =  G>2H^«2HO. 

« 

On  voit  donc  que  la  transformation  de  l'amidon  en  glucose  est  due  à 
une  véritable  hydratation.  Il  nous  reste  à  parler  maintenant  d'une  modi- 
fication qu'éprouve  l'amidon,  lorsqu'on  le  met  en  présence  d'une  substance 
que  l'on  a  nommée  diastase. 

DIASTASB. 

On  savait  depuis  longtemps  que  l'orge  germée,  mise  en  digestion  dans 
l'eau  à  70*  environ,  donne  une  liqueur  ^ommeuse  et  dense,  qui  devient 
ensuite  sucrée  ;  cette  liqueur  aromatisée  avec  du  houblon  et  soumise  à  la 
fermentation,  forme  la  bière.  La  théorie  de  la  fermentation  de  la  bière 

4 

est  restée  pendant  longtemps  inconnue;  elle  a  été  complètement  éclaircie 
par  les  observations  de  M.  Dubrunfeut  sur  la  propriété  que  possède  Tinfu- 
sion  de  malt  de  convertir  à  60*  l'amidon  en  sucre,  et  surtout  par  la  décou- 
verte importante  de  la  diastase,  qui  est  due  à  MM.  Payen  et  Persoz.  Ces 
chimistes  ont  prouvé  que  dans  la  germination  des  semences  d'orge, 
d'avoine,  de  blé,  etc.,  il  se  forme  près  des  pousses  et  des  racines  une 
IV.  35 
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substance  qui  a  pour  propriélé  caractéristiqud  de  désagréger  l'amidon  et 
de  le  transformer  d'abord  en  dextrine,  et  en  second  lieu  en  suar«.  C'est 
cette  propriété  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  diattam. 

»r»|irléi«$« 

La  diastase  est  incristallisable ,  soluble  dans  Teau,  insoluble  dans 
Talcool.  Le  sous-azotate  de  plomb  ne  la  précipite  pas;  lorsqu'on  la  fait 
agir  à  la  température  de  70"  sur  l'amidon,  elle  le  désorganise  rapidement 
et  le  transforme  d'abord  en  dextrine  et  ensuite  en  glucose.  MM.  Persoz 
et  Payen  ont  reconnu  que  1  partie  de  diastase  opère  la  dissolution  de 
2000  parties  d'amidon. 

Dans  la  fabrication  de  la  bière,  lorsque  l'orge  germée  est  mise  en  dis- 
solution dans  del'eau  à70'^,  la  diastase  qui  s'y  trouve  transforme  l'amidon 
en  glucose;  ce  sucre  éprouvant  ensuite  la  fermentation,  donne  à  la  bière 
son  prii^cipe  alcoolique. 

ÉISI  MltBff«l. 

La  diastase,  extraite  d'abord  de  Torge  germée,  s*est  renoratrée  dans 
toutes  les  céréales  germées,  autour  des  pousses  d(^  la  pomme  de  terre, 
près  des  bourgeons  de  VAylanihus  glmdul^$ai  en  un  mot,  dans  toutes  \m 
parties  de  l'organisation  végétale  où  l'amidon  doit  se  dissoudre  avant  de 
servir  à  former  de  nouveaux  tissus. 

BktnicUoa. 

Pour  obtenir  la  diastase,  on  traite  Torge  germée  par  de  Teau  à  2$*  ou 
30*",  qui  dissout  la  diastase,  et  de  plus  une  matière  aiotée.  On  porte  la 
liqueur  à  75%  afin  de  coaguler  la  matière  azotée  de  nature  albumineuse 
qui  se  trouve  dans  l'orge  ;  on  précipite  ensuite  la  diastase  par  de  l'alcool 
absolu.  Pour  purifier  la  diastase,  on  la  fait  redissoudre  dans  l'eau  et  on 
la  précipite  de  nouveau  par  l'alcool. 

nKXTaiiiB.  GiSH<0^,HO. 


Ce  corps  dévie  vers  la  droite  le  plan  de  polarisation  des  rayons  lumi- 
jieux  (M.  Biot).  Cette  propriété  lui  a  liait  donner  le  nom  de  dextrine. 
.  La  dextrine  est  solide,  incristallisable,  soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool 
étendu,  et  insoluble  dans  l'alcool  anhydre.  Elle  présente  la  même  com- 
position que  l'amidon  et  la  gomme  arabique,  mais  on  la  distingue  facile- 
ment dece^.  deux  substances  aux  caractères  suivants  : 


1^  La  deitrine  n^egt  pa»  colpréa  par  l'iode,  qui  bleuit  la  matière 
amylacée. 

3«  ti'adde  azotique  bouillant  transforme  la  dextrine  en  acide  oxalique, 
tandis  qu'il  convertit  la  gomme  en  acide  mucique. 

i^  Lorsqu'on  ajoute  une  petite  quantité  de  potasse  caustique  dans  ^ne 
dissolution  de  dextrine,  et  qu'on  y  verse  ensuite  goutte  à  goutte  une  dis* 
solution  de  sulfate  de  cuivre,  le  mélange  prend  une  teinte  d'un  beau 
bleu,  et  dépose,  par  l'ébullition ,  du  protoxyde  rouge  de  cuivre.  La 
gomme  arabique  ne  présente  pas  ce  caractère.  (M.  Trommer.) 

W  La  dextrine  n'est  pas  précipitée  par  le  sous-aoétate  de  plomb. 

La  baryte  et  la  chaux  forment  avec  la  dextrine  des  composés  solubles 
dans  l'eau. 

La  dextrine  ne  précipite  pas  le  sulfate  de  fer,  elle  trouble  la  dissolution 
de  chlorure  d'étain,  et  donne,  avec  l'acétate  de  plomb  ammoniacal ,  un 
préoipité  blanc  qui  a  pour  formule  :  (PbO)*,C«H**0»«.  (M.  Payen.) 

PrCpuntloa. 

On  obtient  la  dextrine  par  différents  procédés  : 

1*  En  soumettant  l'amidon  à  une  légère  torréfaction; 

2*  En  faisant  réagir  la  diastase  sur  l'amidon,  et  en  ayant  soin 
d'arrêter  l'opération  avant  la  production  du  sucre; 

3*  En  soumettant  l'amidon  à  l'action  des  acides  étendus. 

La  dextrine  se  fabrique  pour  les  besoins  de  l'industrie  par  trois  pro- 
cédés différents. 

Le  premier,  découvert  par  M.  Payen  et  employé  par  M.  Heuzé,  a  pour 
base  la  transformation  de  l'amidon  en  dextrine ,  sous  l'influence  des 
acides. 

D'après  ce  procédé,  pour  transformer,  par  exemple,  1000  kilogrammes 
de  fécule  sèche  en  dextrine,  on  étend  2  kilogrammes  d'acide  azotique  à 
36^  de  900  kilogrammes  d'eau  ;  on  mélange  ensuite  la  fécule  avec  cette 
eau  acidulée,  puis  on  la  porte  dans  un  séchoir  à  air  libre. 

Lorsque,  par  la  dessiccation,  les  pains  se  brisent  spontanément,  on 
achève  de  les  écraser  à  la  pelle,  et  l'on  étend  la  fécule  en  couches  de  3  ou 
U  centimètres,  sur  des  tiroirs  de  laiton,  dans  une  étuve  où  l'on  maintient 
la  température  entre  110"  et  120°.  En  une  heure  ou  une  heure  et  demie, 
la  transformation  est  opérée. 

Le  deuxième  procédé  repose  sur  la  transformation  de  la  fécule  en 
dextrine  par  ht  diastase. 

On  fait  chauffer  à  la  température  de  TS""  un  mélange  d'eau  et  d'prgè 
germée  moulue  (mo/^),  et  l'on  y  verse  de  la  fécule  petit  à  petit.  Lorsque  la 
dissolution  de  la  fécule  est  opérée,  on  porte  rapid^nent  la  tenipérature 
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a  iOO*  pour  arrêter  l'action  de  la  diastase  et  empêcher  la  formation  du 
glucose.  On  filtre  la  liqueur  et  on  la  concentre  dans  une  chaudière  à 
vapeur  munie  d'un  agitateur  mécanique  ;  on  pousse  Tévaporation  jusqu'à 
consistance  sirupeuse. 

La  dextrine  impure,  on  amidon  torréfié,  se  prépare  encore  dans  les  arts 
par  une  troisième  méthode,  en  pulvérisant  l'amidon  des  céréales  et  le 
chauffiint  graduellement  jusqu'à  l&O*  ou  160*,  dans  un  four  ou  dans  un 
cylindre  de  fer-blanc  semblable  à  ceux  qui  servent  à  brûler  le  café.  L'opé- 
ration est  terminée,  quand  la  matière  est  devenue  d'un  brun  clair  et 
qu'elle  répand  l'odeur  dû  pain  fortement  cuit. 

UMvet. 

La  dextrine  peut  remplacer  la  gomme  dans  presque  toutes  ses  appli* 
cations.  On  l'emploie  pour  les  apprêts  des  indiennes  et  autres  étoffes  de 
coton,  pour  l'application  des  mordants  dans  les  impressions  de  couleur, 
le  collage  de  certains  papiers,  etc.  On  s'en  sert  en  chirurgie  pour  faire  des 
bandages  qui  acquièrent  en  séchant  une  grande  dureté,  et  qui  peuvent 
ensuite  être  facilement  enlevés  au  moyen  de  Teau  chaude. 

Nous  donnerons,  d'aprrs  M.  Payen,  le  compte  de  fabrication  de  la 
dextrine. 

Fécale  très  blanche,  1000  kilogrammes 300  firancs. 

Adde  aiodgiie ,  2^''^',5 3 

Main-d*oraTre A3 

Direction 10 

Combustible 20 

Loyer,  ennretien • 15 

TVansports 30 

Intérêts,  frais  imprévas,  emballage,  voyages. 24 

A35  fr.  ' 

Dextrine,  775  kilogrammes  à  70  francs 5&2  fr.  50  c. 

Bénéfice 107  fr.  50  c 

INOLIIIB.  C»H^,HO. 
Propriétés. 

Cette  substance,  découverte  par  M.  Rose,  est  amorphe,  blanche  et  insi- 
pide. 

Elle  ressemble  beaucoup  à  l'amidon  avec  lequel  elle  est  isomérique. 
Toutefois  elle  dévie  à  gauche  le  plan  de  polarisation  des  rayons  lumi- 
neux, tandis  que  la  matière  amylacée  exerce  la  rotation  vers  la  droite. 
{MM.  Mulder,  Bouchardat.) 
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Cbaufiee  à  lOO»,  elle  entre  en  fiision,  devient  gommeusse  et  parait  se 
transformer  en  dextrine. 

L'action  de  l'eau  permet  de  distinguer  facilement  Tinuline  de  Famidon. 
L'inuline  est  en  effet  à  peine  solnble  dans  Teau  froide,  se  dissout  au  cou* 
traire  très  facilement  dans  l'eau  bouillante,  et  se  dépose  par  le  refroidis* 
sèment  en  petits  grains  ;  elle  ne  forme  pas  d'empois. 

L'iode  la  colore  faiblement  en  jaune  et  la  rend  insoluble  dans  l'eau 
froide. 

Les  acides  la  transforment  d'abord  en  dextrine,  puis  en  glucose. 

La  potasse  la  dissout  à  froid  sans  l'altérer  ;  si  l'on  ajoute  un  acide  dans 
la  liqueur,  Tinuline  se  dépose. 

L'acétate  de  plomb  ammoniacal  produit  dans  la  dissolution  d'inuline 
un  précipité  blanc  et  volumineux. 

Le  tannin  précipite  Tinuline  de  sa  dissolution  aqueuse. 

Les  sels  de  plomb,  de  cui\Te  et  d'argent,  sont  réduits  en  présence  de 
l'ammoniaque,  par  une  dissolution  bouillante  d'inuline.  (M.  Crockewit.) 

Élat  iwtturcl.  *-  Bxtracitoa. 

L'inuline,  extraite  d'abord  de  la  racine  de  Y/nula  helenium^  a  été  trou- 
vée depuis  dans  la  racine  du  dahlia,  de  la  chicorée ,  de  l'année  et  dans 
le  topinambour. 

Pour  l'obtenir,  il  sufKt  de  traiter  par  de  l'eau  bouillante  ces  racines 
préalablement  râpées;  on  filtre  à  travers  un  linge,  on  clarifie  la 
liqueur  avec  un  blanc  d'œuf  ;  on  l'évaporé  jusqu'à  pellicule,  et  on  laisse 
refroidir  ;  l'inuline  se  dépose  par  le  refroidissement.  Le  topinambour 
contient  3  pour  100  d'inuline;  les  racines  de  dahlia  en  renferment 
12  pour  100. 

On  rencontre  dans  plusieurs  espèces  de  mousses  et  de  lichens  une 
substance  ayant  la  même  composition  que  l'amidon,  mais  dont  les  pro- 
priétés physiques  sont  différentes. 

Cette  substance,  que  l'on  a  nommée  lichénine^  est  blanche,  dure  et 
cassante.  Son  odeur  caractéristique  rappelle  celle  des  lichens.  Elle  est 
soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

La  lichénine  se  transforme  en  dextrine  sous  l'influence  prolongée  de 
l'eau  bouillante.  L'iode  la  colore  en  jaune.  Les  acides  étendus  et  bouil^ 
lants  la  changent  en  glucose.  L'acide  azotique  dilué  la  convci*tit  à  chaud 
en  adde  oxalique. 

On  extrait  ordinairement  la  lichénine  du  lichen  d'Islande. 

Dans  ce  but  on  fait  digérer  du  lichen  bien  divisé  avec  une  dissolution 
très  étendue  de  carbonate  de  soude,  et  l'on  répète  cette  opération  jusqu'à 
ce  que  la  liqueur  ait  perdu  son  amertume.  On  traite  ensuite  le  lichen 
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par  de  l'eftu  pure  et  bouillante.  La  liqueur,  filtrée  à  travers  un  linge 
pendant  qu'elle  est  chaude,  dépose  en  se  refroidissant  la  liôhénine  sous 
la  forme  d'une  gelée  blanche.  On  lave  cette  gelée  à  Teau  froide,  puis  on 
la  soumet  à  la  dessiccation. 


WJLTBJLWIOV  DX  Xi'AMtXDOir. 

L'amidon  est  la  substance  amylacée  contenue  dans  les  céréales  ;  on 
l'extrait  notamment  du  blé,  du  seigle,  de  l'orge,  etc. 

Les  sept  espèces  de  blés  les  plus  employées  sont  désignées  sous  Iss 
noms  suivants  : 

l"*  Triticum  muticum,  blé  sans  barbe  ou  froment  vulgaire  :  une  purtis 
plus  ou  moins  volumineuse  de  son  périsperme  est  tendre  ou  blanchâtre^ 
le  reste  demi-transluoide  ou  corné  ; 

2"*  TrUieum  turgidum,  blé  à  grains  arrondis,  froment  gonflé  ou  pou* 
lard,  blé  tendre  ou  demi-dur; 

8*  Triticum  aristatum^  blé  barbu; 

k*  Triticum  durum,  blé  dur  d'Afrique  et  de  Tangarok,  à  grains  plus  ou 
moins  pleins,  cornés  ou  translucides  ; 

5*  Triticum  polonicum,  blé  dur,  dit  de  Pologne,  remarquable  par  ses 
grains  très  allongés,  sa  demi-transparence,  etc.; 

6*  Triticum  spelta,  froment  épeautre; 

7*  Triticum  ami/leum,  froment  riche  en  amidon  et  l'un  des  plus  pro- 
pres à  l'extraction  de  ce  principe  immédiat. 

Ces  blés  peuvent  se  réduire  industriellement  à  trois  sortes  principales 
(Payen)  : 

1^  Les  blés  durs  ou  cornés,  qui  sont  les  plus  compactes,  lourds,  demi- 
transparents,  fauves ,  les  moins  hygroscopiques,  et  qui  donnent  moins 
de  son,  une  farine  plus  grisâtre  contenant  plus  de  iteattèores  asotées  et 
grasses. 

2""  Les  blés  demi-durs,  intermédiaires  entre  les  deux  autres  :  ce  sont 
les  plus  généralement  employés  ;  leur  périsperme  est  asses  résistant ,  il 
ss  prâte  bien  aux  ibanipulations  qui  ont  pour  but  de  séparer  la  fcdle 
farine  et  le  son. 

y  Les  blés  tendres  on  blés  blancs.  Ces  derniers  sont  blancs,  opaques, 
farineux  ;  ils  contiennent  moins  de  matières  azotées  et  grasses,  et  d<miMni 
une  abondante  farine  blandie. 

On  peut  apprécier,  avec  une  exactitude  suffisante,  la  {Nroportion  d'ami* 
don  contenue  dans  quelques  aliments,  en  convertissant  l'amidon  en  sucre 
au  moyen  du  l'acide  suUurique,  et  dosant  la  quantité  d'acide  carbonique 
que  dégage  le  sucre,  sous  Tinfluence  de  la  levure  de  bière,  en  se  conver- 
btàsant  en  alcool  par  la  fermentation.  (M.  Krocker.) 


»■«•• 
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Le  t&blèAu  suiTant  indique  la  quantité  d'amidon  pur  contenu  dans 
400  parties  de  matière  sèche  : 


attasasai 


AiiildOB  des  bartcoti 

Farine  de  froment • 

Autre  variété 

Id 

Frometit  de  Wbitingtom  •  .  . 
FromeDt  de  Sandomie.  *  .  •  • 

Farine  de  seigle 

Autre  variété •  .  .  . 

Id. 

Seigle  iSecale  céréale) 

Seigle  {Sêdalê  ttreale  arund,). 

AYoine «  . 

Avoine  du  Kamscbatka  .  •  .  . 
Farine  d*orge  de  Darmstadt.  . 

Orge 

Orge  de  Jérusalem  •••*.. 

Farine  de  sarrasin 

Sarrnsin.  . 

Farine  de  maïs 

Mais 

Millet 

Ris  de  Giessen 

Haricots.  ».•••••.•.. 

Pois 

Lentines. 
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90,96 
65,31 
66,93 
67,70 
53,06 
53,83 
61,26 
bàM 
57,07 
â5,39 
47,71 
37,93 
39,55 
6&,93 
38,69 

65,05 
Û8,80 
77,7/i 
65,88 
55,51 
85,78 
37,71 
38,81 
89,62 


2*  EXpimiKCE. 


» 
66,16 
67,û2 
57,21 
51,84 
52,92 
60,55 
54,12 
57,77 
44,80 
47,1S 
36,90 
40,17 
64,18 
37,99 
42,03 

44,45 

» 
66,80 
53,76 
86,68 
37,79 
38,70 
40,08 


GIiUTlN 
ALBOHtlTBé 


■ 


19,16 

13,54 
21,97 
17,11 
17,18 
11,94 
18,71 

» 
17,75 
16,77 
18,00 
15,26 

» 

17,81 

14,74 

6,89 

9,96 

13,66 

14,68 

13,82 

7,40 

28,54 
28,22 

» 


L'amidon  se  trouve  mélangé  dans  ces  grains  à  une  substance  azotée 
-que  l'on  nomme  gluten.  Les  blés  les  plus  durs  sont  les  plus  riclies  en 
gluten;  ils  contiennent  toujours  les  plus  fortes  proportions  de  substances 
azotées  et,  en  général,  plus  de  matières  grasses,  de  sels  inorganiques,  de 
cellulose,  et  moins  d'amidon  que  les  blés  tendres.  Il  existe  deux  procédés 
difiërents  pour  séparer  Tamidon  du  gluten.  Le  premier,  qui  est  le  plus 
ancien  et  le  plus  employé  encore  aujourd'hui,  consiste  à  exposer  les  fa- 
rines à  une  longue  fermentation  :  le  gluten  se  détruit  alors,  devient  soluble 
et  laisse  l'amidon.  Dans  le  second  procédé,  la  farine  est  soumise  à  l'action 
d'un  faibié  courant  d'eau  qui  entraine  l'amidon  et  laisse  le  gluten  sous  la 
forme  d'un  corps  visqueux  et  insoluble.  Nous  examinerons  d'abord  la 
première  méthode. 

On  délaie  les  grains  grossièrement  moulus  dans  des  eaux  qui  ont 
dqà  servi  à  des  opérations  précédentes,  et  que  l'on  nomme  eaux  9ure$. 
Ces  eaux  contiennent  de  l'alcool,  de  l'acétate  d'ammoniaque,  du  phos-* 
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{rtiate  de  diaux,  des  acides  suliurique,  lactique  et  de  la  dextrine,  et 
de  plus  une  matière  azotée,  en  état  de  décomposition,  qui  ne  tarde  pas 
à  déterminer  la  fermentation  du  gluten  contenu  dans  la  farine.  Au 
l)out  de  quinze  à  trente  jours,  la  fermentation  a  déterminé  la  dissolu* 
tion  du  gluten  dans  les  acides  des  eaux  sures,  tandis  que  Tanûdon  a 
conservé  son  insolubilité  et  se  dépose  au  fond  du  vase  où  la  fermentation 
s'est  opérée. 

On  lave  à  plusieurs  reprises  le  dépôt  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage 
soit  claire  et  incolore;  on  le  jette  sur  un  tamis  qui  retient  le  son  et  une 
partie  des  substances  étrangères  ;  Teau  de  lavage,  qui  est  laiteuse,  laisse 
bientôt  déposer  l'amidon.  On  trouve  souvent  à  la  surface  du  dépôt 
d'amidon  quelques  points  colorés  qu'on  enlève  avec  une  pelle  de  bois  ; 
enfin  l'amidon  est  placé  sur  un  tamis  de  soie,  puis  versé  dans  des  caisses 
trouées  ou  dans  des  paniers  garnis  de  toile.  11  y  prend  la  forme  de  pains  : 
lorsque  l'eau  est  égouttée,  on  porte  ces  pains  dans  un  grenier  sur  une 
aire  épaisse  de  plâtre.  Lorsque  les  pains  ont  acquis  la  consistance  conve- 
\  nable,  on  les  partage  en  quatre  morceaux  réguliers  qu'on  expose  pendant 

vingt-quatre  ou  trente-six  heures,  si  le  temps  est  beau,  dans  un  séchoir 
à  air  libre,  puis  on  achève  la  dessiccation  dans  une  étuve  dont  on  élève 
successivement  la  température  de  ^0°  à  80"".  Si  l'on  élevait  rapidement  la 
température  à  80'',  les  portions  d'amidon  encore  humides  pourraient  se 
convertir  en  empois. 

Ce  mode  de  fabrication  est  le  plus  suivi  ;  il  présente  cependant  des 
inconvénients  graves.  La  décomposition  du  gluten  est  accompagnée 
d'émanations  fétides  qui  se  communiquent  aux  eaux  sures  et  aux  eaux 
de  lavage,  aussi  repousse-t-on  avec  raison  les  amidonneries  loin  de  toute 
habitation  ;  de  plus,  le  rendement  en  amidon  est  toujours  de  10  pour 
100  au-dessous  de  ce  qu'il  devrait  être:  les  grains,  au  lieu  de  don- 
ner 50  pour  100  d'amidon,  n'en  fournissent  que  ZiO  pour  100.  Cette 
perte  est  due  certainement  à  la  transformation  d'une  partie  de  l'ami* 
don  en  dextrine  sous  l'influence  des  substances  azotées  et  de  l'acide 
lactique. 

Le  procédé  suivant  permet  de  retirer  de  la  faiîne  une  quantité  plus 
considérable  d'amidon. 

On  fait  une  pâte  contenant  UO  à  50  parties  d'eau  pour  100  de  farine. 
On  la  pétrit  pour  la  rendre  homogène,  et  on  la  laisse  se  reposer  pendant 
près  d'une  demi-heure  en  été  et  près  d'une  heure  en  hiver.  On  la  soumet 
ensuite  au  lavage  mécanique  qui  se  fait  dans  une  espèce  de  pétrin  demi- 
cylindrique,  appelé  ennidonnièret  garni  latéralement  de  deux  toiles  métal- 
liques par  lesquelles  l'amidon  pourra  s'échapper.  La  pâte  y  est  soumise 
à  l'action  de  filets  d'eau  formant  gerbe,  tandis  qu'un  cylindre  cannelé, 
animé  d'un  mouvement  de  va-et-vient,  fait  rouler  la  pâte  contre  les  pa- 
rois. On  peut  placer  dans  une  amidonnière  jusqu'à  38  kilogrammes  de 
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pâte,  et  il  faut  quatre  à  cinq  fois  son  poids  d'eau  pour  la  laver.  Le 
gluten  qui  reste  dans  Tamidonnière  devient  tenace  lorsque  l'amidon  a 
été  entraîné  complètement.  Comme  une  certaine  quantité  de  gluten 
est  entraînée  pendant  les  lavages,  on  repasse  Tamidon  de  la  cuve  par 
un  tamis  de  soie  ;  on  obtient  ainsi  un  très  bel  amidon  que  l'on  dessèche 
par  le  procédé  ordinaire. 

Toutefois,  comme  quelques  portions  de  gluten  sont  enti^atnées  avec 
l'amidon,  on  soumet  l'amidon  brut  à  une  fermentation  de  vingt-quatre 
heures,  que  l'on  détermine  au  moyen  de  Técume  qu'on  recueille  au- 
dessus  des  vases  de  lavage,  et  qui  contient  probablement  une  petite 
quantité  de  ferment.  Cette  méthode  donne,  comme  nous  l'avons  dit,  un 
rendement  considérable  en  amidon,  et  de  plus  elle  présente  l'avantage 
de  laisser  entre  les  mains  du  fabricant  le  gluten  qui  trouvera  certaine* 
ment  d'utiles  applications.  On  s*est  déjà  assuré  que  le  gluten  irais,  mé- 
langé avec  de  la  fécule  et  de  la  pomme  de  terre  cuite,  donne  un  pain  de 
bonne  qualité. 

Le  gluten,  mélangé  avec  de  la  farine,  fournit  une  très  bonne  pâte  à 
vermicelle  et  à  macaroni.  Mélangé  avec  du  son,  il  donne  un  pain  qu'on 
peut  cuire  au  four  et  qui  convient  à  la  nourriture  des  animaux ,  surtout 
lorsqu'on  y  ajoute  un  peu  de  sel.  Enfin  le  gluten  peut  être  employé  pour 
saodiarifier  les  fécules  et  déterminer  promptement  la  fermentation  des 
mélasses* 

On  exige  dans  le  commerce  que  l'amidon  de  première  qualité  ait  une 
forme  particulière  :  on  l'appelle  canidon  en  aiguilles.  Ce  caractère  indique 
une  grande  pureté  ;  il  tient  à  la  forme  lenticulaire  de  l'amidon  du  blé, 
forme  qui  donne  aux  grains,  quand  ils  sont  juxtaposés,  une  certaine 
adhérence.  Le  retrait  produit  par  la  dessiccation  rompt  cette  adhérence 
avec  uniformité,  en  sorte  que  les  pains  d'amidon,  après  l'étuvage,  sont 
composés  d'aiguilles  se  prolongeant  de  la  circonférence  au  centre  dans 
une  profondeur  de  6  à  8  centimètres. 

Par  le  procédé  de  lavage,  dit  procédé  Martin,  100  kilogrammes  de  fa- 
rine donnent  de  hO  à  U2  kilogrammes  d'amidon  de  première  qualité,  et  de 
18  à  20  d'amidon  de  deuxi^e  qualité. 

Par  le  procédé  de  fermentation ,  dit  ancien  procédé,  100  kilogrammes 
de  farine  produisent  de  28  à  30  kilogrammes  d'amidon  de  première 
qualité,  12  à  15  d'amidon  de  deuxième  qualité,  et  l'on  perd  la  totalité 
du  gluten. 
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On  extrait  la  fécule  de  la  pomme  de  terre  dite  patraque  jaune,  du  9ckaw 
d'Ecosse,  de  la  tardive  d'Islande,  de  la  pomme  de  terre  dite  de  Sibérie 
et  de  la  ségonzac. 

Va  patraque  jaune  est  celle  qui  donne  le  plus  de  tubercules  pour  u)ie 
égale  superficie  de  terrain ,  et  le  plus  de  fécule  pour  un  poids  égal  de 
tubercules.  Elle  contient  23  pour  1 00  de  fécule. 

Le  schaw  d"  Ecosse  estune  variété  hâtive  qui  a  plus  de  chance  d'échapper 
à  la  maladie  spéciale. 

Les  pommes  de  terre  se  conservent,  comme  les  betteraves,  dans  des 
silos;  on  les  préserve  ainsi  de  la  gelée. 

La  pomme  de  terre  contient,  suivant  M.  Payen,  en  moyenne  20  pour 
iOO  de  fécule. 

Ce  chimiste  a  trouvé  en  moyenne  dans  les  pommes  de  terre  : 

Etu 74,00 

Fécule *      20,00 

Épiderme ,  tissu  de  ceUalose ,  pectates  ei  pecdottes  de 

chaux,  de  soude  et  de  pousse 1,65 

Albumine  et  matières  azotées  analogues 1,50  N 


( 


Malamide 0,12 

Matières  grasses 0,10 

Sucre,  résine,  huile  essentielle  (solanine?)  ....  1,07  \     ^,30 
Citrate  de  potasse,  phosphates  de  potasse,  de  diaux,  1 

de  magnésie  ;  silice ,  alumine ,  oxydes  de  fer  et  de  ] 

manganèse* «  4  •  •  •  •  1^01  / 


100,00 

Avant  d*étre  employés,  les  tubercules  doivent  éti*e  d*abord  débar* 
rassés  de  la  terre  qui  imprègne  leur  surface,  par  un  lavage  à  la  main« 
ou  mieux,  au  moyen  d'un  cylindre  pareil  à  celui  qui  sert  au  lavage  des 
betteraves.  Les  pommes  de  teri*e  sont  ensuite  soumises  à  Faction  d'une 
râpe  qui  ne  diffère  de  la  râpe  à  betterave  qu'en  ce  que  les  dents  de 
la  scie  sotit  plus  courtes  pour  déchirer  plus  facilement  les  cellules  qui 
recèlent  la  fécule.  La  râpe  est  mue  avec  une  grande  vitesse  ;  elle  réduit 
en  pulpe  15  hectolitres  de  tubercules  par  heure.  La  pulpe  se  rend  direc- 
tement sur  un  tamis  où,  par  le  moyen  d'un  filet  d'eau  continuel,  il  s'opère 
une  séparation  de  la  fécule  d'avec  la  pellicule  qui  enveloppe  les  tuber- 
cules (pi.  XLV). 

Les  tamis  dont  on  fait  usage  sont,  ou  des  châssis  armés  d'une  toile 
métallique ,  animés  d'un  mouvement  qui  fait  retourner  la  pulpe  pour 
qu'elle  présente  toutes  ses  surfaces  à  l'eau,  ou  des  cylindres  revêtus  de 
toile  métallique  et  contenant  dans  leur  intérieur  des  palettes  qui  divisent 
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la  pulpe  et  des  brosses  qui  agissent  sur  la  toile  métallique.  Les  tamis  et 
les  râpes  sont  mus,  soit  par  une  chute  d'eau,  soit  par  un  manège. 

BIH.  Hûck  et  Stoltz  construisent  des  tamis  formés  de  trois  cylindres  de 
diamètres  différents  appuyés  sur  un  même  axe,  recevant  à  l'intérieur  une 
pluie  fine  et  continuelle  qui  fait  également  sortir  la  fécule  des  cellules 
ouvertes,  et  l'entraîne  à  travers  les  toiles  métalliques.  (Payen.) 

La  fécule,  entraînée  par  l'eau,  est  reçue  dans  des  cuves  où  elle  se  dépose  ; 
on  brasse  le  dépôt,  on  le  lave  jusqu'à  ce  que  la  dernière  eau  soit  incolore  ; 
on  agite  alors  la  fécule  avec  un  peu  d'eau  et  on  la  passe  à  plusieurs  re^ 
prises  par  des  tamis  asses  serrés  pour  retenir  le  sable  et  la  terre  qui  ont 
échappé  au  lavage  des  tubercules. 

Après  quelque  temps  de  repos,  on  décante,  on  enlève  la  fécule  pour  la 
verser  dans  des  paniers  légèrement  coniques,  garnis  de  toile,  où  elle 
achève  de  s'égoutter.  Dans  cet  état,  on  la  sort  des  paniers  sous  forme  de 
pains  et  on  la  porte  dans  un  séchoir  à  air  libre,  dont  l'.aire  plâtrée  absorbe 
encore  une  portion  d'eau.  Au  bout  de  six  à  douze  heures,  on  divise  les 
pains  en  plusieurs  morceaux,  huit  à  douze  ordinairement;  on  les  répartit 
sur  des  étagères  formées  de  liteaux  de  bois,  où  ils  sont  soumis  pendant 
trois  ou  quatre  jours  à  l'action  d'un  fort  courant  d'air.  Au  bout  de  ce 
temps,  on  écrase  les  pains  avec  un  rouleau  de  bois,  et  l'on  porte  la  fécule 
ainsi  divisée  dans  une  étuve  chauffée  au  moyen  d'un  calorifère,  qui 
amène  un  courant  d'air  chaud  qui  achève  la  dessiccation.  Arrivée  à 
cet  état ,  la  fécule  est  soumise  à  l'action  d'un  rouleau  de  fonte  qui  la 
divise  et  la  dispose  à  subir  l'action  du  blutoir.  La  fécule,  au  moment  où 
elle  doit  être  portée  à  l'étuve,  contient  encore  une  notable  proportion 
d'eau  ;  l'étuve  doit  donc  être  chauffée  avec  précaution.  Elle  est  alors  à 
l'état  de  fécule  sèche,  et  ne  contient  plus  que  h  équivalents  d'eau  ou 
18  pour  100. 

On  ne  dessèche  ainsi  que  la  fécule  qu'on  veut  conserver,  ou  qui  doit 
être  exp^'^iée  au  loin  ;  mais  quant  à  celle  qui  est  consommée  par  les 
fabriques  de  glucose  ou  par  les  distilleries  voisines  des  féculeries,  n  se 
contente  de  la  dessiccation  sur  l'aire  plâtrée  et  on  la  vend  sous  le  nom 
de  fécule  verte. 

En  résumé,  la  série  d'opérations  relatives  à  l'extraction  de  la  fécule 
est  la  suivante  : 

Trempe  des  pommes  de  terre,  —  Lavage.  —  Bâpage,  —  Tamisage  de  là 
pulpe,  —  Dessablage  de  la  fécule.  —  Épuration.  —  Tamisage  fin,  — 
Premier  égouttage.  —  Deuxième  égouitage  sur  plâtre.  —  Cassage,  — 
Séchage  à  l'air.  —  Séchage  à  r étuve.  —  Ecrasage.  —  Blutage.  —  Em*- 
magasinage. 

Les  résidus  de  la  préparation  de  la  fécule,  composés  de  pellicules  et 
de  fragments  de  fécule  qui  ont  échappé  à  la  râpe,  sont  employés  pour 
nourrir  les  animaux  lorsqu'ils  proviennent  de  tubercules  sains  et  qu'on 
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a  pa  les  comprimer  et  les  faire  sécher  :  souvent  aussi  oa  les  coovertit  en 
glucose  et  en  alcool. 

La  première  eau  de  lavage  des  pommes  de  terre  râpées  est  assez 
colorée  ;  elle  a  peu  d'odeur  ;  mais  comme  elle  contient  de  Talbumine, 
elle  ne  tarde  pas  à  se  putréfier  et  à  répandre  une  odeur  extrêmement 
infecte. 

La  présence  de  ce  corps  azoté  dans  les  eaux  de  lavage  des  féculeries  a 
donné  à  MM.  Pasquier  fils  et  Dailly  Tidée  de  diriger  ces  eaux  sur  des  terres 
arables  pour  les  fertiliser. 

Nous  terminerons  cet  article  par  le  compte  de  l'extraction  de  la  fécule 
que  nous  empruntons  à  l'ouvrage  de  M.  Payen  : 

Pommes  de  terre,  200  hectolitres  à  i  franc  50  centimes  .  .  •  300  fr. 

Emmagasinage  et  soins  dans  les  silos 15 

Main-d*œuvre  dans  la  fabrique 60 

DirecUon 10 

Combustible 20 

Chevaux  (9,  dont  3  attelés  et  6  au  repos) 27 

Loyer,  entreUen • 25 

Transports • 10 

Intérêts,  frais  imprévus,  emballage* 12 

Û79 
/Fécule,  2295  kil.  à  21  fr.  les  iOO  kfL  .  .  .  .    481  \ 
Produit.  I  Pulpe  pressée,  /lûOO  kilogrammes  à  75  c« .  .     33  >  514 
l (Ou  10000  kilogrammes  égoultée  à  18  c)  ) 

Bénéfice. 35  fr. 

* 

On  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  variétés  de  fécule  provenant  de 
plantes  exotiques.  Ces  substances  se  distinguent  de  la  fécule  de  pomme 
de  terre  en  ce  qu'elles  n'ont  pas  d'odeur  sensible,  et,  par  conséquent, 
n'altèrent  en  rien  la  saveur  des  liquides  alimentaires  avec  lesquels 
elles  sont  soumises  à  la  coction. 

Parmi  ces  matières  féculentes  nous  citerons  Yarraw-root^  le  tapioca^  le 
mgou  et  le  salep. 

Varroîv^root  se  prépare  aux  Indes  et  dans  les  colonies  en  râpant  des 
rhizomes  de  Maranta  arundinacea  ou  des  racines  d'ignames  ou  de  bâtâtes^ 
La  pulpe  ainsi  obtenue  est  lavée  sur  un  tamis  ;  la  fécule,  entraînée  par 
l'eau,  tombe  dans  un  récipient  et  se  rassemble  par  le  repos  au  fond  du 
vase.  On  décante  alors  la  partie  claire  du  liquide,  et  l'on  soumet  le  dépôt 
à  la  dessiccation. 

La  même  fécule,  sécbée  par  un  procédé  particulier,  prend  le  nom  de 
tapioca  :  on  projette  au  travers  d'une  passoire  la  fécule  encore  humide 
sur  une  plaque  lisse  de  cuivre  ou  de  fer  étamé,  qui  a  été  chauflëe  au 
delà  de  100''.  Sous  l'influence  de  cette  brusque  élévation  de  tempéra* 
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ture,  chacune  des  petites  masses  de  fécule  arrivant  sur  la  plaque  métal- 
lique se  convertit  en  grumeaux  transparents  de  couleur  blanche,  et 
ayant  la  consistance  de  Tempois.  Ces  grumeaux ,  passés  au  travers  de 
tamis  à  mailles  plus  ou  moins  serrées,  se  divisent  en  granules  de  diffé- 
rentes grosseurs  et  sont  livrés  au  commerce  sous  cette  forme. 

Le  sagou  se  prépare  avec  la  fécule  extraite  de  la  moelle  du  CycoA  circi» 
nalis.  On  mélange  cette  fécule  avec  50  pour  100  d'eau  et  on  la  fait 
passer,  en  la  pressant  légèrement,  au  travers  d'un  châssis  garni  d'une 
toile  métallique.  Elle  se  trouve  ainsi  moulée  en  petits  cylindres  que  Ton 
fait  tourner  dans  un  vase  afin  de  leur  donner  la  forme  de  boules.  Ces 
boules  sont  placées  avec  soin  sur  un  tainis  et  exposées  pendant  une  mi- 
nute environ  au-dessus  d'un  courant  de  vapeur  d'eau,  <|ui  les  dessèche 
en  partie.  On  achève  de  leur  donner  de  la  consistance  en  les  chaufbnt 
dans  une  étuve  à  courant  d'air. 

Le  sagou  ainsi  préparé  reste  blanc  lorsque  la  température  de  l'étuve 
ne  dépasse  pas  lOO"";  il  prend  une  teinte  jaune  quand  la  chaleur  s'élève 
jusqu'à  200*. 

On  obtient  aussi  du  sagou  en  faisant  subir  le  même  traitement  à  de  la 
fécule  de  pomme  de  terre. 

Le  salep  se  prépare  en  broyant  des  tubercules  d'orchis  épluchés,  et  en 
passant  la  matière  ainsi  écrasée  au  travers  d'un  tamis. 

6LVTB1I. 

Avant  de  traiter  de  la  panification,  nous  devons  parler  d'une  substance 
azotée,  le  gluten  ^  qui  existe  dans  la  farine. 

Lorsqu'on  soumet  à  l'action  d'un  faible  courant  d'eau  la  farine  de 
froment,  l'eau  entraine  l'amidon  et  laisse,  comme  nous  l'avons  dit,  une 
substance  filante  et  élastique  qui  est  le  gluten. 

On  considérait  autrefois  le  gluten  comme  un  princi))e  immédiat  pur  ; 
il  est  bien  démontré  aujourd'hui  que  le  gluten  obtenu  par  la  méUiode 
que  nous  venons  de  rappeler  est  un  mélange  de  plusieurs  substances 
appartenant  à  la  série  protéique. 

En  effet,  lorsqu'on  fait  bouillir  le  gluten  d'abord  avec  de  l'alcool  pur, 
et  ensuite  avec  de  l'alcool  aqueux,  on  en  dissout  une  grande  partie,  et  il 
reste  une  substance  grasse  filamenteuse  qui  présente  la  plus  grande  ana-* 
logie  avec  la  fibrine  animale,  et  qui  a  été  nommée  par  MM.  Dumas  et 
Cahours  fibrine  végétale. 

Les  liqueurs  alcooliques  laissent  déposer  par  le  refroidissement  un 
corps  qui  parait  identique  avec  la  caséine.  Les  liqueurs  amenées  par  la 
concentration  à  une  consistance  sirupeuse  sont  précipitées  par  l'eau,  et 
donnent  une  substance  blanche  de  nature  albumineuse,  qui  a  reçu  le 
nom  de  glutine. 
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Enfin,  la  glutine  entraiiie  toujours  en  se  précipitant  une  matière  graaae 
que  Ton  peut  séparer  au  moyen  de  Téther. 

On  voit  donc  que  le  gluten  est  un  corps  très  complexe.  C'est  lui  qui 
donne  à  la  farine  ses  propriétés  élastiques  et  consistantes,  et  qui  penMt 
à  la  pâte  de  devenir  poreuse,  lorsqu'il  se  développe  dans  la  masse  un  corps 
gazeux  qui  est  ordinairement  Tacide  carbonique. 


PAIN. 

Dans  la  préparation  mécanique  du  pain,  il  se  manifeste  une  réaction 
chimique  qui  nous  décide  à  traiter  sommairement  de  cette  fabrication. 
On  donne  le  nom  de  farines  aux  produits  de -la  mouture  de  différentes 
graines,  débarrassés  par  un  tamisage  des  parties  corticales  qu'on  appelle 
iùn.  D'après  les  recherches  récentes  de  MM.  Millon  et  Péligot,  le  son 
provenant  du  blé  contient  8  pour  100  de  cellulose,  et  le  blé  n'en  contient 
i  peu  près  que  1  et  i/2  pour  100. 

La  farine  de  froment  est  principalement  employée  dans  la  préparation 
du  pain,  en  raison  de  la  forte  proportion  de  gluten  qu'elle  contient.  Dans 
lès  pays  où  les  terres  sont  pauvres  et  ne  peuvent  pas  être  ftamées  pour 
produire  du  froment,  on  fait  du  pain  avec  la  farine  d'orge,  avec  la  ferine 
de  seigle  et  même  avec  un  mélange  de  ces  trois  céréales,  connu  sous  le 
nom  de  méteil.  Souvent  on  ajoute  à  de  la  belle  farine  de  froment  un  peu 
de  farine  de  seigle  :  on  croit  que  cette  addition  maintient  le  pain  plus 
longtemps  frais  ;  dans  tous  les  cas,  elle  lui  communique  une  saveur  qui 
est  assez  recherchée. 

Nous  donnerons  ici  la  composition  des  principales  farines  : 


PARtNR 

FARINE 

FARINE 

FARINE 

FAROn 

FARINB  1 

FARIIUE 

FARINE 

FARINB 

debU 

de 

des 

des 

des    1 

bmte 
de 

de 

de  blé 
dur 

de  blé 
tendre 

tendre 
d'Odessa 

serrioe 

boulan- 
gers 

hospi- 
ces. 

frOMAAt 

nétoU. 

d'Odessa. 

dXMessa. 

2- 

dite 

de 

9« 

3*      M 

Eau 

qualité. 

seconde. 

Paru. 

qualité. 

qualité.  U 

i 0,000 

0,000 

42,000 

40,000 

8,000 

42,000 

40,000 

8,000 

49,00ol 

Glaten  sec.  . 

i  0,960 

9,800 

44.550 

42.000 

42,000 

7,306 

40.200 

40.300 

9.0901 

Amidoo.  .  . 

ll.i90 

75,500 

56,500 

69.000 

70,840 

72,000 

79.800 

74,906 

67.780] 

Glucose.  .  . 

4,720 

4,2S0       8,480 

7,360 

4.900 

5,420 

4,200 

4,800 

4.800] 

Dextriae.  .  . 

s.sto 

3,S80       4,900 

5,800 

4,600 

8,300 

9,800 

8,600 

«.eeol 

Son  resté  sur 

e  tamis  après 

•  lATaf«.  .  . 

0.000 

i.too 

9,300 

4,200 

0,000 

0,000 

0,000 

0.000 

1.001 

400.490 

400.000 

98.780 

98,860 

400,840 

400,000 

400.000 

97,900 

400,900 

Les  farines  sont  livrées  au  commerce  de  la  boulangerie  avec  des 
qualités  difiërentes,  mais  dans  un  état  qui  permet  leur  emploi  immé- 


difti  :  cepeiMlant,  dans  quelque  provinces,  le  meunier  rend  la  farine 
contenant  encore  une  certaine  proportion  de  son,  ce  qui  nécessite  plu- 
sieurs blutages. 

Un  boulanger  expérimenté  reconnaît  facilement  une  farine  d'une  bonne 
qu$ilité  ;  elle  est  d'un  blanc  mat  tirant  un  peu  sur  le  jaune  ;  elle  ne  doit 
laisser  voir  à  Tœil  aucune  trace  de  son ,  même  lorsqu'on  la  comprime 
{MOur  unir  sa  surface  ;  sa  pfcte  doit  être  élastique,  bomogène,  susceptible 
de  s'allonger  et  de  s'étendre  ;  celje  qui  perd  le  moins  à  l'étuve  est  la  plus 
estimée. 

On  falsifie  la  farine  de  froment  avec  de  la  fécule  de  pomme  de  terre  : 
pour  que  cette  blsification  offre  quelque  intérêt,  il  faut  introduire  au 
moins  10  pour  100  de  fécule  dans  la  farine;  il  parait  qu'une  farine  qui 
contient  30  pour  100  de  fécule  rend  la  panification  très  difficile.  Cependant 
on  peut  fabriquer,  avec  parties  égales  de  farine  et  de  fécule,  du  pain  qui 
est  agréable  ;  mais  alors  la  farine  doit  être  de  première  qualité ,  et  la 
cuisson  exige  quelques  précautions. 

L'impection  microscopique  peut  faire  découvrir  la  présence  de  la  fé* 
cale  dans  une  farine  ;  en  effet,  les  grains  de  fécule  et  ceuK  de  blé  diffèrent 
entièrement  par  leur  forme  et  leur  dimension.  Le  grain  d'amidon  pré* 
sente  toujours  une  forme  arrondie,  et  ses  dimensions  sont  de  li^iO  à  180 
millièmes  de  millimètre,  tandis  que  les  grains  d'amidon  provenant  du  blé 
sont  petits^  les  plus  gros  ont  à  peine  45  millièmes  de  millimètre  ;  leur 
forme  est  toujours  déprimée. 

On  peut  encore  reconnaître  le  mélange  de  la  fécule  avec  la  farine  en 
broyant  de  la  farine  privée  de  gluten  dans  un  mortier  d'agate  ;  on  Tétend 
iJ'eau  et  Ton  filtre  :  si  la  farine  contient  de  la  fécule,  quelquqs-uns  des 
grains  d'amidon,  en  raison  de  leur  volume,  se  trouvent  brisés  par  la 
trituration  :  la  liqueur  s'altère  et  bleuit  alors  par  l'iode  ;  la  farine  pure 
ne  présente  pas  ce  caractère.  (Gay-Lussac  et  Boland.) 

La  falsification  des  farines  avec  la  farine  de  quelques  légumineuses, 
telles  que  les  féveroles  et  les  haricots,  se  recouns^it  à  la  couleur  et  à  la 
saveur  que  ces  farines  conmiuniquent  au  pain. 

Lorsqu'on  a  quelques  doutes  sur  la  qualité  d'une  farine,  on  doit  déter- 
miner par  le  lavage  la  qualité  et  la  quantité  du  gluten  qu'elle  contient. 
En  effet,  par  l'altération  du  blé  ou  des  farines,  la  nature  du  gluten 
peut  être  tout  à  fait  changée  sous  le  rapport  de  son  élasticité,  de  sa 
faculté  nutritive  et  de  son  utilité  dans  la  panification  ;  quelquefois  U  a 
disparu  presque  totalement,  et  la  petite  quantité  qui  reste  est  tellement 
altérée,  qu'elle  produit  de  l'ammoniaque,  lorsqu'on  la  traite  à  froid  par 
la  ebaux. 

M.  Donny,  unissant  l'action  des  réactifs  à  l'emploi  du  microscope, 
ft  donné  les  moyens  de  déceler  les  falsifications  les  plus  communes, 
telles  que  : 
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i*  La  falrificùtkm  de  la  farine  de  froment  avec  la  fécule  de  pomme  de 
terre^  en  examinant  au  microscope  le  mélange  arrosé  d'une  solution  con- 
tenant 2  pour  100  de  potasse  (1). 

2*  La  falgification  des  farinée  de  céréales  par  les  farines  deriz  ou  demms^ 
en  regardant  au  microscope  Tamidon  extrait  à  l'aide  d'un  filet  d'eav. 

3*  La  falsification  de  la  farine  de  seigle  par  la  farine  de  graine  de  /m, 
en  traitant  le  mélange  par  une  solution  aqueuse  contenant  i&  pour  100 
de  potasse,  et  l'étudiant  au  microscope. 

/i*  La  falsification  de  la  farine  de  froment  par  la  farine  de  sarrasin^ 
en  agissant  comme  pour  les  Enrines  de  riz  et  de  maïs. 

5*  La  falêification  des  farines  de  céréales  par  les  farines  de  légumineuses^ 
en  mettant  le  mélange  en  contact  avec  une  solution  contenant  iO  à  i2 
pour  100  de  potasse,  et  l'observant  au  microscope. 

M.  Lecanu  a  repris,  dans  ces  derniers  temps,  cette  question  :  nofus 
ferons  connaître  les  principaux  points  de  son  travail. 

Lorsqu'on  malaxe  sous  un  filet  d'eau  une  pâte  de  farine  contenant  de 
la  fécule,  le  premier  dépôt  recueilli  et  remis  à  plusieurs  reprises  en  sus- 
pension dans  l'eau  dans  un  vase  conique,  de  manière  à  séparer  en  défi-* 
nitive  les  portions  qui  se  déposent  le  plus  promptement,  est  exclusive- 
ment formé  de  globules  de  fécule,  alors  même  que  celle-ci  n'entrerait  que 
pour  1  ou  2  centièmes  dans  le  mélange.  Alors  l'examen  microscopique 
suffit  souvent  pour  distinguer  sûrement  les  globules  de  fécule  des  glo- 
bules d'amidon  de  blé.  On  peut  en  outre  avoir  recours  aux  caractk^s 
suivants  : 

1*  Les  globules  de  fécule  mouillés  d'une  solution  contaiant  1  partie 
de  potasse  caustique  pour  100  d'eau  laissent  apercevoir  une  petite  ou- 
verture, arrondie  ou  étoilée,  qui  ne  se  montre  pas  sur  les  globules 
d'amidon. 

2®  Les  globules  de  fécule  délayés  dans  30  fois  leur  poids  d'eau  de 
potasse  à  1,75  pour  100,  se  convertissent  en  un  empois  homogène,  par- 
faitement transparent,  tandis  que  ceux  d'amidon  restent  intacts  et 
opaques.  Les  premiers  ont  pris  un  développement  énorme,  rendu  surtout 
visible  en  les  touchant  avec  une  solution  d'eau  iodée  aiguisée  d'acide 
chlorhydrique,  tandis  que  ceux  de  l'amidon  n'ont  changé  ni  de  volume 
ni  déforme.  (M.  Payen.) 

Ainsi  on  peut  retrouver  dans  une  farine  quelques  centièmes  seulement 
de  fécule,  les  en  séparer  et  les  caractériser  parfaitement. 

Les  farines  fraudées  par  les  haricots,  les  pois,  les  féveroles,  les  lentilles, 

(1)  L^amidon  de  froment  broyé  avec  de  Teau  donne  un  liquide  qoi ,  après  la 
fittration,  ne  se  colore  pas  en  bleu,  mais  bien  en  jaone  on  ronge  pâle,  par  PacUon 
de  riode  ;  Tamidon  de  pomme  de  terre  donne,  dans  les  mêmes  circonstances»  rm 
Hqnlde  qui  se  colore  en  bien. 
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les  vesces,  contiennent  un  tissu  cellulaire  réticulé  qu'on  ne  retrouve  pas 
dans  les  céréales.  (M.  Donny.) 
A.  ce  caractère  on  peut  joindre  les  deux  suivants  : 
Si  on  lave  les  farines  suspectes,  si  Ton  recueille  les  eaux  de  lavage, 
et  si  on  les  coneentre  jusqu'à  consistance  de  sirop,  elles  forment,  par 
l'addition  d'acide  acétique,  un  dépôt  blanc  dans  lequel  on  retrouve  tous 
les  caractères  de  la  légumine  de  M.  Braconnot. 

En  examinant  en  outre  au  microscope  le  dépôt  formé  par  la  matière 
amylacée,  on  trouve  que  ce  dépôt  ne  contient  que  des  globules  de  l^mi* 
neuses,  bien  différents  par  leur  volume  et  leur  forme  de  ceux  des  céréales, 
et  sur  lesquels  apparaît  une  fente  dirigée  dans  le  sens  de  leur  grand  axe, 
ou  une  étoile  dont  les  branches  les  divisent  dans  le  sens  de  leur  grand  et 
de  leur  petit  axe  ;  cette  fente  se  ferme  et  disparait  par  la  dessiccation, 
s'ouvre  et  reparait  par  Thumectation.  Ainsi,  lorsqu'on  retrouvera  dans 
une  farine  supposée  contenir  des  légumineuses  : 

i""  Des  portions  bien  distinctes  du  tissu  réticulé  de  M.  Donny; 
2*"  De  la  légumine  bien  caractérisée  ; 

3"^  Des  globules  de  légumineuses  avec  leurs  fentes  simples  ou  doubles , 
Il  sera  possible  de  conclure  avec  certitude  à  la  présence  de  ferines  de 
légumineuses  dans  la  farine  soumise  à  l'examen. 

Après  ces  notions  préliminaires  sur  les  farines ,  nous  donnerons 
quelques  généralités  sur  la  fabrication  du  pain. 

On  commence  d'abord  par  mélanger  la  farine  avec  de  l'eau.  Si  la  pftte 
était  faite  avec  de  l'eau  seulement^  elle  serait  lourde  et  donnerait  un  pain 
difficile  à  digérer;  il  faut,  pour  rendre  le  pain  léger,  développer  un  gaz 
qui  divise  la  pâte  et  la  rende  poreuse  et  légère  :  pour  arriver  à  ce  résultat, 
on  détermine  dans  la  pftte  une  véritable  fermentation.  Le  sucre  contenu 
dans  la  farine,  ou  celui  qui  se  forme  dans  la  panification,  se  trouvant  en 
contact  avec  une  substance  azotée  do  la  nature  des  ferments,  donne  nais- 
sance à  de  l'acide  carbonique  qui  soulève  la  pâte  et  la  rend  poreuse  :  c'est 
là  le  point  important  de  la  fabrication  du  pain.  Cette  fermentation  du 
sucre  serait  lente  si  on  ne  la  provoquait  par  l'addition  d'une  certaine 
quantité  de  ferment  tel  que  du  levain  ou  de  la  levure. 

La  levure  de  bière  est  fournie  par  les  brasseries  à  la  boulangerie  de 
Paris,  qui  en  fait  un  grand  usage.  Cette  levure  a  une  odeur  désagréable 
dont  on  la  débarrasse  par  des  lavages  ou  par  la  pression. 

Quant  au  levain,  on  le  prépare  de  la  manière  suivante  :  Lorsque  la  pftte 
est  faite,  on  en  prélève  une  certaine  quantité  qu*on  tient  en  réserve  :  elle 
éprouve  la  fermentation  de  la  nuit  et  du  jour,  se  transforme  en  levain  et 
sert  de  ferment  pour  la  pftte  du  lendemain. 

On  délaie  le  soir  ce  levain  avec  une  certaine  quantité  d'eau  et  de  fa- 
rine :  on  l'incorpore  avec  l'eau  à  20"*  ou  30%  suivant  la  saison,  et  avec  la 
farine  nécessaire  à  cha<iue  fournée. 

IV.  36 
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Le  pétriueur  doit  apporter  le  plus  grand  soin  dans  la  répartition  da 
levain  dans  la  plite  :  le  mélange  doit  être  intime  pour  que  la  fermentation 
puisse  s'établir  uniformément.  A  cet  effet,  la  pâte  pétrie  à  gaudie  du  pé- 
trin est  ensuite  transportée  à  droite  pour  y  être  frasée  et  amire-froBée  ; 
elle  est  ensuite  divisée  en  pâtom  qui  sont  travaillés  de  la  môme  manière  ; 
le  pétrisseur  les  étire  à  plusieurs  reprises,  et  finit  par  les  réunir  et  lea 
projeter  avec  force  à  Vune  des  extrémités  du  pétrin. 

Après  quelques  instants  de  repos,  la  pâte  est  reprise  par  portions, 
tournée,  pesée  et  introduite  dans  un  paneton  garni  de  tmle  et  préala- 
blement saupoudré  de  ferine.  C'est  là  que  s'effectue  la  réaction  du 
ferment  sur  la  farine  :  la  pâte  se  gonfle  sans  s'abaisser,  si  la  brine  est 
de  bonne  qualité  ;  l'acide  carbonique  s'interpose  outre  les  molécules  de 
la  pâte,  les  soulève,  les  tient  éloignées  les  unes  des  autres,  et  donne 
au  pain  cette  légèreté  qu'augmente  encore  la  dilatation  des  buUes  par 
la  cuisson. 

Chaque  pain  est  ensuite  placé  sur  une  pelle  saupoudrée  de  recoupeUe, 
dont  la  dimension  est  proportionnelle  à  la  grandeur  des  pains.  On  pro- 
cède alors  à  V enfournement  :  les  pains  abandonnent  facilement  la  pelle  au 
moyen  d'un  petit  mouvement  qu'on  lui  imprime,  et  on  les  range  de  ma- 
nière qu'ils  occupent  le  moins  d'espace  possible,  sans  que  cqpendaat 
ils  se  touchent.  La  température  d'un  four  à  cuir  le  pain  est  évaluée  à 
300**,  et  la  durée  de  la  cuisson  à  27  minutes.  Les  fours  cmt  ordinaire- 
ment une  forme  elliptique  ;  leur  sole  est  plane,  recouverte  d'une  voûte 
surbaissée.  Leur  longueur  est  en  général  de  3  mètres,  leur  laiigeur  est  de 
2*, 70,  et  leur  hauteur  de  36  à  àO  centimètres.  Pour  rendre  la  combus- 
tion du  bois  plus  facile  et  plus  complète,  on  pratique  vers  le  fond  quatre 
conduits  nommés  ouras,  qui  passent  au-dessus  de  la  voûte  et  aboutissent 
à  la  cheminée. 

En  résumé,  les  principales  phases  de  la  fiftbrication  du  pain  sotit  l'hy- 
dratation, le  pétrissage,  la  fermentation,  l'apprôt  et  la  cuisson. 

Un  sac  de  farine  pesant  159  kilogrammes  rend  en  moyenne  104  pains 
de  2  kilogrammes,  ou  130  kilogrammes  de  pain  pour  100.  Ces  quantités 
peuvent  varier  suivant  la  qualité  de  la  farine,  qui  est  plus  ou  moins 
riche  en  gluten,  et  suivant  la  quantité  d'eau  hygrométrique  qu'elle 
peut  contenir. 

Lorsqu'on  a  employé  un  excès  d'eau  dans  le  pétrissage,  la  croûte  est 
plus  épaisse,  d'une  digestion  difKdle,  et  le  rendement  en  poids  plus 
considérable. 

Dans  le  but  d'employer  des  farines  médiocres,  de  ménager  la  main-- 
d'œuvre et  de  faire  entrer  dans  le  pain  une  plus  grande  quantité  d'eau, 
on  introduit  quelquefois  dans  la  pâte  plusieurs  substances  étrangères, 
telles  que  de  l'alun,  du  sulfate  de  zinc,  du  carbonate  de  magnésie  et 
surtout  du  sulfate  de  cuivre«  Cette  addition  de  corps  étrangers  dans  la 
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farine  est  une  fraude  des  plus  coupables,  contre  laquelle  Tadministration 
ne  saurait  sévir  avec  trop  de  rigueur.  M.  Kuhlmann  a  fait  connaître  des 
procédés  qui  permettent  de  constater  la  quantité  la  plus  faible  de  sulfate 
de  cuivre  dans  le  pain.  D'après  ce  chimiste,  lorsqu'un  pain  contient  du 
sulfate  de  cuivre,  on  démontre  la  présence  de  ce  sel  en  versant  sur  le 
pain  une  goutte  de  cyanoferrnre  de  potassium,  qui  produit  une  légère 
coloration  rose.  On  peut  également  rechercher  la  présence  du  cuivre  dans 
les  cendres  qui  proviennent  de  l'incinération  du  pain. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  est  quelquefois  employé  pour  faire  lever 
la  pâte  et  blanchir  le  pain  ;  ce  sel  sert  surtout  pour  la  pâtisserie. 

La  fabrication  du  pain  a  subi,  depuis  quelques  années,  une  importante 
modification  par  la  substitution  de  moyens  mécaniques  aux  bras  d'homme, 
pour  la  confection  de  la  pâte  et  son  pétrissage. 

L'usage  des  fours  perfectionnés,  tels  que  le  four  Rolland,  le  four  Car- 
ville,  a  augmenté  aussi  les  conditions  de  salubrité  déjà  introduites  dans 
la  boulangerie  par  les  pétrisseurs  mécaniques.  Les  dispositions  particu- 
lières de  ces  fours  permettent  de  cuire  le  pain  à  l'abri  du  contact  de  la 
fumée  et  du  combustible.  La  sole  tournante  du  four  Rolland  facilite  le 
chargement,  et  donne  une  régularité  parfaite  à  la  cuisson  des  pains  de 
toute  la  fournée.  Les  eameaux  à  registres  du  four  Carville,  au  moyen 
desquels  on  peut  changer  la  direction  de  la  flamme,  ont  apporté  dans  la 
cuisson  des  pains  une  uniformité  qui  n'avait  jamais  été  obtenue  avec  les 
anciens  fours. 
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SOCRES. 

Les  matières  sucrées  sont  abondantes  dans  les  végétaux  ;  nous  distin- 
guerons  principalement  : 

1*  Le  sucre  que  Ton  trouve  dans  la  plupart  des  fruits  mûrs  et  que  l'on 
peut  reproduire  artificiellement  par  difierents  procédés,  principalement 
par  Taction  des  acides  ét^dus  sur  les  matières  neutres  dont  la  compo- 
sition est  représentée  par  du  charbon  et  de  l'eau  :  on  a  donné  à  ce  sucre 
le  nom  de  glucoêe. 

S"*  Le  sucre  cristallisable  que  Ton  rencontre  dans  la  canne  à  sucre,  la 
betterave,  Térable,  la  carotte,  la  citrouille,  l'ananas,  les  châtaignes,  les 
tiges  du  maïs,  et  dans  presque  tous  les  fruits  des  tropiques. 

3*  Le  sucre  de  lait,  qui  par  ses  propriétés  tient  le  milieu  entre  les 
gonunes  et  les  sucres. 

&*  Le  sucre  incristaUisable. 

Le  caractère  distinctif  d'un  sucre  est  d'éprouver  la  fermentation  alcoo- 
lique, c'est-4i-dire  de  se  transformer,  sous  l'influence  d'un  lerment,  en 
alcool  et  en  acide  carbonique. 


SUCaB  »B  LAIT.  --  LACTINB,  —  LACTOSE.  C^W^Qi^. 

C^ 1800,00 A0,00 

Çfi* 2/^00,00 53,33 

H*^ 300,00 6,67 

4500,00  100,00 

ProprléiéB. 

Le  sucre  de  lait  pur  se  présente  en  cristaux  prismatiques  à  quatre  pans, 
terminés  par  des  sommets  à  quatre  faces.  Celui  qu'on  trouve  dans  le 
commerce  est  ordinairement  en  masses  cristallines,  compactes  et  demi- 
transparentes.  Le  sucre  de  lait  a  une  saveur  douce  et  agréable;  c'est  à  sa 
présence  dans  le  lait  que  ce  liquide  doit  sa  saveur  sucrée.  Sa  densité  est 
de  1,563.  11  dévie  à  droite  la  lumière  ix)larisée. 

Chauffé  à  120'',  le  sucre  de  lait  perd  2  équivalents  d'eau  sans  entrer  en 
fusion  ;  à  150°,  il  abandonne  3  nouveaux  écjuivalents  d'eau  et  présente 
la  même  composition  que  dans  sa  combinaison  avec  l'oxyde  de  plomb.  Le 
sucre  de  lait  anhydre  a  donc  pour  formule  :  C**H»*0'*. 
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Le  sucre  de  lait  se  dissout  dans  6  parties  d'eau  froide  et  2  {larties  d'eau 
bouillante;  il  est  inaltérable  à  Tair  et  insoluble  dans  l'alcool  et  Téther  ; 
les  acides  étendus  le  transforment  en  glucose,  les  acides  concentrés  le 
colorent  et  produisent  de  Tacide  ulmique  :  Tacide  azotique  le  convertit 
en  acide  oxalique  et  en  acide  raucique.  Ce  mode  de  décomposition  rap^ 
proche  le  sucre  de  lait  des  gommes  et  empêche  de  le  confondre  avec  les 
autres  espèces  de  sucres,  qui,  dans  les  mêmes  circonstances,  ne  donnent 
jamais  d'acide  mucique. 

Le  sucre  de  lait  se  dissout,  sans  s'oxyder,  dans  un  mélange  d'adde 
azotique  et  d'acide  sulfurique  concentré;  si  l'on  verse  de  l'eau  dans  la 
liqueur,  il  se  précipite  une  substance  azotée  d'une  nature  particulière. 
Ce  produit  est  soluble  dans  l'alcool  bouillant  ;  il  cristallise  avec  facilité, 
et  détone  violemment  lorsqu'on  lechauffisaundessus  de  100*.  (M.  Vohl.) 

Chauffé  avec  un  alcali,  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  le  sucre  de  lait 
prend  une  teinte  d'un  jaune  brun,  et  donne  naissance  à  de  l'acide  glu- 
cique  et  à  de  l'acide  mélassique. 

Le  sucre  de  lait  se  combine  avec  la  potasse,  la  soude,  la  baryte  et  la 
chaux  ;  il  s'unit  en  plusieurs  proportions  avec  l'oxyde  de  plomb  ;  réduit 
en  poudre,  il  absorbe  le  gaz  ammoniac  et  le  gaz  acide  chlorhydrique. 

Les  sels  de  cuivre,  d'argent  et  de  mercure  sont  réduits,  en  présence  de 
la  potasse,  par  une  dissolution  bouillante  de  sucre  de  lait. 

La  fermentation  du  sucre  de  lait  constitue  un  des  points  les  plus  cu- 
rieux de  son  histoire  ;  elle  donne  des  résultats  variables  suivant  la  nature 
et  l'état  du  ferment.  C'est  ainsi  que  lorsqu'on  porte  un  lait  frais  à  la  tem- 
pérature de  iiO%  le  caséum  contenu  dans  le  lait  agit  dans  ce  cas  comme 
un  ferment  alcoolique  et  transforme  le  sucre  de  lait  en  alcool  et  en  acide 
carbonique.  Il  est  probable  que  le  sucre  de  lait  contenu  dans  le  lait  se 
transforme  en  glucose  avant  de  fermenter.  Mais  si  l'on  expose  le  lait  pen- 
dant  un  certain  temps  à  l'air  et  qu'on  laisse  le  caséum  s'altérer,  ce  corps 
agit  alors  d'une  manière  toute  différente  sur  le  sucre  de  lait,  il  lui  fait 
éprouver  une  modification  isomérique,  et  le  change  en  acide  lactique. 
(MM.  Boutron  et  Fremy.) 

Plusieurs  matières  animales  altérées  à  l'air  peuvent,  en  présence  du 
sucre  de  lait,  produire  la  fermentation  lactique. 


FréparailOB. 


Le  sucre  de  lait  se  rencontre  dans  le  lait  des  manm)itere$  et  même 
dans  celui  des  carnivores  soumis  au  régime  exclusif  de  la  viande.  Pour 
l'extraire,  on  traite  le  lait  par  un  acide  qui  détermine  la  coagulation  du 
caséum  ;  on  filtre  la  liqueur,  et  en  l'évaporant  convenablement  on  obtient 
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des  cristaux  d6  sucre  de  lait.  La  liqueur  est  souvent  clarifiée  avec  du 
charbon  animal. 

On  prépare  en  Suisse  le  suore  de  lait  par  Tévaporation  du  petit-lait 
après  la  séparation  de  la  orème  et  de  la  matière  caséeuse  dont  on  se  sert 
pour  la  fabrication  du  fromage  de  Gruyère. 

Le  sucre  de  lait  s'emploie  en  médecine.  A  une  époque  où  le  prix  du 
sucre  était  très  élevé,  on  s'est  servi  du  sucre  de  lait  pour  frauder  les  cas- 
sonades. Cette  falsification  peut  se  reconnaître  en  traitant  la  cassonade 
par  de  l'alcool  à  53"*,  qui  ne  dissout  que  le  sucre  et  laisse  le  suore  de  hil< 


GLUCOSE.   —  SUCRE  DE  RAISIN.  —  SOORB  »*A11IM1I<  CB^^«« 

Gi' 900,00 36,96 

H" 175,00 7,07 

0" i/iOO,00 56,57 

2/176,00  ioo,oe 

Le  glucose  a  pour  composition  C''H**0".  En  rapprochant  cette  foN 
mule  de  celles  qui  représentent  l'amidon,  le  ligneux  et  les  gonmies,  on 
voit  que  le  glucose  ne  diffère  des  corps  neutres  que  nous  venons  de  dter 
que  par  les  éléments  de  l'eau.  L'amidon,  le  ligneux  et  les  gommes,  en  se 
changeant  en  glucose,  éprouvent  donc  simplement  une  hydratation. 

Le  glucose  se  sépare  lentement  de  l'eau  en  petits  cristaux  mamelonnés. 
Il  se  dépose  de  sa  dissolution  alcoolique  en  tables  carrées  ou  en  cubes  ; 
sa  saveur  est  faiblement  sucrée.  11  faut  2  parties  1/2  de  glucose  pour 
sucrer  autant  que  1  partie  de  sucre  de  canne.  L'alcool  dissout  plus 
facilement  le  glucose  que  le  sucre  de  canne.  La  chaleur  ramollit  le 
glucose  à  60°  environ  ;  à  100*»,  il  perd  2  équivalents  d'eau,  c'est-à-dire 
9  pour  100,  et  se  transforme  en  une  masse  jaune  et  déliquescente;  à 
ISC*,  il  se  caramélise.  Il  est  moins  soluble  dans  l'eau  que  le  sucre  de 
canne  ;  il  exige  pour  se  dissoudre  une  fois  et  un  tiers  son  poids  d*eau 
froide.  Il  est  soluble  dans  l'alcool  absolu,  bien  qu'en  faibles  propor- 
tions, et  peut  y  cristalliser. 

Quand  on  fait  traverser  une  dissolution  de  glucose  par  un  rayon  de 
lumière  polarisée,  on  observe  dans  le  plan  de  polarisation  une  série  de 
nuances  appartenant  au  spectre  solaire  ;  si  Ton  donne  à  ce  plan  un 
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Bioovflnieiit  de  rotation  de  gauobe  à  droUe,  ce  8UGi'e,  comme  on  le  dit, 
tmimt  à  droite. 

Le  glucose  se  {Nrésente  soas  trois  états  distincts,  au  point  de  vue  de 
ses  propriétés  rotatives.  Le  glucose  amené  à  une  rotation  permanente 
par  une  dissolution  dans  l'eau  suffisamment  prolongée,  présente  le  pou-* 
voir  TOtatoire  le  plus  faible.  Si  Ton  représente  par  1  ce  pouvoir  rotatolre, 
le  pouvoir  du  même  glucose  récemment  dissous  est  é^l  à  2,  et  celui  du 
glucose  de  malt  est  égal  à  3. 

Lorsqu'on  traite  le  glucose  par  Tacide  sulfurlque,  on  le  transforme  en 
aetV{«itf//b^/Mc>9tieCMH>K)»,S0'.  (H.  Péligot.) 

Les  sulfoglucates  de  chaux  et  de  baryte  sont  solubles  dans  Teau. 

Si  l'on  fait  bouillir  du  glucose  avec  des  acides  étendus,  on  le  trans- 
forme en  un  acide  ulmique  cristallin  et  en  ulmine.  L'acide  ulmique  qui 
se  forme  est  soluble  dans  l'alcool,  tandis  que  l'acide  ulmique  ordinaire 
ne  s'y  dissout  pas.  Il  se  produit  en  même  temps  de  l'acide  ibrmique. 
Toutefois  l'acide  formique  ne  prend  naissance  que  lorsque  l'expérience 
se  fait  au  contact  de  l'air.  (M.  Malaguti.) 

L'acide  azotique  change  le  glucose  en  acide  oxalique  et  en  un  adde  qui 
a  été  nommé  acide  saccharique. 

Le  glucose  s'unit  moins  facilement  avec  les  bases  que  le  sucre  de 
canne  :  quand  on  trûte  du  glucose  par  une  dissolution  chaude  de  po- 
tasse, la  liqueur  se  colore  en  brun,  répand  une  odeur  de  sucre  brûlé,  et 
il  se  forme  des  produits  acides  (acides  gluciqtie  et  méUmique)  qui  restent 
o(»nbinés  avec  la  potasse.  Cependant  M.  Péligot,  qui  a  examiné  avee  le 
plus  grand  soin  les  propriétés  chimiques  des  sucres,  a  pu  obtenir  : 

i*  Le  glucosate  de  baryte,  en  faisant  réagir  Tune  sur  l'autre  les  dissolu- 
tions de  baryte  et  de  glucose  dans  l'esprit  de  bois.  Le  glucosate  de  baryte 
a  pour  formule  (BaO)5,C^H2H)». 

2*  Le  glucosate  de  chaux  (CaO)^,C^*H*0^,  en  précipitant  par  l'alcool  une 
dissolution  de  chaux  dans  le  glucose. 

3*  Le  glucosate  deplomb  (PbO)*,C^^H^O^*,  en  précipitant  le  glucose  par 
Taoétate  de  plomb  ammoniacal. 

Le  glucose  se  combine  avec  le  sel  marin.  Ce  composé  a  été  découvert 
par  M.  Calloud.  On  le  prépare  en  saturant  de  sel  marin  une  dissolution 
concentrée  de  glucose;  la  liqueur  laisse  déposer  des  cristaux  qui  sont 
des  pyramides  doubles  à  six  pans.  Le  glucosate  de  sel  marin  a  pour  for- 
mule C^H>*0»*,NaCl,2H0  (M.  Péligot).  Sa  saveur  est  tout  à  la  fois  sucrée 
et  salée;  cette  combinaison  perd  2  équivalents  d'eau  lorsqu'on  la  chauffe 
à  100''.  A  160%  le  glucosate  de  sel  marin  perd  encore  1  équivalent  d'eau 
et  devient  C^H^^,NaCl.  Le  sel  marin  remplace  donc  1  équivalent 
d'eau. 

Le  peroxyde  de  plomb  convertit  le  glucose  en  un  mélange  de  for- 
roiate  et  de  carbonate  deplomb.  (M.  Sturenberg.) 
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Le  glucose  réduit  certaines  dissolutions  métalliques,  telles  que  le  sul- 
fate et  Tacétate  de  cuivre,  l'azotate  de  protoxyde  de  mercure,  le  bichlo* 
rare  de  mercure,  Tazotate  d'argent  et  le  chlorure  d'or. 

M.  Frommh»^  a  reconnu  que  le  glucose  réduit  facilement ,  à  la 
température  de  100*,  le  tartrate  de  cuivre  en  dissolution  dans  la  potasse, 
tandis  que  le  sucre  de  canne  n'agit  pas  sur  ce  réactif  :  il  s'est  servi 
de  ce  caractère  pour  distinguer  les  deux  sucres.  En  s'appuyant  sur  ce 
caractère,  M.  Barreswil  a  fait  connaître  un  procédé  fort  ingénieux  de 
dosage  des  sucres  qui  sera  décrit  plus  loin. 

Le  glucose  se  transforme,  sous  l'inQuenoe  d'un  fermait,  en  alcool,  en 
acide  carbonique  et  en  eau,  comme  le  représente  l'équation  suivante  : 

C«H"0"  =  ÛC02  +  2(Cni«0«)  +  2H0. 
GIuoow.  Aleool. 

m 

Il  est  nécessaire,  pour  que  cette  conversion  s'accomplisse,  que  le  ferment 
soit  légèrement  acide  :  on  a  d'ailleurs  reconnu  que  les  acides  tartrique, 
citrique  et  malique  favorisent  la  fermentation  du  glucose. 

On  trouve  pûrfois  dans  les  liquides  fermentes  une  certaine  quantité 
d'alcool  amylique,  d'alcool  butylique  et  d'alcool  propylique. 

La  présence  de  ces  différents  composés  semble  indiquer  que  dans  cer- 
tains cas  la  fermentation  du  glucose  dévie  de  sa  marche  normale  ;  maïs 
on  ne  connaît  pas  encore  sous  quelles  influences  s'opèrent  ces  diverses 
transformations.  Nous  nous  bornerons  donc  à  constater  la  simplicité  des 
rapports  qui  existent  entre  la  composition  du  glucose  et  celle  de  ces 
alcools  : 

Yg^H^O'  .  .  •  Alcool  viniqiie  ordinaire, 
j  2C*H«0*.  .  .  Alcool  propyllqae. 
\6II0. 

2C'5U1W*  -  8C02  =  I  (2(?H**02.  .  Alcool  buiyllqiic. 
^  ]  18H0. 

iC*B*0*  .  .  .  Alcool  propylique. 
GtOHiSQ)  .  .  Alcool  amylique. 
8H0. 

Le  glucose  peut,  sous  l'influence  des  ferments,  éprouver  la  fermenta- 
tion lactique ,  la  fermentation  butyrique  et  la  fermentation  visqueuse. 

Lorsque  le  glucose  subit  ce  dernier  mode  de  transformation,  il  donne 
naissance  à  une  certaine  quantité  de  mannite. 

État  mtarcl.  -  Mode  de  prodnciloD* 

Le  glucose  existe  tout  formé  dans  l'organisation  végétale.  On  peut 
l'extraire  du  miel  ;  il  se  trouve  dans  tous  les  fruits  acides ,  et  prindpa- 
lemenl  dans  le  raisi»  ;  c'est  lui  (lui  fornie  cette  poussière  blanclie  et 
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cristalline  qui  recouvre  les  pruneaux  et  les  figues.  On  l'obtient  d'une 
manière  générale  en  soumettant  les  matières  neutres,  le  ligneux,  Tami- 
don,  les  gommés,  le  sucre  de  lait,  à  l'action  des  acides  faibles.  On  trouve 
aussi  le  glucose  dans  Torganisation  animale;  il  existe  dans  Turine  des 
diabètes. 

FABBICATIOW  BU  GX.UC08K  ZT  BU  SZAOP  BZ  TÉCULM. 

Le  glucose  existe  tout  formé,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  la  plupart 
des  fruits  sucrés,  et  notamment  dans  le  raisin.  Dans  les  années  1810^ 
1811  et  1812,  on  Ta  extrait,  sur  plusieurs  points  de  la  France,  du  raisin 
blanc  sous  forme  de  sirop  destiné  à  remplacer  le  sucre  de  canne  dont 
le  prix  était  fort  élevé.  On  saturait  les  acides  du  raisin  avec  de  la  craie 
et  l'pn  mettait  le  moût  en  contact  avec  du  sulfite  de  chaux  pour  éviter 
sa  fermentation  ;  ce  moût  filtré  était  soumis  à  une  prompte  évaporation 
jusqu'à  20''  ;  on  le  laissait  refroidir  et  reposer  pendant  vingt^iuatre  heures 
pour  qu'il  déposât  les  sels  de  chaux  qu'il  pouvait  contenir  ;  on  décantait 
et  on  le  soumettait  à  une  nouvelle  évaporation  pour  l'amener  à  32""  de 
l'aréomètre  Baume.  Ce  sirop,  amené  à  la  densité  de  /•S*',  ne  tardait  pas 
à  déposer  des  cristaux  de  glucose. 

Le  sirop  de  raisin  bien  préparé  était  ambré,  clair,  agréable  au  goût, 
notablement  moins  sucré  que  le  sirop  de  sucre,  mais  assez  cependant 
pour  satisfaire  à  beaucoup  de  besoins  domestiques,  et  principalement  à 
ceux  des  hôpitaux  du  Midi  où  Ton  a  préparé  ce  sirop  en  assez  grande 
quantité. 

Nous  rappellerons  ici  que,  par  la  réaction  de  la  diastase  sur  lamidon 
au  moyen  de  l'orge  germée,  le  brasseur  produit  la  quantité  de  glucose 
qui  est  nécessaire  à  la  fabrication  de  la  bière. 

Le  glucose  s'obtient  dans  l'industrie  en  faisant  réagir  l'acide  sulfurique 
sur  la  fécule.  On  verse  dans  une  cuve  couverte  contenant  de  l'eau  aiguisée 
d'un  centième  d'acide  sulfurique  et  chauffée  à  la  vapeur  de  manière  à 
obtenir  une  température  de  100**  à  lO^"",  de  l'eau  à  .'SO''  qui  contient  en 
suspension  de  la  fécule.  Cette  opération  doit  être  faite  de  manière  que 
la  température  ne  soit  pas  ralentie,  pour  que  la  réaction  de  l'acide  sur 
la  fécule  soit  presque  instantanée  et  qu'il  ne  se  forme  pas  d'empois. 
Pour  500  kilogrammes  de  fécule,  on  emploie  10  kilogrammes  d'acide 
sulfurique  et  1000  kilogrammes  d'eau. 

Lorsque  toute  la  fécule  a  été  versée  dans  la  cuve,  la  liqueur  doit  rester 
claire,  et,  après  vingt  ou  vingt-cinq  minutes  d'ébullition,  la  conversion 
de  la  fécule  en  glucose  est  accomplie. 

On  soutire  la  liqueur  et  l'on  y  projette  par  petites  portions  de  la  craie 
qui  sature  l'acide  sulfurique  ;  on  laisse  reposer  jusqu'à  ce  que  le  sulfate 
de  chaux  soit  précipité  ;  on  décante  et  l'on  évapore  rapidement  la  disso- 
lution jusqu'à  ce  qu'elle  marque  32*  à  l'aréomètre  Baume  :  la  liqueur 
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abftndonne  pendant  cette  évaporation  du  sulfate  de  diaui,  dont  on 
débarrasse  le  sirop  en  le  laissant  déposer  dans  des  réservoirs.  Ce  sirop 
est  amené  par  une  cuite  rapide  à  la  densité  de  45*  ;  par  le  reiroidiR- 
sement,  il  se  prend  en  une  masse  blanche,  amorphe,  qui  constittie 
le  sucre  d'amidon  du  commerce.  Dans  cet  état,  il  est  comme  savon- 
neux et  se  dissout  assez  difficilement  dai^s  Teau. 

On  obtient  en  grand  le  glucose  pur  et  granuleux  en  suivant  un  procédé 
qui  est  dû  à  M.  Fouchard.  Au  lieu  d'évaporer  le  sirop  à  U&%  on  arrête 
Tévaporation  lorsque  la  liqueur  marque  30*  seulement,  puis  on  la  ooale 
dans  des  tonneaux  défoncés  d'un  côté,  et  dont  l'autre  fond  est  peroé  de 
plusieurs  trous  bouchés  avec  des  fossets  ;  on  voit  au  bout  de  quelques 
jours  des  cristaux  de  glucose  se  former  dans  la  liqueur  ;  oes  cri^ux 
augmoitent ,  et  bientôt  on  peut  enlever  suocessiveroent  les  fiMsets  pour 
foire  écouler  la  mélasse. 

Lorsque  l'égouttage  est  terminé,  on  enlève  les  cristaux  ;  on  les  porte 
dans  une  étuve  garnie  d'épaisses  tablettes  de  plâtre  qui  absorbent  le 
sirop;  un  courant  d'air  à  25*  achève  la  dessiccation. 

Le  glucose  ainsi  granulé  est  beaucoup  plus  pur  que  le  glucose  eai 
masse.  En  effet,  les  substances  étrangères  qui  donnent  au  glucose  en 
masse  son  aspect  gras^  et  souvent  une  saveur  amère,  sont  entraînées  dans 
les  mélasses.  Il  est  à  craindre,  du  reste,  qu'on  ne  profite  de  ce  perfeo* 
tionneroent  dans  la  fabrication  du  glucose  pour  falsifier  les  cassonades. 
Lorsqu'on  soupçonne  cette  falsification ,  on  peut  la  reconnaître  par  le 
réactif  de  M.  Frommherz  :  si  dans  une  dissolution  alcaline  de  tartrale 
de  potasse  et  de  cuivre  on  verse  du  sirop  de  sucre  de  canne,  il  ne  se 
manifeste  aucun  diangement;  mais  la  plus  petite  quantité  de  gluooee 
détermine  un  précipité  jaune  de  protoxyde  de  cuivre  hydraté  qui  passe 
bientôt  à  l'état  de  protoxyde  rouge  anhydre. 

Pour  préparer  le  glucose  dans  les  laboratoires,  on  introduit  dans  un 
grand  flacon  1000  parties  d'eau,  10  paities  d'acide  sulfurique  et  &00  par- 
ties d'amidon,  puis  on  fait  passer  dans  la  liqueur  un  courant  de  vapattr 
d'eau  qui  échauffé  peu  à  peu  le  liquide  et  le  porte  à  la  température  qui 
détermine  l'action  de  l'acide  sur  l'amidon  ;  on  voit  bientôt  la  Uqueor 
s'éclaircir  complètement  :  la  saocharification  est  opérée  quand  l'iode  a 
cessé  de  colorer  la  dissolution.  On  sature  la  liqueur  par  la  craie,  on 
filtre  pour  séparer  le  sulfate  de  chaux,  et  l'on  évapore  jusqu'à  oonsiatange 
sirupeuse  :  au  bout  de  quelques  jours,  le  glueoae  se  prend  en  une  masse 
cristalline. 

Sucre  de  chiffons,  —  Pour  obtenir  le  glucose  au  rooy^  des  duJfons^  on 
fait  réagir  1 7  parties  d'acide  sulfurique  concentré  sur  1 2  parties  de  ehiflbns 
réduits  en  petits  morceaux.  L'acide  sulfurique  doit  être  ajouté  par  petites 
portions  pour  éviter  l'élévation  de  température.  On  abandonne  le  mélange 
à  lui-même  pendant  deux  jours  ;  on  Tétend  ensuite  d'une  grande  quan- 
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tité  d*eaa  ;  on  fait  bouillir  pendant  huit  à  dii  henreâ  ;  on  sature  par  la 
craie,  on  filtre,  on  évapore  à  consistance  simpeuse,  et  on  laisse  cristal-^ 
liser  le  résidu.  (H.  Braconnot.) 

8uere  dendiahèUê. —  L'urine  de  diabétique  contient  souvent  une  quantité 
considérable  de  glucose.  Des  diabétiques  peuvent  rendre  jusqu'à  \%  litres 
d'urine  par  vingt-quatre  heures  :  chaque  litre  contient  souvent  85  grammes 
de  sucre.  Pour  retirer  le  sucre  de  Turine,  il  suffit  d'évaporer  ce  liquide 
au  bain-marie  et  de  reprendre  à  Tébullition  le  résidu  par  l'alcool  à  Ob'*, 
qui  dissout  le  glucose.  La  liqueur  alcoolique  est  décolorée  par  du  charbon 
animal  ;  on  l'amène  à  consistance  sirupeuse  :  elle  ne  tarde  pas  à  aban- 
donner des  cristaux  de  glucose  que  l'on  purifie  par  des  cristallisatiotis 
réitérées. 

Le  foie  des  diverses  espèces  animales,  et  en  particulier  le  foie  de 
l'homme,  contient  du  glucose  que  la  levure  de  bière  transforme  rapide- 
ment en  alcool  et  en  acide  carbonique.  (MM.  Barreswil  et  Bernard.) 

Quand  on  pique  avec  une  aiguille  le  quatrième  ventricule  du  cerveau 
d'un  chien  ou  d'un  lapin,  le  sang  et  les  urines  de  ces  animaux  se  char- 
gent, au  bout  de  quelques  minutes,  d'une  quantité  notable  de  sucre 
(Bernard).  Comme  ce  sucre  et  celui  que  l'on  retire  du  foie  n'ont  pas 
jusqu'à  présent  été  obtenus  à  l'état  de  pureté,  on  ignore  s'ils  sont  iden- 
tiques avec  le  sucre  de  diabète  ou  si  Ton  doit  les  rapporter  à  une  autre 
variété. 

StÉcre  de  miel.  —  Lorsqu'on  traite  du  miel  par  de  l'alcool  froid,  on  dis* 
août  une  substance  sirupeuse  et  incristallisable,  et  il  reste  du  glucose 
qu'il  est  facile  de  purifier  par  des  cristallisations  dans  l'alcool  aqueux. 

Suere  incristallisable.  —  On  trouve  dans  plusieurs  fruits,  dans  le  miel, 
dans  la  mélasse,  une  espèce  de  sucre  hicristallisable,  qui  est  surtout 
caractérisé  par  sa  solubilité  dans  l'alcool  et  son  action  sur  la  lumière 
polarisée  qu'il  dévie  à  gauche.  Le  sucre  de  canne  et  le  glucose  peuvent 
se  transformer  en  sucre  incristallisable,  lorsqu'on  les  soumet  à  l'influence 
des  acides.  Le  sucre  de  canne,  avant  de  fermenter,  se  transforme  d'abord 
en  sucre  incristallisable.  Ce  sucre  a  pour  formule  Ç^'H'%^'.  Lorsqu'on  le 
laisse  en  contact  avec  l'eau,  il  se  combine  avec  2  équivalents  d'eau  et  se 
change  en  glucose  C^^H»*©**.  (M.  Mitscherlich.) 

Pour  obtenir  le  sucre  incristallisable,  il  faut  saturer  par  de  la  craie  les 
acides  contenus  dans  le  suc  des  fruits,  filtrer  la  liqueur  et  la  faire  bouil- 
lir avec  des  blancs  d'oeufs  qui,  en  se  coagulant,  entraînent  les  substances 
mucilagineuses  tenues  en  suspension,  enfin  évaporer  la  liqueur  filtrée  à 
une  douce  température. 

Les  combinaisons  du  sucre  incristallisable  n'ont  pas  encore  été  étudiées 
avec  soin  et  méritent  un  nouvel  examen. 

Quelques  chimistes  admettent  l'existence  de  plusieurs  variétés  de  glu- 
cose; cela  parait  résulter  en  efiet  des  observations  suivantes  : 
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1*  Le  sucre  mameUmné  provenant  de  Taction  des  acides  étendus  sur 
le  sucre  de  canne  se  décompose  plus  focîlement  que  le  sucre  d'aimdon, 
sous  l'influence  des  acides.  (M.  Bouchardat.) 

2*  Il  existe  des  différences  dans  le  pouvoir  rotatoîre  du  sucre  de  raisin, 
selon  qu'on  l'observe  dans  le  suc  des  fruits,  ou  bien  à  l'état  cristallisé 
(M.  Biot).  Cette  observation  s'étend  au  sucre  de  canne,  modifié  par  l'air 
et  la  chaleur.  (H.  Soubeiran.) 

3*  Le  sucre  d'amidon  et  le  sucre  des  diabètes  ont  des  pouvoirs  rota- 
toires  ^ux,  tandis  que  le  sucre  obtenu  en  faisant  agir  j^  d'acide 
oxalique  sur  l'amidon,  à  l'aide  d'une  forte  pression,  possède  un  pouvoir 
rotatoire  double.  (M.  Biot.) 


âC»B  «I«IJGiaUB.  CB<0*»3H0. 

C13 900,00 Û2,i0 

IJ* 100,00 A,67 

O* 800,00 37,A2 

(H0)3 337,50 15,81 

2137,50  100,00 

Cet  acide  a  été  découvert  par  M.  Péligot.  Lorsqu'on  dissout  la  chaux 
dans  le  glucose ,  on  obtient  une  liqueur  alcaline  ;  en  abandonnant 
pendant  quelque  temps  cette  dissolution  à  elle-même ,  elle  perd  peu 
à  peu  sa  réaction  alcaline,  devient  neutre,  et  la  chaux  qui  s'y  trouve 
n'est  plus  précipitable  par  l'acide  carbonique.  Le  glucose  s'est  trans- 
formé en  acide  glucique  que  l'on  peut  isoler  facilement  en  précipitant 
son  sel  de  chaux  par  l'acide  oxalique.  En  rapprochant  la  formule  du 
glucose  anhydre  C*^H*K)'*  de  la  formule  de  l'acide  glucique  C«*HHî», 
on  voit  qu'en  se  transformant  en  acide  glucique,  le  glucose  a  perdu 
simplement  4  équivalents  d'eau.  L'acide  glucique  est  très  soluble  dans 
l'eau,  déliquescent,  incristallisable  ;  sa  saveur  est  franchement  acide. 
Tous  les  glucates  sont  solubles  dans  l'eau  :  le  sel  de  plomb  a  pour  for- 
mule (PbO)»,C'»H»0«. 


C** 1800,00 61,01 

H" 150,00 5,08 

O» 1000,00 33,91 


2950,00  100,00 

Lorsqu'on  fait  réagir  un  excès  d'alcali  sur  le  glucose,  il  se  produit  un 
acide  brun  (jui  a  été  nommé  acide  mélassique  par  M.  Péligot.  La  réaction 
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des  bases  sur  le  glucose  se  fait  quelquefois  avec  une  telle  énergie,  qu'en 
mêlant  des  dissolutions  bouillantes  de  glucose  et  de  baryte,  une  partie  de 
la  liqueur  se  trouve  projetée  hors  du  vase  :  il  est  probable  que  Toxygène 
del'air  intervient  dans  cette  réaction.  En  ajoutant  un  acide  dans  la  liqueur 
noire  qui  résulte  de  l'action  des  bases  sur  le  glucose,  on  obtient  un  dépôt 
noir  floconneux  d'adde  mélassique.  Cet  acide  est  insoluble  dans  Veau  et 
très  soluble  dans  Talcool.  Il  forme,  avec  les  alcalis,  des  sels  bruns,  solu* 
blés  et  incristallisables.  Les  autres  mélassates  sont  insolubles. 

L'acide  mélassique  présente,  comme  on  le  voit,  une  grande  analogie 
avec  Tacide  ulmique. 


SVGlfi  ftB  CANNB.  Gi'H<10>>. 

C« 900,00 A2,10 

H» 137,50 6,û3 

0" 1100,00 5!,/i7 

2137,50  100,00 

Le  sucre  de  canne  est  connu  de  toute  antiquité.  Il  existe  dans  la  canne 
à  sucre,  la  betterave,  la  sève  de  l'érable,  la  citrouille,  la  tige  de  maïs,  la 
châtaigne,  le  marron  d'Inde,  le  navet,  la  carotte,  le  coco,  l'ananas,  et 
dans  un  grand  nombre  de  fruits  des  tropiques. 

La  composition  du  sucre  de  canne  a  été  déterminée  avec  exactitude  par 
Gay-Lussac  et  M.  Thenard.  En  rapprochant  la  formule  du  sucre  de  canne 
C**H"0**  de  celle  du  glucose  cristallisé  C*'H**0**,  on  voit  que  ces  deux 
corps  ne  diffèrent  l'un  de  Vautre  que  par  3  équivalents  d'eau  :  on  a  essayé 
vainement  de  transformer  le  glucose  en  sucre  de  canne. 

Propriété*. 

Le  sucre  de  canne  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux,  à  sommets 
dièdres.  Sa  densité  est  égale  à  1,6.  Il  est  sotublc  dans  le  tiers  de  son  poids 
d'eau  froide  et  en  toutes  proportions  dans  l'eau  bouillante.  L'alcool  faible 
le  dissout  facilement,  mais  il  est  à  peine  soluble  dans  l'alcool  anhydre.  Il 
entre  en  fusion  vers  180*.  Le  sucre  de  canne  n'est  précipité  de  sa  disso- 
lution ni  par  l'acétate  neutre  ni  par  le  sous-acétate  de  plomb;  on  profite, 
dans  l'analyse,  de  cette  propriété  pour  le  séparer  de  différents  corps 
organiques  qui  sont  précipités  par  ces  réactifs. 

Quand  on  évapore  rapidement  une  dissolution  concentrée  de  sucre  de 
canne,  on  obtient  un  liquide  épais  qui  se  prend  en  masse  lorsqu'on 
la  coule  sur  un  corps  froid,  et  porte  le  nom  de  sucre  d'orge.  Ce  sucre  est 
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tran^rent  et  amorphe,  mais  lorsqu'oo  le  ocmeerve  pendant  qnelqiift 
tempe  à  l'air,  ou  dans  des  flacons  hermétiquement  bonehés,  il  devient 
opaque  et  cristallin ,  et  repasse  à  Tétat  de  sucre  ordinaire.  On  retarde 
cette  cristallisatiiHi  par  Taddition  d'une  petite  quantité  de  vinaigre.  On 
peut  donc  comparer  le  sucre  au  soufre  qui,  refroidi  t^'usquenvrat  apièa 
avoir  été  porté  à  la  température  de  180*,  reste  mou  peiMlant  quelque 
temps  et  revient  ensuite  à  son  premier  état. 

Le  sucre  devient  phosphorescent  par  le  choc;  quand  on  le  frotte 
pendant  longtemps  avec  un  corps  dur,  il  prend  one  nveur  dés- 
agréable. 

Lorsqu'on  maintient  pendant  longtemps  le  sucre  à  son  point  de  fusion, 
on  obtient  une  modification  du  sucre  de  canne,  qu'on  nomme  sucre  de 
nrop.  Cette  modification  est  incristallisable  et  n'agit  plus  sur  la  lumière 
polarisée.  (M.  Venzke.) 

L'eau  exerce  une  action  sur  le  sucre;  sous  l'influence  de  la  chaleur, 
elle  l'hydrate  et  le  transforme  en  glucose.  Ce  fait  est  important  à  constater, 
car,  dans  la  fabrication  du  sucre  de  canne,  lorsque  les  sirops  sont  main- 
tenus à  une  ébullition  prolongée,  ils  se  transforment  en  grande  partie  en 
glucose. 

On  a  reconnu  aussi  qu'une  dissolution  de  sucre  chaufiee  à  l'abri  de  Tair 
se  modifie;  son  pouvoir  rotatoire  passe  de  droite  à  gauche,  éi  la  liqueur 
prend  une  coloration  brune.  (M.  Soubeiran.) 

Le  chlore  sec  attaque  le  sucre  à  la  température  de  lOO*'  et  le  convertit 
en  une  matière  brune  soluble  en  partie  dans  l'eau. 

Le  même  produit  brun  prend  encore  naissance  lorsqu'on  fait  réajgir  las 
perchlorures  métalliques  sur  le  sucre.  Cette  réaction  peut  Atre  utilisée 
dans  les  recherches  de  cliimie  analytique  pour  déceler  la  présence  du 
sucre  dans  un  liquide.  On  trempe  pendant  quelques  minutes  des  bande- 
lettes de  mérinos  blanc  dans  une  dissolution  de  bichloiiire  d'étain,  puis 
on  les  fait  sécher  au  bain-marie.  Ces  bandelettes  servent  de  papier  réac- 
tif ;  pour  découvrir  le  sucre  dans  une  liqueur,  il  suffit  d'en  verser  une 
goutte  sur  une  de  ces  bandelettes  et  de  la  chaufler  légèrement.  La  pré- 
sence du  sucre  est  accusée  par  la  production  d'une  tache  noire.  (M.  Mau' 

mené.) 

Les  acides  changent  rapidement  le  sucre  de  canne  en  glucose  et 
forment  ensuite  de  l'uhnine,  de  Tacide  ulmique  et  de  Tacide  formique. 
(M.  Malaguti.) 

L'acide  azotique  agit  vivement  sur  le  sucre  ;  il  se  forme  d'abofd  un 
acide  déliquescent  nommé  acide  saccharique ,  et  ensuite  de  Tadde  oxa- 
Uque. 

La  dissolution  du  sucre  de  canne  n'est  pas  colorée  par  les  alcalis  ;  elle 
ne  réduit  pas  le  tartrate  double  de  cuivre  et  de  potasse.  Ces  deux  carac- 
tères permettent  de  distinguer  le  sucre  de  canne  du  glucose. 
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L'acide  ^Ifarique  concentré  se  combine  avec  le  sucre  et  forme  un  com- 
poaé  analogue  à  Tadde  sulfoglucique. 

Sous  rinfluence  de  la  chaleur,  le  sucre  de  canne  se  charbonne  rapide- 
ment :  à  210**  il  perd  2  équivalents  d'eau  et  se  change  en  caramel  C^^WO^. 

Le  sucre  de  canne  ne  parait  pas  fermenter  immédiatement,  ainsi  que 
Ta  reconnu  M.  Dubrunfaut  ;  mais,  sous  l'influence  d'un  ferment,  il  se 
transforme  d'abord  en  glucose  :  c'est  ce  dernier  sucre  qui,  en  présence 
du  ferment,  donne  naissance  à  de  l'eau,  h  de  l'acide  carbonique  et  à  de 
l'alcool.  Le  sucre,  sous  Tinfluence  de  ferments  di£Gérents,  peut  éprouver 
quatre  espèces  de  fermentation  : 

1*  En  présence  de  la  levure  de  bière  il  se  change  en  acide  carbonique 
et  en  alcool  ;  cette  transformation  constitue  la  fermentation  aicoolique, 

2'  Si  l'on  verse  dans  une  dissolution  de  sucre  de  la  levure  de  bière 
que  l'on  a  fait  préalablement  bouillir  dans  l'eau,  on  produit,  d'après  les 
observations  de  M.  Desfosses ,  une  fermentation  particulière  que  l'on  a 
nommée  fermentation  visqueuse  :  le  sucre  se  change  alors  en  une  sub- 
stance neutre  qui  rend  l'eau  visqueuse  et  qui  parait  être  représentée  dans 
9à  composition  par  du  charbon  et  de  l'eau.  La  mati^e  visqueuse  est 
presque  toujours  accompagnée  de  mannite. 

^"^  Un  gr^nd  nombre  de  substances  organiques  azotées,  telles  que  l'al- 
bumine, la  fibrine,  la  caséine,  qui  ont  éprouvé  à  l'air  un  commencement 
d'filtération,  peuvent  faire  subir  au  sucre  de  canne  une  modification  iso- 
mérique  et  le  change  en  acide  lactique  :  cette  transformation  constitue  la 
fermentation  lactique, 

k*  Enfin  le  sucre,  en  présence  des  ferments  altérés  à  l'air,  éprouve  la 
fermentation  butyrique.  (Gelis  et  Pelouze.) 

Le  sucre  pouvant,  comme  on  le  voit,  éprouver  des  modifications  très 
difEérentes  suivant  l'état  des  ferments  que  l'on  emploie,  on  comprafid 
qu'il  est  difficile  d'analyser,  dans  tous  les  cas,  une  liqueur  sucrée  en 
déterminant  la  quantité  d'alcool  qu'elle  produit. 

Le  sucre  de  canne  réduit  par  TébuUition  tous  les  sels  de  cuivre  ;  Tacé- 
tête  donne  un  dépôt  cristallin  de  protoxyde  de  cuivre. 

Le  bichlorure  de  mercure  est  ramené  à  l'état  de  protochlorure.  Les 
sels  d'argent  et  d'or  sont  également  réduits  sous  l'influence  d'une  disso- 
lution bouillante  de  sucre  de  canne. 

Le  sucre  se  combine  avec  différentes  bases. 

Le  sucrate  de  baryte  a  pour  formule  BaO,C^'H'<0^'.  Il  cristallise,  et  se 
prépare  directement  en  unissant  le  sucre  à  la  baryte. 

Le  sucrate  de  chaux  est  représenté  par  CaO,C*^H**0".  On  le  prépare 
comme  le  composé  de  baryte;  il  est  moins  solubie  dans  l'eau  chaude 
que  dans  l'eau  froide.  Lorsqu'on  porte  à  l'ébullition  une  dissolution  de 
sucrate  de  chaux,  elle  se  coagule  comme  l'albumine  :  le  précipité  se 
redissout  à  mesure  que  la  liqueur  se  refroidit.  M.  Péligot  admet  que  le 
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sucratc  de  chaux  joue  un  rôle  dans  la  défécation  et  qu'it  fadlîte  la  sépa- 
ration des  corps  étrangers  qui  se  tiennent  en  suspension  dans  la  liqueur. 
Lorsqu'on  expose  une  solution  de  sucrate  de  chaux  à  une  basse  tempéra- 
ture, dans  un  air  qui  contient  de  Tacide  carbonique,  elle  se  décompose  et 
donne  naissance  à  des  cristaux  de  carbonate  de  diaux  hydraté  qui  ont 
pour  formule  CaO,G(P,5HO.  (Pelouze.) 

Les  sucrâtes  terreux  peuvent  se  combiner  avec  les  sucrâtes  métalliques. 
Nous  citerons,  comme  exemple  de  ces  combinaisons ,  le  sucrate  double 
de  cuivre  et  de  chaux,  dans  lequel  les  propriétés  du  cuivre  sont  dîssi* 
mulées,  et  qui,  par  1  ebullition  dans  Teau,  laisse  déposer  du  protoxyde 
de  cuivre. 

Le  sucrate  de  plomb  peut  se  préparer  directement  en  faisant  dissoudre 
de  Toxyde  de  plomb  hydraté  dans  du  sucre.  Ce  composé  se  dépose  par  le 
refroidissement  de  la  liqueur.  On  obtient  encore  le  sucrate  de  plomb  en 
versant  dans  du  sucre  de  Tacétate  de  plomb  ammoniacal.  Ce  sel  a  pour 
formule  (PbO)«,C»*H'<>0'o.  Desséché  à  100*,  il  perd  1  équivalent  d'eau  et 
devient  (PbO)^C«»H•0•.  (M.  Péligot.) 

Le  sucre  se  combine  avec  le  sel  marin  et  forme  un  composé  qui  a  pour 
formule  NaCI,(C*^H^^)^,3H0.  Cette  combinaison,  qui  a  été  analysée  par 
M.  Péligot,  est  déliquescente  et  s'obtient  en  laissant  évaporer  spontané- 
ment une  liqueur  qui  contient  1  partie  de  sel  et  U  parties  de  sucre. 

Bien  que  le  sucre  combiné  avec  le  sel  marin  soit  encore  du  sucre  cris- 
tallisable,  il  n'en  est  pas  moins  perdu  pour  le  fabricant,  parce  que  ce 
produit  déliquescent  passe  dans  les  mélasses.  La  présence  d'une  faible 
quantité  de  sel  peut  entraîner  une  perte  six  et  sept  fois  plus  grande  de 
sucre  ;  car  le  sucre  produit  avec  le  sel  marin  un  composé  dont  le  poids 
est  six  fois  et  demie  plus  grand  que  le  poids  du  sel  engagé  dans  la 
combinaison,  et  retient  au  moins  la  moitié  de  son  poids  d'eau  saturée 
de  sucre.  Telle  fut  la  cause  principale  des  pertes  considérables  éprouvées 
dans  une  fabrique  établie  à  Naples,  sur  le  bord  de  la  mer,  où  les  bette- 
raves cultivées  dans  des  terrains  saliferes  contenaient  en  abondance  cette 
combinaison  déliquescente  dont  on  ne  pouvait  éliminer  le  sel  économi- 
quement. (M.  Payen.) 

Le  dilorure  de  potassium  et  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  se  combi- 
nent avec  le  sucre.  M.  Barreswil  a  décrit  une  combinaison  définie  de  sucre 
et  de  sulfate  de  cuivre. 

AcUOB  4«  la  cluiiear  rar  le  focre* 

Le  sucre,  chauffé  brusquement  à  220*,  se  décompose,  dégage  de  l'eau, 
des  hydrogènes  carbonés,  de  l'acide  carbonique,  de  l'acide  acétique,  des 
matières  goudronneuses,  etc.,  et  laisse  pour  résidu  un  charbon  poreux 
oi  brillant. 
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Lorsqu'on  soumet,  au  contraire,  le  sucre  à  l'action  d'une  température 
convenablement  ménagée,  il  entre  en  fusion  vers  160°,  et  forme  un  liquide 
visqueux  et  incolore  qui,  par  le  refroidissement,  se  solidifie  en  une  masse 
transparente,  d'un  aspect  vitreux.  Ce  produit,  livré  au  commerce  sous  la 
forme  de  bâtons  cylindriques,  constitue  ce  qu'on  appelle  improprement 
âucre  d'orge. 

On  admet  que  le  sucre  d'orge  et  le  sucre  de  canne  ont  la  môme  com* 
position. 

Si  l'on  maintient  pendant  quelque  temps  le  sucre  fondu  à  une  tempé- 
rature de  180*,  il  se  modifie  profondément,  devient  incristal  lisable  et 
parait  se  transformer  en  sucre  de  fruits. 

En  élevant  la  température  jusqu'à  215"*,  on  enlève  2  équivalents  d'eau 
au  sucre,  qui  se  convertit  en  une  substance  brune  et  amorphe  nonunée 
caramel. 

Le  caramel  a  pour  composition  CH^O^  ;  il  est  déliquescent  à  l'air, 
très  soluble  dans  l'eau,  insipide  et  infermentescible.  Lorsqu'on  le  soumet 
à  l'action  de  la  chaleur,  il  dégage  de  l'eau  et  ^  change  en  un  produit 
noir  ayant  la  composition  suivante  C**H^*0*',  et  que  l'on  a  nommé  cara-'- 
mélan  (M.  Voelckel). 

Le  caramel  est  un  adde  faible  ;  il  précipite  l'eau  de  baryte  et  l'acétate 
de  plomb  ammoniacal. 

Le  caramélate  de  baryte  a  pour  formule  BaO,C**H*0*  ;  c'est  un  pré- 
cipité volumineux  de  couleur  brune. 

Le  caramel  soumis  à  la  distillation  donne  les  mêmes  produits  que  le 
sucre.  11  existe  dans  la  partie  goudronneuse  un  principe  amer,  Vassamare^ 
que  l'on  peut  isoler  de  la  manière  suivante  : 

On  sature  exactement  la  partie  aqueuse  du  goudron  de  sucre  par  du 
carbonate  de  soude,  et  après  avoir  évaporé  la  liqueur  jusqu'à  siccité,  on 
reprend  le  résidu  par  de  l'alcool  absolu  et  bouillant.  On  verse  de  Téther 
dans  la  dissolution  alcoolique  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de  se  troubler. 
Cette  addition  d'éther  a  pour  but  de  précipiter  une  certaine  quantité 
d'acétate  de  soude  et  une  substance  particulière  de  couleur  brune,  que 
l'alcool  tient  en  dissolution.  On  décante  ensuite  la  partie  claire  de  la 
liqueur,  puis  on  l'évaporé  au  bain-marie  jusqu'à  siccité.  Le  résidu  est 
traité  par  de  l'éther  anhydre,  qui  dissout  l'assamare  et  en  sépare  une 
matière  étrangère.  On  soumet  la  dissolution  éthéréo  à  la  distillation  ;  on 
reprend  le  résidu  par  une  petite  quantité  d'eau  ;  la  liqueur  est  filtrée, 
puis  évaporée  dans  le  vide  au-dessus  d'un  vase  contenant  de  l'acide  sul-» 
furique  concentré. 

L'assamare  présente  l'aspect  d'un  liquide  sirupeux,  de  couleur  jaune 
rougeàtre  ;  sa  composition  correspond  à  la  formule  C^^H^'O''  ;  il  est  très 
avide  d'humidité  et  très  soluble  dan&  l'eau.  Lorsqu'on  le  cliauSe  légère- 
ment, il  devient  plus  fluide;  mais  il  reprend  sa  viscosité  en  se  refroidis- 
IT.  37 
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sant.  Si  Ton  élève  la  température  jusqu'à  120%  il  brunit  et  commetice 
à  se  décomposer. 

L'acide  chlorliydrique  étendu  et  bouillant  attaque  Tassamare,  dégage 
de  Tacide  formique,  une  huile  odorante,  et  donne  pour  résidu  un  pro- 
duit brun  de  nature  ulmique. 

La  potasse  dissout  Tassamare  en  se  colorant  en  brun  ;  si  Ton  fiiit 
bouillir  la  liqueur,  il  se  produit  de  Tacide  formique,  tandis  qu'il  se  dé- 
gage un  composé  volatil  dont  l'odeur  rappelle  celle  du  rhum.  Lorsqu'oa 
ajoute  un  acide  à  une  dissolution  d'assamare  dans  la  potasse,  il  se  pré- 
cipite une  substance  brune ,  qui  parait   avoir  la  formule  suivante  : 

La  dissolution  aqueuse  d'assamare  est  neutre  aux  papiers  réactife.  Elle 
ne  précipite  pas  l'acétate  de  plomb.  Si  on  la  rend  ammoniacale,  elle  ré- 
duit à  chaud  l'azotate  d'argent. 


ACTION  1>E  Z.'ACXIIX  AZOTIQUE  BVB,  XJB  BVCaS. 

ACIDE  OXALHYDBIQUE  ,  OXTSIGCHARIQIIB  OC  BAOGHABIQOB 

G«H*O^HO• 

C^ Û50,00 8A,28 

H< 50,00 3,80 

0^ •  .  .  700,00 •  .  53,33 

IIO 112,50 9,69 

1312,50  100,00 

Lorsqu'on  fait  chauifer  du  sucre  avec  de  l'acide  azotique,  il  se  forme 
un  abondant  dégagement  de  vapeurs  rutilantes  ;  si  l'on  arrête  l'action 
de  l'acide  azotique  avant  qu'il  se  produise  de  l'acide  oxalique,  on 
reconnaît  que  le  sucre  s'est  changé  en  un  acide  qui  avait  d^abord  été 
pris  par  Scheele  pour  de  Tacide  malique,  et  qui  a  été  étudié  par 
MM.  Guérin-Varry,  Ërdmann,  Thaulow,  Hesse  et  Heintz,  sous  les  ncnns 
d'acide  oxalhydrique,  oxysaccharique  ou  saccharique.  L'acide  oxysaocha- 
rique  prend  naissance  dans  l'action  de  l'acide  azotique  sur  un  grand 
nombre  de  corps  neutres,  tels  que  le  glucose,  l'amidon,  la  gomme,  la 
cellulose,  l'alcool,  etc. 

Propriétés. 

L'acide  oxysaccharique  est  incristallisable,  incolore,  inodore^  déliques- 
cent à  l'air,  très  solublc  dans  l'eau,  dans  l'alcool,  et  peu  soluble  dans 
l'éther.  Quand  on  io  soumet  h  l'action  d'une  température  élevée,  il  se 
décompose  rapidement  et  laisse  pour  résidu  un  charbon  poreux  et  bril- 
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lant.  Si  on  le  traite  par  de  l'acide  azotique  bouillant,  il  se  transforme  en 
acide  oxalique.  En  le  chauffant  avec  un  mélange  d'adde  sulfurique  et 
de  peroxyde  de  manganèse,  on  le  convertit  en  acide  formique. 

L'acide  oxysaccharique,  fondu  avec  un  excès  de  potasse,  se  d^ouble 
en  oxalate  et  en  acétate  de  potasse. 

La  dissolution  d'acide  oxysaccharique  ne  précipite  ni  les  sels  de  chaux, 
ni  les  sels  de  baryte,  mais  elle  trouble  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte. 
Elle  se  colore  en  brun  sous  l'influence  d'un  excès  d'alcali,  et  dissout  le 
fer  et  le  zinc  en  dégageant  de  l'hydrogène. 

Les  sels  de  peroxyde  de  fer,  additionnés  d'acide  oxysaediarique,  ne 
sont  plus  précipités  par  les  alcalis. 

Préparation* 

On  prépare  facilement  l'acide  oxysaccharique,  en  traitant  à  chaud 
i  partie  de  sucre  de  canne  par  3  parties  d'acide  azotique,  d'une  den- 
sité de  1,025;  la  température  du  mélange  ne  doit  pas  dépasser  50', 
afin  d'éviter  la  producti(Hi  de  l'adde  oxalique.  On  sature  la  Uqueur  par 
du  carbonate  de  potasse  ;  il  se  produit  de  l'oxysaccharate  acide  de  potasse 
que  l'on  convertit  en  oxysaccharate  de  cadmium.  Ce  sel,  décomposé  par 
l'hydrogène  sulfuré,  donne  l'acide  oxysaccharique  pur*  (U.  Heintz). 

OXTSAGGHAKATBS. 

L'acide  oxysaccharique  est  monobasique  ;  les  oxysàccharates  neutres 
ont  pour  formule  générale  :  MO,C®H*0*. 


IN^MittebaMte  ém  pmimme.  KO,C«H^O^  — •  Ce  sel  est  cristalUn  et 
très  soluble  dans  l'eau.  On  l'obtient  en  neutralisant  l'acide  oxysaccha- 
rique par  le  carbonate  de  potasse. 

m-MjTMieciiaMite  de  pouuMie.  KO,(C^H^O^^.  —  Le  bi-K)xysaccharate 
de  potasse  cristallise  en  aiguilles  ou  en  prismes  obliques,  à  base  rhom- 
boïdale.  Ce  sel  est  incolore,  inodore,  peu  soluble  dans  l'eau  froide  et 
aasez  soluble  dans  l'eau  chaude.  Pour  l'obtenir,  on  ajoute  à  l'oxysaccha- 
rate neutre  de  potasse  une  quantité  d'acide  égale  à  celle  qu'il  contient. 

Oxysàccharates  de  sonde. — ^Les  oxysaccharates  desoudc  sont  solubles 
dans  l'eau  et  incristalUaables. 


!.  —  Ce  sel  est  gommeux  ;  on  le  prépare 
en  sursaturant  Tacide  oxysaodiariqoe  par  l'ammoniaque  et  en  évapo- 
rant la  liqueur  dans  le  vide. 

BI-oz7saceluttate  tfamnmiimiM.  AzH^HO,[C^H^O^)^  —  Lebi-oxy- 
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saoôharftte  d'ammoniaque  forme  des  prismes  quadrilatères  transparents, 
peu  solubles  dans  l'eau,  et  qui  rougissent  le  tournesol. 

Pour  obtenir  ce  sel,  on  cliauife  une  dissolution  d'oxysaccharate  d'am* 
moniaque,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  dégage  plus  d'ammoniaque,  puis  on 
l'abandonne  au  refroidissement. 

•x^Mieeterate  de  hâofjim.  BaO,C^H^O^. — Ce  sel  est  blanc,  amori^eet 
peu  soluble  dans  l'eau.  On  l'obtient  en  versant  du  chlorure  de  baryum 
dans  une  dissolution  d'oxysaocharate  de  potasse  ou  d'ammoniaque. 

L'oxysaocharate  de  baryte  se  produit  aussi  lorsqu'on  ajoute  un  excès 
d'eau  de  baryte  dans  une  dissolution  d'acide  oxysaccfaarique. 

■{-•xyMicchaMite  4e  teryte.  —  Le  bi-oxysaccharate  de  baryte  est 
gommeux.  Pour  l'obtenir,  on  dissout  de  la  baryte  dans  un  faible  excès 
d'acide  oxysaccharique,  et  Ton  évapore  convenablement  la  liqueur. 

•syMeeltfuNite  die  ehattx.  CaO,C^H^O^-^Ge  sel  est  blanc,  peu  soluble 
dans  l'eau  froide,  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante  qui  le  dépose  par  le 
refroidissement  sous  la  forme  de  petits  cristaux  brillants.  On  le  produit 
en  mélangeant  des  dissolutions  d'oxysaocharate  de  potasse  et  de  chlorure 
de  calcium. 

m-#«y— eeiiM^te  4e  ebaax.  — Le  bi-oxysacdiarate  de  chaux  cristallise 
sous  la  forme  de  prismes  quadrilatères.  Ce  sel  s'obtient  en  faisant  dis- 
soudre l'oxysaccharate  de  chaux  dans  l'acide  oxysaccharique. 


Ox/Mieekanite  4e  miMpiéele.  MgO,C*H«0\3HO.  —  Ce  sel  a  Taspect 
d'une  poudre  cristalline  de  couleur  blanche.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau 
froide,  plus  soluble  dans  l'eau  chaude,  qui  le  dépose  par  le  refroidisse- 
ment. 

Pour  obtenir  l'oxysaccharate  de  magnésie,  on  dissout  à  chaud  la 
magnésie  dans  l'acide  oxysaccharique. 

Ox^MceiiaMiie  4e  proto:Kjém  4e  fer.  ^  L'oxysaccharate  de  protoxyde 
de  fer  est  gommeux  et  incristallisable.  On  l'obtient  en  attaquant  du  fer 
par  de  l'acide  oxysaccharique. 

•myaaeeiuunite  4e  pwMjée  4e  fer.  —  Ce  sel  se  prépare  en  fiiisant 
dissoudre  du  peroxyde  de  fer  hydraté  dans  de  l'acide  oxysaccharique. 


iraie  4e  bIm.  ZnO,C«H«O^HO  (à  iOO").  —  L'oxysacdiarate 
de  zinc  est  blanc  et  peu  soluble  dans  l'eau.  Ce  sel  se  prépare  en  attaquant 
le  zinc  par  l'acide  oxysaccharique.  On  peut  également  l'obtenir  en  préci- 
pitant un  sel  de  zinc  par  de  l'oxysaccharate  do  potasse. 
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•xjMMlMUPate  ée  emémdmm.  CdO,C^H^O^  —Ce  sel  est  blanc,  peu 
soiuble  dans  l'eau  froide,  plus  soluble  dans  Teau  bouillante.  Il  se  pré- 
cipite lorsqu'on  mélange  des  dissolutions  de  sulfate  ou  d'azotate  de  cad- 
mium et  d'oxysaccharate  neutre  de  potasse. 

iixyMMéiMurate  4«  ^Mih.  PbO,C*H^O^.  -—  L'oxysaccharate  de  plomb 
s  obtient  difficilement  à  l'état  de  pureté.  On  le  produit  en  précipitant 
l'oxysaccharate  de  potasse  par  l'acétate  de  plomb,  ou  Men  en  attaquant 
à  chaud  l'oxyde  de  plomb  par  l'acide  oxysaccbarique. 

L'azotate  de  plomb  se  combine  avec  l'oxysaccharate  de  plomb,  et 
produit  un  composé  qui  a  pour  formule  :  PbO,C*HH)'',PbOAzO*. 


•xjMMHuunrte  de  bimvih.  —  Ce  sel  est  blanc,  amorphe  et  insoluble 
dans  l'eau.  Il  se  précipite  quand  on  verse  de  l'oxysaccharate  de  potasse 
dans  une  dissolution  étendue  d'azotate  de  bismuth. 


ée  «vivre.  —  L'oxysaccharate  de  cuivre  est  vert, 
amorphe  et  soluble  dans  l'eau.  Ce  sel  se  prépare  en  attaquant  à  froid 
l'oxyde  de  cuivre  hydraté  par  l'acide  oxysaccbarique. 


it.  ÂgO,C*H^O^  -^  Ce  sel  est  le  précipité  blanc 
que  l'on  obtient  en  mélangeant  des  dissolutions  d'azotate  d'argent  et 
d'oxysaceharate  de  potasse. 

L'oxysaccharate  d'argent  est  très  soluble  dans  l'ammoniaque  ;  si  l'on 
porte  la  liqueur  à  TébuUitiou,  elle  dépose  de  l'argent  métallique. 


AOnOW  BB  UL  CHAUX  MT  BB  &A  VOTABSB  A  VMB  HAUTB 

TWMWÉSÊLAWBM  9UWL  &B  WVQÊLM. 


Lorsqu'on  distille  dans  une  cornue  de  grès  un  mélange  formé  de 
1  partie  de  sucre,  et  de  8  parties  de  chaux  vive,  il  passe  à  la  distillation 
de  l'acétone  et  une  substance  huileuse  insoluble  dans  l'eau,  qui  a  été 
nonmiée  métacétone.  (Fremy.) 

La  production  de  l'acétone  et  de  la  métacétone,  dans  la  réaction  de  la 
chaux  sur  le  sucre,  est  représentée  par  les  deux  formules  suivantes  : 

(C«H"0")^  +  6CaO  =  6(CaO,CO»)  +  4110  +  3(C«il«()ï). 

Acélonc. 

(C«'H"0»)»  +  6CaO  =  6(CaO,002)  +  7H0  +  3(C«H*0). 

HétaiwtoiM. 
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HÉTAGÉTOHB.  &W>^ 

Cfi iibO.OO ,  ,  .       73,48 

H* 62,50 10,20 

O iOO^OO    .  t  •  f  ,  .  ,  ,       16,32 

612,60  100,00 

La  métacétone  est  inoolore,  d'un  odeur  aromatique  et  comme  éthérée; 
elle  est  à  peine  soluble  dans  Teau  ;  elle  m  dissout  dans  l'aloool  et  l'éther  ; 
son  point  d'ébullition  est  h  84*. 

Sous  les  influences  oxydantes,  et  principalement  par  Faction  d'un 
mélange  d'acide  sutfurique  et  de  bicbromatû  de  potasse,  la  métacétone 
se  change  en  acide  métac^nique  : 

C6H«0  +  0*  =  C«H*0». 

BfélM^tone.  Acide 

métaoétoniqoe 


Lorsqu'on  chauffe  un  mélange  formé  de  3  parties  de  potasse  et  de 
1  partie  de  sucre,  il  se  produit  de  l'acétate,  du  formiate  et  du  métacéto- 
nate  de  potasse  ;  en  traitant  le  produit  de  la  réaction  par  de  l'acide 
sulfurique,  il  se  dégage  un  mélange  d'acides  acétique,  formique  et  meta* 
cétonique.  On  décompose  l'acide  formique  au  moyen  de  l'oxyde  de  mer* 
cure,  qui  le  convertit  en  acide  carbonique  ;  on  sature  les  deux  acides 
acétique  et  métacétonique  par  du  carbonate  de  soude  :  il  se  forme  de 
l'acétate  de  soude  qui  cristallise  facilement,  tandis  que  le  métacétonate 
reste  dans  les  eaux  mères  ;  ce  deriner  sel,  décomposé  par  l'adde  sulfu- 
rique,  donne  l'acide  métacétonique  par  (M.  GottUab). 

L'acide  métacétonique  se  forme  encore  dans  beaucoup  de  circon- 
stances : 

V  En  soumettant  la  glycérine  à  l'action  des  ferments  ; 

2''  Par  la  iérmentation  de  l'acide  tartrique  ; 

y  Par  l'action  de  la  potasse  sur  l'éther  cyanbydrique. 

Enfin  on  le  retrouve  parmi  les  produits  d'oxydation  de  l'albvmine,  de 
la  fibrine  et  de  la  caséine,  et  parmi  les  produits  de  Taction  de  l'aci^ 
azotique  sur  l'acide  oléique. 
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AGIBB  HÉTAGÉTOniOIIE-  G^H^O^^HO. 

Cfi. A50,00 USM 

H« 62,50 6,75 

0» 300,00 32,/i3 

HO 112,50 .  .  12,18 


925,00  100,00 

L'acide  métacétonique,  entièrement  privé  d*eau,  se  présente  sous  l'as- 
pect de  lamelles  cristallines  ;  son  odeur  est  piquante  et  caractéristique  ; 
lorsqu'on  le  chauffe,  il  entre  d'abord  en  fusion,  puis  commence  à  bouillir 
vers  140"  ;  il  est  soluble  dans  l'eau. 

Les  métacétonates  ont  pour  formule  générale  :  MOjC^H^O^  ;  ils  sont 
solubles  dans  l'eau  et  presque  tous  cristallisables.  Quand  on  les 
traite  par  de  l'acide  sulfurique,  ils  dégagent  une  forte  odeur  d'acide 
métacétonique. 

Certains  métaconates  tournoient  sur  Teau  au  moment  de  se  dis- 
soudre. 

ChaufiGssavec  de  l'acide  arsénieux,  les  métacétonates  répandent  l'odeur 
du  cacodyle. 

HétacétoBate  êm  potaMe.  —  Ce  sel  forme  des  cristaux  d'un  éclat 
nacré,  gras  au  toucher,  déliquescents  à  l'air  et  très  solubles  dans  l'eau. 

Hlétecétoiuite  de  hmrjte.  BaO,C^H^03.  —  Le  métacétonate  de  baryte 
est  cristallin,  anhydre,  et  très  soluble  dans  l'eau. 
Les  cristaux  de  ce  sel  tournoient  sur  l'eau  avant  de  se  dissoudre. 

Métaeétanate  d'argeat.  ÂgO,C^H^O^.  —  Ce  sel  forme  de  petites  ai- 
guilles brillantes,  qui  noircissent  peu  à  peu  sous  Tinfluence  de  la 
lumière. 

Le  métacétonate  d'argent  est  assez  soluble  dans  l'eau  ;  lorsqu'on  le 
chauffe,  il  entre  en  fusion,  puis  se  décompose  sans  bruit. 

Pour  obtenir  du  métacétonate  d'argent,  on  verse  de  l'azotate  d'argent 
dans  une  dissolution  de  métacétonate  de  soude;  le  précipité  qui  se 
forme  est  redissous  dans  de  l'eau  bouillante  ;  il  cristallise  par  le  refroi- 
dissement. 

Métacéiamide.  iMétaeécottHrlie .  — L'éther  métacétoni(|ue  se  change, 
au  contact  de  l'ammoniaque  liquide,  en  métacétamide.  La  métacétamide^ 
par  l'action  de  l'acide  phosphorique  anhydre,  forme  le  métacétonitrile 
qui  a  tous  les  caractères  de  l'éther  cyanhydrique  de  l'alcool  (MM.  Dumas, 
Malaguti  et  Leblanc;  MM.  Frankland  et  Kolbe). 
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La  betterave  et  la  canne  à  sacre  {Anmdo  iocekarifera)  sont  les  deux 
Tégétatix  qui  fiMimissent  la  presque  toUlilé  do  socre  cristaUisaMe  né- 
œssaire  à  la  oonsommatkm. 

On  se  fera  une  idée  de  rûnportance  de  la  fabrication  da  sucre  à  l'in- 
qpecticm  des  tableaux  suivants  que  nous  empruntons  au  Traité  de  cUmie 
de  M.  Payen  : 


dekaofr. 

Beagale,  Cbine,  SiaoL  ••••....  100 

Goloiiies  anglabes S06 

ColoDies  espigiioles 135 

CokNiies  boUandaiMs 30 

Colonies  ssédoises  et  danoises,  •  •  •  •  10 

Golooics  françaises. 80 


) 


Flraoce. 70  ' 

Brédi .  •  .  75 

Louisiane •  60 

Russie,  Allemagne 9  luUe. 14 

780 


MinioM  d'hièit.  MillMm  de  kOofr.      Kilofr.  pv  téte. 

Angleterre 16,250  162  10 

Ecosse 2,630  .     26  10 

Irlande 8,250  21  2,5 

Belgique 7,200  31,5  7,5 

Hollande 2,800  19,1  7 

France 36,000  120,0  3,33 

Espagne. 14,000  43,5  3,12 

Suisse 2,200  6,5  3 

Portugal 3,500  8,21  \ 

Danemarck 2,000  5        |  2,5 

Pologne  et  divers.  •  •       8,000  20       ) 

Prusse 15,000  28  1,8 

Suède  et  Norwége.  .  •        4,000  6  1,5 

lUlie 19,000  19  1 

AoUlche 36«000  32,5  0,9 

Russie 40,000  20  0,5 

210,200  568,21  2,70 

Ce  dernier  tableau  démontre  que  la  consommation  du  sucre  doit 
s'accroître  considérablement  ;  caria  moyenne  par  individu,  qui,  dans 
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quelques  contrées,  s'élève  à  10  kilogrammes,  descend  au-dessous  de 
1  Ulogramme  dans  d'autres  pays,  et  ne  représente  pour  la  consomma- 
tion générale  dans  toute  TEurope  que  21^^^-, 7  par  individu.  Ainsi,  la  con- 
sommation devrait  être  triplée  en  France  et  quadruplée  dans  toute 
l'Europe,  pour  atteindre  le  taux  actuel  de  la  consommation  en  Angle- 
terre et  en  Ecosse,  et  ce  ne  serait  pas  la  limite  ;  car  dans  ces  dernières 
contrées,  on  estime  au  double  la  consommation  qui  pourra  résulter  de  la 
réduction  des  droits  de  90  francs  à  25  francs. 

SDOIB  M  BBTTBAATB. 

Toutes  les  racines  de  betteraves  contiennent  du  sucre  ;  mais  généra- 
lement, et  surtout  en  France,  on  ne  l'extrait  que  de  la  betterave  blanche 
dite  de  Silésie.  C'est  celle  qui  donne  le  jus  le  plus  pur  et  le  plus  dense, 
et  qui  se  travaille  le  plus  facilement.  La  densité  de  ce  jus  est  ordinaire- 
ment de  ô""  à  7^  (aréomètre  Baume). 

La  betteraoe  à  jus  rouge  n'est  pas  employée  à  cause  de  sa  coloration. 

La  betterave  de  disette  est  énorme,  mais  son  jus  est  très  aqueux  et  d'un 
travail  diffidle. 

La  culture  de  la  betterave  exige  une  terre  ameublie  par  des  labours 
et  des  hersages  réitérés  :  cette  culture  ne  doit  pas  suivre  immédiatement 
une  fumure  abondante  ;  pour  avoir  procédé  ainsi  en  1812,  à  Versailles 
et  à  Rambouillet,  les  cristallisoirs  contenaient  des  quantités  considéra-^ 
blés  d'azotate  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque,  qui  rendaient 
l'extraction  du  sucre  très  difficile.  Des  irrigations  trop  abondantes  qui 
submergeraient  le  collet  de  la  betterave,  pourraient  amener  la  pourriture 
de  cette  plante.  Un  hectare  de  terre  produit  environ  /iO,000  kilogrammes 
de  racines. 

Nous  donnerons  ici  le  prix  de  revient  de  la  betterave  pour  un  hectare 
de  bonne  terre. 

Loyers,  impôts,  iotëréts 115  fr. 

Engrais 130 

Deux  labours,  deux  hersages 86 

Ensemencement 18 

Sarclage  et  binage 85 

Arrachage  et  transport 36 

Ce  qui  met  à  environ  9  fr.  50  c.  le  prix  de  revient  de  1000  kilogrammes 
de  betterave.  Toutefois  ce  prix  est  en  général  plus  élevé  que  celui  qui 
vient  d'être  indiqué. 

La  betterave  récoltée  exige  de  grands  soins  pour  sa  conservation  :  elle 
est  très  impressioimable  aux  froissements  qu'elle  a  pu  éprouver  pendant 
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la  récolte,  et  ane  altération  partielle  ne  tarde  pas  à  gagner  la  masse  en  y 
causant  les  plus  grands  préjudices.  Les  meilleurs  moyais  de  oons^rvaticm 
sont  des  fosses  {itlos)  recouvertes  de  terre,  disposées  de  manière  à  faci- 
liter  l'écoulement  des  eaux ,  ou  des  magasins  couverts  :  dans  Tun  et 
l'autre  cas,  il  faut  ménager  des  moyens  d'aérage ,  pour  prévenir  toute 
disposition  à  la  fermentation. 

On  a  proposé  de  conserver  la  betterave  en  la  desséchant  (M.  Schuze&- 
bach).  Ce  procédé  ne  parait  être  applicable  que  dans  quelques  pays  où  la 
température  est  encore  assez  élevée,  à  l'époque  de  la  récolte,  pour  que  la 
betterave  puisse  être  desséchée  par  sa  seule  exposition  au  soleil.  Jusqu'à 
présent  il  ne  paraît  pas  que  ce  mode  de  conservation  ait  été  employé  avec 
succès.  Indépendamment  de  la  difficulté  que  Ton  éprouve  à  lessiver  les 
trandies  de  betteraves  sèches  qui  se  gonflent  beaucoup  par  Tactioii  de 
l'eau,  la  fermentation  lactique  doit  se  manifester  fréquemment  dans  les 
masses  mal  desséchées  ou  qui  ont  attiré  l'humidité  de  l'air. 

Si  l'on  coupe  la  betterave  par  un  plan  perpendiculaire  à  son  aie,  on 
remarque  qu'elle  est  formée  de  zones  concentriques  :  à  l'extérieur,  on 
rencontre  d'abord  le  tissu  épidermique  formé  de  quatre  ou  six  couches 
de  cellules,  et  composé,  comme  dans  toutes  les  plantes,  de  cellulose 
agrégée  fortement,  injectée  de  silice  et  de  substance  azotée.  Immédiate* 
ment  au-dessous  vient  le  tissu  h^bacé  qui  le  premier  se  colore  en  vert 
au  contact  de  la  lumière,  et  renferme ,  outre  la  substance  colorante, 
une  huile  essentielle  et  plusieurs  principes  propres  de  la  betterave  ;  enfin, 
on  voit  des  couches  d'un  tissu  cellulaire  et  vasculaire  alternant  jusqu'au 
centre. 

Le  tissu  cellulaire  particulier,  à  petites  cellules  cylindroïdes,  entourant 
les  vaisseaux,  forme  les  zones  les  plus  blanches  :  c'est  le  plus  volumineux 
dans  les  bonnes  variétés  et  celui  qui  contient  la  plus  grande  quantité  de 
sucre  (M.  Payen). 

La  betterave  bien  saine  ne  parait  contenir  que  du  sucre  cristallisable 
(  Pelouze  et  Péligot).  Toutefois,  dans  des  circonstances  mal  déterminées, 
la  betterave  renferme  de  petites  i}uantités  de  sucre  incristallisable  (Bra- 
connot  et  Dubrunfaut).  Les  soins  du  fabricant  doivent  tendre  à  obtenir  la 
plus  grande  partie  du  sucre  cristallisable  de  la  betterave,  qui  s'élève  à 
environ  10  pour  400.  La  perte  qu'il  éprouve  est  due  h  l'altération  du 
sucre  pendant  l'évaporation  du  jus. 

Outre  le  sucre,  la  betterave  contient  de  l'albumine,  de  la  pectine,  de 
l'acide  pectique,  une  matière  mucilagineuse,  du  ligneux,  du  phosphate 
de  magnésie,  de  l'oxalate  de  potasse,  du  malate  de  potasse ,  du  phos- 
phate de  chaux,  de  l'oxalate  de  chaux,  des  acides  gras,  du  chlorure  de 
potassium,  du  sulfate  de  potasse,  de  l'azotate  de  potasse,  du  peroxyde 
de  fer,  une  matière  animale  soluble,  une  matière  colorante,  des  sels 
ammoniacaux  (M.  Braconnot). 
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On  8  reconnu  que  les  betteraves  mûres  contiennent,  sous  le  màme 
poids,  beaucoup  plus  de  sucre  que  les  betteraves  dont  la  croissance  n'est 
pas  encore  finie  (MM.  Barreswil  et  Michelot). 

Une  betterave  de  bonne  qualité  renferme  de  10  à  12  pour  100  de 
sucre;  on  n'en  retire  en  grand  que  4  à  5  pour  100,  et  rarement  5  1/2. 
On  voit  donc  que  cette  fabrication  peut  recevoir  encore  d'importantes 
améliorations. 

Pour  déterminer  la  proportion  de  sucre  contenue  dans  une  betterave, 
on  dessèche  la  pulpe  et  on  la  traite  par  de  Talcool  à  83  centièmes.  L'al*p- 
cool  dissout  complètement  le  sucre.  Cet  alcool  est  placé  sous  une  cloche 
dont  Tatmosphère  est  desséchée  par  la  chaux  ;  Talcool  devient  anhydre 
et  détermine  bientôt  la  précipitation  du  sucre  dont  on  peut  apprécier  la 
proportion  (M.  Péligot). 

Nous  donnerons  ici  la  composition  chimique  de  la  betterave  : 

Sau , .  • •  .  .  •      83,5 

Sacre »••••#••<•• t  •  •      10,5 

Cellulose »••••..        0,8 

AU)uinine,  caséine  et  autres  matières  neutres  azotées.  .  1,5 
Acide  maliquë,*  substance  gommeuse  ;  matières  azotées  ; 
matières  grasses,  aromatiques  et  colorantes;  huile 
essentielle ,  chlorophylle,  malamlde  ;  oxalate  et  phos- 
phate de  chaux  ;  pho^hate  de  magnésie  ;  chlorhydrate  )  5,2 
d'ammoniaque;  silicate,  azotate,  sulfate  et  oxalate  de 
potasse  ;  oxalate  de  soude  ;  chlorïire  de  sodium  et  de 
potassium  ;  pectates  et  pectinates  de  chaux,  de  potasse 
et  de  soude  ;  soufre,  silice,  oxyde  de  fer,  etc 3,7 

ioo,e 

(M.  Pativ.) 

Les  betteraves,  retirées  des  silos  ou  des  magasins,  sont  privées  de  leur 
ooUet  et  de  leurs  spongioles  ;  on  les  passe  ensuite  au  débourdeur^  qui 
est  formé  de  douves  espacées  de  3  à  4  centimètres,  plongeant  en  partie 
dans  une  cuve  remplie  d*eau.  Le  cylindre  est  incliné  de  manière  que, 
par  le  mouvement  de  rotation  qu'on  lui  communique,  les^  betteraves 
puissent  le  parcourir  en  entier  en  abandonnant  la  terre  dont  elles  sont 
imprégnées. 

Les  betteraves,  nettoyées,  sont  soumises  au  ràpage  au  moyen  d'une 
râpe  ou  cylindre  armé  de  scies.  La  pulpe  qui  en  résulte  est  soumise 
à  racti^Hi  de  presses  hydrauliques  ;  après  avoir  été  pressée,  elle  con- 
tient encore  15  à  20  pour  100  de  jus.  Comme  le  jus  de  betterave  fer- 
mente fiuàlement,  le  pressage  doit  être  fait  avec  autant  de  rafriidité  que 
possible. 

L'CTtmction  du  jus  par  un  lavage  méthodique  a  été  souvent  essayée  et 
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n'a  pas  donné  de  bons  résultats.  Ce  procédé  a  Hnconvénient  grave  d*in- 
troduire  dans  le  jus  une  nouvelle  quantité  d*eau  et  de  rendre  par  couse* 
quent  Tévaporation  du  jus  plus  longue. 

Le  traitement  du  jus  comprend  six  opérations  difierentes,  qui  sont  : 
la  défécation^  — première  filtration  sur  le  noir  en  grains^  —  première 
évaporation^  —  deuxième  filtration  sur  le  noir^  —  emte^  —  cristaUisatkm, 
(pi.  XLVIIl.) 

La  défécation  a  pour  but  d'enlever  les  acides,  l'albumine  et  la  matière 
visqueuse,  qui  empêchent  la  cristallisation  et  altèrent  le  sucre. 

Les  chaudières  à  déféquer  sont  formées  par  une  partie  cylindrique  ter- 
minée par  une  portion  de  sphère;  elles  ont  un  double  fond  de  cuivre  dans 
lequel  on  fait  arriver  de  la  vapeur  à  haute  pression. 

Le  jus  est  amené  rapidement  à  la  température  de  60*.  On  y  ajoute 
alors  environ  50  grammes  de  chaux  par  hectolitre  de  jus  ;  la  diaux 
doit  être  étemte  et  mise  en  bouillie.  On  porte  la  liqueur  à  ébuUition  : 
il  se  forme  une  écume  qui  se  rassemble  sous  forme  d'un  chapeau 
plus  ou  moins  consistant  à  la  surface  du  liquide  ;  une  autre  partie  du 
précipité  gagne  le  fond  du  liquide.  La  chaux,  en  réagissant  sur  les  sels 
ammoniacaux ,  dégage  de  l'anmioniaque.  On  laisse  déposer  la  liqueur 
et  on  la  jette  sur  des  filtres  à  noir  :  cette  opération  se  fait  toujours  sur 
un  filtre  Dumont^  ou  filtre  au  noir  en  grains,  qui  se  compose  d'une 
botte  de  cuivre,  portant  un  faux  fond  percé  de  trous  ;  on  met  sur  ce 
fiiux  fond  une  toile  humide,  et  l'on  remplit  le  filtre  de  noir  en  grains 
bien  tassé  ;  on  place  dessus  une  toile  recouverte  d'une  plaque  percée. 
Ce  filtre  a  rendu  d'immenses  services  à  la  fabrication  du  sucre  de  bet- 
terave. Le  jus,  en  passant  sur  le  filtre  Dumont,  se  décolore  et  se  cla- 
rifie. Depuis  quelques  années,  on  a  remplacé  les  boites  de  cuivre  par 
des  bdtes  de  fonte  qui  contiennent  jusqu'à  &0  hectolitres  de  jus.  On 
soumet  le  jus  filtré  et  décoloré  à  une  première  évaix)ration.  Cette  opéra- 
tion se  faisait  autrefois  à  feu  nu.  On  altérait,  dans  ce  cas,  une  grande 
proportion  de  sucre.  On  a  fait  pendant  longtemps  l'évaporation  avec  de 
la  vapeur  non  comprimée  ;  l'évaporation  par  conséquent  était  lente  et  le 
sucre  se  transformait  en  grande  partie  en  glucose  :  on  emploie  mainte- 
nant la  vapeur  à  haute  pression.  L'évaporation  se  fait  ordinairement  à 
l'air  libre  :  dans  quelques  cas,  on  fait  intervenir  l'action  du  vide  pour 
hâter  l'évaporation. 

Lorsque  le  jus  est  évaporé,  on  le  fait  passer  une  seconde  fois  sur  le 
filtre  Dumont  pour  le  décolorer  de  nouveau  et  le  débarrasser  des  matières 
qui  se  sont  déposées  pendant  l'évaporation,  et  l'on  procède  à  la  seconde 
évaporation  ou  à  la  cuite. 

La  cuite  s'exécute  à  l'air  libre,  ou  mieux  au  moyen  du  vide  qui  est 
produit  par  une  pompe  aspirante  ou  par  la  condensation  de  la  vapeur 
qui  traverse  des  cylindres  réfrigérants.  Ces  cylindres  sont  rafraîchis  or- 
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dinairement  avec  du  jus  qui  s'échauflTe  ainsi  et  éprouve  une  première 
évaporation  (pi.  XLIX). 

On  filtre  alors  une  première  fois  sur  les  filtres  Taylor,  qui  ont  pour  but 
de  séparer  les  matières  qui  sont  en  suspension  dans  le  liquide.  Ces  filtras 
sont  formés  par  de  grands  sacs  de  50  centimètres  de  largeur  sur  1  mètre 
de  longueur.  Us  sont  enfermés  dans  un  fourreau  de  toile,  de  18  oenti^ 
mètres  de  largeur,  qui  fait  plisser  le  sac. 

On  passe  ensuite  la  liqueur  sur  les  filtres  Dumont  pour  la  décolorer, 
et  l'on  procède  à  la  cuite,  qui  ne  doit  jamais  se  faire  à  feu  nu.  Les  appa- 
reils à  cuire  dans  le  vide  ont  toujours  la  préférence.  La  cuite  se  fait  entra 
112'  et  115%  et  le  sirop  cuit  doit  marquer  43°  à  Taréomètre  de  Baume. 

On  s'assure  de  la  cuite  en  prenant  sur  une  écumoire  une  goutte 
de  sirop ,  en  la  comprimant  entre  le  pouce  et  l'index  et  en  écartant 
vivement  les  deux  doigts  ;  le  sirop  refroidi  forme  une  espèce  de  filet  : 
on  juge  du  point  de  cuisson  à  la  longueur  dé  ce  filet  et  au  crochet 
qu'il  forme  au  point  où  il  se  rompt.  Ces  caractères,  appelés  preuve  au 
filet,  indiquent  que  la  cuisson  est  à  son  terme.  On  reconnaît  plus  gé- 
néralement le  degré  de  la  cuite  en  soufflant  vivement  sur  une  écumoire 
qu'on  vient  de  plonger  dans  le  sirop  :  si  le  sirop  est  suffisamment  cuit, 
l'air  froid  en  détache  un  grand  nombre  de  bulles  persistantes  qui  se 
ooncrètent  sous  forme  de  plumes;  de  là  l'expression  de  preuve  au  soufflé^ 
preuve  à  la  plume. 

Lorsque  le  sirop  est  cuit,  on  le  verse  dans  une  chaudière  appelée 
rafraîckissoir,  où  la  cristallisation  se  manifeste,  avec  l'abaissement  de  la 
température,  par  une  croûte  qui  apparaît  à  la  surface  du  sirop  ;  on  la 
brise  pour  la  répartir  dans  tout  le  liquide  et  déterminer  une  cristallisa- 
tion générale  et  uniforme. 

Lorsque  le  sirop  a  perdu  sa  transparence  par  suite  de  la  formation 
des  cristaux,  on  le  verse  dans  de  grands  moules  coniques  de  terre  ou  de 
tôle  galvanisée,  ou  dans  des  vases  rectangulaires  d'une  grande  capacité. 

Après  plusieurs  jours,  lorsque  la  cristallisation  est  opérée,  on  pose  la 
forme  sur  un  pot  ou  mieux  au-dessus  de  rigoles  métalliques  ;  on  enlève 
le  tampon  pour  laisser  égoutter  le  sirop  qui  n'a  pas  cristallisé,  et,  lorsque 
l'écoulement  a  cessé,  on  enlève  le  sucre  pour  le  livrer  au  raffineur  sous 
le  nom  de  sucre  brut. 

Le  sirop  écoulé  contient  encore  du  sucre  cristallisable  ;  mais  l'évapo- 
ration  qu'il  doit  subir  demande  les  plus  grandes  précautions.  Le  sirop 
épuisé  autant  que  possible  par  plusieurs  recuites  et  cristallisations  suc- 
cessives, ramené  à  la  densité  de  35%  est  livré  sous  le  nom  de  mélasse 
aux  distillateurs. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  un  sucre  d'une  plus  grande  blancheur,  on  lui 
fiait  subir,  avant  de  le  livrer  aux  raffineries,  l'opération  du  clairçage,  qui 
consiste  à  laver  le  sucre  avec  ries  sirops  assez  denses  |K)ur  ne  dissoudre 
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que  les  corps  étrangers,  sans  toucher  au  sucre  même  d*une  manière 
sensible. 

On  divise  la  base  du  pain  de  sucre  en  la  gi*attant,  on  Tarrose  avec  de 
la  c/atrcf,  x'est-à-dire  avec  du  sirop  marquant  33**.  On  réitère  cette  opém- 
tion  suivant  le  degré  de  blancheur  qu'on  veut  obterar,  et  après  le  temps 
suffisant  pour  Tégouttage,  on  obtient  un  sucre  plus  blanc  et  plus  sec  que 
toute  espèce  de  sucre  brut. 

Divers  moyens  ont  été  tentés  pour  débarrasser  le  sucre  de  betterave, 
après  sa  défécation,  de  la  chaux  qu'il  contient.  On  a  successivement 
essayé  l'alun,  le  sulfate  d'alumine,  l'oxalate  d'alumine,  l'adde  pectiqae, 
les  acides  stéarique  et  oléique,  et  plusieurs  autres  réactifs  dont  les  com- 
binaisons avec  la  chaux  sont  insolubles.  Tous  ces  procédés  ont  été  aban- 
donnés :  il  n'est  pas  d'ailleurs  démontré  que  la  chaux,  dans  les  conditions 
habituelles  de  la  fabrication,  soit  une  cause  d'altération  du  sucre.  On  a 
tout  lieu  de  croire,  au  contraire,  qu'elle  prévient  des  causes  de  destruc- 
tion du  sucre  en  saturant  les  acides  qui  pourraient  se  former  dans  le  ooors 
du  travail.  Une  dissolution  de  sucrate  de  chaux  abandonnée  à  elle-même 
pendant  dix  ans  a  donné  un  sucre  blanc,  très  dur,  et  d'une  cuite  facile. 
(M.  Kuhlmann.) 

D'un  autre  côté,  les  diverses  matières  qu'on  a  proposé  de  substituer  au 
noir  animal  pour  décolorer  le  sucre  n'ont  pas  donné  de  bons  résultats, 
de  sorte  que  le  sucre  de  betterave,  avant  d'être  livré  aux  raffineries,  ne 
subit  aujourd'hui,  partout  ou  presque  partout,  que  l'action  de  la  chaux 
et  celle  du  noir  animal. 

rABRlOAVlOll  HV  nVCBM  »B  CAHIR. 

La  canne  de  la  Martinique  est  formée  de  : 

Eau 72,1 

Sucre 18,0 

Ligneux. 9,9 

La  canne  contient  donc  10  pour  100  de  ligneux  et  90  pour  100  de  jus. 
D'après  les  nouvelles  recherches  de  M.  Gasaseca,  la  canne  créole  de 
Cuba  contient  : 

Eau 77,8 

Sucre  et  autres  matières  solubles.  •  .  •    IG^Î 
Ligneux 6,0 

100,0 

Suivant  le  même  chimiste,  il  existe  toujours,  dans  la  canne  propre  à 
être  passée  au  moulin,  un  rapport  constant  entre  le  ligneux  et  le  sucre, 
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et  le  seul  corps  variable  est  Veau  ;  d'où  Ton  peut  conclure  que,  dans  une 
quantité  donnée  de  canne  parfaitement  sèche,  il  y  a  une  proportion  de 
sucre  invariable.  Cette  observation  importante  ne  s'applique  qu'à  la  môme 
espèce  de  canne  à  sucre. 

Les  procédés  d'extraction  sont  très  défectueux,  et  ne  donnent  environ 
que  la  moitié  du  sucre  contenu  dans  la  canne. 

Cette  perte  énorme  tient  à  trois  causes  :  1**  à  Tinsuffisance  des  procédés 
de  pressage  au  moyen  desquels  on  n'extrait  souvent  que  la  moitié  du 
jus  de  la  canne  ;  2*»  à  la  lenteur  des  opérations  qui  permet  aux  fermen* 
tations  visqueuse  et  acide  de  se  produire  dans  le  jus  ;  3*"  au  mauvais 
emploi  des  mélasses  qui  ne  sont  jamais  reciûtes  et  qui  retiennent  beau- 
coup de  sucre. 

Pour  extraire  le  jus  de  la  canne,  on  faisait  passer  successivement  les 
cannes  entre  des  cylindres  verticaux  (pi.  LI).  Aux  cylindres  verticaux 
on  a  substitué  des  cylindres  horizontaux  placés  dans  un  bâti  de  fonte  très 
solide,  avec  armature  de  fer  forgé,  qui  pressent  plus  énergiquement  et 
qui  ont  porté  de  50  à  55,  puis  à  60  et  même  à  65  kilogrammes,  la  quan* 
tité  de  jus  extraite  de  100  kilogrammes  de  canne. 

On  pourrait  augmenter  le  rendement  en  jus  dans  la  fabrication  du 
sucre  de  canne,  en  employant  des  moulins  à  cinq  cylindres.  Les  cannes 
seraient  alors  soumises  à  quatre  pressions  successives  ;  on  extrairait  en 
outre  une  portion  du  jus  par  endosmose,  en  injectant  de  la  vapeur  mêlée 
de  gouttelettes  d'eau  sur  les  cannes  avant  qu'elles  parvinssent  à  la  der- 
nière paire  de  cylindres  (Payen).  Ces  dispositions  ont  été  appliquées  par 
M.  Nilus,  puis  par  MM.  Derosne  et  Cail,  et  elles  ont  produit  les  effets 
attendus  ;  mais  la  complication  un  peu  plus  grande  des  presses  semble 
devoir  y  faire  renoncer. 

Le  jus  ou  vesou  ainsi  obtenu  est  dirigé  successivement  dans  une  série 
de  cinq  chaudières  appelées  équipages;  ces  chaudières  sont  chauffées 
avec  les  cannes  exprimées  et  sèches  {bagassé),  La  plus  grande  chau- 
dière est  destinée  à  la  défécation,  qui  s'opère  avec  une  très  petite 
proportion  de  chaux  éteinte  que  l'on  délaie  dans  le  vesou.  La  tempéra- 
ture du  vesou  est  portée  à  65°  ou  50"  qu'on  maintient  jusqu'au  moment 
où  le  liquide  est  près  d'entrer  en  ébullition.  On  le  voit  alors  s'éclaircir; 
il  se  forme  à  sa  surEeice  une  écume  ferme,  épaisse,  à  travers  laquelle 
apparaît  le  jus  clarifié  ;  on  enlève  avec  une  large  écumoire  l'écume 
qui  se  forme  à  partir  de  ce  moment  jusqu'à  ce  que  le  vesou  soit  près 
d'entrer  en  ébullition.  Le  suc  déféqué  est  transporté  à  bras  dans  les  trois 
chaudières  qui  suivent,  où  il  est  évaporé  jusqu'à  ce  ({u'il  ait  atteint  la 
densité  de  SO"  (aréomètre  Baume). 

Ce  mode  de  traitement  est  défectueux.  Il  se  passe  d'abord  pluûeurs 
heures  entre  l'extraction  du  jus  et  sa  défécation  ;  la  température  des 
colonies  étant  assez  élevée,  on  ne  peut  éviter  la  fermentation  qui  détruit 
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déjà  une  certaine  quantité  de  sucre  ;  de  plus,  le  transvasement  du  sucre 
à  bras  occasionne  une  grande,  perte  de  temps.  Le  mode  d'enlever  les 
écumes  est  encore  défectueux  ;  car  avec  elles  on  enlève  une  portion  du 
jus  ;  enfin  cette  longue  ébullition  à  feu  nu,  dans  trois  chaudières,  altère 
nécessairement  le  sucre.  On  a  évité  dans  plusieurs  habitations  ces  inconvé- 
nients, en  remplaçant  les  anciens  équipages  par  des  chaudières  à  bascule 
posées  en  gradins,  chauffées  par  un  seul  foyer  placé  sous  la  chaudière  de 
cuite,  et  dont  la  flamme  passe  successivement  sous  les  quatre  autres 
chaudières. 

Le  sirop  à  SO""  vient  se  rendre  enfin  dans  la  batterie  (c'est  le  nom 
donné  à  la  dernière  chaudière)  :  là  on  le  cuit  à  la  plume^  puis  on  le 
reçoit  dans  des  bacs  ou  cristallisoirs,  percés  de  trous  bouchés  avec  des 
chevilles.  On  brise  la  croûte  cristalline  qui  se  forme  pour  la  répartir 
également  dans  la  masse ,  ^t  lorsque  les  cristallisoirs  sont  refroidis, 
on  débouche  les  trous  pour  donner  issue  au  sirop  :  après  un  égouttage 
suffisant,  on  retire  le  sucre  des  bacs,  on  l'expose  pendant  quelque  temps 
à  Tair  pour  le  sécher,  et  on  l'enferme  dans  des  tonneaux  pour  l'expédier 
en  Europe. 

L'application  du  vide  à  l'évaporation  du  jus  de  la  canne  est  venue 
apporter  d'heureuses  améliorations  à  la  fabrication  du  sucre  ;  mais  lorsque 
les  colons,  ainsi  que  quelques-uns  commencent  à  le  faire,  auront  appli- 
qué à  l'extraction  du  sucre  de  canne  les  perfectionnements  que  nous 
venons  d'indiquer  et  qui  sont  adoptés  par  la  fabrication  indigène,  ils  feront 
certainement  à  la  fabrication  du  sucre  en  Europe  une  concurrence  qu'elle 
ne  pourra  supporter  qu'en  redoublant  de  zèle,  d'habileté,  et  qu'en  apport 
tant,  dans  la  culture  de  la  betterave  et  dans  les  procédés  de  fabrication, 
cette  intelligence  qui  l'a  faittriompher  jusqu'à  présent  des  obstacles  qu'elle 
avait  d'abord  rencontrés. 

Les  résidus  de  la  fabrication  du  sucre  de  canne  sont  utilisés  de  diflK- 
rentes  manières.  Les  écumes  servent  d'engrais,  la  bagasse  est  employée 
comme  combustible,  et  la  mélasse,  fermentée  et  distillée,  donne  du  rAum, 
du  tofia^  de  Valcool  ou  les  liqueurs  sucrées  ou  aromatisées  dites  liqueurs 
des  Iles. 

Sucre  d'érable.  ^—  On  retire,  dans  quelques  provinces  des  États-Unis,  du 
sucre  cristallisable  de  l'érable  à  sucre  (Acer  saccbarinum)  au  moyen  de 
trous  pratiqués  dans  l'arbre  ;  des  petits  tuyaux  de  sureau  placés  dans 
ces  trous  amènent  la  sève  sucrée  dans  des  baquets  qu'on  verse  dans  les 
chaudières  élevées  sur  place  pour  concentrer  la  sève.  On  ne  s'occupe  pas 
du  raffinage  de  ce  sucre,  qui  est  consommé  dans  le  pays  même,  à  l'état 
de  sucre  brut  :  ce  sucre  est  agréable  et  ne  diffère  pas  du  bon  sucre  de 
canne  brut. 
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Le  sucre  provenant  de  la  canne  ou  de  la  betterave  ne  peut  pas  être, 
en  général,  versé  tout  de  suite  dans  la  circulation  :  il  faut  le  raffiner,  c'est-ù- 
dire  le  débarrasser  des  matières  étrangères  qu'il  contient  et  dont  le  poids 
s'élève,  en  général,  y  compris  l'humidité,  à  10  ou  15  pour  100  du  poids 
du  sucre.  Ces  matières  étrangères  sont  :  de  Veau ,  du  sable,  de  la  terre, 
des  débris  organiques,  des  matières  colorantes  et  odorantes,  du  sucre 
incristallisable,  et  quelques  sels  à  bases  de  chaux,  de  potasse,  de  soude, 
de  magnésie  et  d'ammoniaque.  L'eau  forme  toutefois  la  i>lus  grande 
partie  des  corps  étrangers  au  sucre  brut  ;  et  il  est  rare  que  le  poids  de 
toutes  les  autres  substances  réunies  s'élève  au  delà  de  3  à  i!i  centièmes. 
La  composition  des  mélasses  donne  l'indication  des  matières  contenues 
dans  les  sucres  bruts  ou  cassonade  de  canne.  Les  mélasses  de  betterave, 
quoique  d'une  saveur  moins  agréable  que  celle  de  canne,  présentent  à 
peu  près  la  même  composition. 

12  kilogrammes  de  mélasse  de  canne  contiennent  : 

Sucre 7,5G1 

Acétate  de  potasse 0,209,30 

Chlorure  de  potassium 0,116,60 

Sulfate  de  potasse. 0,085,50 

Matières  mucilagineoses.  • 0,076,30 

Phosphate  de  chaux 0,052 

SiibMances  azotées 0,050 

Silice 0,023,90 

Acéute  de  chaux 0,016,20 

Phosphate  de  cuivre 0,000,20 

Ean 1,800 

Crincose  et  sucre  incristallisable  ...     1 ,501 

(M.  Païen. ^ 

La  première  opération  du  raffinage  est  la  fonte  du  sucre^  c'est-à-dire 
sa  dissolution  :  elle  se  fait  dans  une  grande  chaudière  cliauffëe  à  la  vapeur 
libre  ;  on  clarifie  ensuite  le  sirop  en  y  ajoutant  3  à  A  pour  100  do  noir  fin 
et  une  petite  quantité  de  matière  albumineuse  (sang,  blanc  d*œui).  La 
liqueur  est  portée  à  l'ébultition  au  moyen  de  tuyaux  dans  lesquels  circule 
de  la  vapeur  ;  l'albumine,  en  se  coagulant ,  rassemble  le  noir  et  clarifie 
complètement  le  sirop  (pi.  L). 

Le  sirop  décoloré  est  dirigé  dans  des  chaudières  à  vapeur  munies 
d'appareils  à  produire  le  vide,  pour  y  être  évaporé  le  plus  prompte- 
ment  possible  ;  de  ces  chaudières ,  il  est  porté  dans  des  cristallisoirs 
métalliques. 

Lorsque  les  cristaux  commencent  à  se  former,  on  les  détadie  des  pa- 
rois des  cristallisoirs  avec  un  grand  mouveron  de  bois,  sans  les  briser  :  on 
IV.  3« 
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recommence  trois  fois  cette  opération,  puis  on  procède  au  remplissage 
des  formes,  qui  sont  placées  dans  une  pièce  k  la  température  de  25*  à  30*. 
Le  sirop  ne  tarde  pas  à  se  recouvrir  d'une  croûte  cristallisée  qu'on  brise  à 
plusieurs  reprises  au  moyen  d'un  instrument  de  bois. 

Au  bout  de  quinze  à  vingt  heures  de  repos,  les  formes  sont  transportées 
dans  une  autre  pièce  où  elles  doivent  s'égoutter,  après  avoir  été  placées 
sur  un  faux  plancher  troué  sur  lequel  sont  établies  des  rigoles  doublées 
de  zinc  qui  reçoivent  le  sirop  de  toutes  les  formes  pour  le  conduire  dans 
un  réservoir  commun. 

Lorsque  Végouttage  est  terminé,  ce  qu'on  reconnaît  en  lochant  les  pains, 
c'est-à-dire  en  frappant  la  base  de  la  forme  contre  un  corps  dur  pour 
en  faire  sortir  le  pain  qu'on  reçoit  dans  la  main,  on  procède  au  premier 
terrage. 

Le  terrage  est  fondé  sur  le  même  principe  que  la  purification  du  sal- 
pêtre au  moyen  d'une  eau  saturée  d'azotate  de  potasse  pur.  II  consiste  à 
traiter  le  sucre  encore  impur  par  un  sirop  de  sucre  pur  dans  un  état  de 
concentration  tel,  qu'il  ne  puisse  plus  dissoudre  de  sucr/e  ^  qu'il  exerce 
exclusivement  son  action  sur  les  matières  étrangères  contenues  dans  le 
sucre  brut.  Le  terrage  ne  diffère  donc  du  clairçage  que  par  une  dispo- 
sition particulière  dos  vases  dans  lesquels  ces  deux  opérations  sont 
exécutées. 

Dans  le  ttîrrage,  le  sucre  en  forme  est  recouvert  d'une  couche  d'argile 
délayée  dans  l'eau,  de  l'épaisseur  d'environ  un  centimètre.  Cette  argile 
abandonne  peu  à  peu  l'eau  qu'elle  contenait;  cell^-ci  dissout  la  couche 
de  sucre  en  poudre  placée  sur  la  vergeoise.  Le  sirop  qui  en  résulte  par- 
court toute  la  masse  en  entraînant  la  mélasse  qui  colorait  le  sucre  brut. 
Un  seul  terrage  ne  suffit  pas  pour  blanchir  le  sucre  brut  de  betterave  : 
on  est  obligé  de  terrer  jusqu'à  trois  ou  quatre  fois.  On  juge  que  la  purifi- 
cation est  terminée  lorsque  Targîle,  à  peu  près  desséchée,  peut  s'enlever 
d'une  seule  pièce. 

Le  premier  terrage  dure  environ  dix  jours  ;  on  l'exécute  dans  une  pièce 
Bon  chauffée.  Le  second  terrage  dure  sept  ou  huit  jours.  Ces  deux  tenrages 
Boilisent  lorsque  les  premières  opérations  du  raffinage  ont  été  exécutées 
avecsoin.  On  doit  avoir  la  précaution  de  n'employer  dans  le  terrage  qoeles 
argiles  non  calcaires  et  qui  ne  retiennent  ni  sulftire  ni  sulfieite  de  fier. 
Après  quelques  jours  de  conservation  dans  les  formes  et  d'expo^tion  à 
l'air,  les  pains  sont  transportés  dans  une  étuve  où  s'opère  leur  con^ptète 
dessiccation.  Quant  aux  sirops  provenant  de  ces  différentes  opérations,  on 
leur  fait  subir  de  nouvelles  cuissons  qui  donnent  des  sucres  de  deuxième 
(pialîté  appelés  lumps^  bâtardes^  vergeoises. 

Dans  un  assez  gi*and  nombre  d'usines,  le  sucre  brut,  avant  d'être  iiwé 
au  raffinage,  est  soumis  à  l'opération  du  clairçage,  qui  consisCe  à  le 
laver  directement  avec  une  clairee,  c'est-à-dire  avec  du  sirop  nMoquant 
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ii^  à  raréomètre.  Ce  clairçage  se  fait  ordinair^neni  dons  des  caisses 
rectangulaires,  dont  }e  fond  est  garni  d'un  tissu  métallique  et  dans  les* 
quelles  le  sucre  en  poudre  ou  en  petits  cristaux  reçoit  de  la  clairce  de 
plus  en  plus  blanche.  11  est  ainsi  amené  à  un  état  de  décoioration  et  de 
pureté  qui  pennet  de  préparer  iromédiatement  des  pains  de  sucre  bien 
blancs,  en  refondant  les  produits,  et  les  filtrant  sur  du  gros  noir  avant 
la  nouvelle  cuisson. 

L'opération  du  clairçage ,  telle  qu'elle  vient  d'être  indiquée ,  a  été 
remplacée,  à  Famars,  dans  la  fabrique  de  MM.  Harpignies  et  Blanquet, 
par  un  procédé  extrêmement  ingénieux  qu'on  peut  considérer  comme  le 
plus  beau  pafectiiCHinement  dont  la  fabrication  du  sucre  ait  été  depuis 
longtemps  l'objet.  Ce  procédé  consiste  à  utiliser  la  force  centrifuge  pour 
l'expulsion  des  sirops  et  des  clairces  avec  lesquels  les  suct*es  sont  mêlés. 
Il  permet  de  remplacer  le.  clairçage  et  le  raffinage  ordinaire  du  sucre, 
4iui  dure  environ  un  mois,  par  une  opération  qui  n'exige  que  quelque^ 
minutes. 

L'appareil  dans  lequel  la  force  centrifuge  est  utilisée  pour  purifier  le 
sucre  est  analogue  à  celui  connu  sous  le  nom  (ï hydro-extracteur^  et 
qui  est  en  usage  dans  les  blanchisseries  pour  commencer  U  dessicca* 
tion  des  toiles.  Lorsqu'on  introduit  dans  cet  appareil,  dont  les  parois 
latérales  sont  formées  d'un  tissu  métallique  très  solide,  du  sucre  brut 
mis  en  p^te  liquide  avec  de  la  clairce  à  une  température  de  ôO*",  la 
masse  pâteuse,  soumise  aux  effets  d'une  rotation  excessivemu^t  rapide, 
«'élève  contre  les  pai*ois  latérales  du  cylindre,  et  laisse  éctiapper  à  travers 
le  tissu  métallique  la  partie  liquide  dont  l'écoulement  est  convenable- 
ment ménagé. 

Dès  que  le  sucre  est  ainsi  purifié,  sans  arrêter  le  mouvement  de  l'ap* 
pareil,  on  verse  dans  le  fond  du  tambour  de  la  clairce  nouvelle  plus 
blanche  que  la  première,  et  bieotôt  cette  clairce  pénètre  uniformément  à 
travers  le  sucre.  Enfin  une  nouvelle  addition  de  clairce  bien  blanche  sert 
à  laver  le  sucre  de  la  même  manière.  Les  clairces  expulsées  sont  réunies 
et  rentrent  dans  le  cours  de  la  fabrication  du  sucre. 

Sacre  royal.  —  On  donne  le  nom  de  sucre  royal  à  du  sucre  parlaite- 
ment  blanc,  et  en  cristaux  brillants,  qu'on  obtient  en  soumettant  à  une 
nouvelle  clarification  au  blanc  d'ceuf,  au  noii*  et  à  deux  terrages,  des 
pains  de  sucre  qui  sont  déjà  d'une  belle  qualité. 

Sucre  tapé.  —  Pour  obtenir  le  sucre  tapé,  on  remplit  de  lumps  terrés 
en  poudre,  et  légèrement  humides,  des  formes  de  bronze  dans  lesquelles 
le  sucre  se  tasse  au  moyen  de  trois  chutes  réitérées  sur  la  tête  arrondie 
de  cette  fcurme  :  le  pain  a  pris  alors  assez  de  corps  pour  être  loche  et 
étuvé. 

Il  est  évident  que  le  sucre  tapé  est  loin  d'avoir  la  qualité  du  sucre  en 
pain  raffiné.  Pour  l'obtenir^  on  emploie  en  efG^  du  sucre  de  deuxième 
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.<luâUlé;  il  donne  des  dissolutions  sensiblement  (X)lorée$  :  aussi  il  h  dans 
le  conmièrce  une  valeur  moindre  que  le  sucre  en  pain  raffiné. 

Sttcre  candi,  —  C'est  avec  du  sirop  de  différentes  nuances  qu'on  obtient 
les  trois  espèces  de  sucre  candi,  blanc,  blond  et  brun,  qu'on  livre  à  la 
consommation  ;  le  sirop  pour  le  premier  sucre  doit  avoir  la  preuve  de 
)a  grande  plume  ;  pour  le  second  œlle  de  la  plume,  et  pour  le  ti*oisième 
il  doit  être  cuit  au  petit  soufflé  seulement. 

Amenés  à  ce  point  de  cuisson,  les  sirops  sont  versés  dans  des  vases  do 
cuivre  de  la  contenance  de  10  à  12  litres,  on  forme  do  c<^ne  ou  de  pyra- 
mide (Mfuilatéralc  tronquée  :  on  a  tendu  dans  les  vases  des  fils  destinas 
à  recevoir  des  eristaux  qui  s'y  attachent  et  qui  forment  des  filets  qu'on 
préfère  assez  généralement  aux  cristaux  des  parois.  Ces  vases  plac« 
d'avance  dans  une  étuveoù  on  les  emplit,  y  sont  maintenus  pendant  huit 
jours  a  une  température  <le  75**  qui  détermine  Tévaporation  du  sirop  et 
par  suite  la  formation  des  cristaux.  On  retire  les  cristallisoirs,  on  brise  un 
des  coins  de  la  croûte  cristalline  qui  les  r^îCDUvre  ;  on  décante  l'eau  mère; 
on  met  les  cristaux  à  égoutter  ;  on  plonge  pendant  quelques  instante  les 
vases  dans  l'eau  bouillante ,  et  par  un  léger  choc  on  détache  le  sucre 
candi  qui  présente  la  forme  du  vase  où  il  a  cristallis('\  Ce  sucre  est  ensuite 
desséché  à  l'étuve  pendant  vingt*quatre  heures. 

Les  sirops  provenant  de  l'égouttage  peuvent  subir  une  nouvelle  enite 
et  former  encore  du  candi ,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  trop  colorés,  comme 
ceux  du  candi  brun  ;  si  les  sirops  sont  trop  colorés,  on  les  sabh,  c'est- 
à-dire  qu'on  rapproche  les  sirops  jusqu'au  point  où  le  sucre  peut  avoir 
perdu  la  presque  totalité  de  son  eau  de  cristallisation.  On  retire  alors  le 
vase  du  feu  ;  on  agite  vivement  avec  une  spatule  de  bois,  et  l'on  obtient 
ainsi  un  sucre  sablé  brun  qu'on  emploie  dans  la  fabrication  du  chocolat 
commun. 

Sucre  d'orge^  sucre  de  ponwip,  —  On  vend  dans  le  commerce,  sous  les 
noms  de  sucre  d'orge,  sucre  de  pomme,  du  sucre  dans  lequel  depuis  long- 
temps on  ne  fait  plus  entrer  ni  orge,  ni  pomme.  Ce  sucre,  nouvellement 
préparé ,  est  légèrement  brun  et  transparent  :  aprf?s  quelques  jours  de 
pré|)aration,  il  tourne  et  devient  opaque. 

On  prépare  le  sucre  d'orge  en  amenant  le  sirop  au  cass*',  qui  est  un 
degré  de  cuisson  su|)érieur  à  la  plume.  On  détermine  le  degré  de  cette 
cuisson  en  plongeant  le  doigt  dans  Vn\u,  le  {sortant  ensuite  dans  le  sirop 
et  le  remettant  avec  une  grande  promptitude  dans  l'eau  froide  :  si  le 
sucre  a  atteint  son  point  de  cuisscm  ,  il  doit  facilement  se  détacher  du 
doigt,  se  casser  et  se  briser  sous  la  denl.  On  le  verse  alors  sur  une  pierre 
à  bords  légèrement  huilés,  et  lorsqu'il  peut  être  manié  avec  la  main,  on 
le  i^étrit  légèrement  pour  éviter  la  cristallisation  ;  en  le  coupe  par  mor- 
ceaux qu'on  roule  à  la  main  entre  des  châssis  placf's  sui*  une  pierre.  <|ui 
conservent  aux  bâtons  une  dimension  >inifornie. 
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Le  8Uci*e  i\uQi\  veud  sous  lo  nom  de  sucre  de  pomme  est  prépaie 
ttvec  du  sucre  plus  blanc  que  celui  qui  sert  à  la  préparation  du  sucre 


d'orge. 


XMPI.OZ  BSS  KÉLASSXS. 


Les  mélasses  sont ,  en  général,  soumises  à  la  fermentation  et  servent  à 
préparer  de  Talcool  :  2500  kilogrammes  de  mélasse  peuvent  fournir 
1200  litres  d*alcool  à  93".  Les  mélasses  des  colonies  contiennent  en 
général  /i5  pour  100  de  sucre  de  canne  et  22  pour  100  de  glucose. 

Pour  faire 'fermenter  les  mélasses,  on  commence  par  les  étendre  de  dix 
fois  leur  poids  d*eau  ;  on  les  sature  par  l'acide  sulfurique  ;  on  élève  la 
température  du  liquide  à  25%  puis  on  y  ajoute  de  la  levure  de  bière. 

On  tire  souvent  parti  du  résidu  salin  que  laissent  les  mélasses. 
M.  Dubrunfaut  a  reconnu,  en  effet,  que  100  kilogrammes  démêlasse 
laissent  12  kilogrammes  de  résidu  riche  en  alcalis.  Ce  résidu  est  formé 
de  1 1  parties  de  sulfate  de  potasse,  i  7  parties  de  chlorure  de  potassium, 
^i5  parties  de  carbonate  de  potasse,  et  Zh  parties  de  carbonate  de  soude. 

OAAACTÈRXS  9UI  BISTZHOUXVT  &X8  SITOSLXS  BHUTg  BS  &A 

OAmrs  i>x8  svoass  saurs  db  x.a  bbttxbatb. 

Le  jus  de  ainne  et  le  jus  de  betterave  présentent  une  différence  notable 
de  saveur,  due  aux  substimces  étrangères  propres  au  suc  de  chacune  de 
ces  plantes.  Le  traitement  manufacturier  par  lequel  on  extrait  le  sucre 
altère  ces  jus  et  augmente  la  différence  qui  existait  entre  le  produit  de 
la  canne  et  celui  de  la  betterave  :  le  jus  de  canne  i^este  aromatique  et 
sucré,  tandis  que  celui  de  la  betterave  acquiert  une  saveur  acre  et  une 
odeur  désagréable. 

Les  sucres  bruts  différent  donc  essentiellement,  au  lieu  que  les  sucres 
blancs  et  complètement  épurés  présentent  une  identité  f)arfaite. 

A!%'/ILYftK   DBS  8I7GBE8. 

ProttAé  4c  M.  BarreawU. 

M.  Barreswil  emploie  dans  l'essai  des  sucres  un  procédé  qui  repose  sur 
deux  faits  bien  connus  dans  la  science:  l'un,  observé  par  M.  Becquerel,  est 
la  réduction  à  l'état  de  protoxyde  du  bi-oxyde  de  cuivre  en  dissolution 
dans  la  potasse  à  l'aide  d'une  matière  organique,  réduction  qui  s'opère 
sous  rintluence  du  glucose,  tandis  qu'elle  ne  s'opère  pas  sous  l'influence 
du  sucre  de  canne  ;  l'autre  lait  est  la  conversion  du  sucre  de  canne  en 
glucose  par  l'action  des  acides  minéraux. 

M.  Barreswil  prépare  une  dissolution  alcaline  de  cuivre  à  l'iûde  de 
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Vttâde  tartrique;  c'est  avec  cette  liqueur  normale  qu'il  compare  les  deux 
sucres  et  qu'il  peut  déterminer  la  quantité  de  sucre  existant  dans  ona 

dissolution. 

Pour  reconnaître  les  deux  espèces  de  sucre  ou  pour  constater  dans  le 
sucre  de  canne  la  présence  du  glua>se,  on  introduit  dans  deux  éprou- 
vettes  contenant  du  liquide  d*épreuve,  quelques  gouttes  de  la  liqueur  à 
essayer  et  un  peu  d'eau  ;  on  chauffe,  et  si  la  liqueur  renferme  une  petite 
quantité  de  glucose,  on  voit  apparaître  un  nuage  jaime  de  protoxyde  de 
cuivre  ;  mais  il  se  forme  une  quantité  assez  considérable  d'oxydule  de 
cuivre  rouge,  si  le  glucose  est  abondant. 

On  peut  ainsi  reconnaître  la  présence  du  sucre  de  raisin  en  opérait 
sur  2  à  3  centimètres  cubes  d'une  liqueur  renfermant  par  litre  le  jus 
d'un  grain  de  raisin. 

Il  est  facile  de  constater  la  présence  du  sucre  dans  l'urine  des  diabé- 
tiques à  l'aide  de  ce  réactif.  Toutefois  il  est  bon  d'observer  que  l'acide 
urique  ayant  la  propriété  de  réduire  l'oxyde  de  cuivre  conune  le  sucre  de 
diabète ,  il  est  utile  d'éliminer  l'acide  urique  à  l'aide  de  l'acétate  de 
plomb  basique  dont  on  enlève  l'excès  par  l'acide  sulfurique  ou  un  sulfate 
soluble. 

La  quantité  d'oxyde  de  cuivre  réduit  étant  proportionnelle  à  la  quan- 
tité de  glucose,  on  comprend  qu'il  soit  possible  de  déterminer  la  propor^ 
tkm  du  sucre  de  canne  renfermée  dans  un  jus  sucré;  il  suffit  pour  cela 
de  rendre  celui-ci  apte  à  réagir  sur  la  solution  de  cuivre  :  on  y  arrive  en 
ajoutant  à  la  dissolution  sucrée  de  l'acide  chlorhydrique  (1/40  du  volume 
envircm),  et  l'on  fait  bouillir  pendant  une  ou  deux  minutes  la  dissolu- 
tion. 

L'opératiou  se  fait  comme  un  essai  alcalimétrique.  On  verse  la  liqueur 
d'épreuve  dans  une  capsule  (50  centimètres  cubes),  on  porte  à  une  tem- 
pérature voisine  de  l'ébuUition,  puis  à  l'aide  d'une  burette  on  ajoute  le 
liquide  sucré  modifié  par  l'acide.  Lorsqu'une  goutte  de  liquide  sucré, 
tombée  dans  la  liqueur  d'épreuve,  ne  fait  plus  apparaître  de  précipité, 
l'opération  est  terminée. 

Le  titre  de  la  liqueur  d'épreuve  est  déterminé  par  une  opération 
préalable  à  l'aide  d'une  solution  de  sucre  pur  (10  grammes  pour  1  litre) 
modifié  par  un  acide.  Le  mélange  de  deux  sucres  nécessite  deux  opéra- 
tions :  dans  la  première,  on  détermine  la  quantité  de  glucose  cont^iue 
dans  le  sucre  en  nature  :  dans  la  seconde,  on  opère  sur  le  sucre  modifift 
par  un  acide.  Le  sucre  passe  à  l'état  de  glucose,  qui  vi«it  s'ajouter  à 
celui  (pii  existe  déjà  dans  la  li<iueur.  En  retranchant  le  premier  résultat 
du  second,  on  détermine  la  proportion  de  sucre  de  canne.  Pour  pré- 
parer la  liqueur  saccharimétrique,  on  prend  50  grammes  de  crème 
de  tartre  pulvérisée,  on  ajoute  1  /3  de  litre  d'eau  et  hQ  grammes  de 
carbonate  de  soude  :  on  fait  dissoudre  et  Ton  fait  bouilfir.  Dana  œ 
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mélange,  on  introduit  30  grammes  de  sulfate  de  cuivre  cristallisé  et 
pulvérisé;  on  porte  à  l'ébullition,  on  laisse  refroidir,  et  Ton  met  en  der- 
nier lieu  ^0  grammes  de  potasse  à  la  chaux  dissoute  dans  ijU  de  litre 
d*eau  ;  on  ajoute  de  Teau  de  manière  à  faire  environ  1  litre  et  Ton  fait 
bouillir  de  nouveau.  Cette  liqueur  se  conserve  très  bien  dans  un  endroit 
obscur  ;  on  peut  la  renfermer  dans  un  flacon  violet  ;  elle  est  du  reste  très 
peu  altérable  à  Tair. 

Procédé  de  M.  Payen. 

M.  Payen  a  proposé  un  mode  d'analyse  des  sucres  applicable  seulement 
aux  sucres  solides  :  ce  procédé  est  fondé  sur  la  propriété  que  possède 
Talcool  saturé  de  sucre  de  ne  plus  dissoudre  de  sucre  pur,  si  Ton  n'élève 
pas  la  température,  mais  de  dissoudre  facilement  la  mélasse. 

On  prend  un  échantillon  moyen  du  sucre  à  essayer,  on  le  divise  légè- 
rement dans  un  mortier  pour  rompre  les  agglomérations  sans  briser  les 
cristaux;  on  en  pèse  10  grammes  que  Ton  introduit  dans  un  tube  de 
15  millimètres  environ  de  diamètre  et  ^e  30  centimètres  de  longueur  ;  on 
ajoute  environ  10  centimètres  cubes  d'alcool  anhydre  pour  enlever  les 
3  à  5  centièmes  d'eau  que  contiennent  les  sucres  bruts;  on  agite,  on  laisse 
déposer  et  Ton  décante.  On  verse  ensuite  dans  le  tube  environ  50  centi- 
mètres cubes  de  la  liqueur  d'épreuve  qui  se  prépare  de  la  manière  sui- 
vante :  à  un  litre  d'alcool  à  85",  on  ajoute  50  centimètres  cubes  d'acide 
acétique  à  7°  ou  8*",  puis  on  fait  dissoudre  dans  la  liqueur  50  grammes 
de  sucre  blanc,  sec  et  pulvérisé.  Cette  quantité  est  celle  qui  sature  la  li- 
queur à  la  température  de  1 5"  ;  mais  afin  qu'elle  reste  saturée  dans  les 
diangements  de  température,  on  suspend,  dans  toute  la  hauteur  du  vase 
qui  la  renferme,  un  double  chapelet  de  cristaux  de  sucre  candi  blanc.  La 
liqueur  ainsi  saturée  peut  dissoudre  lesucreincristallisableet  la  mélasse, 
décomposer  et  dissoudre  le  sucrate  de  chaux;  mais  elle  ne  dissout  plus  le- 
sucre  cristallisable,  puisqu'elle  en  est  saturée. 

Après  avoir  ajouté  50  centimètres  cubes  de  la  liqueur  d'épreuve  dans 
le  tube,  on  agite,  on  laisse  reposer,  et  dès  que  le  liquide  est  clair,  on  le 
décante  ;  on  ajoute  une  nouvelle  quantité  de  liqueur  d'épreuve  égale  à  la 
première,  on  agite,  on  laisse  reposer  et  Ton  décante  encore.  Deux  ou  trois 
lavages  suffisent  ordinairement  pour  épurer  le  sucre  cristallisé  ;  on  fait  un 
dernier  lavage  avec  de  l'alcool  à  96*  pour  enlever  tout  le  liquide  saturé  de 
sucre  interposé  eiitre  les  cristaux.  On  recueille  alors  le  sucre  sur  un  filtre^ 
atk  le  dessèche  et  on  le  pèse.  La  différence  entre  le  poids  primitif  de 
Téchantillon  et  le  dernier  poids  obtenu  indique  l'eau  et  les  substances 
solubles  étrangères  qui  accompagnaient  le  sucre  brut. 
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M.  Péiigot  emploie  un  procédé  saccharimétrique  qui  est  fondé,  d*uiie 
part,  sur  l'action  essentiellement  différente  que  les  alcalis  exercent  sur  le 
sucre  ordinaire  (de  canne  ou  de  betterave)  et  le  glucose  (sucre  d'amidon, 
de  raisin,  de  fruits,  de  diabète),  et  de  l'autre  sur  la  décomposition  du 
sucrate  de  chaux  par  l'acide  sulfurique. 

L'alcali  dont  il  se  sert  est  la  chaux,  <|ui  forme,  comme  on  lésait,  avec 
le  suci'e,  un  composé  ayant  pour  formule  (CaO)^,(C**H"0")*. 

Pour  faire  l'essai  d'un  sucre  brut,  on  pèse  10  grammes  de  ce  sucre  et 
on  les  fait  dissoudre  dans  75  centimètres  cubes  d'eau  ;  on  ajoute  peu  à 
peu  à  cette  dissolution  10  grammes  de  chaux  éteinte  et  tamisée;  on 
broie  pendant  huit  à  dix  minutes  et  l'on  jette  sur  un  filtre  pour  séparer 
l'excès  de  chaux.  On  prend  ensuite  avec  une  pipette  graduée  10  centi- 
mètres cubes  de  la  dissolution  de  sucrate  de  chaux  ;  on  les  étend  de  2  à 
3  dc^ilitres  d'eau ,  et  l'on  verse  dans  cette  liqueur  quelques  gouttes 
de  teinture  bleue  de  tournesol,  puis  on  la  sature  exactement  avec  une 
solution  titrée  d'acide  sulfurique.  Cette  liqueur  d'épreuve  contient^ 
par  litre,  *2\  grammes  d'acide  sulfurique  monohydraté.  1  litre  de  cette 
liqueur  sature  la  cjuantité  de  chaux  qui  est  dissoute  par  50  grammes 
de  sucre. 

Potn*  verser  ta  li(|ueur  d'épreuve  dans  la  dissolution  alcaline,  ou  se 
sert  d'une  burette  gi^adut^e;  on  laisse  tomber  goutte  à  goutte  cette  liqueur 
et  l'on  ogite  sans  cesse,  jusqu'à  ce  que  la  teinte  bleue  vire  au  rouge  sous 
l'influence  des  dernières  gouttes  de  la  liqueur  d'épreuve.  En  lisant  sur 
les  divisions  de  la  burette  la  quantité  d'acide  normal  qu'il  a  fallu  employer 
pour  atteindre  ce  point  de  saturation,  on  a  la  quantité  de  chaux,  et,  par 
suite,  la  quantité  de  sucre  contenue  dans  la  dissolution  de  sucrate  de 
chaux  :  on  connaît  le  volume  total  de  cette  dissolution  au  moyen  de  la 
table  dressée  par  M.  Payen  pour  apprécier  les  volumes  fournis  par  des 
poids  déterminés  de  sucre  et  d'eau. 

SAQGHAIIMÉTRIB  OPTIQiB. 

Parmi  les  différents  moyens  qui  ont  été  proposés  pour  constater  la 
<iuantité  de  sucre  réel  et  cristallisable  que  ctMitiennent  les  substanccrs 
saccharifères,  le  plus  prompt  et  le  plus  précis  est  celui  qui  a  pour  base 
l'action  des  dissolutions  saccharines  sur  la  lumière  polarisée.  C'est  à 
M.  Biot  que  Ton  est  redevable  de  ce  nouveau  mode  d'analyse. 

M.  Clerget,  prenant  pour  base  les  travaux  de  M.  Biot,  a  proposé  une 
niclhode  d'analyse  entièrement  pratique,  et  qu'il  »  rendue  d'une  exacli- 
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tude  rigoureuse  en  écartant  des  causes  de  {lerturbation  non  aperçues  ou 
non  surmontées  jusqu'alors. 

M.  Soleil  a  construit  un  instrument  de  polarisation  spécialement  com- 
biné pour  les  obsenations  saccbarimétriques,  et  c*est  de  cet  instrument 
que  M.  Glerget  fait  usage.  Tout  en  renvoyant  aux  traités  de  physique 
pour  l'explication  des  phénomènes  généraux  de  la  polarisation  de  la  lu«^ 
mière,  nous  plaçons  ici  la  description  donnée  par  M.  Clerget  du  saoeha- 
riniètre  de  M.  Soleil  (pi.  LU). 

Deux  parties  tubulaires  TT'  et  V'V"  (fig.  i  et  1  bis)  constituent  le 
corps  principal  de  Tapparcil. 

1^  lumière  employée  pour  Tobscrvation,  et  qui  peut  être  indiilKrem- 
meut  la  lumière  naturelle  du  ciel  ou  celle  d'une  lampe,  entre  en  o  par 
une  ouverture  circulaire  d'environ  3  millimètres  de  diamètre  ;  elle  tra-* 
verse  dans  la  p&rtie  T  T'  d'abord  un  prisme  polariseur  sensiblement 
achromatisé  (1)  placé  en  p,  et  reproduit  séparément  par  la  figure  2,  puis 
en  p'  une  plaque  de  quailz,  dite  à  double  rotation,  vue  de  face  (fig.  i). 
Cette  plaque  est  conqM>sée  do  deux  demi-dLsques  d'égale  épaisseur,  soit 
de  3""',75  (2),  soit  du  double,  7"*'«,50,  taillés  perpendiculairement  à  l'axe 
de  cristallisation.  Les  demi-disques  sont  entre  eux  de  pouvoirs  rotatoires 
inverses,  c'est-À-dire  qu'ils  dévient  le  plan  de  polarisation,  Tun,  g,  de  droite 
à  gauche,  l'autre,  d,  de  gauche  à  droite. 

Parvenue  a  la  i)artie  T"T"',  la  lumière  rencontre  en  j/'  une  plaque 
de  (juarlz  à  rotation  simple,  soit  i^i  gjmche,  soit  à  droite,  ce  qui  est  indif- 
férent, et  d'une  épaisseur  arbitraire. 

Après  avoir  franchi  cette  plaque,  elle  traverse  en  /  /'  deux  lames  iwis- 
matiques,  de  quartz  aussi,  douées  toutes  deux  d'un  même  pouvoir  rota- 
toire,  mais  de  signe  contraire  à  celui  de  la  plaque  //'  qui  les  pi'écède. 
Ces  deux  lames,  dont  la  figure  U  donne  en  grand  la  coupe  longitudinale  et 
les  positions  respectives,  sont  ajustées  dans  une  coulisse ,  de  manière 
à  pouvoir  glisser  l'une  devant  l'autre,  de  gauche  à  droite  et  de  droite  à 
gauche,  en  conservant  le  parallélisme  de  leurs  faces  homologues  ff,  qui 
sont  perpendiculaires  à  l'axe  de  cristallisation,  de  telle  sorte  qu'à  raison 
de  leur  forme  et  de  leur  opposition  de  base  à  sommet,  on  fait  varier  à 

(1)  Des  deux  images  données  par  ce  prisme,  l'une,  au  moyeu  de  Tamplitude 
Miffisante  de  Tangle  réfringent  et  d^un  diaphragme  convenablement  distancé ,  est 
rejetée  hors  du  champ  de  la  vision ,  et  il  ne  passe  que  U  seconde  image,  qui  est 
Timagc  ordinaire. 

(2)  Une  lame  de  quartz  de  cette  épaisseur,  ou  de  ses  multiples,  donne  une  dis- 
persion des  plans  de  polarisation  qui,  lorsqu'on  fait  usage  de  la  lumii>n2  blanche,  et 
que  les  sections  principales  du  prisme  polariseur  et  du  prisme  analyseur  dont  il 
va  6tre  question  sont  parallèles  ,  correspond  à  la  teinte  violet  pâle,  nommée  par 
M,  Diut  icinlc  bcubiblc  ou  de  pas^age, 
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YokNité  la  somme  de  leur  épaisseur  sur  le  trajet  du  rayon  de  laioîâro 
polarisé  rr'.  Ce  mouvement  des  lames  s'opère  au  moyen  d'une  double 
crémaillère  taillée  sur  les  montures  de  cuivre  dont  elles  sont  garnies 
et  d'un  pignon  correspondant  au  bouton  B  (fig.  1).  Enfin  le  rayon  tn* 
▼erse  en  a  (fig.  1)  un  prisme  biréfringent,  dit  analyseur,  et  Tiustrument 
se  termine  par  une  lunette  de  Galilée  L,  qui  est  destinée  à  rendre,  ao 
moyen  de  son  pointé ,  la  vision  distincte,  quel  que  soit  le  iby^  de  la 
vue  de  l'observateur.  Il  est,  du  reste,  à  remarquer  que  le  prisme  a  est 
placé  de  telle  sorte,  relativement  à  un  diaphragme  de  la  lunette  L,  que 
le  passage  de  l'une  des  deux  images  qu'il  produit  est  interoiq>té,  ooamM 
0^  a  lieu  pour  le  prisme  polariseur  />,  et  qu'il  ne  reste  dans  le 
diamp  de  l'instrumait  que  l'image,  soit  ordinaire,  soit  extraordinaire, 
suivant  que  la  plaque  à  double  rotation  est  d'une  épaisseur  de  3"",75  ou 
de  7*-,B0. 

Il  résulte  de  cette  construction  qu'en  plaçant  l'oeil  près  de  l'oculaire  de 
la  lunette,  l'ouverture  o  présente  l'apparence  d'un  disque  lumineux  in^ 
▼ersé  par  une  ligne  médiane  et  verticale  produite  par  la  jonction  jj'  des 
deux  quarts  placés  en  p'  (fig.  i)  et  qui  composent  la  plaque  à  double  ro- 
tation (fig.  i).  D'ailleurs,  dans  cet  état  normal  de  l'instrument,  la  somme 
de  l'épaisseur  des  deux  lames  prismatiques  / 1'  est  égale  à  l'épaisseur  de 
la  plaque  à  rotation  simple  /)",  et  le  pouvoir  de  ces  lames  neutralise 
exactement  celui  de  sens  contraire  de  cette  même  plaque  ;  rinfiuence  des 
deux  quarts  de  la  plaque  à  douUe  rotation  est  alors  seule  sensible.  Or, 
les  pouvoirs  rotatoires  de  ces  quartz,  bien  que  de  sens  inverses  entre  eux^ 
étant  de  valeurs  égales,  ils  déterminent  une  coloration  uniforme  des  deux 
moitiéa  du  disque,  et  cette  coloration,  en  raison  de  la  position  donnée  au 
prisme  analyseur,  est  le  violet. 

Cqi^dant  si  l'on  vient  à  interposer  en  V  (fig.  1)  un  tube  (i)  contenant 
un  liquide  doué  aussi  d'un  pouvoir  rotatoire  sur  la  lumière  polarisée, 
l'uniformité  de  coloration  entre  les  deux  moitiés  du  disque  lumineux 
(fig.  o)  est  détruite,  et  il  arrive,  par  exemple,  que  la  moitié  m  devient 
bleue,  et  que  la  moitié  m'  se  colore  en  rouge  pur.  Cet  eifet  est  dû  à  œ 
que  le  pouvoir  du  liquide  vient  s'iyottter  à  celui  de  même  sens  de  l'un 

(i)  ]jRs  tubes  (fis.  7,  7  bis,  8  et  1  bis)  dont  on  se  sert  pour  contenir  les  liquides 
soumis  à  Tobsertatlon  sont  de  cristal,  ft  parois  épaisses,  et  recouverts  de  eylindres 
de  ctiivre  c  c',  dans  lesquels  ils  sont  assnjettis  avec  du  mastic.  Leur  diamètre  est 
environ  intérieurement  de  1  centimètre  et  extérieurement  de  3  centimètres.  Drenés 
avec  soin  sur  chacune  de  leurs  extrémités  perpendiculairement  à  leur  axe,  ils  se 
ferment  au  moyen  de  disques  de  verre  ti  ti'  à  surfaces  parallèles.  On  détermine 
radhérence  de  ces  disques  en  graissant  légèrement  les  épaisseurs  du  tube,  et  ob  les 
recouvre  livec  des  viroles  de  cuivre  x  af,  que  l'on  visse  avec  force  sur  les  ey« 
lindres  c  e'. 

r,cs  tubes  soiii  siiiipies  (fig.  7)  ou  à  tubulure  latérale  y  (fig.  8).  Les  premiers  ont 
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des  deux  quartz  de  la  plaque  h  double  rotation  p^  et  affliiMH  d^auCanl 
eelui  Aë  sens  opposé  du  second  quarts.  Mais^  pour  rendre  de  nouTeiH 
MX  deux  Moitiés  du  disque  leur  teinte  première  el  uniforme,  il  suffil 
de  tourner  le  bouton  B ,  soit  de  gauche  à  droite ,  soit  de  droite  à 
gauche,  suivant  le  sens  du  pouvoir  du  liquide,  puisque,  par  ce  mou«» 
Yement,  on  augmente  ou  Ton  diminue  sur  le  trajet  du  rayon  la  somme 
de  répdsseur  des  deux  lames  prismatiques  II*,  et  que  Ton  oppose  ainsi 
à  rinflnence  du  liquide,  soit  un  excès  du  pouvoir  de  ces  lames  sur  celii} 
de  la  plaque  fixe  //',  soit  un  excès  du  pouvoir  de  cette  plaque  sur  celui 
dés  lames. 

D'ailleurs  le  sens  de  la  déviation  et  l'épaisseur  du  quartz  employé  pour 
neutraliser  Feffet  du  liquide  se  reconnaissent  immédiatement  au  moyen 
d'une  échelle,  e  e'  (fig.  6,  1  et  1  Us),  à  deux  gi*aduations  inverses,  partant 
du  même  zéro  et  d'un  double  vernier  v  o\  Cette  échelle  et  ce  vemier 
tracés  sur  les  montures  métalliques  des  lames  éprouvent  nécessairement 
un  déplacement  resi)ectif  qui  suit  celui  des  lames  et  qui  indique  la  posî* 
tion  relative  de  celles-ci,  c'est-à-dire  l'augmentation  ou  la  diminution  de 
la  somme  de  leur  épaisseur  sur  le  trajet  du  rayon.  Les  espaces  quemar* 
quent  les  doubles  chiffres  1  et  2  placés,  les  uns  à  droite,  les  autres  à 
gauelie  du  zéro  de  l'échelle,  correspondent  chacun  à  une  marche  de 
1  millimëtre  de  quartz  ;  et  comme  ces  mêmes  espaces  de  0  à  i  et  de  t  à  3 
sont  partagés  en  10  parties,  et  que  chacune  de  ces  parties,  au  moyen 
du  vernier ,  se  subdivise  elle-même  en  10,  ce  sont,  en  dernier  résul«* 
tat,  des  épaisseurs  de  1  centième  de  millimètre  que  précise  le  vemiei*, 
et  la  sensibilité  de  l'instrument  est  telle  que  l'égalité  des  teintes 
qu'il  s'agit  de  rendre  semblables  peut  même  être  appréciée  pour  une 
demi-division  du  vemier,  ou  pour  un  demi-centième  de  millimètre  de 
quartz. 

En  ayant  égard  au  mode  d'action  des  substances  solubles  qui  dévient 
les  plans  de  polarisation  de  la  lumière,  mode  d'après  lequel  l'eflet  est 
toujours  proportionnel  au  titre  des  dissolutions  de  ces  substances  et  à 
rétendue  du  trajet  de  rayon  polarisé  à  travers  le  liquide,  il  sera  laoile 
de  se  rendre  compte  de  remploi  de  l'instrument.  On  concevra  que,  sa* 
chant  il  priori  qu'un  mélange  soumis  à  l'analyse  ne  oontient  qu'une 
substance  active,  le  rapport  préalablement  connu  du  pouvoir  rota«» 

90  cerUimètrés  de  longueur  et  les  seconds  3'i  centimètres.  Ces  derniers  sont  manis 
de  sopports  z  z\  destinés  k  maintenir  la  tubulure  y  dans  une  position  verticale  lor»- 
qn^on  les  remplit  par  cette  même  tubulure.  L*usage  spécial  de  chacune  de  ces  deux 
espèces  de  tubes  sera  expliqué  dans  Texposé  de  la  méthode. 

U  est  à  remarquer  qu'on  a  adapté  aux  tubes  de  30  centimètres  des  viroles  plus 
loogues  que  celles  des  tubes  de  23  centimètres,  afin  de  conserver  les  mêmes  dimeq- 
siens  extérieures. 
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toire  de  cette  substance  à  celui  du  quartz  pris  ooronie  unité  de  me- 
«ire  (1)  pourra  servir  à  déteiminer  la  quantité  de  cette  même  substance 
qui  est  mélangée  aux  autres  principes  inactifs,  pourvu  que  l'observation 
mi  faite  en  plaçant  les  liquides  dans  des  tubes  de  longueurs  déter- 
minées. 

Mais  en  outre,  si  parmi  différentes  substances  actives  réunies  dans  la 
même  dissolution,  une  seule  est  de  nature  à  changer,  sous  Tinflu^ioe  des 
ctroonstances  détenninées  ou  Ton  placera  le  mélange,  son  pouvoir  d'un 
sens  et  d'une  intensité  connus,  contre  un  pouvoir  d'un  sens  inverse  et 
d'intensité  égale  ou  proportionnelle,  il  sera  encore  évident  que  la  dif^ 
reuce  que  Ton  remarquera  entre  les  résultats  d'une  première  observation 
qui  précédera  la  réaction,  et  une  seconde  qui  la  suivra,  exprimera  égale- 
ment la  quantité  de  la  substance  ainsi  modifiée. 

Or,  le  sucre  cristallisable  proprement  dit  (C'^H^'O")  est  généralemait 
dans  Tune  ou  l'autre  des  deux  conditions  qui  viennent  d'être  indiquées 
par  rapport  aux  substances  qui  l'accompagnent  dans  les  su<:s  naturels  des 
végétaux  et  dans  leâ  produits  commerciaux  où  l'on  peut  avoir  intérêt  à 
l'echerclier  sa  présence  et  à  le  doser. 

Doué,  à  l'état  de  solution,  d'un  pouvoir  rotatoire  toujours  de  gauche  à 
droite  et  d'une  intensité  constante,  quelle  que  soit  son  origine,  il  se  con- 
vertit par  une  réaction  facile  et  prompte  en  sucre  incristallisableàpouvoir 
inverse,  tandis  qu'aucune  des  substances  avec  ]es(|uelles  on  le  rencontre, 
notamment  celles  qui  existent  dans  le  jus  de  la  canne,  de  la  betterave, 
(lu  maïs  et  de  l'érable,  et  dans  les  sucres  bruts  et  les  mélasses,  ne  subit 
la  même  réaction. 

Telles  sont  les  données  fondamentales  de  la  méthode  d'analyse  dont 
nous  avons  à  nous  occuper  ;  mais  avant  de  la  décrire,  il  reste  encore  à 
expliquer  uti  j)erfectionnenient  d'un  trèîs  grand  intérêt  apporté  en  dernier 
lieu  par  M.  Soleil  au  saccharimètre,  et  qui  résulte  de  l'addition  d'une  pièce 
que  cet  opticien  appelle  le  producteur  des  teintes  sensibles. 

Si  les  liquides  soumis  à  l'observation  étaient  tous  complètement  inco- 
lores et  que  la  lumiiTo  employée  pour  les  essais  fût  constamment  de  la 
lumière  blanche,  les  colorations  des  deux  demi-disques  de  l'image  seraient 
toujours  ramenées  à  la  teinte  sensible  qui  est  nécessaire  pour  les  égaliser 
avec  certitude;  mais  la  couleur  des  dissolutions,  la  couleur  du  ciel  ou 
la  couleur  de  la  lumière  artificielle,  si  c'est  à  cette  dernière  qu'on  a  recours, 

(1)  On  ne  ponrralt  présenter  d*objeclîon  valable  contre  ce  mode  de  mesure  que 
celle  qui  se  rauacherait  à  ce  fait,  que  toutes  les  substances  qnf  agissent  snr  un  rayon 
polarisé  ne  dispersent  pas ,  suivant  la  même  loi ,  les  couleurs  élémentaires  de  la 
lumière  blanche  ;  mais  le  quartz  et  les  sola lions  saccharines,  ainsi  que  M.  Biot  l\i 
reconnu  depuis  longtemps,  déterminant  des  dispersions  proportionnelles,  instru- 
ment de  M.  Soleil  est  d*une  exactitude  irréprochable,  tant  qu'on  ne  le  détourne  pas 
de  sa  destination  sp^'cialo,  la  sarrfwritnrtnc. 
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venanl  à  ajouter  aux  couleurs  produites  par  la  polarisation,  changent  la 
teinte  et  nuisent  à  Tobservation. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  M.  Soleil  a  eu  Tlicureuse  idée  d'a- 
dopter une  disposition  qui  permet  à  Tobservateur  de  modifier  avec  la 
plus  grande  facilité  les  difiërenles  teintes  qui  se  présentent. 

Un  tube  (fig.  9  et  9  bis)  contient  en  n  un  prisme  de  Nicol  représenté 
séparément  figure  10,  et  en  q  une  l^me  de  quartz  taillé  perpendicu- 
lairement à  Taxe  de  cristallisation.  Ce  système  se  place  à  volonté  à  la 
partie  antérieure  de  l'instrument  dans  une  chape  k  (fig.  1),  laquelle 
reçoit  un  mouvement  de  rotation  au  moyen  de  Tengrenage  //  correspon- 
dant par  la  tige  A'  à  un  bouton  B.  Le  prisme  polariscur  p  agit  comme 
analyseur,  relativement  à  ce  système,  d'où  il  suit  ijuc  le  rayon  polarisé 
dans  le  premier  prisme  n  (fig.  9),  et  dispersé  par  la  lame  de  quartz  q, 
fournit,  après  son  passage  par  le  prisme  /?,  une  lumière  colorée  dont  la 
teinte  varie  avec  la  position  du  prisme  n.  En  faisant  tourner  le  bouton  B, 
on  obtiendra  donc  une  série  de  teintes  parmi  lesquelles  on  trouvera  en 
général  une  couleur  qui  neutralisera  avec  plus  ou  moins  d'exactitude 
la  teinte  du  liquide  ou  de  la  lumière  employée,  et  l'on  retombera  de  cette 
manière  presque  dans  les  conditions  d'un  li(|uide  incolore  et  d'une  lu- 
mière blanche. 

Cependant  si  l'une  des  couleurs  simples,  notamment  le  rouge,  domine 
fortement  dans  les  dissolutions  qu'il  s'agit  d'observer,  le  mode  de  com- 
pensation dont  il  vient  d'être  question  n'est  plus  suffisant,  et  il  faut  alors 
de  toute  nécessité  décolorer  ces  mêmes  dissolutions  avant  de  les  soumettre 
à  l'instrument.  On  verra  tout  à  l'heure  comment  on  y  parvient  sans  nuire 
à  la  régularité  des  résultats. 

Indiquons  maintenant  en  détail  la  méthode  de  M.  Clerget  (i).  Les 
opérations  sur  lesquelles  elle  repose  sont  les  suivantes  : 

1"  Faire  des  dissolutions  titrées  de  substances  soumises  à  l'analvse  ; 

2"  Déféquer  à  froid  les  dissolutions  troubles  et  les  décolorer  au  besoin, 
sans  fausser  leur  titre,  \ibv  un  moyen  prompt  et  facile  ; 

3"  Régler  en  peu  d'instants  l'inversion  par  un  acide  du  pouvoir  du 
sucre  cristallisable  sur  la  lumière  polarisée  ; 

ft**  Enfin  apprécier  l'influence  de  la  température  sur  les  notations. 

(1)  Avant  de  procéder  aux  observations,  on  doit  s'assurer  quel  rinstrument  est 
parfaitement  réglé.  A  cet  effet,  après  avoir  placé  en  V  (fig.  1)  un  tube  vide,  ou  mieux 
rempli  d'*eau ,  afm  de  produire  une  réfraction  se  rapprochant  de  celle  des  liquides 
sacrés  que  Ton  se  propose  d'analyser,  et  dès  lors  d'être  dispensé  de  changer  le 
pointé  de  la  lanette  L,  on  foit  coïncider  exactement  le  zéro  du  vernier  avec  celui 
de  Téchelle,  et  Ton  examine  si  les  deux  moitiés  du  disque  coloré  présentent  bien  la 
même  teinte.  S'il  en  est  autrement,  c'est  que  la  section  principale  du  prisme  ana- 
lyseur et  celle  du  prisme polariseur  ne  sont  pas  dans  leur  position  normale;  on  les 
ramènera  à  cette  position  en  faisant  tourner  l'analyseur  au  moyen  du  bouton  » 
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16S',&71  de  sucre  candi  parfaitement  sec  et  pur,  étant  dissous  dans 
l'eau,  donnent  une  liqueur  qui,  élevée  au  volume  de  100  centimètres 
cubes,  et  observée  dans  un  tube  de  20  centimètres  de  longueur  (fig.  7) 
détermine  une  déviation  du  plan  de  polarisation,  que  compense  Tactioii 
de  1  millimètre  de  quartz  ;  c'est-à-dire  que  pour  rétablir  entre  les  deux 
moitiés  du  disque  lumineux  (fig.  5)  l'égalité  de  teinte  que  détruit  l'in- 
fluence de  cette  dissolution,  il  &ut  varier  l'épaisseur  des  lames  prismftr 
tiqi^es  de  quartz,  en  tournant  le  bouton  b  (âg.  1),  de  telle  sorte  que  le 
vernier  marque  un  déplacement  de  100  divisions  de  l'échelle.  C'est  à  cetie 
donnée  fondamentale  que  l'on  doit  rapporter  en  premier  Ueu  l'observa- 
tion d'une  substance  saccharine  quelconque.  Il  est  évident  que,  si  cette 
substance  ne  contient  aucun  principe  autre  que  le  sucre  cristallisable» 
qui  agisse  sur  la  lumière  polarisée,  sa  richesse  saccluurine  se  trouver^ 
exprimée  en  centièmes  de  son  poids  par  les  résultats  de  l'observation  d'une 
dissolution  réglée  comme  on  vient  de  l'indiquer.  Â.insi,  par  exemple,  «a 
teneur  en  sucre  cristallisable  sera  de  50  pour  100,  si  l'égalité  de  teinte  du 
disque  lumineux  a  été  reproduite  en  imprimant  à  l'instrument  une  marefae 
de  50  divisions. 

Les  vases  d(Hi.t  on  se  sert  pour  préparer  les  dissolutions  sont  des 
matras  à  fond  plat  et  à  col  étroit  (fig.  11],  dont  la  capacité  se  trouve 
indiquée  par  un  trait  de  jauge.  11  est  utile  d'en  avoir  de  plusieurs  gran- 
deurs, soit  par  exemple,  de  100,  200  et  300  centimètres  cubes,  ou  du 
moins  de  capacités  qui  soient  des  multiples  du  nombre  5.  Cette  dernière 
condition  étant  remplie,  une  série  de  poids  spéciaux,  au  nombre  de  7, 
disposés  comme  l'indique  la  figure  12,  suffit  pour  faire  les  pesées  rajHde- 
ment  et  préparer  les  dissolutions  avec  exactitude. 

11  arrive  souvent  que  les  dissolutions  sont  troubles  et  fortement  colo- 
rées, et  qu'elles  ne  pourraient  être  observées  dans  cet  état.  11  fiMit  alors 

i(  fig.  1  et  1  6i«),  jusqu'à  ce  que  Ton  cesse  d'apercevoir  une  différeaoe  decoloiatioii 
^utre  les  deux  moitiés  du  disque. 

11  faudra  ensuite,  par  un  mouveoieiit  convenable  donaé  au  bouton  B,  rcpmdwe 
la  teinte  sensible  qui  fera  le  plus  ordinairement  reconnaître  une  légère  inégaUléd^ 
nuance  inappréciable  avec  toute  autre  teinte ,  et  par  un  nouveau  mouvemaiu  4m. 
boutom  $t  on  obtieadra  Tégalité  la  plus  parfaite.  On  retirera  alors  le  bouton  4  du 
carré  sur  lequel  il  entre  à  frottement ,  afin  que  la  position  du  prisme  analyseur  ^ 
pui^  éure  dérangée  par  un  mouvement  que  Ton  donnerait  involontaîrament  à  oe 
bqpitoo. 
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kfi  darifier,  et  sinon  les  rendre  complètement  incolores,  ce  qui  n'est  pus 
toujours  possible,  du  moins  en  affiiiblir  et  modifier  là  teinte.  Ce  double 
résultat  s'oUient,  dans  la  plupart  des  cas,  au  moyen  d'un  seul  réactif,  le 
sousHicétate  de  pl(Hiib.  A.  cet  effii,  après  avoir  introduit  dans  le  matras 
k  substance  à  analyser  avec  une  certaine  quantité  d*eau,  on  réserve  un 
espace  de  quelques  centimètres  cubes  que  Ton  remplit  jusqu'au  trait 
de  jauge  avec  une  dissolution  saturée  de  sous-acétate  de  plomb;  on 
agite  le  mâange,  et  immédiatement  les  principes  colorants  se  précipi- 
tent tous  ou  presque  tous  et  entraînent  avec  eux  les  corps  en  suspension 
qui  troublaient  la  li(|ueur.  11  ne  reste  ensuite  qu'à  filtrer  cette  liqueur 
avant  de  l'observer.  Pour  ne  pas  multiplier  les  transvasements,  il  est 
eonv^able  de  recueillir  directement  le  produit  de  la  filtration  dans  les 
tidiies  figure  13.  Toutefois  certaines  substances,  particulièrement  les 
méfausses,  ne  seraient  pas  sutfisamment^  décolorées  par  le  sous-acétate  de 
plomb.  Pour  leur  enlever  une  teinte  rouge,  qu'elles  conserveraient  en-* 
core  après  avoir  été  traitées  par  ce  sel,  il  &ut  de  plus  les  filtrer  sur  le 
noir  animal. 

On  se  sert  pour  cela  de  tubes  de  v^re  (fig.  ik)  qu'on  voit  en  section 
horizontale  figure  Mi^s;  ils  sont  garnis  à  leur  partie  intérieure  d'une 
double  virole  de  cuivre  (fig.  15)  retenant  un  feutre  de  laine  au-dessus 
duquel  on  place  un  tampon  de  coton  cardé.  Sur  ces  tubes  s'adaptent 
des  entcmnoîrs  de  fer-blanc  (fig.  46)  munis  d'une  soupape  ou  bouchon, 
^ae  l'on  peut  enlever  au  moyen  d'un  fil  de  fer  qui  s'y  trouve  attaché  ; 
le  bouebon  étarit  en  place,  on  verse  dans  l'entonnoir  une  quantité  de 
noir  en  grains  fins,  égale  en  volume  au  quart  de  la  liqueur  que  l'on 
veut  blanchir,  et  dont  il  convient  de  préparer  au  moins  300  centimètres 
eubes.  Cette  quantité  de  noir  est  mesurée  au  moyen  d'un  des  verres 
gradués  W  (fig.  47),  humectée  avec  une  partie  de  la  liqueur,  agitée  et 
introduite  dans  le  tube  en  retirant  le  bouchon  de  l'entonnoir  ;  on  tasse 
la  matière  par  secousses  et  l'on  verse  le  peste  de  la  liqueur,  qui  ne  tarde 
pas  à  filtrer.  Si  l'on  recueillait  indistinctement  la  totalité  de  la  liqueur 
filtrée,  le  titre  serait  altéré,  car  le  charbon  exerce  d'abord  une  absorp-- 
tion  sur  le  sucre  ;  mais  en  séparant  la  prarai^  partie  de  la  filtration, 
sait  une  quantité  sensiblement  égale  à  celle  du  diarbon,  quantité  que 
l'on  reçoit  dans  le  verre  gradué  déjà  employé  pour  mesurer  celui-d,  la 
lâqueur  qui  passe  ensuite  conserve  son  titre  primitif,  bien  que,  pour 
obtenir  une  plus  complète  décoloration,  on  la  reverse  à  différentes  re* 
frises  sur  le  noir. 

INVBBaiON. 

Les  préparations  qui  viennent  d'être  décrites  suffisent  à  la  détermina- 
tion de  la  quantité  de  sucre  cristallisable  que  contiennent  les  substances 
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OÙ  l*on  sait  que  le  sucre  est  le  seul  principe  qui  déplace  le  plan  de  pola- 
risation ;  mais  si  Ton  suppose  que  d'autres  principes  actifs  s*y  trouvenl 
réunis»  c*est  dans  cette  circonstance  que  Ton  a  recours  à  Vincersûm^ 
c  est-à-dire  à  la  transformation,  par  l'action  d'un  acide,  du  sucre  cristal- 
lisable  à  pouvoir  de  gauche  à  droite,  en  sucre  incristallisable  à  pouvoir 
inverse.  Voici  comment  on  y  procède  : 

La  liqueur  déféquée,  filtrée  et  rendue  incolore,  après  avoir  été  soumise 
à  une  première  observation  dont  il  est  pris  note,  est  introduite  dans  un 
matras  (tig.  17)  dont  le  col  est  marqué  de  deux  traits  de  jauge  indiquant, 
l'un  une  capacité  de  50  centimètres,  et  l'autre  un  volume  de  55  centi- 
mètres, de  telle  sorte  que  l'intervalle  qui  existe  entre  les  deux  traits  soit 
égal  au  dixième  de  la  capacité  la  plus  grande.  On  verse  la  liqueur  seule- 
ment jusqu'à  la  liauteur  du  premier  trait,  et  l'on  y  ajoute,  jusqu'au  niveau 
du  second  trait,  de  l'acide  chlorhydrique  pur  et  fumant.  On  agite  pour 
que  le  mélange  soit  complet,  et  l'on  place  le  matras  dans  un  bain-marie 
(fig.  18),  après  y  avoir  plongé  un  thermomètre.  La  température  est  portée, 
au  moyen  d'une  lampe  à  alcool,  jusqu'à  +  68%  en  réglant  la  flamme  de 
manière  que  la  durée  du  chauffage  soit  de  dix  minutes  environ  ;  on  re- 
tire ensuite  le  matras  du  bainnsiarie  et  on  le  dépose  dans  mi  second 
vase  rempli  d'eau  froide  (fig.  19),  afin  de  ramener  la  liqueur  à  la  tempé- 
rature ambiante.  La  réaction  étant  alors  terminée,  on  obsen^e  la  dissolu- 
tion acidulée  en  la  renfermant  cette  ibis  dans  un  tube  de  22  centimètres 
de  longueur,  l'excédant  de  cette  longueur  sur  celle  du  tube  employé 
pour  la  première  observation  étant  destinée  à  compenser  l'effet  produit 
par  l'addition  de  l'acide. 

On  remarquera  maintenant  que  pour  rétablir  l'égalité  de  teinte,  il  faut 
faire  avance  l'index,  c'est-à-dire  le  zéro  du  vernier  d'un  certain  nombre 
de  divisions  vers  la  droite,  en  partant  de  la  position  que  lui  avait  donnée 
la  première  observation,  ce  qui  le  placera  soit  à  gauche,  soit  à  droite  du 
zéro  de  l'échelle  principale,  suivant  l'intensité  et  le  sens  du  pouvoir  des 
substances  actives  réunies  au  sucre  cristallisabie  et  sur  lesquelles  l'acide 
n'a  plus  d'action  ;  mais  il  est  évident  c|ue  dans  tous  les  (»s  la  distance 
parcourue  par  l'index  mesurera  la  somme  de  l'action  du  sucre  cristalli- 
sabie observée  avant  l'acidulation,  et  de  celle  en  sens  inverse  du  sucre 
incristallisable  qui  aura  été  produit  sous  l'influence  de  l'acide.  En  effet, 
si  l'acidulation  n'avait  fait  que  détruire  l'action  du  sucre  cristallisabie,  la 
seconde  rotation  ne  différerait  de  la  première  que  du  nombre  de  divisions 
représentant  cette  action  :  mais  elle  a  transformé  la  totalité  de  ce  sucre 
en  sucre  incristallisable  à  pouvoir  contraire  ;  l'action  de  ce  nouveau  sucre 
s'ajoutera  par  conséquent  à  la  différence  due  à  la  destruction  de  l'action 
du  sucre  cristallisabie. 
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Si  le  cœfiident  de  Tinversion,  c'est'^à-dire  le  rapport  numérique  du 
pouvoir  du  sucre  interverti  au  pouvoir  du  sucre  incristallisable,  était  con- 
stant, le  problème  serait  résolu  par  le  résultat  des  deux  observations  qui 
viennent  d'être  indiquées  ;  mais  la  température  exerce  sur  les  propriétés 
optiques  des  sucres  à  pouvoir  déviateur  vers  la  gauche  une  influence 
très  prononcée  que  M.  Mitscherlich  a  le  premier  signalée,  soit  que  ces 
sucres  proviennent  du  traitement  par  les  acides  du  sucre  cristallisable, 
soit  qu'on  les  rencontre  à  Tétat  naturel  dans  les  sucs  des  végétaux. 
H.  Clerget  a  observé  également  cette  influence,  en  a  étudié  la  loi,  et  a 
dressé  la  table  ci-jointe,  page  620,  donnant  pour  chaque  degré  de  tem- 
pérature les  sommes  des  notations  directes  et  inverses  correspondant  aux 
difiérents  titres  des  dissolutions.  Cette  table  est  construite  pour  des  titres 
croissant  par  centième  (avant-dernière  colonne  Â)  et  pour  des  tempéra- 
tures croissant  par  degré  depuis  +10*  jusqu'à  +  85«;  ce  parcours 
répond  aux  éventualités  de  la  pratique,  soit  en  Europe,  dans  les  fabriques, 
soit  aux  colonies. 

Pour  noter  la  température  à  laquelle  l'observation  est  faite,  on  se  sert 
du  tubo  (fig.  8)  muni  d'une  tubulure  verticale,  et  l'on  place  dans  cette 
tubulure  un  thermomètre  t  (fig.  8  et  8  bis)  disposé  de  telle  sorte  que  par 
un  mouvement  de  fit>ttement  de  la  monture  métallique  i  sur  la  tubulure, 
on  fasse  pénétrer  à  volonté  son  réservoir  jusqu'au  centre  même  du  tube, 
ou  on  le  soulève  au-dessus  du  trajet  du  rayon,  afin  de  laisser  passer  la 
lumière. 

Nous  présenterons  deux  exemples  de  l'emploi  de  la  table  : 

1*  Soit  une  dissolution  d'une  substance  saccharine  préparée  dans  les 
rapports  de  {)oids  et  de  volume  normaux  indiqués  ci-dessus  et  donnant 
avant  l'acidulation  une  notation  de 75  divisions. 

Et  après  l'inversion  (ta  température  étant  au  moment  de 
Tobservation  égale  à  +  1  ^^)  une  notation  en  sens  inverse  de    20 

Somme  de  l'inversion 95  divisions. 

2°  Soit  encore  une  autre  liqueur  préparée  dans  les  mêmes  conditions, 
donnant  avant  l'inversion  la  notation  de 80  divisions. 

Et  après  l'inversion,  à  la  température  de  +  20^,  une 
notation  encore  de  même  sens,  mais  seulement  de.     .    .    26 

Différence  exprimant  la  valeur  de  l'inversion.    .    5U  divisions. 

Les  titres  des  substances  des  deux  dissolutions  se  trouveront,  pour  la 

première,  en  cherchant  quel  est  le  chiffre  de  la  colonne  afférente  à  la 

température  de  15*,  qui  se  rapprodiera  le  plus  de  la  somme  d'inversion, 

95  divisions  :  on  reconnaîtra  que  ce  chiffre  est  celui  95,5  et  qu'il  corre»* 

IV.  39 
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pond  au  titre  70,  porté  sur  la  même  ligne  horizontale  dans  Tavant- 
demière  coloime  A,  d'où  Ton  oondura  que  la  substance  contenait  70 
pour  100  de  sucre. 

Pour  la  seconde  dissolution  ,  le  chiffre  le  plus  rapproché  de  celui  de 
54  sera  53,6,  dans  la  colonne  ouverte  pour  la  température  de  +  20',  et 
le  titre  cherché  sera  celui  de  kd  pour  100  porté  à  la  même  hauteur  dans 
la  colonne  des  titres.  Enfm,  on  trouvera,  en  outre,  dans  la  dernière 
colonne  B  de  la  table,  l'indication  de  la  quantité  en  grammes  et  œnti- 
grammes  du  sucre  contenu  par  litre  dans  les  dissolutions,  et  l'on  veiTa 
que  cette  quantiti^  est  de  115»'  ,29  pour  la  première,  et  de  65*'',88  pour 
la  seconde. 

Passons  à  des  applications  en  indiquant  les  moyens  accessoires  que 
chacune  comporte,  et  supposons  d'abord  qu'il  soit  question  d'analyser 
des  cannes  à  sucre. 


On  formera  un  échantillon  moyen  du  poids  de  200  grammes  avec  des 
tranches  de  cannes  coupées  au  couteau.  Ces  tranches,  soumises  à  l'action 
d'une  petite  presse  métallique  (tîg.  20),  dont  Téiiergie,  d'après  le  rapport 
de  la  surface  de  pi'ession  à  la  force  du  leviei*,  sera  au  xïkàïib  égale  à  la 
puissance  des  plus  forts  moulins  à  cylindres  employés  dans  les  exploita- 
tions,  donneront  un  jus  (vesou)  que  Ton  versera  dans  un  matras  (fig.  il) 
marqué  de  deux  traits  de  jauge  indiquant  les  capacités  de  100  et  do  110 
centimètres  cubes.  La  liqueur  sera  élevée  seulementjus({u'au  trait  de  la 
capacité  principale  ;  et  pour  la  déféquer  et  la  d* -colorer,  s'il  est  nécessaire, 
on  ajoutera  5  centimètres  cubes  environ  de  sous^ac>étate  de  plomb,  puis 
assez  d'eau  jiour  atteindre  le  second  trait  de  jauge.  Un  autre  mode  de 
défécation  peut  être  encore  employé  avec  succès  et  quelquefois  même  doit 
être  préféré.  II. consiste  à  iiûrc  usage,  au  lieu  de  sous-acétate  de  plomb, 
d'une  dissolution  (1)  de  colle  de  poisson  et  d'alcool.  On  verse  d'abord 
5  centilitres  de  cette  dissolution;  on  mélange  avec  précaution  pour  éviter 

(1)  Cette  dissolution  doit  être  préparée  en  faisant  macérera  froid  dans  une  petite 
quantité  d'eau  (!25  centilitres  à  peu  près ,  pendant  trente  heures  )  6  à  6  grammes 
de  colle  de  poisson,  i^a  macération  est  facilitée  en  divisant  la  membrane  en  tr^ 
petits  morceaux  que  Ton  malaxe  fortement  lorsque  le  temps  nécestaire  est  écoalé. 
L'espèce  de  pdie  ainsi  obtenue  est  délayée  avec  un  décilitre  soit  de  vin  blanc,  soit 
d*eau  alcoolisée,  et  on  la  pa>so  à  trav(M's  un  tamis  de  soie.  Enfin  la  masse  gélati- 
neuse et  opaline  ainsi  obtenue  est  étendue  avec  de  l'eau  en  portant  à  1  litre  le 
volume  total  du  mélange.  Cette  liqueur  se  conserve  pendant,au  moins  quinze  à  vingt 
joui*s  sans  s*aUérer,  suivant  là  température.  On  doit  la  tenir  dans  un  flacon  non 
bouché  ou  simplement  couv<>rt  avec  du  papier.  On  évite  de  8*en  servir  lonqa^sUe 
devient  fortement  acide. 
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d6  produira  de  lâ  mousse,  en  retournant  doucement  et  à  plusieurs  reprises 
le  matras  fermé  avec  le  doigt;  on  ajoute  de  l'alcool  ordinaire  jusqu'au 
trait  qui  indique  la  capacité  de  110  centimètres  cubes,  et  Ton  agite  vive» 
menu  La  colle  de  poisson  est  coagulée  par  Talcool,  et  en  deux  minutes  au 
plus  le  jus  est  complètement  clarifié,  comme  avec  le  sous-4icétate  de  plomb, 
en  même  temps  qu'il  se  trouve  étendu,  dans  un  rapport  connu,  celui  du 
dixième  de  son  volume.  On  le  filtre  et  on  le  soumet  à  Vobservation  en  se 
servant,  si  Ton  veut  se  dispenser  de  toute  correction  du  résultat,  d'un  tube 
de  22  centimètres,  afin  de  compenser  l'effet  de  la  dilution  produite  par 
l'addition  des  substancas  défiicantes,  sous-acétale  de  plomb  ou  colle  de 
poisson  et  alcooL 

Dans  le  cas  au  contraire  où  Ton  emploierait  un  tube  de  20  centimètres, 
il  fttudrait  que  le  titre  trouvé  fût  augmenté  d'uii  dixième  k  cause  de  là 
dilution. 

Du  reste,  en  traitant  le  vesou  ou  tout  autre  jus  comme  il  vient  d'étrë 
indiqué,  c'est  la  richesse  saccharine  par  volume  que  l'on  constate  ;  mais 
il  est  facile  de  convertir  le  résultat  en  poids  en  prenant  la  densité  de  la 
Hquëur  et  en  divisant  par  le  chiffre  qui  exprime  cette  densité  le  poids  du 
sucre  correspondant  à  l'unité  de  volume. 

Void  un  exemple  d'une  pareille  analyse  : 

200  grammes  d'une  canne  de  Taïti  cultivée  aux  Antilles  ont  laissé, 
après  l'action  de  la  presse,  une  pulpe  pesant  48  grammes  ;  on  a  dono 
«Àtenu  152  grammes  de  vesou  dont  la  densité  a  été  reconnue  de  1085,  et 
ce  vesou,  observé  au  saccharimètre  après  défécation,  a  donné  une  nota- 
tion directe  de,  divisions 113 

Plus  le  dixième  pour  cause  de  la  dilution  résultant  de 
l'addition  des  substûices  défiéeantes H, S 

Total 124,3 

La  notation  inverse,  après  l'acidulation,  a  été,  à  la 
température  de  +  25^    ........    36      i       jg  ^ 

Plus  le  dixième  de  ce  nombre  toujours  à  cause  de                       ' 
la  dilution 3,6      

Somme  de  ces  deux  notations 163,9 

Ce  qui  indique,  suivant  la  table,  une  quantité  de  sucre  par  litre  d# 
204  grammes  24  centigrammes  ;  on  remarque  en  même  temps  que  le 
nombre  124,3  donné  par  la  prenïière  notation  ne  diffère  que  par  la 
fraction  3/10,  entièrement  négligeable,  de  celui  porté  dans  l'avantHier^ 
nière  colonne  de  la  table,  vis-à-vis  le  nombre  204,24  ;  d'où  l'on  doit 
conclure  que  le  vesou  analysé  ne  contenait  aucune  substance  active  autre 
que  du  sucre  cristallisable. 

D'un  autre  c6té,  la  proportion  suivante  :  1085  (poids  du  litre)  :  204,24 
(poids  du  sucre  par  litre)  :  :  1  :  a;»  donnant  pour  la  valeur  de  x  0,1882» 


I  fti2  ÈTUDl  DS8  PRINCIPAUX  OORPS  NKUTRES. 

I  établit  que  cevesou  contaiait  18,82  pour  100  de  sucre.  Enfin,  en  multi- 

'  pliant  0,1882  par  1 52  grammes,  poids  du  vesou  exprimé,  on  voit  que  la 

quantité  totale  de  sucre  contenue  dans  ce  vesou  était  de  28  grammes 

60  centigrammes,  ce  qui  répond  à  l/i,30  pour  100  du  poids  de  la  canne. 

I  Cette  analyse  s'accomplit  en  trois  quarts  d'heure  an  plus;  elle  se 

terminerait  en  moins  d'une  demi-heure  si  l'on  se  bornait  à  robser\'a- 
tion  directe,  c'est-à-dire  si  l'on  s'abstenait  de  recourir  à  l'épreuve  de 
l'inversion. 


Cette  analyse  ne  diflère  de  celle  de  la  canne  que  dans  la  préparation  de 
la  pulpe  et  en  ce  que  la  défécation  et  la  décoloration  du  jus  doivent  né- 
cessairement s'effectuer  par  le  sous-acétate  de  plomb,  et  non  indiffiirmn- 
ment  par  ce  réactif  ou  par  la  colle  de  poisson  et  l'alcool. 

La  pulpe  se  râpe  avec  une  petite  râpe  è  main ,  et  comme  pour  l'analyse 
de  la  canne,  il  est  convenable  d'en  prendre  200  grammes  que  Ton  soumet 
à  la  presse,  100  grammes  par  100  grammes,  en  les  enveloppant  dans  un 
linge.  L'action  de  la  presse  doit  être  dirigée  avec  ménagement  en  laissant 
s'écouler  quelques  minutes  entre  les  pressions  successives  que  l'on  exerce 
sur  le  levier,  et  doit  durer  environ  un  quart  d'heure.  On  obtient  ainsi  un 
résultat  très  comparable  à  celui  que  donnent  les  presses  hydrauliques  dans 
les  fabriques,  et  l'on  retire  de  la  presse  deux  tourteaux  qu'il  est  utile  de 
peser  pour  connaître  la  quantité  de  jus  que  l'on  peut  obtenir  en  grand,  en 
déduisant  leur  poids  de  celui  de  la  pulpe  pressée.  Quelle  que  soit  l'espèce 
des  betteraves,  la  défécation  du  jus  et  sa  décoloration  presque  abscdue 
s'opèrent  avec  la  plus  grande  facilité  par  le  sous-acétate  de  plomb,  et  par 
suite  l'observation  est  toujours  très  précise.  Elle  nécessite  généralement 
l'épreuve  de  Yinversion,  parce  que  les  betteraves  contiennent,  indépen- 
damment du  sucre  cristallisable,  une  certaine  quantité  d'un  principe 
agissant  dans  le  même  sens  que  le  sucre  sur  la  lumière  polarisa,  mais 
dont  l'action  n'est  pas  modifiée  par  les  acides.  L'acidulation  s'opère  comme 
il  a  été  indiqué  cindessus  pour  la  canne,  et  il  est  à  observer  que  la  liqueur 
acidulée  contenant  souvent  un  excès  de  sous-acétate  de  plomb  employé 
pour  la  défécation,  l'addition  de  l'acide  donne  naissance  à  un  chlorure  de 
plomb  qu'il  fout  séparer  par  la  filtration. 

Nous  présentons,  page  62&)  un  tableau  des  résultais  de  trente-quatre 
analyses  de  betteraves  opérées  par  M.  Clerget. 


La  détermination  du  titre  des  sucres  bruts,  soit  de  canne,  soit  de  bet- 
terave, ne  nécessite  que  très  peu  d'observations  particulières. 
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C'est  toujours  sur  un  poids  normal  de  iôf^^i?!  de  ces  sucres  qu'il 
convient  d'opérer,  et  la  dissolution  se  prépare  dans  un  matras  de 
100  centimètres  cubes,  c'est-à-dire  de  la  capacité  qui  correspond  à  ce 
poids. 

L'échantillon,  objet  de  Fessai,  doit  être,  en  premier  lieu,  trituré  dans 
un  mortier,  afin  qu'il  soit  bien  homogène  dans  toute  la  masse  et  qu'il 
ne  reste  pas  de  parties  agglomérées  qui  se  dissoudraient  difficilement. 
Après  la  pesée,  le  sucre  est  introduit  avec  50  ou  60  centimètres  cubes 
d'eau  dans  le  matras  au  moyen  d'un  entonnoir  de  fer-blanc,  à  col  cylin* 
drique.  On  agite,  et  lorsque  tout  le  sucre  est  dissous,  si  la  teinte  l'exige, 
on  décolore  par  le  sous-acétate  de  plomb  en  ajoutant  la  quantité  d'eau 
nécessaire  pour  donner  à  la  liqueur  le  volume  exact  de  100  centimètres 
cubes.  On  filtre,  on  observe  une  première  fois  ;  on  acidulé,  et  l'on  observe 
de  nouveau. 

Une  seule  analyse  se  termine  ainsi  en  vingt-cinq  ou  trente  minutes. 
Cinq  ou  six  essais  peuvent  se  faire  simultanément  en  deux  heures  en-^ 
viron. 

Nous  donnons,  page  623,  un  tableau  de  cinquante  dé  ces  essais. 
L'ordre  des  nuances  y  détermine  en  premier  lieu  le  classement,  et  l'on 
voit  dans  quel  rapport  ces  nuances  se  rapprodient  ou  s'écartent  du  titre 
du  sucre. 


Les  essais  de  mélasse  exigent,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  expliqué,  que 
les  dissolutions  soient  décolorées  avec  soin. 

On  opère  sur  un  poids  qui  est  triple  du  poids  normal  de  169"*, &71, 
et  l'on  prend,  par  conséquent,  49s'-,4i3  de  mélasse  que  l'on  pèse  dans 
une  capsule  de  porcelaine  à  bec  ;  on  délaie  d'abord  la  substance  avec  de 
l'eau  versée  peu  à  peu,  et  on  la  transvase  dans  un  matras  de  500  centimè- 
tres cubes,  en  lavant  la  capsule  et  en  ajoutant  les  eaux  de  lavage.  Enfin 
on  complète  par  une  nouvelle  quantité  d'eau  le  volume  de  300  centimètres 
cubes. 

La  liqueur  ainsi  préparée  est  d'abord  filtrée  sur  du  noir  animal  au 
moyen  de  l'un  des  tubes  que  représente  la  figure  ik,  puis  traitée  par  le 
sous-acétate  de  plomb  et  passée  de  nouveau  sur  du  noir. 

On  emploie  pour  la  première  filtration  80  centimètres  cubes  de  char- 
bon, et  dès  qu'on  a  recueilli  au-dessous  du  filtre  un  égal  volume  de  la 
dissolution,  on  la  met  à  part,  son  titre  étant  faussé  par  l'action  initiale  du 
noir.  La  liqueur  qui  continue  à  passer,  et  qui  conserve  au  contraire  son 
titre  primitif,  est  reçue  séparément.  On  la  l'everse  dix  à  douze  fois  sur  le 
noir  pour  lui  faire  atteindre  le  maximum  de  décoloration  qu'il  peut 
donner  :  d'ailleurs  on  évite  que  le  noir  se  découvre,  afin  qu'il  ne  s'in- 
troduise pas  dans  la  ma^^se  des  bulles  d'air  qui  nuiraient  h  la  filtration. 
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Lorsqu'on  reoonnait  que  le  pouvoir  déoolomrït  dn  noir  est  épuisé,  0I  an 
moment  où  le  dernier  égouttage  commence  à  s'arrêter,  on  Terse  dans  le 
tobe  les  premiers  80  centimètres  cubes  de  dissolution  tenus  en  réserve, 
afin  d'obtenir  par  déplacement  une  partie  de  la  liqueur  qui  imbibe  le 
charbon,  soit  environ  ^0  centimètres  cubes.  Cette  partie  est  réunie  au 
pnxluit  de  la  filtration  principale ,  et  l'on  a  en  tout  un  Tolumé  de  200 
centimètres  cubes  d'une  dissolution  dont  le  titre  est  régulier. 

La  liqueur,  dans  cet  état,  ne  présente  plus  qu'une  teinte  jaune  clair 
qui  ne  nuit  en  aucune  manière  à  l'observation  directe.  Mais,  en  l'aci- 
dulant,  elle  passe  au  rouge,  ce  qui  rendrait  la  seconde  épreuve  impœ* 
sible,  et  c'est  pour  empêcher  cet  effet  qu'on  a  recours  à  la  réadion  du 
sous^-^cétate  de  plomb ,  et  ensuite  à  une  seconde  filtration  sur  le  noir 
animal. 

Le  sous-acétate  s'emploie  en  procédant  de  tous  points  comme  pour  le 
veaou  ou  le  jus  de  la  betterave,  et  dès  lors  l'augmentation  de  volume  dans 
le  rapport  d'un  dixième  qui  résulte  de  son  emploi  doH  entrer  en  ligne  de 
compte  dans  le  résultat  de  l'analyse. 

Enfin  la  dernière  filtration  s'opère  en  foisant  usage  de  M  oentimèCres 
cubes  de  noir;  die  nécessite,  comme  la  première,  la  s^ratioD  d'un  vo» 
lume  de  dissolution  égal  à  celui  du  noir  ;  on  détient  ensuite  80  centimèires 
cubes  de  liqueur  bien  décolorée.  Cette  cpiantité  est  suffisante  pour  les  dera 
observations  directe  et  indirecte.  Seulement  il  est  nécessaire  de  reprendre 
pour  l'acidulation  la  liqueur  déjà  observée  sans  acide. 

Un  essai  complet  de  mélasse  dure  environ  une  heure  et  demie.  C'est 
évidemment  un  des  plus  utiles  auxquels  les  fabricants  et  les  rafllneurs 
puissent  se  livrer,  la  quantité  de  sucre  qui  reste  dans  la  mélasse,  dernier 
produit  des  opérations,  indiquant  le  plus  ou  moins  de  succès  du  traite* 
ment  des  jus  et  des  sucres  bruts. 
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Le  proct^xdé  à  suivre  pour  cette  analyse  ne  diflere  que  par  un  point  de 
celui  déjà  indiqué  pour  les  sucres  bruts  naturels  et  non  mélangés. 

Le  pouvoir  sur  la  lumière  polarisée  des  glucoses  (sucre  de  fécule,  de 
raisin  et  de  diabète),  rapidement  dissous,  décroit,  soit  avec  le  temps  sous 
la  température  ambiante,  soit  imnuHliatcnient  si  l'on  a  recours  à  la  cba* 
leur,  et  il  s'arrête  à  un  point  fixe.  Il  suffit,  pour  que  l'effet  soit  complet 
et  pour  écarter  ainsi  toute  amse  de  trouble  dans  l'analyse,  d'élever  la 
température  de  la  dissolution  à  plu.s  de  80°  au  moyen  du  bain-marie,  et 
de  laisser  refroidir. 
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Des  observations  que  Ton  doit  à  M.  Dubrunfaut  établissent  que  le  suore, 
dans  ses  combinaisons  avec  les  alcalis,  particulièrement  avec  la  chaux, 
perd  une  partie  de  son  pouvoir  rotatoire. 

On  aurait  donc  des  résultats  inexacts,  si,  en  se  proposant  de  doser  I0 
sucre  par  les  moyens  optiques  dans  des  mélanges  qui  contiennent  des 
sucrâtes  alcalins,  on  ne  détruisait  pas  l'effet  dû  à  la  présence  des  alcalis. 
Pour  y  parvenir,  M.  Clerget  verse  dans  ces  dissolutions  de  Facide  acé^ 
tique  en  excès.  Austûtôi  le  sucre  reprend  son  pouvoir  primitif  et  Testai 
se  continue  sans  obstacle. 


Ici  se  terminent  les  exemples  que  nous  nous  proposions  de  citer  pour 
la  recherche  et  le  dosage  du  sucre  cristallisable. 

C'est  surtout  à  Tégard  de  ce  sucre  que  Tanalyse,  par  les  caractères 
optiques,  donne  des  résultats  certains  à  raison  des  moyens  de  contrôle 
que  fournit  le  procédé  de  Tin  version.  Ce  contrôle  n'existe  pas  pour  le 
dosage,  par  les  mômes  caractères,  des  sucres  incristallisables,  attendu 
que  Ton  ne  connaît  pas  jusqu'à  présent  d'agent  (pii  modifie  le  pouvoir 
rotatoire  de  ceux-ci,  à  droite  pour  les  uns,  à  gauche  pour  les  autres,  et 
qui  permette  de  les  distinguer  de  divei*s  principes  qui  agissent  sur  la  lu- 
mière et  qui  peuvent  se  trouver  réunis  au  sucre,  tels  que  l'acide  tar- 
trique,  la  dextrine  et  différentes  espèces  de  gommes.  Mais  lorsqu'il  s'agit 
de  doser  les  sucres  incristallisables  dans  des  liqueurs  que  l'on  sait  ne 
contenir  aucun  de  ces  principes,  ou  dont  on  peut  séparer  avec  facilité 
ceux  qui  s'y  rencontrent,  l'observation  directe  de  leur  pouvoir  donne 
une  solution  aussi  simple  que  précise.  Or,  c'est  ce  qui  a  lieu  particulière- 
ment, d'une  part  pour  le  jus  de  raisin,  dont  le  sucre,  que  l'on  s'accorde 
à  considérer  comme  identiijue  avec  celui  qui  est  produit  par  l'action  des 
acides  sur  le  sucre  cristallisable,  dévie  le  plan  de  polarisation  de  droite  à 
gauche  ;  de  l'autre,  pour  les  urines  de  diabète  qui  contiennent  un  sucre 
probablement  identique  avec  le  sucre  de  fécule,  et  dont  le  pouvoir 
s'exerce  de  gauche  à  droite. 
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Le  dosage  du  sucre  dans  le  jus  de  raisin  a  une  grande  importance,  en 
ce  qu'il  fait  connaître  à  l'avance  la  richesse  alcoolique  du  vin  que  pro- 
duiront ces  jus.  M.  Bouchardat  a  fait  une  belle  application  de  ce  dosage 
par  la  polarisation  aux  produits  de  nombreux  cépages  qu'il  a  examinés. 
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D  élimine  Tacide  tartrique  que  oontieniieDt  les  jus  par  le  soos-aoétate  de 
plomb  et  termine  la  décoloration  que  commence  oe  réactiC»  au  moyen  du 
noir  animal  ;  d'ailleurs  il  tient  compte  de  la  température  qui  agit  sur  le 
pouvoir  du  sucre  naturel  du  raisin,  ou  plutôt  il  a  le  soin  d'qpérer  à  une 
température  constante,  celle  de  +  ^^''^  et  de  ses  observations  contrôlées, 
en  dosant  avec  l'appareil  de  Gay-Lussac,  l'alcool  produit  par  la  fer- 
mentation des  mêmes  jus,  il  conclut  qu'à  cette  température,  une  dévia- 
tion de  2*  des  instruments  ordinaires  de  polarisation,  déterminée  par  une 
colonne  de  liquide  de  50  centimètres  de  longueur,  correspond  à  1  pour 
100  d'alcool.  En  opérant  avec  l'appareil  de  M.  Soleil,  et  en  se  servant  du 
tube  normal  de  20  centimètres  de  longueur,  le  môme  pouvoir  rotatoire 
donnerait  une  notation  de  3  divisions  1/3. 


Le  sucre  de  diabète ,  à  l'état  naturel  dans  les  urines,  dévie  vers  la 
droite  le  plan  de  polarisation.  11  suffit,  pour  constater  sa  présence  et  le 
doser  au  moyen  de  cette  propriété  optique,  de  clarifier  les  urines  par 
lo  sous-acétate  de  plomb  ou  par  le  noir  animal.  Son  pouvoir  est  à  celui 
du  sucre  cristaDisable  comme  73  :  100,  et  une  notation  de  100  divisions 
sur  l'échelle  de  l'instrument,  l'observation  étant  faite  dans  un  tube  de 
20  centimètres,  correspond  à  une  quantité  de  225r-  ,63  de  sucre  par  litre 
d'urine. 

On  emploie  dix  minutes  au  plus  pour  un  essai  d'urine,  et  l'on  peut 
suivre  ainsi  avec  la  plus  grande  facilité  les  progrès  ou  l'afiaiblissement  de 
la  maladie  dans  toutes  ses  phases. 


La  connaissance  de  la  teneur  en  sucre  des  substances  saccharitères 
importe  à  l'industrie,  en  ce  qu'elle  lui  montre  le  but  vers  lequel  doivent 
tendre  ses  efforts,  c'est-à-dire  l'extraction  la  plus  complète  de  ce  sucre, 
en  l'isolant  et  le  purifiant.  Mais  les  procédés  de  fabrication  et  de  raffinage, 
bien  qu'en  progrès,  ne  donnent  cependant  pas  le  moyen  de  retirer  des 
sucs  des  végétaux,  des  sucres  bruts,  des  sirops  et  des  mélasses,  la  totalité 
absolue  du  sucre  réel  qu'on  y  rencontre.  De  là  l'utilité  incontestable  de 
la  détermination  du  rendement  possible  de  ces  substances,  d'après  les 
moyens  d'extraction  dont  on  dispose. 

La  difficulté  de  l'extraction  du  sucre  provenant  de  la  présence  des 
matières  qui  l'accompagnent,  en  constatant  d'une  manière  pratique  et 
usuelle  la  quantité  plus  ou  moins  gi*ande  des  matières  étrangères  qui 
s'opposent  h  rextraetion  du  surre,  M.  Clerpet  a  pu  déduire  du  résultai 
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de  cette  obBervatioB  une  évaluation  du  rendement,  k  cet  effet,  il  prépare, 
dans  les  raj^rts  de  poids  et  de  volumes  indiqués  pour  les  essais  de 
aaccharîmétrie  optique,  une  dissolution  de  la  substance  (sucre  brut,  jus 
ou  fflrop)  qui  est  l'objet  de  l'évaluation,  et  il  en  prend  avec  précision  la 
densité.  Il  reconnaît  ensuite,  en  ayant  recours  au  saccharimètre,  quelle 
est  la  quantité  de  sucre  que  cette  dissolution  contint ,  et  dtfalque  du 
chifire  total  qui  exprime  la  densité  la  portion  de  cette  môme  densité  que, 
suivant  une  table  régulière  du  poids  des  mélanges  de  sucre  et  d'eau,  on 
doit  attribuer  à  la  présence  du  sucre.  L'excédant  de  densité,  se  rappor-* 
tant  aux  substances  autres  que  le  sucre,  est  ainsi  mis  en  évidence,  et, 
dans  le  système  proposé,  il  indique  la  quantité  de  sucre  que,  selon 
chaque  mode  ccxistant  de  fabrication,  on  ne  pourra  extraire,  et  par  op- 
position, la  quantité  de  sucre  extractibk^  c'est-à-dire  le  rendement. 
Mais,  pour  arriver  à  la  détermination  cherchée,  les  rapports  de  densité 
dont  il  s'agit  doiv^t  être  préalablement  étudiés  une  fois  pour  toutes 
dans  les  produits  ordinaires  de  chaque  fabrication  ;  puis  les  résultats  de 
cette  observation  normale  sont  comparés  avec  ceux  des  observations 
usuelles  et  de  même  ordre  auxquelles  on  soumet  les  jus,  sirops  ou  sucres 
bruts  que  l'on  se  propose  de  traiter  par  les  procédés  qui  ont  donné  ces 
mêmes  produits. 

Un  exemple  fera  comprendre  cette  opération.  Nous  admettrons  qu'il 
soit  question  d'apprécier  le  rendement  d'un  sucre  brut  destiné  à  être 
traité  dans  une  raffinerie  où  le  travail  est  actuellement  conduit  de  telle 
sorte  que  deux  espèces  de  produits  sont  uniquement  obtenus,  du  sucre 
complètement  épuré  et  de  la  mélasse. 

Dans  cette  hypothèse,  l'observation  normale  portera  sur  cette  mélasse, 
dont  on  préparera  une  dissolution  en  procédant  comme  il  a  été  expliqué 
à  l'article  de  l'analyse  optique  des  mélasses,  mais  en  se  servant  d'eau 
distillée,  et  l'on  en  prendra  la  densité  que  nous  supposerons,  l'observa- 
tion étant  faite  à  la  température  de  +  15%  de i,0520 

Cette  même  dissolution  sera  examinée  au  saccharimètre ,  et 
si  son  titre  saccharin  est  reconnu  de  37  pour  100,  '  on  saura, 
d'après  la  table  du  poids  des  dissolutions  de  sucre  pur  dans 
l'eau,  et  en  ayant  égard  aux  proportions  d'eau  et  de  mélasse 
constituant  le  mélange  (1),  que  le  sucre  est  compris  dans  la 
densité  indiquée  ci-dessus  pour 1,0230 

On  aura  dès  lors  pour  l'excédant  de  densité  provenant  de  la 
présence  des  substances  autres  que  le  sucre 0,0290 

(1)  On  reconnaîtra  sans  caknl  ces  proportions,  en  ayant  recours  à  la  table 
dressée  pour  les  analyses  optiques  (page  630  de  cet  ouvrage),  qui  Indiqne 
qa*une  dlseolntlon  donnant  une  réaction  de  37  diviskms  contient  60r,9&  de  sacre 
par  litre. 


•IS  ÉTUDK  DIS  miNciPAini  conm  riutiibs. 

Après  atoir  terminé  œ  premier  ess«,  dont  les  réeultats  aefiifOPt  de 
base  à  toutes  les  déterminations  de  rendement  se  rapportant  à  ub  mènae 
mode  de  fabrication,  mais  séparément  au  traitement^  soit  des  sttcraa  de 
canne,  soit  des  sucres  de  betterave  (1) ,  on  prœédera  à  l'examen  du 
sucre  brut. 

Ce  sucre  sera  dissous  dans  de  Teau  distillée,  toujours  en  obsenrant  les 
rapports  de  poids  et  de  volume  que  nécessite  l'analyse  optique. 

Supposons  que  la  densité  de  la  dissolution,  à  la  température  de 
+  15%  soit  de 1,0615 

Admettons  aussi  qu'il  soit  reconnu  au  saocharimètre  que 
la  quantité  de  sucre  réel  contenu  dans  le  sucre  brut  est  de 
87  pour  100,  on  en  conclura  que  si  ce  sucre  était  la  seule 
substance  pondérable  dissoute,  la  densité  de  la  liqueur  serait 
seulement  de. 1,0543 

Et  l'on  reconnaîtra  que  les  substances  autres  que  le  sucre 
déterminent  un  excédant  de  densité  de 0,007S 

Alors,  dans  cet  exemple,  la  proportion  suivante  donnera  le  dûffire 
d'évaluation  du  rendement. 

0,0290  (excédant  de  la  densité  de  la  dissolution  de  mélasse)  :  0,37 
(sucre  contenu  dans  cette  mélasse  et  inextractible)  :  :  0,0073  (excédant 
de  la  densité  de  la  dissolution  du  sucre  brut)  :  x. 

Or,  la  valeur  de  x  sera  de  9,3,  et  ce  chiffre  exprimera  la  quantité  de 
sucre  inextractible  engagée  dans  le  sucre  brut,  comme  aussi  la  difierenee 
de  9,3  à  87  indiquera  la  quantité  de  sucre  que  l'on  pourra  extraire,  wA 
11,1  pour  100. 

Eki  dernier  résultat,  M.  Clerget  fait  reposer  le  mode  d'évaluation  que 
nous  venons  d'indiquer  sur  cette  considération  que,  suivant  lui,  dans 
les  fabriques  de  sucre  régulièrement  conduites,  mais  surtout  dans  les 
raffineries,  on  ne  détruit  pour  ainsi  dire  pas  de  sucre  dans  le  cours  des 
opérations  ;  que  seulement  on  en  laisse  une  certaine  quantité  eogagée 
dans  la  mélasse,  quantité  qui  varie  suivant  le  plus  ou  moins  d'abondance 
des  matières,  sels  mbiéraux  ou  mudlages,  qui  accompagnent  le  sucre. 

(1)  La  distinctlob  à  établir  ici  entre  les  sucres  de  canne  et  les  sucres  de  betteraie 
est  importante  en  ce  que  les  mélasses  qui  proviennent  des  sucres  de  caime  reilcB- 
nent,  à  cause  de  la  nature  des  substances  ainres  que  le  sucre  qui  entrent  dans  leur 
composition,  moins  de  sucre  cristallisablc  que  celles  du  sucre  de  betterave.  Dans  tes 
premières,  il  en  reste  ^communément  de  35  à  37  pour  100,  tandis  qu*on  en  recon- 
natt  dans  les  secondes  de  !x^  à  50  pour  100  ,  lorsqu*on  n'a  pas  employé  pour  les 
réduire  le  système  des  citernes.  Le  traitement  convenablement  dirigé  des  mélasses 
de  betterave  dans  les  citernes  paraît  les  amener,  au  moyen  de  la  crisullisaiion  lente 
que  Ton  obtient  ainsi  au  milieu  d'une  grande  masse  de  liquide,  \  on  titre  saccharia 
sensiblement  le  même  que  celui  des  mélasses  de  canne  ;  mais  beaucoup  de  rafiae- 
ries  ne  sont  pas  munies  de  citernes  à  mélasse. 
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Toatofois^  il  reconnaît  qu'en  dehors  de  cette  cause,  on  doit  tenir  compte 
d'un  déchet  heureusement  as^ez  faible  dans  la  fabrication  ou  le  raffinage  ; 
mais  c'est  moin»  à  une  transformation  du  sucre  qu'à  la  perte  matérielle 
de  06  qui  reste  attaché  aux  parois  des  vases  ou  tombe  sur  le  sol  et  de  ce 
que  retiennent  les  filtres  et  surtout  le  noir  animal,  qu'il  attribue  ce  déchet  : 
et  d'ailleurs  cette«pei*te  parait  être  presque  constante,  quelle  que  soit  la 
richesse  des  substances  soumises  au  travail. 
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GOMMES. 

On  désigne  sous  le  nom  de  gommes^  des  substanoes  neutres  solubles 
dans  l'eau,  qui  se  gonflent  considérablement  dans  ce  liquide,  sont  inso- 
lubles dans  l'alcool  et  l'éther,  et  toujours  incristallisables. 

Les  gommes  produisent  en  outre  de  Tacide  mucique,  lorsqu'on  les 
traite  par  l'acide  azotique.  ' 

Les  gommes  peuvent  se  diviser  en  trois  espèces  :  Vcarabine^  la  cérasine 
et  la  bassorine.  (M.  Guérin.) 


AlABINE.  C«H"0"  (à  100- ). 

Cette  espèce  de  gomme  est  la  plus  importante. 

L'arabine  se  présente  en  fragments  irréguliers,  d'une  cassure  brillante 
et  conchoïde  ;  elle  est  inodore,  insipide,  soluble  dans  l'eau,  insoluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther;  sa  densité  est  égale  à  l,Zi.  Elle  contient 
ordinairement  2  ou  3  centièmes  de  principes  inorganiques. 

Lorsqu'on  chauffe  l'arabine  à  130^,  elle  perd  1  équivalent  d'eau  et 
devient  isomérique  avec  l'amidon. 

Le  chlore  s'unit  à  l'arabine  et  produit  un  acide  particulier,  incristalli^ 
sable,  déliquescent,  soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'alcool. 

Les  acides  transforment  l'arabine  en  dextrine,  puis  en  glucose. 

La  potasse  caustique  convertit,  à  une  haute  température,  l'arabine 
en  un  mélange  d'acétate,  de  formiate  et  de  métacétonate  de  potasse. 
(M.  Gottlieb.) 

Distillée  avec  de  la  chaux,  l'arabine  dégage  un  mélange  d'acétone  et 
de  métacétone.  (Fremy.) 

La  dissolution  d'arabine  présente  une  consistance  particulière  qua 
l'on  appelle  consistance  gommeuse.  Elle  dévie  à  gauche  la  lumière  pola* 
risée.  Elle  laisse  après  son  évaporation  un  vernis  brillant. 

La  viscosité  des  dissolutions  d'arabine  fait  obstacle  au  dépôt  des  corps 
divisés  qu'elles  peuvent  tenir  en  suspension.  C'est  pour  cela  que  l'on 
ajoute  toujours  dans  l'encre  une  certaine  quantité  de  gomme  qui  s'op- 
pose à  la  précipitation  du  gallate  et  du  tannate  de  fer. 

Si  l'on  triture  une  dissolution  concentrée  d'arabine  avec  le  quart  de 
son  poids  de  borax,  elle  se  prend  en  une  masse  gélatineuse.  Plusieurs 
sels  à  réaction  alcaline  produisent  le  même  phénomène. 

L'arabine  est  précipitée  de  sa  dissolution  par  le  sulfate  de  peroxyde 
de  fer,  l'azotate  de  mercure,  le  sous-azotate  et  le  sous-acétate  de  plomb. 

Certains  oxydes  s'unissent  à  l'arabine. 

IV.  /lO 
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Les  oambinaisoDS  d'arabine  avec  les  alcalis  et  les  oxydes  akalino- 
tareux  sont  solubles  dans  l'eati  et  prédfiilables  par  raloool. 

Varabinate  de  plomb  WO^Om^Hi'^MO  est  le  prédpîté  cailldwtté  et 
insoluble  dans  l'eant  que  Ton  obtient  : 

1*  En  précipitaot  du  sou^-aiotataoada  aoiis^ttoilaie  de  plomb  par  uoB 
dissolution  de  gomme  ; 

2*  En  Tenant  da  l'aiotate  de  plomb  dans  une  diasointion  de  gomme 
additionnée  d'une  petite  quantité  d'ammoniaque. 

i*  En  bisaot  digérer  du  protoxjda  da  plomb  arae  «ne  diaaolirtioo  de 
gomme. 

Varabinate  de  cuivre  est  amorphe  et  de  couleur  bleue  ;  il  se  dissout 
dans  l'eau  ;  la  liqueur  peut  être  portée-  à  Tébullition  sans  déposer  de 
protoxyde  rouge  de  cuivre  :  cette  réaction  caractéristique  sert  à  distin- 
guer la  gomme  de  la  dextrine. 

Pour  obtenir  Tarabinate  de  cuivre,  on  verse  du  sulfate  de  cuivre  dans 
une  dissolution  de  gomme  arabique  additionnée  de  potasse. 


La  gomme  arabique  est  de  Tarabine  presque  pare. 

Les  usages  de  la  gomme  arabique  sont  triis  Moibreut. 

Bile  sert  danft  la  fabileatton  de  Tencre  et  do  eirage. 

On  l'emploie  pour  gommer  les  toiles,  lustrer  les  tisaoé,  épirisiâr  lei 
mordants  et  les  couleurs. 

Enfin,  en  médedne,  on  l'administre  comme  adoneissant  sous  tbrme  d# 
pastilles  ou  à  l'état  de  sirop. 

cÉàâsiaK. 

Cette  substance  se  trouve  mêlée  à  Tarabine,  dans  la  gomme  dm  cerf«^ 
Meri,  des  amandiers,  des  pruniers.  Elle  parait  lAsoInble  dans  reiiu  fhrfde, 
et  se  transforme  en  arabine  par  l'action  prolongée  de  l'eaë  bouillante  ;  elle 
éM  isomérique  livec  Farabine  et  ne  prMpite  pas  lè  suNMe  de  pe^otyde 
de  feih. 

taseoeiiin. 

Ce  eorps  est  abondant  dans  la  gomme  admgante,  et  s'y  trouve  toujoufê 
mélangé  avec  une  certaine  quantité  d'amidon  ;  il  a  la  pr<^riété  de  se 
gonfler  considérablement  dans  Teau  et  de  former  un  mueilage«  Il  peotéira 
r0préaeiité  dans  sa  composition  par  du  charbon  et  de  l'eau. 

La  biissorinef  soumise  à  Taotion  de  l'eau  bouillante,  se  convertit  en 
arabine  et  donne  de  l'acide  muoiqoe,  quand  on  la  traite  par  l'aeide 
aaotique. 

On  peut  extraii^  de  k  graine  de  Un,  des  pépins  de  oolng,  de  la  maoïrtf^ 
de  la  guimauve,  de  la  bourrache,  etc.«  des  corps  qui,  eemme  la  basao- 
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rine,  (brtnent  dans  i'eail  froide  une  sorte  d'empois  :  ces  mucilages  lie 
doivent  pas  être  considérés  comme  formés  de  principes  immédiats  purs  ;  ' 
oti  petit  toujours  en  raiirc^  de  l'amidon  et  une  certaine  proportion  des 
gommes  dont  nous  venons  de  donner  les  caractères. 


C* M0,00 34,28 

H». ioa,oo a,«o 

0" 1400,00 53,33 

(flO)« 225,00 8,te 

•«MHa.aMB^_  ■■■!         I  > 

2625,00  100,00 

L'aoidii  muciqut  a  été  découvart  par  Soheele  en  1 180. 

Propriétés. 

L'acide  mucique  cristallise  en  tables  incolores  à  base  carrée.  Il  est  peu 
89l«lbla  daos  Vmik  froide,  solubla  dans  6  parties  d'eau  bouillante  et  inao- 
luble  dans  l'alcool.  L'acide  sulfurique  le  dissout  en  se  colorant  en  rouge 
cramoisi. 

LiMraqu'un  la  soUmet  pendant  longtemps  à  radioii  de  l'eau  bouillante, 
il  a'hydrate ,  èpnmre  vue  modiâoatim  iaomérique,  et  se  tranaibdraia  an. 
un  adde  plus  soluble  et  plus  énergique  que  l'acide  mucique  ;  daoa  eetétat 
il  taobfè  des  adb  ^Sirûa^  des  mufiates. 

Chauffé  avec  de  la  potasse  caustique,  l'acide  mudque  se  convertit  ail 
un  mélange  d'acétate  et  d'oxalate  da  potasse. 

Pfêpal^atlon. 

On  obtient  l'acide  mucique  en  faisant  bouillir  1  partie  de  gomma 
avec  U  parties  d'acide  azotique  d'une  densité  de  1,35,  étendu  du  quart 
da  aoii  poids  d'eau.  La  liquaur  abandonnfe  par  Iç  vémdiasetaêU  des 
cristaux  d'acide  mucique.  Cet  acide  doit  être  purifié,  car  il  retient  k>u« 
jours  du  mucate  de  chaux  :  il  faut  le  combiner  avec  de  la  potasse ,  le 
pfédtAter  par  un  adde,  et  le  purifier  ensuite  par  cristallisation. 

La  gonmie  n'est  pas  la  seule  substance  qui  puisse  produire  (M  acide, 
dir  lé  sucre  de  lait  et  la  pectine  se  convertissent  aussi  en  adde  mudque 
sous  l'influence  de  Tacide  azotique.  La  formation  de  cet  acide  est  presque 
toujours  accompagnée  de  celle  de  l'adde  oxalique. 

L'adde  mudque  est  bibasique  ;  les  mucates  ont  pour  formule  générale  : 


628  ÉTCDE  DBS  PRINCIPAUX  CORPS  NBL'TRES. 

Les  sels  à  base  d'alcali  sont  très  solubles  dans  l'eau  ;  les  autres  mu- 
cates  sont  à  peu  près  insolubles. 

Lorsqu'on  verse  un  acide  dans  la  dissolution  aqueuse  d'un  mucate,  il 
se  dépose  de  l'acide  mucique. 

Les  mucates,  chauffés  fortement,  répandent  une  odeur  de  caramel. 

La  composition  des  principaux  mucates  a  été  déterminée  par  Hagen. 


itacate  ém  poimmm^.  (KO)«,C»«H»0^*,HO.  —  Ce  sel  est  blanc  et  grenu  ; 
il  perd  son  eau  de  cristallisation  à  100'.  On  l'obtient  en  neutralisant  une 
dissolution  d'acide  mucique  par  de  la  potasse. 


lie  4e  potMM.  KO,HO,C>sH>0>SHO.  —  Le bimucate  dépotasse 
forme  de  petits  cristaux  transparents  et  solubles  dans  l'eau. 

Pour  l'obtenir,  on  partage  une  dissolution  d'acide  mucique  en  deux 
parties  égales  :  Tune  de  ces  parties  est  saturée  par  de  la  potasse  ;  on  ajoute 
ensuite  dans  la  liqueur  la  partie  qui  a  été  mise  en  réserve,  et  l'on  évapore 
convenablement  ce  mélange. 


lie  ém  •oa^e.  (NaO)^C'>H^>^9HO.  —  Ce  sel  s'obtient  en  cristaux 
limpides;  il  perd  8  ]K)ur  100  d'eau  à  lOO*». 


ite  d'ammoBiiiqae.  (AzH^H0)^C<3H»0'^  —  Le  mucate  neutre 
d'ammoniaque  forme  des  prismes  aplatis,  inodores,  insipides  et  solubles 
dans  l'eau. 

Ce  sel  se  ramollit  à  220'',  et  se  décompose  à  quelques  degrés  au-dessus 
de  cette  température. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette  décomposition. 

On  obtient  le  mucate  d'ammoniaque  en  abandonnant  à  elle-même  une 
dissolution  d'acide  mucique  qui  a  été  neutralisée  à  chaud  par  du  carbo- 
nate d'ammoniaque. 


ite  ém  UAlBe.  —  Ce  sel  offre  l'aspect  d'aiguilles  incolores  et 
brillantes  ;  il  est  très  soluble  dans  l'eau. 


lie  de  hmrjim.  (BaO)^C'3HH)>^3HO.  —  Le  mucate  de  baryte  est 
cristallin.  Pour  l'obtenir,  on  verse  du  chlorure  de  baryum  dans  une 
dissolution  d'acide  mucique,  puis  on  ajoute  de  l'ammoniaque  dans  la 
liqueur. 

On  obtient  aussi  le  mucate  de  baryte  en  mélangeant  des  dissolutions 
de  dilorure  de  baryum  et  de  mucate  d'ammoniaque  ;  mais  dans  ce  cas 
la  précipitation  est  lente  et  doit  être  activée,  soit  par  l'agitation,  soit  par 
l'ébullition  de  la  liqueur. 

MMaie  de  elwtn.  (CaO)^Cl>HH)l^3HO.  --  Ce  sel  est  blanc,  pulvéru- 
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lent,  peu  soluble  dans  l'eau  et  assez  soluble  dans  Tacide  acétique.  On  le 
produit  en  mélangeant  des  dissolutions  de  mucate  d'ammoniaque  et  de 
chlorure  de  calcium. 

MaMte  ée  mucnésie*  (MgO)^C>3HH)>^/|HO.  —  Le  mucate  de  ma- 
gnésie est  le  précipité  blanc  que  Ton  obtient  en  mélangeant  des  dissolu- 
tions concentrées  de  mucate  d'ammoniaque  et  de  sulfate  de  magnésie. 

Hneates  d'ainmiae.  —  Lorsqu'on  traite  l'alumine  hydratée  par  une 
dissolution  bouillante  d'acide  mucique^  il  se  forme  un  sd  neutre  qui  se 
dépose  par  le  refroidissement  de  la  liqueur. 

Les  eaux  mères  de  ce  sel  donnent,  par  la  concentration,  un  bimucate 
d'alumine  cristallin  et  très  soluble  dans  l'eau. 

lHacai«  de  pwotaxjde   de  fer.    (FeO)^C'3H»0<^6HO   (à  100«).  —Le 

mucate  de  fer  est  blanc,  pulvérulent  et  inaltérable  à  l'air.  Ce  sel,  chauffé 
à  150*,  se  transforme  en  une  masse  brune  spontanément  inflammable 
à  l'air. 

On  obtient  le  mucate  de  protoxyde  de  fer  en  précipitant  du  sulfate  de 
fer  au  minimum  par  du  mucate  de  soude. 

Mucate  de  sesqui-oxyde  de  chrome  et  de  potasse.  CrH)3,K0,C»>HH)**,  7H0. 
—  Ce  sel  s'obtient  en  faisant  réagir  de  l'acide  mucique  sur  du  bichromate 
de  potasse.  (Malaguti.) 

llI■e•todeplolllll.(PbO)^C^^H»0^2HO(àlOO<>).— Lemucatedeplomb 
oiTre  l'aspect  d'une  poudre  blanche  grenue.  11  est  insoluble  dans  l'eau  et 
devient  anhydre  à  150%  en  prenant  une  coloration  d'un  brun  jaunâtre. 

On  produit  le  mucate  de  plomb  en  mélangeant  des  dissolutions  d'acide 
mucique  et  d'acétate  de  plomb. 

Mucate  de  plomb  ammoniacaL  —  Ce  mucate  se  forme  quand  on  mé- 
lange des  dissolutions  de  mucamide  et  d'acétate  de  plomb  anunoniacal. 

Sous-miieaiê  de  plomb.  —  Ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau.  On  l'ob- 
tient en  versant  une  dissolution  de  mucate  d'ammoniaque  dans  une 
dissolution  d'acétate  de  plomb  tribasique. 

Hoeate  de  cuivre.  (CuO)2,G»î»H80»*,HO  (à  100°).  —  Le  mucate  de 
cuivre  est  bleuâtre ,  pulvérulent  et  insoluble  dans  l'eau.  Ce  sel  prend 
naissance  quand  on  mélange  des  dissolutions  de  mucate  d'ammoniaque 
et  de  sulfate  de  cuivre. 

Hoeate  d*arsent.  (AgO)^,C'*H*0'*.  —  Le  mucate  d'argent  est  le  pré- 
cipité blanc  et  caillebotté  que  l'on  produit  en  versant  de  l'azotate  d'argent 
dans  une  dissolution  de  mucate  d'ammoniaque. 


éMi  ÉTUDE  DES  PRINGIfAUX  CORPS  NEUTRES. 

H««Mf  lie  wBrmve.  —  Ce  sel  Mt  blano  i  il  se  préofpito  torsqtt*op 
mélange  des  disaolutioiis  d'acide  mucique  et  d'aïQlate  de  i^rotQKyd^  (1« 

mercure. 
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C«o 750,00 53,57 

II* .'57,50 «,«? 

O*.  .  .  » 600,00 «  SdfTâ 

MO 119,60 .  M6 


1600,00  100,00 

Lorsqu'on  eoumet  l'acide  mucique  à  la  distillation,  il  perd  de  Teau, 
de  Tacide  carbonique,  se  change  en  acide  pyromuciqu$^  selon  Téquation  : 

C"H»0«<,2H0  =  CWH«0«,HO  +  200»  +  MO. 

L'acide  pyromucique  pur  offre  l'aspect  de  lamelles  incolores  et  bril- 
lantes. Il  est  inodore,  fusible  à  180"*  el  volatil  sans  défl0ii4Wi«itioti.  Il  se 
dissout  dans  S6  parties  d'eau  froide  e|  dans  une  moiodri  i|Millité  d'eau 
bouillante.  Il  est  plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans  reail» 

L'acide  pyromucique  est  isomérique  avec  l'acide  pyroméconique  ; 
mais  on  distingue  facilement  ces  deux  acides  auK  caiiH!)MM  sut^mis  : 

1*  L'adde  pyromucique  communique  une  teinte  verdfttre  aat  sels  de 
peroxyde  de  fer,  tandis  que  l'acide  pypoméoonique  les  eolore  en  rouge 
de  sang. 

2"*  L'acide  pyromuci(]ue  précipite  le  sous-aoétate  de  pl(vmb,  tandis  que 
Tacide  pyroméconique  ne  produit  aucun  troublé  dans  la  dissolution  de 
ce  sel. 

L  acide  pyromucique  présente  la  même  cx)mposition  que  l'acide  citra- 
conique  ;  mais  il  en  difl&re  par  ses  propriétés. 

PTR0MI7GATBS. 

tes  pyromucates  ont  pour  formule  générale  :  MO,C*®HK)S 
La  plupart  des  pyromucates  sont  solubles  dans  l'^u.  Ils  ^e  di^àolvent 
tous  dans  un  exc^  d'acide. 


I--  Ce  sel  est  blaDo,  grwu  A  déUqimoint  à 
Tair.  Il  m  dissout  dans  l'eau  et  dans  l'aloonl* 
Lorsqu'on  fait  agir  4p  hlism  mr  du  pyromuotil  d§  potili#,  il  §e 


forme  une  huile  très  dense,  de  couleur  rouge,  et  il  se  dégage  une  odeur 

pénétr»AMl  t  ^WPbliblf  k  6#U^  Qui  se  mapifwte  4ans  Ymim  dtt  Mme 
sur  le  citraconate  neutre  de  potasse.  (M.  Cahours.) 

W^wpmmmêét  d«  «•«iif ,  --  l»  pyromuoate  de  soude  est  xnoioft  déli^ 
quescent  que  le  précédent  ;  il  cristallin  difficilement. 

Im  pyroinucittes  de  barytH^  d$  êtrontioM  et  d9  ohauao  sont  crMalUns, 
Îiiâ|(érat)}e9  k  TlIFi  iiolu))les  àw»  l'^ftu  et  insolubld»  itm  Valcûol. 

On  Itt  pfépi^rd  W  attoqwpt  du  ftir  pur  um  dû«olutiQn  d'ucida  pyro- 
mmsîqufi, 

iPïfwiiraiif  II»  fiMtelf  «^  U  pyroRiucftte  de  nia)(4  ^t  up  pr^pit^ 
vert-pomme. 


4»  wÊmm.  — Le  pyromucate  de  zinc  e$t  blanc.  Pouf 
l'obtenir  on  attaque  du  einc  par  une  dissolution  boulllai|te  diacide  pyrQr 
muci(}ue. 


4e  pieatfc.  «-  Ce  sel  est  blanc  et  peu  soluble  dans  Teau. 
Il  présente  une  propriété  qui  peut  servir  à  caractériser  l'aolde  pyro- 
mucique  : 

Lorsc[u'on  évapore  sa  dissolution,  il  se  précipite  à  Tétat  de  gouttelettes 
huileuses,  et  se  rend  à  la  surface  du  UQUidp  i  puis  après  le  refroidisse- 
ment, il  devient  visqueux,  perd  sa  transparence  et  acquiert  une  certaine 
dureté.  .     ,  

Le  pyromucate  de  plomb  s'obtient  en  vei^sant  de  l'aoide  pyromucique 
ou  un  pyromueate  alcalin  dans  une  dissolution  de  sousHicétatë  de  plomb. 

On  le  produit  aussi  en  traitant  du  (H^rbonate  de  plomb  par  une  disso- 
lution bouillante  d'acide  pyromucique. 

Pyronmeaie  de  eaivre.  —  Lc  pyromucate  de  cuivre  est  firifttiUli, 
d'un  bleu  verdàtre  et  peu  solublç  d^ns  l'eau. 

rrivmpfHN  d'ufVHMr  4«0,C'^H*0*.  —  Le  pyromucite  d'argmt  forme 
de  tf^iim  paill«tt#|}  bbinobe»,  solubla»  dans  l'eau. 
La  dissolution  de  œ  sel  noircit  quand  on  Tévapore. 

IP/romoeflOe  de  merenre.  —  Ce  sel  est  bUnc,  amorph^  *et  inSQlu)>IlS 

dans  Teau. 
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MCCAinBB*  ^  FTROMUOAHIDB.   —  »TR0IIUCA1I»B  BI-AMURÉB. 

L'éther  mucique,  mis  en  contact  avec  Tammoniaque  liquide,  se  trans- 
forme sur-le-champ  en  mucamide  ;  cette  substance  est  blanche,  légère- 
ment soluble  dans  l'eau  bouillante. 

A  220<^,  le  mucate  d'ammoniaque  se  ramollit,  se  colore,  dégage  de 
Tacide  carbonique,  de  Teau,  du  carbonate  d'ammoniaque,  de  l'acide 
pyromucique,  une  amide  particulière,  la  pyromuccanide  bi-amidée ,  et 
laisse  un  résidu  de  charbon  et  de  paracyanogène. 

A  200»,  la  mucamide  brunit;  à  208%  elle  dégage  de  Teau;  à  220'»,  elle 
se  ramollit,  fond  et  donne  de  la  pyromucamide  bi-amidée,  de  l'acide 
pyromucique,  de  l'acide  carbonique  et  du  carbonate  d'ammoniaque;  à 
2&0<^,  la  décomposition  est  terminée  ;  le  résidu  est  composé  de  charbon 
et  de  paracyanogène. 

La  pyromucamide  bi-amidée  cristallise  en  lames  hexagonales  ou  octo- 
gonales, solubles  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  peu  solubles  dans  l'eau 
froide,  fusibles  à  150'  et  d'une  saveur  extrêmement  sucrée. 

La  pyromucamide  cristallise  en  prismes  droits  à  quatre  pans,  à  base 
rectangulaire,  soluble  dans  l'alcool,  l'éther  et  l'eau,  fusibles  à  130*,  d'une 
saveur  à  peine  sucrée. 


SAPONINB.  C»H»0>*. 

G» .     1950.00 50,81 

H» 287,50 7,49 

0^ 1600,00 ililJO 


3837,50  100,00 

Cette  substance  a  été  découvei*te  par  M.  Bussy,  dans  la  saponaire 
d'Egypte. 

Proprléléf* 

La  saponine  est  blanche,  incristallisable,  d'une  saveur  douce  qui  de- 
vient ensuite  acre  et  astringente  :  c'est  un  sternutatoire  puissant.  Elle  se 
dissout  en  toutes  proportions  dans  l'eau.  Sa  dissolution  mousse  comme 
celle  du  savon  ;  elle  laisse  pour  résidu,  lorsqu'on  l'évaporé  à  sec,  un 
vernis  brillant  et  très  friable. 

L'alcool  étendu  dissout  de  grandes  quantités  de  saponine,  tandis  que 
l'alcool  absolu  n'en  prend  que  1/50  de  son  poids. 

Étant  soluble  à  la  fois  dans  l'eau  et  l'alcool,  la  saponine  peut  servir  à 
préi)arcr  des  émulsions  laiteuses  avec  des  résines,  du  camphre,  de^ 
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huiles,  etc.  La  viscosité  de  ses  dissolutions  permet  dé  leur  faire  tenir  en 
suspension  des  corps  très  denses.  Ainsi  le  mercure,  agité  avec  une  disso^- 
lution  alcoolique  de  saponine,  se  divise  en  petites  gouttelettes  qui  restent 
suspendues  pendant  plusieurs  mois  dans  la  liqueur.  (M.  Lebœuf.) 

Lorsqu'on  soumet  la  saponine  à  la  distillation,  elle  noircit,  se  bour- 
soufle et  donne  une  huile  empyreumatique  acide. 

L'acide  azotique  concentré  et  bouillant  attaque  la  saponine  :  il  se  pro- 
duit dans  la  réaction  un  corps  résineux  jaune,  de  Tacide  mucique  et  de 
Tacide  oxalique. 

La  saponine  présente  une  propriété  caractéristique  qui  permet  de  la 
distinguer  facilement  des  autres  principes  immédiats  :  elle  se  convertit, 
sous  rinfluence  des  acides  affaiblis  ou  des  dissolutions  alcalines  étendues, 
en  un  acide  particulier  qui  a  été  nommé  acide  esculique,  (Fremy). 

L'eau  de  baryte,  versée  dans  une  dissolution  de  saponine,  y  forme  un 
précipité  blanc,  soluble  dans  Teau  et  dans  les  dissolutions  de  saponine. 

L'acétate  neutre  de  plomb  ne  trouble  pas  les  dissolutions  de  saponine; 
mais  le  sous-acétate  de  plomb  les  précipite  en  blanc. 

Dans  certains  pays  on  emploie  la  saponine,  ou  du  moins  les  parties 
végétales  qui  la  contiennent ,  pour  dégraisser  les  laines  qui  pourraient 
^tre  altérées  par  les  dissolutions  alcalines. 

État  Bslnrel.  «  BxinictlOB. 

La  saponine  parait  être  assez  répandue  dans  le  règne  végétal  ; 
MM.  Boutron  et  Henry  l'ont  trouvée  en  effet  dans  l'écorce  du  Quillaia 
saponaria;  elle  existe  aussi  en  quantité  considérable  dans  le  marron 
dinde  (Fremy).  M.  Bussy  a  obtenu  la  saponine  en  traitant  la  saponaire 
d'Egypte  pulvérisée,  par  l'alcool  k  90''  bouillant  ;  la  saponine  se  précipite 
par  le  refroidissement  sous  forme  de  flocons  blancs. 

BSCULIIIIE. 

L'esculine  a  été  trouvée  dans  l'écorce  du  marronnier  d'Inde  {jSsetdui 
kippocastanum). 

Cette  substance  est  cristallisable,  incolore,  amère,  inodore,  peu  soluble 
dans  l'eau  et  l'alcool  froids,  plus  soluble  dans  les  mêmes  liquides  bouil- 
lants, et  à  peu  près  insoluble  dans  l'éther. 

La  dissolution  aqueuse  d'esculine  paraît  incolore  par  transmission  et 
bleue  par  réflexion  ;  ce  dicbroïsme  augmente  sous  l'influence  des  alcalis 
(TrommsdorfT).  Le  chlore  la  colore  en  rouge.  Elle  précipite  en  blanc  jau- 
nâtre le  sous-acétate  de  plomb,  et  réduit  à  l'état  de  protoxyde  les  sels  de 
cuivre  dissous  dans  la  potasse.  (M.  Zwenger.) 

L'esculine,  soumise  en  vase  clos  à  l'action  d'une  chaleur  graduel- 
lement croissante,  fond  à  160°,  puis  se  décompose  en  donnant  naissance 


IM  ÉTUDK  DES  PR1NQF4UJ(  p}EPS  NXUTBSS. 

h  divers  ppeduito,  parmi  l^u^ll  se  trouve  uœ  lub^tanOQ  frigtillîifikltb 
Vêiûuléiine, 

Lorsqu'oo  brûle  Tepouline  «u  Qou^ot  de  TeiTt  ^^1^  répend  1»  même 

odeur  que  le  eucre. 

I^  acidee  oblorbydriqqe  et  sulfurique  étepdp  oonvertisse^t  Tesçuline 
en  glucose  et  en  esculétine, 

I^  mémB  Irensformaiion  s'opère  spu^  TinflueRce  de  l'amygdaline  (qui 
provient  des  amandes  douces), 

Pour  obtenir  Tesculine ,  il  faut  épuiser  Técorce  du  marronnier  d'Inde 
par  Teau,  précipiter  l'extrait  aqueux  par  racétate  4e  plomb  ;  recueillir 
je  préeipité  sur  un  filtre ,  le  laver,  le  mettre  en  suspension  dans  de  Teau 
bouillante;  faire  passer  un  courant  d*bydrogène  sulfuré  dans  la  liqueur, 
et  la  flUr^  pendant  qu'elle  est  cbaude.  Elle  dépoae  par  le  rendisse* 
joept  des  enatauifr  aâeulairei  d'esoulinei 

Cette  substance  présente  Taspeet  d'aifluilles  o|i  de  patlliltes  briUailtea» 
qui  sont  amères,  peu  solubles  dans  Teau  et  l'aloool  froids,  plus  salufrles 
k  chaud  dans  les  mêmes  dissolvants,  et  à  peu  près  insolubles  dam  YéHkBf, 
La  dissolution  aqueuse  d'esculétine  est  diiihrok|ii«  :  elle  paraK  jawMpp 
par  transmission  et  bleue  par  réflexion  ;  ce  dicbroîsme  s'accroît  sous  Tin- 
fluence  d'une  dissolution  d^  carbonate  d'ammoniaque  (M.  Zwenger). 

I^'esculétme,  chauffée  graduellement,  perd  6,6/^  pour  100  d'eau  à  IQO*, 
Ibnd  au-dessus  de  i|70^  et  distille  ensuite  en  s'altérant  (M.  Zwenger). 

L'aeide  azotique  bouillant  convertit  Tesculétine  en  açlde  oxalique. 
L'aeide  chlorhydrique  la  dissout  sans  l'altérer.  L'adde  sulfurique  con* 
i^ntré  et  chaud  la  décompose. 

Les  alcalis  dissolvent  l'esculétine  en  prenant  une  teinte  d'un  beau 
jaune  d'or;  la  dissolution  d'esculétine  dans  Tammonlaque  bouillante 
laisse  cristalliser  par  le  refroidissement  un  corps  jaune  (  esctdéiate  d^am- 
moniaque),  qui  se  décompose  rapidement  au  contact  de  l'air. 

L'eseulétiiia  colore  en  veFt  foM  les  naïf  de  ter  au  marànuw.  fiUe  rMuH 

à  l'ébullition  l'azotate  d'argent,  les  sels  de  cuivre  dissous  dan§  la  potasse^ 

et  fiorme  dans  les  dissolutions  d'a^tate  de  plomb  un  précipité  gélatineux 
de  couleur  jaune  (  m^lfM^  d^  lAmb  )  qui,  ^bé  k  400%  renferme  : 

Carbone 28,71 

Hydrogène !,19 

Oxyde  de  plombi  •  .  ^  .  .  •    67,66 

(  MM,  ROGRLEDBR  et  SCHWAHTt,  ) 

On  obtient  l'esculétine  : 

1^*  Eu  t^udonuaut  à  eUe^méme,  dans  uu  çfjdroit  chaud,  uue  disao- 
iutieo  d'escuUne  saturée  à  froid  et  additionnée  d'émulsiiie  (retirée  des 
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amandes  douces).  Le  mélange  se  trouble,  perd  son  amertume  et  dépose 
de  petits  oristaui  d*<«culé1Jpa, 

2""  En  faisant  bouillir  pendant  quelque  temps  de  Tacide  chlorhydrique 
dans  lequel  on  a  ajouté  de  Tesculine.  La  liqueur  se  prend  pai  le  refroi- 
dissement en  une- masse  cristalline  qu'on  dissout  à  chaud  daos  Talcool, 
après  l'avoir  lavée  à  Teau  froide.  La  dissolution  alcoolique  étant  ensuite 
précipitée  par  l'acétate  de  plomb,  donne  de  Tesculétate  de  plomb  qu'il 
suffit  de  tiait4P  par  l'acide  sulfbydrique  pour  mettre  l'esculétine  en 
liberté.  (M.  Zwenger.) 


iGlM  BSCULIOVB.  C*H^<I. 

0i  «  •  « i960,eD    ........      56,79 

H»  •  •  .  4  è  *  .  «  •      m, M «        8,M 

8437,50  100,00 

Cet  fldde  a  été  déomivert  en  soumettant  la  saponine  oontenm  dant  l«s 
marrons  é'Inde  k  IWlon  des  acides  et  des  alcalis.  (Premy.) 

L'acide  esculique  est  insoluble  dans  Toau,  solable  dans Taloool^  fi  oe 
dépose  de  cette  dissolution  en  cristaux  grenus.  L'acide  azotique  Tattaque 
et  le  transforme  en  une  substance  résineuse  jaune  qui  est  azotée. 

Les  esculates  alcalins  sont  solubles  dans  l'eau,  avec  laquelle  ils  forment 
des  gelées.  Ces  sels  cristallisent  dans  Talcool. 

Les  autros  Qiculates  sont  insolubles,  L'acide  esculique  ont  un  acide  très 
faible,  qui,  |ous  plusieurs  rapports,  peut  être  comparé  auji  acides  gras. 

Pour  produire  tacilement  l'acide  esculique  gu  moyen  des  marrons 
d'Inde,  on  les  dessèche,  on  les  réduit  en  poudre  et  on  les  épuise  par  de 
l'alcool  qui  dissout  la  saponine.  Cette  dissolution  est  évaporée  à  cousis- 

tmpe  firup^uiOt  pm  traitée  à  chaud  par  do  la  pota^^  éteudup  ;  il  se 
forvm  uo^  oombioaisop  d^  imim^  colorante  et  àe  foUm^^  at  up  oncultte 
g)çaliii«  La  (combinaison  de»  ipiitières  colorantes  et  de  la  potasse  ei^t  inso- 
luble dans  l'alcool  faible ,  tandis  que  Te^ulate  de  pota^^  y  (9st  splubto- 
En  traitant  l'esculate  de  potasse  par  un  acide ,  on  précipite  l'acide  escu- 
lique, qu'on  purifie  par  des  lavageis  à  T^u  froide. 
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6LTGTBUISI1IB ,  OU  SV€BB  BB  BÉaLIMB.  O^VPO^fiBO. 

(?• 2700,00 61.36 

H» 275,00 6,25 

O^ 1200,00 27,27 

(U0)> 225,00 5,12 

âÂOO.OO  100,00 

La  glycyrrhizine  se  trouve  daiis  l'extrait  aqueux  de  la  racine  de  ré- 
glisse {Glycyrrhiza  glabra).  On  peut  la  précipiter  de  sa  dissolution  par  de 
Tacétate  de  plomb  ou  par  des  acides.  On  l'obtient  ordinairement  en  pré- 
cipitant l'infusion  de  réglisse  par  l'acide  sulfurique,  lavant  le  précipité  à 
l'eau  froide  et  le  dissolvant  ensuite  dans  l'alcool.  Ce  liquide,  soumis  à 
l'évaporation,  laisse  la  glycyrrhizine  pure.  Cette  substance  est  d'un  brun 
jaune,  brillante  et  amorphe.  Sa  saveur  est  douoe  et  sucrée  ;  elle  est  peu 
soluble  dans  l'eau,  prei»que  insoluble  dans  l'eau  acidulée  ;  elle  est  très 
soluble  dans  l'alcool  et  insoluble  dans  Téther.  La  glycyrrhizine  ne  fer- 
mente pas.  Elle  produit,  avec  l'oxyde  de  plomb,  un  composé  qui  a  pour 
formule  (PbO)^C3«H'H)''  (M.  Lade).  L'acide  azotique  la  convertit  en  un 
corps  jaune  qui  est  représenté  par  C^H^*\ 


FH|.OBIBJ(INB.  Gl«ll>H)i'. 

G<4 1050,00 39,62 

H» 200,00 7,54 

QM 1400,00 52,84 

2650,00  100,00 

La  phloridzine  a  été  découverte  par  MM.  de  Konink  et  Stas,  dans 
récorce  fraîche  du  pommier.  Cette  substance  existe  dans  les  écoroes  de 
poirier,  de  cerisier  et  de  pommier  :  les  propriétés  de  la  phloridzine  ont 
été  surtout  examinées  par  M.  Stas. 

Froprléiét* 

La  phloridzine  cristallise  en  aiguilles  longues  et  soyeuses,  d'une  saveur 
légèrement  amère  ;  elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  mais  soluble 
en  toutes  proportions  dans  l'eau  bouillante.  L'alcool  et  l'esprit  de  bois 
la  dissolvent  très  facilement  ;  elle  est  presque  insoluble  dans  l'éther. 

La  phloridzine  se  déshydrate  à  lOO"",  fond  vers  109''  et  se  décompose 
vers  200**,  en  donnant  naissance  à  une  matière  rouge,  la  rufine.  La  rufine 
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est  friable,  très  soluble  dans  ralcool  et  à  peu  près  insoluble  dans  Téther. 
Elle  s*altèi*e  par  un  contact  prolongé  avec  Teau  bouillante,  et  forme  avec 
l'acide  sulfurique  concentré  une  combinaison  de  couleur  rouge. 

Les  acides  étendus  dédoublent  la  phloridzine  en  glucose  et  en  une 
nouvelle  substance  que  Ton  nomme  phtorétine  : 

Pbloridzîne.  Glucose.  Phlorétine. 

Sous  rinfluence  de  Tacide  azotique  concentré,  la  phloridzine  se  trans- 
forme en  acide  oxalique  eipMorétine  nitrée  C^*H"(AzO*)0'. 

La  phloridzine  se  combine  avec  la  chaux  et  la  baryte.  Sa  dissolution 
aqueuse  précipite  le  sous-acétate  de  plomb. 

Lorsqu'on  maintient  la  phloridzine  en  fusion  dans  un  courant  de  gaz 
anunoniac  y  elle  absorbe  12  pour  100  en  poids  de  ce  gaz.  Le  composé 
ammoniacal  ainsi  obtenu  se  conserve  facilement  à  Tabri  de  l'air  ;  mais, 
par  l'action  de  l'oxygène,  il  devient  successivement  jaune,  rouge,  et  finit 
par  former  un  composé  anmioniacal  bleu,  nommé  phloridzéate  d'ammo^ 
moque  (M.  Stas).  Le  phloridzéate  d'ammoniaque  se  produit  dans  les  mêmes 
circonstances  que  l'orcéine  ;  ses  reflets  sont  cuivreux  et  métalliques  comQie 
ceux  du  bleu  de  Prusse  ou  de  l'indigo.  Il  est  très  soluble  dans  l'eau  et  lui 
communique  une  teinte  bleue  très  riche  ;  il  est  insoluble  dans  l'alcool, 
l'esprit  de  bois  et  l'éther.  La  dissolution  de  phloridzéate  d  ammoniaque 
précipite  les  sels  de  fer,  de  zinc,  de  plomb  et  d'argent.  Tous  les  agents  de 
réduction,  l'hydrogène,  l'acide  sulfhydrique,  décolorent  la  dissolution  du 
phloridzéate  d'ammoniaque  ;  la  liqueur  reprend  sa  couleur  bleue  sous 
l'influence  de  l'oxygène.  En  traitant  le  phloridzéate  d'ammoniaque  par 
un  acide,  on  obtient  un  corps  brun  rouge&tre'que  l'on  considère  comme 
de  la  phloridzéine.  Cette  dernière  substance  peut  être  représentée  dans 
sa  composition  par  de  la  phloridzine  qui  aurait  absorbé  de  l'oxygène  et 
de  l'ammoniaque. 

La  phloridzéine  est  incristallisable,  amère,  soluble  dans  l'eau  bouil- 
lante, à  peu  près  insoluble  dans  l'alcool,  l'éther  et  l'esprit  de  bois.  Elle 
se  décompose  facilement  sous  l'influence  de  la  chaleur,  et  se  transforme 
en  une  matière  brune  lorsqu'on  la  traite  par  la  potasse  ou  par  la 
soude. 

Préparatloii. 

On  obtient  la  phloridzine  en  traitant  l'écorce  de  ponmiier  par  de 
l'alcool  faible.  L'extrait  alcoolique,  décoloré  par  le  charbon  animal  et 
suffisamment  concentré ,  laisse  cristalliser  la  phloridzine  par  le  refroi- 
dissement. 
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C»». 900,00 65,45 

H« 75,00 6,/l6 

O*.  ..,,...,.  ,      mfiO 29,10 

1875,00  iOO,00 

td  phlor^ttne  eèt  cristal llsable,  d'une  saveur  suôrée,  peti  solublé  datis 
Teau  même  bouillante,  peu  soluble  dans  Téther,  et  soluble  en  toutes  fnt)^ 
portions  dans  Talcool,  Tesprit  de  bois,  Tacide  aeétictue  bouillant»  Elle 
fond  à  180*^  et  se  décompose  ensuite.  Elle  se  combine  avec  Tammonlaque 
comme  la  phloridzine.  Elle  s'unit  à  Toiyde  de  plomb  et  produit  un  cotn- 
posé  qui  a  pour  formule  (PbO)^C»«H^*.  L*adde  azotique  la  convertit  m 
phloriUne  hitrée  C"H«»(A20*)œ. 

La  pblorétine  nitrée  est  amorphe,  de  couleuf  brune,  insoluble  dans 
Feau  et  les  acides  aflliiblls,  soluble  dans  l'alcool,  Tesprit  de  bois  ift  les 
alcalis.  Elle  se  décompose  à  ISO"*  en  dégageant  du  bi-oxyde  d'aïoie. 
L'acide  sulftirique  la  dissout  en  prenant  une  teinte  d'un  rouge  de  sang. 

t^our  obtenir  la  phlôrétine,  il  sufflt  de  dissoudre  h  froid  la  pblofldtfne 
dans  un  acide  étendu  et  de  chauffer  la  liqueur  à  9(P.  U  phlôrétine  ^ 
dépose  alors  à  l'état  Cristallin. 


G^ .......  .    !2à06,00 62,ftà 

fi» 576,00 6,01 

0<^ 1900,00 è4,0A 


rf 


6575,00  100,00 

t^arbutine,  découverte  par  M.  tCavalier  dans  les  feuilles  de  busserole, 
présente  l'aspect  d*aiguilles  incolores  groupées  en  faisceaux. 

Cette  substance  est  amère,  fusible,  soluble  dans  l'eau,  Téther  et  l'alcool. 
La  dissolution  aqueuse  d'arbutine  ne  précipite  pas  les  sels  de  fer  au  maxi- 
mum, l'acétate  et  le  sous-acétate  de  plomb.  Lorsqu'on  la  place  pendant 
qudque  temps  dans  un  endroit  cliaud,  après  l'avoir  additionnée  d'émul-* 
^ne  (provenant  des  amandes  douces),  elle  brunit  et  donne  ensuite,  par 
révaporation  au  bain-marle,  un  résidu  brun  d'où  l'éther  extrait  une  nou- 
velle substance,  Yarcttwine  C*^H'*0'. 

La  production  de  l'arctuvine  est  toujours  accompagnée  de  la  formation 


d'une  quantité  indéterminée  de  glucose.  Ce  dédoublement  est  facile  à 
oOiUprendre.  On  a  en  effet  : 

G32|]220lt  ^  OBoptocï  +  c«H«0«. 

Arbutine.  Artlu^ne.  Glucose. 

L*arctuvine  eèt  cristallisâble,  fusible,  volatile,  soluble  dans  l'eau,  Tal* 
oool  et  l'éther.  Elle  précipite  le  soUs-acétate  de  plomb  additionné  de 
qbtflqued  gouttes  d'ammoniaque,  et  communique  au  pefchlorure  de  fer 
utii  coloration  bleue,  qui  tire  d'abord  au  vert,  puis  au  jaune  brunâtre. 

flous  la  double  influ^cede  l'air  et  de  Fammotiiaque,  l'arctuvine  noircit 


\  el  se  convertit  en  un  corps  nouveau,  Varetuvéine. 


D'apris  M.  Kawalier,  les  feuilles  de  busserole  renferment  une  matière 
suerée  qui  détetmine,  oomine  Témulsine;  la  transformation  de  l'arbutine 
eii  arctutine* 

Four  se  procurer  l'arbutine,  il  faut  précipiter  une  Infusion  aqueuse  dé 
feuilles  de  busserole  par  l'acétate  de  plomb,  faire  passer  ixn  courant 
d'Acide  sulfhydrique  gazeui  dans  la  liqueur  filtrée,  enlever  le  suliîire  de 
plomb  qui  s'est  formé,  et  concentrer  jusqu'à  consistance  siru{>euse« 
L'arbutiHé  se  dépose  au  bout  de  quelque  temps  en  aiguilles  jaunâtres 
qu'on  sounaet  à  de  nouvelles  cristallisations  apfès  les  avoir  décdoréeë 
par  le  cbarbon  anirtial. 


Un  peut  encofe  extraire  des  végétaux  un  grand  nombt e  de  corps  neu'* 
tf es,  dont  l'étude,  fort  incomplète  jusqu'à  ce  jour^  ne  nous  permet  pas 
de  préciser  ici  les  caractères  chimiques.  Nous  nous  bornerons  donc  I 
indiquer  dans  le  tableau  suivant  les  noms,  les  propriétés  principales  él 
l'origine  de  ceux  de  ces  corps  qui  sont  le  mieux  connus. 
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rSBMXXTATIOir  A&ooou^m. 

En  disant  connaître  d'une  manière  générale  les  réactifs  qui  sont  em- 
ployés pour  modifier  les  corps  oi^niques,  nous  avons  traité  dqà  de 
l'action  des  ferments  :  nous  compléterons  ici  ces  généralités  en  examinant 
la  fermentation  alcoolique. 

La  fermentation  est  une  modification  qui  se  détermine  dans  lanature  d'un 
corps  sous  r  influence  d'un  principe  que  ton  nomme  ferment ^  qui  agit  par  sa 
seule  présence^  sans  rien  emprunter  ou  rien  céder  au  corps  qui  se  décompose. 
Les  conditions  indispensables  à  toute  ferm^atation,  sont  :  i*  une  tem- 
pérature de  10*  à  30*;  2*  la  présence  de  l'eau;  S""  le  contact  de  l'air  ;  &*  la 
présence  d'un  ferment. 

Dans  la  fermentation  alcoolique,  le  sucre  CH^H)^'  se  dédouble  de  la 
manière  suivante  : 

Acide  ctitoniqiM,       Alcool. 

Cette  équation  s'applique  directement  à  la  fermentation  des  sucres  qui 
sont  représentés  dans  leur  composition  par  la  formule  G^^fi^^^.  Ces 
corps  éprouvent  alors  un  simple  dédoublement.  Mais  lorsqu'un  corps, 
comme  le  glucose,  a  pour  formule  G^'H^^O^\  la  fermentation  détermine 
la  séparation  de  2  équivalents  d'eau  ;  la  formule  suivante  représente  alors 
sa  fermentation  : 

C«BWO"  =  Û00«  +  a(C*H«0>)  +  2H0. 

Si  le  sucre  a  pour  formule  C<^H"0'S  comme  le  sucre  de  csmie^  la  le- 
vure de  bière  détermine  d'abord  son  hydratation,  puis  sa  transformation 
en  alcool  : 

C«H"0«»  +  HO     =  C»«H*>0»«. 
C«H>aO«  =  4G0»  +  2(C^HW). 

M.  Dubrunfaut  s'est  assuré  par  l'expérience  que,  sous  l'influence  du 
ferment,  le  sucre  de  canne  se  transforme  en  sucre  de  fruit  ou  glucose.  Si 
Ton  ajoute,  en  effet,  dans  une  fermentation  qui  a  conmienoé  déjà  dqHiis 
quelque  temps  une  quantité  d'alcool  suffisante  pour  coaguler  le  ferment 
et  paralyser  son  action,  on  ne  trouve  plus  de  sucre  de  canne  dans  la  li- 
queur, mais  un  sucre  qui,  d'après  les  observations  de  M.  Soubeîran,  a 
pour  formule  C'^^H^H)»». 

Pour  constater  par  une  expérience  très  simple  l'action  du  ferment  sur 
le  sucre,  il  suffit  d'introduire  dans  un  flacon  5  à  6  parties  de  sucre,  20  ou 
25  parties  d'eau,  d'y  ajouter  une  petite  quantité  de  levure  préalablement 
délayée  dans  l'eau,  et  de  maintenir  la  liqueur  à  une  température  de  25" 
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à  30*  ;  bientôt  il  se  maiûfeste  dans  le  liquide  un  abondant  dégagement 
d'acide  carbonique  que  l'on  peut  recueillir  dans  des  q>rouvettes.  En 
soumettant  ensuite  la  liqueur  à  la  distillation,  on  obtient  un  liquide  in- 
flammable, qui  est  l'alcool. 

Le  ferment  peut  agir  de  trois  manières  différentes  dans  le  phénomène 
de  la  fermentation  alcoolique  : 

1*  Le  ferment  peut  ne  pas  exister  dans  une  liqueur  et  ne  se  développer 
que  sous  l'influence  de  l'air,  conmie  dans  la  fermentation  des  sucs  des 
fruits  sucrés. 

2*  Le  ferment  peut,  en  déterminant  le  dédoublem^t  du  sucre,  ne  pas 
se  r^roduire  et  même  éprouver  lui-même  une  véritable  décomposition  : 
c'est  le  cas  d'un  mélange  de  sucre  et  de  levure  de  bière.  Si  l'on  examine, 
en  effet,  la  levure  qui  a  déterminé  la  fermentation  du  sucre,  on  trouve 
qu'elle  s'est  convertie  en  une  substance  grisâtre,  non  azotée,  qui  a  perdu 
toute  action  sur  le  sucre;  l'azote  de  la  levure  s'est  transformé  en  ammo* 
nîaque  qui  reste  dans  la  liqueur  à  l'état  de  lactate  d'ammoniaque.  Dans 
les  fennentations  dont  la  marche  a  été  entravée,  il  se  forme  d'assez  grandes 
quantités  d'acide  lactique  libre. 

y  Le  ferment  peut  naître  dans  une  liqueur,  exercer  son  action  sur  le 
sucre  et  en  même  temps  se  reproduire.  C'est  ce  phénomène  qui  se  pré- 
sente dans  la  fabrication  de  la  bière  :  lorsqu'on  introduit  dans  l'infusion 
d'orge  germée  un  fermât  artificiel,  il  se  détermine  une  fermentation  al- 
coolique qui  produit  en  même  temps  une  nouvelle  quantité  de  ferment, 
à  tel  point  qu'après  la  fermentation,  le  ferment,  qu'on  nonune  alors  levàre 
de  bière,  a  acquis  un  poids  six  ou  sept  fois  plus  considérable  que  celui  du 
ferment  introduit  directement  dans  la  liqueur. 

LBnUB  0B  BlftlB. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  substances  azotées,  telles  que  la  fibrine, 
l'albumine,  la  caséine,  qui,  après  avoir  été  modifiées  par  l'action  de  l'air, 
peuvent  déterminer  la  fermentation  alcoolique  :  ainsi  la  caséine  produit 
facilement  la  fermentation.  M.  Dubrunfaut  employait  quelquefois  le  fro- 
mage blanc,  comme  ferment,  dans  une  distillerie  qu'il  dirigeait.  Mais  de 
tous  les  ferments,  le  plus  actif  est  la  levure  de  bière  :  nous  en  présenterons 
ici  les  principaux  caractères,  en  nous  aidant  des  travaux  de  MM.  The* 
nard,  Colin,  Cagniard-Latour,  Turpin,  Quevenne,  sur  ce  sujet. 

La  levure  de  bière  se  présente  sous  la  forme  d'une  bouillie  écumeuse 
grise,  mêlée  de  grumeaux  noirâtres  ;  elle  exhale  une  odeur  aigre  carac- 
téristique ;  sa  saveur  est  amère  et  sa  réaction  acide.  Elle  est  composée 
de  globules  microscopiques  qui  ont  été  décrits  pour  la  première  fois  par 
M.  Desmazières,  qui  les  a  rangés  parmi  les  myœdermes  sous  le  nom  de 


650  ÉTUDE  DES  PhtNGIPAbX  CORM  NEUTRES. 

Mycoiiithna  terevisia.  Les  globules  du  ferment  sotit,  en  géhéral,  ovoïdes} 
teur  diamètre  varie  de  ^^7  ^  rh  de  raillinlètre. 

Le  ferment,  exposé  à  Vair  sous  l'influence  d'une  disaôliitioii  stierée, 
donne  naissance,  comme  un  grand  nombre  de  corps  atotés,  à  un  végétal 
connu  sous  le  nom  de  Penicilum  glaucum. 

En  examinant  au  microscope  le  ferment  pendant  la  fermetitation, 
M.  Cagniard^atour  s'est  assuré  que  les  glolmles  du  ferment  s'agitent 
en  tous  sens,  et  si  la  liqueur  avec  laquelle  il  est  mêlé  contient  xïû  eorps 
azoté,  comme  dans  la  fermentation  de  la  bière,  les  globules  deviennetit 
plus  volumineux  ;  les  petits  appendices,  qui  se  trouveilt  placés  sur  les 
côtés  des  globules,  se  développent,  et  quand  ils  ont  acquis  certainefl 
dimensions,  ils  se  détachent  pour  donner  naissance  à  leur  todr  k  d'autres 
bourgeons. 

La  levure,  purifiée  par  les  lavages,  ne  se  colore  pas  par  l'iode,  et  pat 
conséquent  ne  contient  pas  d'amidon. 

Lorsqu'on  traite  la  levure  par  l'eau,  on  obtient  dea  eaux  de  lavage  qui 
n'agissent  pas  sur  le  sucre,  tandis  que  le  résidu  est  encore  un  ferment 
énergique.  Ainsi  le  pouvoir  fermentescible  de  la  levûfe  de  bière  existe 
exclusivement  dans  la  partie  globulaire  insoluble^  et  non  dans  la  partie 
soluble. 

Le  fertnent,  chaufië  dans  un  tube  de  verre,  répand  une  odeur  de  pain 
grillé,  dégage  des  vapeurs  ammoniacales,  des  huiles  empyreumatiques 
et  laisse  un  charbon  dur  qui  contient  des  sv^tances  salines. 

Si  l'on  abandonne  le  ferment  à  l'air  pendant  quelques  jours^  il  se  pu-^ 
trèfle,  répand  une  odeur  infecte  et  dégage  de  l'ammoniaque. 

Lorsqu'on  broie  le  ferment  avec  du  sucre  de  canne  en  poudre,  celui-d 
devient  liquide  et  se  convertit  probablement  en  sucre  incristallisable.  Le 
ferment  peut  se  conserver  pendant  plusieurs  années,  dans  du  sucre  ou 
dans  de  la  mélasse,  sans  avoir  pGviii  ^§  (Propriétés  caractéristiques.  On 
conserve  aussi  pendant  longtemps  la  levure  de  bière  en  la  comprimant 
fortement  ;  elle  devient  alors  presque  sèche  et  l'on  peut  l'expédier  au  loin, 
sans  lui  faire  perdre  ses  propriétés.  Le  ferment  traité  par  l'alcool  et  l'étber 
cède  à  ces  dissolvants  des  traces  de  corps  gras,  mais  il  perd  alors  la  pro- 
priété de  développer  la  fermentation. 

Lorsqu'on  a  puriflé  le  ferment  de  tous  corps  solubles  dans  l'eau^  l'alcooi 
et  l'étheri  et  qu'on  fait  abstraction  des  cendres  qu'il  laisse  après  sa  eoin«- 
bttstlon,  ee  corps  contient  : 

Carbone 50,6 

Hydrogène «...  7,3 

Azote 45,0 

Oxygène 27,1 

?î'7'»»'* ide.  trace». 

Soufre J  

dOO,0 
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Cette  analyse  démontre  qu'au  point  de  vue  de  sa  composition >  le  ferment 
présente  une  certaine  analogie  avec  les  substances  albumineuses.  M.  Que- 
venne  a  prouvé  qu'en  desséchaîit  le  férrneht  à  la  température  de  Teau 
bouillante,  ce  corps  devient  cassant  et  ne  produit  plus  la  fermentation 
qu'avec  lenteur.  M.  Thenard  avait,  du  reste,  reconnu  depuis  longtemps 
qu'en  exposaiit,  pendant  dix  minutes  seulement,  la  levure  à  Faction  de 
l*eau  bouillante,  on  lui  fait  perdre  ses  propriétés  de  ferment,  mais  qu'elle 
peut  les  reprendre  au  bout  de  quelques  jours. 

D'après  MM.  Thenard  et  Colin,  1  partie  de  levure  fraîche  détermine  la 
fermentation  complète  de  5  parties  de  sucre  ;  les  proportions  d'eau  et  dé 
sucre  qui  paraissent  les  plus  convenables  pour  la  fermentation  sont  : 
l  partie  de  sucre  pour  û  à  5  parties  d'eau.  100  parties  de  sucre  qui  fer- 
mentent fie  délr disent  que  2  parties  de  ferment  supposé  sec.  t)u  resté,  il 
est  à  remarquer  que  la  proportion  du  ferment  qui  détermine  unefernien- 
tàtioti  rie  peut  jamais  entrer  dans  une  équation  chimique,  ce  qui  prouvé 
que  lès  ferments  ne  coiicourent  pas  par  leurs  éléments  à  la  formation  dés 
produits  de  la  décomposition. 

tes  acides  minéraux  puissants  s'opposent  à  la  fermehtation  et  sou- 
Vént  l'drrétént  complètement.  Plusieurs  acides  organiques,  tels  que  les 
acides  citrique ,  oxalique ,  quand  ils  sont  employés  en  quantité  suffi- 
sante, arrêtent  également  la  fermentation.  L'alcool  lui-même,  lorsqii'îl 
est  daris  un  certain  état  de  concentration ,  s'oppose  à  la  fermentation  ; 
auôst  fest-11  impossible  d'obtenit»  des  liqueurs  fermentëes  contenant  âtl 
delà  de  18  à  25  centièmes  de  leur  volume  d'alcool  absolu.  Lorsque  là 
quantité  d'eau  n'est  pas  assez  grande,  relativement  att  sucre  et  au  ferment, 
ces  deui  fcorps  restent  en  présence,  sans  agir  l'un  sur  l'autre.  De  petites 
quantités  d'dddè  acétique  ou  tartriqtie  ajoutées  dans  Une  liqueur  pa- 
raissent au  contraire  activer  la  fermentation.  Le  tannin  est  sans  action  sui** 
la  fermentation. 

Quelques  gouttes  d'essetlce  de  térébenlhliié  bu  de  créosote  empêchent 
complètement  la  fermentation  de  se  développer. 

Les  alcaliâ  s'bpposent  à  la  fermentation  ;  mais  en  saturant  la  liqueur 
par  de  l'acide  acétique,  la  fermentation  se  produit  aussitôt.  (M.  Que- 
venne.)  La  plupart  des  sels  sont  sans  action  sur  la  fermentation  ;  cepen- 
dant l'acétate  de  cuivre,  le  sulfate  de  cuivre  et  le  bichlorure  de  mercure 
l'arrêtent  complètement. 

La  strychnine,  la  quinine,  l'oxyde  de  mercure,  employés  même  en 
laible  proportion,  peuvent  empêcher  une  fermentation  de  se  manifester. 
La  plus  légère  trace  d'acide  sulfurique  ou  d'un  sulfite  suffit  pour  arrêter 
subitement  la  fermentation. 
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Lorsqu'on  met  da  sucre  en  contact  avec  du  ferment  altéré  par  l'âHiIlî- 
tjon,  on  le  transforme  en  une  matière  mucUagineuse,  amorphe,  insoluble 
dans  l'alcool,  précipitable  par  le  sous-acétate  de  plomb.  Sa  ocmipositioii 
peut  être  représentée  par  du  carbone  et  de  l'eau  :  cette  substance  diflfere 
des  gommes  en  ce  qu'elle  ne  donne  pas  d'acide  mucique  quand  on  la 
traite  par  l'adde  azotique  ;  le  tannin  précipite  le  ferment  qui  détermine 
la  fermentation  visqueuse  et  s'oppose  par  conséquent  à  cette  espèce  de 
fermentation.  Les  vins  blancs  peuvent  éprouver  dans  quelques  cas  une 
sorte  de  fermentation  visqueuse,  et  $e  graissent.  Cet  accident  ne  se  présente 
jamais  pour  les  vins  rouges,  qu'on  a  laissés  un  certain  temps  en  contact 
avec  une  rafle  astringente  contenant  assez  de  tannin  pour  précipiter  le 
ferment.  H.  François  a  employé  avec  succès  des  dissolutions  de  tannin 
pour  empêcher  le  graissage  des  vins  blancs. 

M.  Favre  a  examiné  les  circonstances  qui  déterminait  la  fermentation 
visqueuse.  11  a  reconnu  que  les  graines  de  céréales  contiennent  une 
substance  soluble  dans  l'eau,  incoagulable  par  la  chaleur,  qui  d(Ht  être 
considérée  comme  un  ferment  visqueux;  l'eau  de  farine  et  l'eau  de  riz 
transforment,  en  deux  jours,  d'une  manière  continue,  le  sucre  en  corps 
visciueux.  Cette  fermentation  s'opère  même  à  l'abri  de  l'air  et  ne  d^age 
pas  de  trace  d'hydrogène. 

La  matière  mucilagineuse  dont  nous  venons  de  parler  n'est  pas  le  seul 
produit  de  la  fermentation  visqueuse  ;  elle  est  ordinairement  accompa- 
gnée d'une  substance  blanche  et  cristallisable,  qui  a  reçu  le  nom  de 
mannite, 

MAIIRITB.  (m^^2H0• 

G^. A50,00 39,56 

H*. 62,50 5,48 

O*. 400,00 36.16 

(HO)» 225,00 i9.80 


1137,50  100,00 


La  mannite  se  dépose  de  sa  dissolution  alcoolique  en  prismes  quadran<» 
gulaires  anhydres,  d'un  éclat  soyeux,  d'une  saveur  agréable  et  sua'ée. 
Ces  cristaux  fondent  à  160*  et  forment  un  liquide  incolore,  qui  se  prend 
par  le  refroidissement  en  une  masse  cristalline;  si  l'on  diauffe  laman- 
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nite,  elle  se  décompose  et  donne  des  produits  analogues  à  ceux  que 
fournissent  les  sucres, 

Lacide  azotique  ordinaire  transforme  la  mannite  en  acide  oxalique  et 
en  acide  oxysaccharique,  sans  produire  d'acide  mudque. 

Lorsqu'on  traite  la  mannite  par  Tacide  azotique  fumant,  ou  mieux 
encore  par  un  mélange  d'acide  azotique  et  d'acide  sutfurique  con- 
centrés, il  se  forme  une  substance  explosive,  nommée  memnùe  ni" 
trique. 

En  faisant  agir  l'acide  sulfurique  sur  la  mannite,  on  obtient  un  acide 
double,  Vacide  sulfmanmtique,  C«HK)*,(S03)>,H0. 

La  mannite  est  très  soluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool  ;  elle  donne 
de  la  métacétpne  lorsqu'on  la  distille  avec  de  la  chaux  (M.  Favre); 
chauffée  avec  de  la  potasse,  elle  produit  du  métacéionate  de  po- 
tasse ;  elle  se  combine  avec  la  potasse,  la  baryte,  la  chaux  et  le  chlo- 
rure de  sodium.  Le  roannitate  de  sel  marin  a  pour  composition 
(C•H50*)^NaCl. 

Quand  on  verse  de  l'aœtate  de  plomb  ammoniacal  dans  une  dissolu- 
tion de  mannite,  on  obtient  un  mannitate  de  plomb,  qui  a  pour  formule  : 
(PbO)>,C«HH)*. 

La  dissolution  de  mannite  réduit  à  chaud  l'azotate  d'argent  et  lechlo* 
rure  d'or. 

Lorsqu'on  humecte  légèrement  du  noir  de  platine  avec  une  dissolution 
concentrée  de  mannite,  le  métal  s'échaufle,  il  se  dégage  de  l'eau,  de 
l'acide  carbonique  et  il  se  forme  un  acide  particulier  (Dœbereiner). 

L'acide  formique  s'unit  avec  la  mannite  et  produit  un  composé  très  peu 
stable  (M.  Knop). 

La  mannite  se  distingue  des  sucres,  en  ce  qu'elle  n'exerce  aucune 
action  sur  la  lumière  polarisée  ;  elle  ne  donne  pas  de  sucre  incristalli- 
sable  quand  on  la  traite  par  les  acides  ;  elle  ne  fermente  pas  au  contact 
de  la  levure  de  bi^e.  On  reconnaît  d'ailleurs  la  mannite  par  des  essais 
très  simples  : 

La  mannite,  chauffée  avec  de  l'acide  sulfurique,  se  dissout  sans  se 
colorer.  Cette  réaction  la  distingue  du  sucre  proprement  dit,  qui  noircit 
au  contact  de  l'acide  sulfurique. 

Traitée  par  une  dissolution  chaude  de  potasse  caustique,  la  mannite  se 
dissout  sans  colorer  la  liqueur,  tandis  que  le  glucose  noircit  les  dissolu- 
tions alcalines  bouillantes. 

Enfin  la  mannite  ne  réduit  pas  le  tartrate  de  cuivre  dissous  dans  la 
potasse  (réactif  de  Frommherz). 
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La  mannite  eiiste  en  abondance  dans  la  manne,  qui  est  le  suc  qu'on 
«trait  du  Fraxinus  rotundifolia,  espèce  de  frêne  qui  crott  dans  l'Europe 
méridionale  ;  la  mannite  se  trouve  encore  dans  plusieurs  espèces  de  cham- 
pignons. Le  jus  de  betterave,  abandonné  à  lui-même  dans  une  étuve,  en 
fournit  de  grandes  quantités. 

On  obtient  facilement  la  mannite  en  traitant  par  ralco(4  de  la  manne, 
ou  bien  des  sucs  qui  ont  éprouvé  la  fermentation  visqueuse. 
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MANIHTB   NITAIQUE. 

L'acide  azotique  fumant  convertit  la  mannite  en  une  spbstaoce 
explosive,  analogue  aux  matières  pyroxyiiques  pro4uit^  dafi^  l^  gléines 
circonstances  par  la  cellulose ,  Tamidon,  les  sucres  et  les  gpmn^jBS. 

Cette  substance,  nommée  mannite  nitrique,  cristallise  (japs  (*^opqI  pa 
fines  aiguilles  blanches  d'un  éclat  soyeux.  Elle  e^t  insoluble  dan*  l'eau, 
peu  soluble  dans  Talcool  froid  et  très  soluble  dans  l'éther  bpf)  jPaDt;  i^ifmf- 
fée  avec  sQJn  dans  un  tube  dis  verre,  elljs  tqu^  ei)  déga^^^t  qudques 
yapeurç  rutilantes,  et  se  prend  par  \p  pefroi(}i$semenf  ^  une  lu^êsià  (71$- 
^nine.  9i  on  I4  pb^uffe  brpsq^emq^f;  ell^  se  djêcaipjpq^f^v^  ^u^  l^itlPP 
fl^plosiq». 

La  mannite  nitrique  détone  violemment  par  le  choc  ;  o^  a  gjppgpy 
^  l'employer  pour  fal)riquer  4e$  pap$ule$  fyln4f^((f}^  ;  o^is,  jujiqu'à 
pré^nt  du  moins,  cette  iipplipatioo  n'a  présenté  aucuq  ava^itag^. 

L'acide  sulfurique  dilué  ne  réagit  pas  sur  la  mauQite  nitrique  ;  raq4p 
lulfiiriqiii?  poncentr^  la  dissout  sans  dégager  de  g^. 

1^  potage,  m  dissolution  étendue,  n'exerps  aucuu^  fitctipn  si|r  U  ti^VBt' 
nite  nitrique  ;  les  dissolutions  concentrées  de  potassp  dii$$plv^ut  1^  H^aBffjte 
nit]ri(pie  e|i  se  colorant  en  br))u.  Il  parait  se  for^ier,  dan§  c^  pa^,  )}f)  a)pali 
particulier  (M.  Reinsch). 

La  mannite  nitrique  se  décompose  au  contact  d'une  dissolution  concen- 
trée de  sulfhydrate  d'ammoniaque  et  régénère  de  la  mannite. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution  alcoolique  de  mannite  nitrique 
avec  de  la  tournure  de  fer  bien  décapée,  ce  métal  s'oxyde,  met  en  liberté 


dfis  prpduiU  gazeui:,  et  l'on  »<)  retrouve  que  4^  sels  nwMWflniaaBia  dws 
}g  liqueur. 

La  Yi^aDiûte  nitrique  se  prépare  «de  )a  manière  suivant^  :  On  triture  dans 
un  mortier  1  partie  de  mannite  avec  une  petite  quantité  d'acide  azotique 
fumant.  Lorsque  ce  mélange  est  dev^u  liquide,  on  y  ajouta  un  peu 
d'acide  sulfurique,  et  Ton  continue  ces  additions  alternatives  d^adde  sul-- 
furique  et  d'acnde  azotique  jusqu'^  ce  qu'on  ait  employé  19  1/3  parties 
d'acide  sulfurique  et  U  1/2  parties  d'acide  azotique.  On  obtient  ainsi  une 
masse  sirupeuse  que  Ton  met  à  égoutter  sur  un  entonnoir  fermé  avec  du 
verre  grossièrement  concassé.  Ce  produit  est  lavé  avec  de  Teau  froide, 
puis  exprimé  entre  des  doubles  de  papier  à  filtrer.  On  le  dissout  ensuite, 
0aps  Valcool  bouillant  qui,  par  le  refroidissement,  le  dépose  sous  la  forme 
4'aig^illes  MlaPfes. 
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(fi /i50,00 22.22 

H*. 62,50 3,0s 

0^ iOO,OQ 19,75 

(S03)2 1000,00 49,38 

HO 112,50 6,57 


2025,00  lpO,|M) 

•  La  mannha  se  dissout  sans  se  colorer  dans  Vacide  sulfurique  concentré  ; 
la  liqueur,  étendue  d'eau  et  saturée  à  une  douce  chaleur  par  du  carbo- 
nate de  plofllb,  dépose  du  sulfiNBannitate  de  plomb,  qui  sert  à  préparer 
les  autres  sulfomannitates. 

Tous  les  sels  formés  par  1-acide  sulfomannitique  s'altèrent  facilement  : 
luie  simple  élévation  de  ten^érature  les  dédouble  en  suliates  et  en 
nannHe. 

9idfoiBMiBiuite  de  potaaM.  —  Ce  sel  est  gommeux  et  déliquesosn). 
0^  Uk  prépare  ^  précipitant  le  sulfi^nannitate  de  plomb  par  le  suUate  de 
potasse. 

9i4f6||^Mumiuite  «e  ««nde.  —  Ce  sel  s'obtient  comme  1^  pcéoéd^t. 

Salf4»i9|iwilt^t«  «'miuyro^lawe.  —  ^  si|l^annitat^  f^P4<)pj«IH^ 
|I8(  fr^  ^Itépable  0  goiu|)le  dans  Tepu. 


«■^•■iaMMitiairi  40  iMOPTie.  —  Le  sulfomanniiaie  de  baryte  est  cris- 
tallin, soluble  dans  Teau  et  insoluble  dans  l'alcool .  On  l'obtient  ai 
faisant  réagir  le  carbonate  de  baryte  sur  le  sulfomannitate  de  plomb. 

BvlfcMMiattete  ém  pimnli.  —  Ce  sel  est  amorphe,  déliquescent,  so- 
luble dans  Teau  et  très  altérable. 

Les  tulfomcmnitates  de  cuture  et  d'argent  sont  extrêmement  altérables  et 
Bolubles  dansFeau. 


On  a  découvert  récemment  dans  certains  végétaux  plusieurs  substances 
neutres,  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  la  mannite  par  leur  saveur  et 
leurs  propriétés. 

Ces  substances  sont  : 

La  iorbine,  retirée  du  suc  des  baies  de  sorbier  (Pelouze). 

La  quercUe,  extraite  des  glands  du  Quercus  roitir  (M.  Braconnot). 

Le  dtUcose^  provenant  d'une  plante  exotique  inconnue  (M.  Laurent). 

La  pkycite ,  trouvée  dans  une  espèce  d'algue,  le  Protococcus  communis 
(M.  Lamy). 
.  Nous  examinerons  successivement  ces  différents  corps. 

O^ 900,00 AO.OO 

Hi* 150,00 6,67 

0>' 1200,00 63,33 


3250,00  100,00 


La  sorbine  cristallise  en  octaèdres  à  base  rectangulaire.  Ces  cristaux 
sont  transparents  ;  leur  densité  est  ^le  à  i  ,65  ;  ils  fondent  sans  liea 
perdre  de  leur  poids,  et  répandent  une^odeur  de  sucre  brûlé  quand  on 
les  projette  sur  des  charbons  ardents  ;  ils  sont  solubles  dans  l'eau  et  à 
peu  près  insolubles  dans  l'alcool. 

L'adde  sulfurique  concentré  attaque  la  sorbine  en  la  colorant  en  rouge. 

L'adde  azotique  bouillant  la  convertit  en  acide  oxalique. 

La  dissolution  aqueuse  de  sorbine  dévie  à  gauche  la  lumière  polarisée  ; 
elle  ne  fermente  pas  au  contact  de  la  levure  de  bière  ;  si  on  la  chauffe 
avec  des  alcalis,  elle  se  colore  en  jaune  et  répand  une  odeur  de  caramel  : 
une  eau  contenant  ^^  de  sorbine  jaunit  en  présence  de  la  potasse. 

La  baryte  et  la  diaux  se  dissolvent  dans  la  sorbine  ;  si  Ton  chauffe  la 
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liqueur,  elle  prend  une  teinte  jaune,  dégage  une  odeur  de  caramel  et 
dépose  une  matière  floconneuse  de  couleur  jaune. 

Le  chlorure  de  sodium  s'unit  à  la  sorbine  et  forme  un  composé 
cristallin. 

L'oxyde  de  plomb  se  dissoulTà  diaud  dans  la  sorbine,  et  donne  une  li- 
queur jaune  ayant  Todeur  du  caramel. 

Le  sous-acétate  de  plomb  additionné  d'ammoniaque  produit  dans  la 
dissolution  aqueuse  de  sorbine  un  précipité  blanc  qui  contient  de  73  à 
75  pour  100  d'oxyde  de  plomb. 

Lorsqu'on  traite  de  l'oxyde  de  cuivre  hydraté  par  une  dissolution  de 
sorbine,  on  obtient  une  liqueur  d'un  beau  bleu  qui  dépose  lentement  du 
protoxyde  rouge  de  cuivre. 

Le  tartrate  de  cuivre  et  de  potasse  {réactif  de  Frommherz)  est  réduit 
aussi  par  la  sorbine.  (Pelouzs.) 

BZtVMilllD» 

La  sorbine  a  été  extraite  des  baies  de  sorbier  dans  les  circonstances 
suivantes  : 

Le  suc  de  ces  fruits  avait  été  abandonné  à  lui-même  pendant  une  an« 
née  environ.  U  s'y  était  formé  successivement  plusieurs  dépôt»,  puis  la 
^  liqueur  s'était  éclairde  d'une  manière  complète.  On  évapora  lentement 
cette  liqueur  jusqu'à  consistance  sirupeuse  et  l'on  vit  se  déposer  des 
cristaux  de  sorbine  colorés  en  brun  par  des  matières  étrangères.  Ces 
cristaux,  traités  par  le  noir  animal  et  soumis  à  une  nouvelle  cristallisa- 
tion, devinrent  parfaitement  incolores. 

ACIDE  SOEBiniQUB.  C^h^^^^. 

C" 2&00,00 58,18 

H»» 225,00 6,ii5 

0« 1500,00 36,37 

4125,00  100,00 

Lorsqu'on  maintient  pendant  un  certain  temps  de  la  sorbine  à  une 
température  de  150*  à  180°,  il  se  dégage  de  l'eau  légèrement  acide  et  l'on 
obtient  un  résidu  amorphe  composé  en  majeure  partie  d'acide  sorbi- 
nique.  On  dissout  ce  résidu  dans  la  potasse  caustique,  puis  on  verse  un 
excès  d'adde  chlorhydrique  dans  la  liqueur.  L'acide  sorbinique  pur 
se  précipite  alors  à  l'état  de  flocons  d'un  rouge  foncé.  On  lave  ces  flo- 
cons avec  de  l'eau  distillée,  puis  on  les  dessèche  dans  une  étuve  à  une 
température  de  120**. 

L'acide  sorbinique  est  insoluble  d«ins  Teau,  dans  l'îilcool,  dans- les 
IV.  U2 
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arides  dilaés,  et  trêt»  solubie  dans  les  alcaKs  avec  leMpiak  îl  fora» 
sorbiiiates  de  couleur  sépia. 

L(^  sorbûiates  de  baryte,  de  chaux,  d'alunûiia,  da  fnr,  d^ataîa,  d'«r  et 
de  platine  sont  amorphes  et  de  ooulair  jaune.  Le  sorbmale  de  oaatm  al 
d'un  yeit  jaunâtre.  *  (Baijoeo.) 

Gi^ 900,00     ...••...       43,99 

U« 150,00    ,  •  .  i  i  .  .  ,         7,31 

O» 1000,00 48,79 

2050,00  lOOtiO 


Cette  substance  forme  des  prismes  transparents,  inaltérables  à  l'air, 
solubles  dans  Teau  et  dans  l'alcool  étendu. 

La  querdtc  fond  à  215*  et  se  sublime  en  partie  à  cette  température. 
Elle  ne  fermente  pas  au  contact  de  la  levure  de  bière.  Quand  on  la  traite 
par  de  l'acide  azotique  bouillant,  elle  se  transibrme  en  acide  oialique. 
Elle  se  dissout  sans  se  cqlorer  dans  Tacide  sulfiirique,  et  produit  un  adde 
double  dont  le  sel  de  chaux  est  incristallîsable.  Si  on  la  triture  dans  un 
mortier  avec  un  mélange  d'acide  azotique  et  d'acide  sul&irique,  elle  se 
convertit  en  une  substance  détonante,  insoluble  dans  l'eau,  solubie  dans 
l'alcool,  que  l'on  a  nommée  querciie  nitrique. 

La  dissolution  aqueuse  de  la  queroite  ne  se  colore  pas  lorsqu'on  la 
chauffe  avec  des  alcalis  ;  elle  dissout  à  peine  la  chaux  et  produit  dans 
l'eau  de  baryte  un  précipité  gommeux  qui  ^  \a  pomposition  suivante  : 
BaO,C»2H«20>^2HO. 

La  quercite  ne  réduit  pas  sensibl«]QeDt  le  tartrate  de  cuivre  et  de 
potasse  {réactif  de  Frommherz), 

Pour  obtenir  la  quercite,  on  épuise  par  de  l'pau  froide  des  glawds  de 
chêne  cfmcassés  ;  la  liqueifr,  abandonnée  au  repos,  s'eclairci^  ep  dépûr 
sant  de  l'amidon.  On  I4  fait  alors  bouillir  avec  de  la  ci[WX^  pour  préci- 
piter le  tannin  et  une  matière  azotée  qui  s'y  trouvent  ccmteni}S.  On  filtre, 
puis  ou  évapore  jusqu'à  consistance  sirupeuse.  Au  bout  de  qu^îqviç 
temps,  il  se  forme  dans  la  masse  de  petits  cristau?:  grenus  de  qijeçcit^ 
qu'on  purifie  par  de  nouvelles  cristallisations.  (M.  Pracosnot.) 
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DIJLGOSB.  C«H"0>*. 

C« 900,00 S9,56 

H*^ 175,00 7,69 

0** 1200,00 52,75 

2275,00  100,00 

ProiMiélés. 

Le  dulcose  se  présente  en  prismes  brillants,  incolores  et  inodores  ;  s^ 
saveur  est  sucrée.  Il  fond  à  180*  et  se  prend  par  le  refroidissement  en 
une  masse  cristalline  ;  si  on  le  chauife  davantage,  il  se  décompose  sans 
laisser  de  résidu  ;  il  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  Teau. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  le  dulcose  et  forn^e  une  combi-. 
naison  de  même  nature  que  Tacide  sulfomannitique. 

Lorsqu'on  traite  le  dulcose  par  Tacide  azotique,  on  obtient  de  Vm^e 
mucique. 

La  potasse,  en  dissolution  concentrée,  convertit  à  chaud  le  dulcose  en 
une  matière  amorphe  et  incolore. 

La  baryte  se  combine  avec  le  dulcose,  et  forme  un  composé  qui  a  pour 
formule  :  (BaO)^C»»H*^0^2  l^HO. 

La  dissolution  aqueuse  de  dulcose  n'exerce  aucune  action  sur  la  lu- 
mière polarisée,  et  ne  fermente  pas  au  contact  de  la  levure  de  bière.  Si 
on  la  soumet  pendant  longtemps  à  l'action  du  chlore,  elle  donne  un 
acide  particulier,  formant  un  sel  neutre  avec  la  baryte. 

Le  dulcose  ne  produit  aucun  précipité  dans  les  dissolutions  d'acétate 
et  de  sous-acétate  de  plomb.  Il  ne  réduit  ni  l'azotate  d'argent,  ni  le  chlo- 
rure d'or. 

ExtractIOD. 

La  plante  dont  on  retire  le  dulcose  est  encore  inconnue.  Elle  a  été 
rapportée  de  Madagascar  en  rognons  de  diverses  formes ,  cristallisés 
intérieurement  et  recouverts  de  terre. 

Pour  en  extraire  le  dulcose,  on  la  traite  par  de  l'eau  bouillante  ;  la 
liqueur,  filtrée,  dépose  en  se  refroidissant  de  beaux  cristaux  de  dulcose. 

(M.  Laurent.) 

VHTQITB.  C«H"0«. 
Propriétés. 

La  phycite  cristallise  en  prismes  rectangulaires ,  qui  sont  souvent 
tronqués  sur  les  angles  de  la  base  de  manière  à  représenter  des  octaèdres. 
Ces  cristaux  sont  transparents,  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  leur. 
densité  est  égale  à  1,6;  ils  ont  une  saveur  fraîche  et  sucrée;  ila  fondent 
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à  112*,  et  se  volatilisent  à  IGO""  en  répandant  une  odeur  de  farine  tor- 
réfiée. 

L'acide  azotique  bouillant  transforme  la  phycite  en  acide  oxalique. 

L*acide  sulfurique  la  dissout  aisément  à  froid,  et  produit  un  acide 
double. 

La  potasse,  la  soude,  Tammoniaque,  la  baryte  et  la  chaux  attaquent 
à  peine  la  phycite,  et  ne  paraissent  pas  se  combiner  avec  elle. 

La  dissolution  aqueuse  de  la  phydte  n*agit  pas  sur  la  lumière  polarisée. 
Elle  ne  fermente  pas  au  contact  de  la  levure  de  bière,  et  précipite  le  sous- 
acétate  de  plomb  additionné  d'ammoniaque. 

BxiractiMi* 

La  phycite  s'obtient  de  la  manière  suivante  :  on  fait  digérer  pendant 
quelques  heures  du  Protococcm  vulgaris  dans  de  l'eau  bouillante  ;  la  li- 
queur est  filtrée,  puis  évaporée  jusqu'à  consistance  sirupeuse.  On  y  ajoute 
ensuite  de  l'alcool  à  95"",  afin  de  précipiter  les  matières  gommeuses,  et, 
après  avoir  décanté  la  partie  claire  du  liquide,  on  Tabaudonne  à  Tévapo- 
ration  spontanée.  La  phydte  cristallise  au  bout'  de  quelque  temps. 

(M.  Lamy.) 

SDCIB  D'EUCALYPTUS.   CH1^I^!2H0. 

Ce  sucre,  découvert  par  M.  Johnston ,  cristallise  en  aiguilles  ou  en 
prismes  radiés.  Il  est  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool,  surtout  dans 
l'alcool  bouillant.  Lorsqu'on  le  chaufie  brusquement  à  100**,  il  fond  et 
perd  11,23  pour  100  d'eau  ;  mais  si  on  le  porte  lentement  à  une  tempé- 
rature de  82**,  il  dégage  sans  fondre  15,88  pour  100  d'eau,  et  prend  la 
composition  suivante  :  C^*H'*0**.  Ainsi  desséché,  le  sucre  A' Eucdyj^tts 
attire  l'humidité  de  l'air  et  cristallise  spontanément. 

Le  sucre  d'Eucalyptus  forme  avec  la  baryte  un  composé  de  couleur 
brune,  et  produit  un  prédpité  blanc  dans  les  dissolutions  d'acétate  de 
plomb  ammoniacal.  (M.  Johnston.) 

On  a  extrait,  dans  ces  derniers  temps,  de  la  chair  musculaire,  une  sub- 
stance nouvelle,  Vinosite^  C*^H*^0**,  dont  la  composition  est  la  même  que 
celle  du  glucose,  et  qui  présente  la  plus  grande  analogie  avec  les  corps 
que  nous  venons  d'étudier. 

L'inosite  sera  examinée  dans  la  chimie  animale. 


VSBMBHTATZON  BUTTRIQVX. 

Les  substances  organiques  neutres,  telles  que  l'amidon,  la  dextrîne,  les 
sucres  et  les  gommes,  peuvent,  sous  l'influence  des  ferments,  qprouver 
une  nouvelle  modification  et  produire  l'acide  volatil  qui  existe  dans  le 
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beurre  rance.  On  a  donné  à  cette  fermentation  le  nom  de  fermerUaiion 
butyrique  (Gélis  et  Pelouze). 

La  fermentation  butyiique  est  toujours  accompagnée  d'un  dégagement 
d'acide  carbonique  et  d'hydrogène  ;  elle  peut  être  représentée  par  la  for- 
mule suivante  : 

Sucre.  Acide  batyriqae. 

Pour  opérer  la  fermentation  butyrique,  on  introduit  dans  un  flacon» 
qui  peut  rester  ouvert,  l"*  une  dissolution  de  sucre  de  fécule  marquant 
8""  à  lO""  au  pèse-sirop  de  Baume  ;  2'  une  quantité  de  craie  égale  à  la  moitié 
du  sucre  employé;  on  peut  opérer  à  la  fois  sur  5  ou  6  kilogranunes  de 
sucre  ;  3°  une  quantité  de  caséum  ou  de  gluten  représentant  à  Tétat  sec 
S  à  10  pour  100  du  poids  du  sucre  contenu  dans  la  dissolution.  Le  ca- 
séum peut  être  employé  sous  la  forme  de  fromage  de  Brie,  de  MaroUes, 
de  Géromé,  etc.  Le  sucre  se  transforme  d'abord  en  substance  visqueuse, 
puis  en  acide  lactique,  et  ce  n'est  qu'en  dernier  lieu  qu'il  produit  Tacide 
butyrique.  Une  fermentation  exige  six  semaines  à  trois  mois  pour  s'ac- 
complir entièrement.  Il  reste  alors  dans  la  liqueur  du  butyrate  de  chaux 
mêlé  à  des  traces  de  lactate  et  d'acétate.  On  délaie  1  kilogranome  de  ce 
mélange  dans  3  ou  4  kilogrammes  d'eau;  on  y  ajoute  3  à  /lOO  grammes 
d'acide  chlorhydrique  :  la  liqueur  est  soumise  à  la  distillation,  et  Ton 
recueille  environ  1  kilogramme  d'un  liquide,  qui  est  un  mélange  d'eau, 
d'acide  butyrique  et  d'une  petite  quantité  d'acide  chlorhydiique  et  acé- 
tique. 

Ce  liquide  est  mis  en  contact  avec  du  chlorure  de  calcium,  qui  détermine 
la  séparation  de  l'acide  butyrique  sous  la  forme  d'un  liquide  fluide  qui 
vient  nager  à  la  surface;  on  enlève  ce  liquide  avec  une  pipette;  on  le  dis- 
tille de  nouveau  :  les  premières  parties  distillées  sont  très  aqueuses,  mais 
lorsque  la  température  est  arrivée  à  16/|(»,  le  liquide  qui  passeest  de  l'acide 
butyrique  presque  pur,  qu'on  achève  de  rectifier  par  une  dernière  distil- 
lation (Gélis  et  Pelouze). 

Nous  venons  de  donner  les  caractères  de  la  fermentation  butyrique , 
mais  nous  n'examinerons  les  propriétés  de  l'acide  butyrique  qu'en  parlant 
des  corps  gras  et  des  produits  de  la  saponification  du  beurre. 
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